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D  d  N  S  LAQUELLE  ON  BONNE 

LE  PLAN  DE  LOU  r RA  GE, 

’A  C  A  D  É  M .1 E  Royale  de  Ghirurgle  j 
doit  fa  première  inftitution  en  1731.au 
zélé  &  aux  foins  réunis  de  M.  Ma  s.e  s- 
.CH  AL  f  pour -lors  premier  Chirurgien 
!du  Roi ,  &  de  M.  D  E  L  A  Be  Y  ro  n  i  e  , 
Iqui  étoit  Ibn  luccelïeur  défigné.  Ils  (en- 
toient  tous  les  avantages  qui!  y  avoità 
ïëtirer-d’une  Société  ^  à  laquelle  les  obfervations  &  les 
‘découvertes  en  Chirurgie  feroient  rapportées,  &  oh  elles 
feroient  mifes  à  l’épreuve  d’une  critique  judicieufe ,  pour 
être  enfuite  communiquées  au  Public  ôc  compofer  une 
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efpece  de  Code  de  Chirurgie.  Perfuadés  de  lutilité  d'un» 
tel  établifîement  dans  la  Capitale  du  Royaume ,  ils  con¬ 
certèrent  un  Projet  de  Réglement  pour  une  Académie  à 
établir  fous  la  protcdion  du  Roi ,  &  le  préfenterent  à 
SA  MAJESTÉ  qui  déclara  par  une  Lettre  du  Mi- 
niftre  du  1 9  Novembre  :  qu  Elle  jugeait  â  propos  de  fuf- 
pendre  l’attribution  de  ce  Titre  y  jufqu  à  ce  que  t expérience- 
eut  fait  connaître  les  avantages  que  le  Fubîic  en  pourrait  re^ 
tirer  j  mais  quElle  approuvait  que  la  Société  Académique 
des  Chirurgiens  de  Faris  y  tînt  fes  Apmblées  fuivant  la 
forme  prefcrite  dans  le  Projet  pré  fente  par  M.  Marefchal^ 
&  qui' Elle  fouhaitoit  d'étre  informée  des  progrès  de  cet 
Etabtifemera  y  afin  d’être  en  'état  de  j^er  szl  efl  afez  utile- 
pour  mériter  d’être  autorifé  par  des  Lettres  Patentes.  Ce 
lont  les  termes  de  ia  Lettre  ,  à  quoi  le  Mimftre  ajoute 
qu  on  en  a  ufé  ainft  pour  les  autres  Academies. 

Ce  Projet  fut  imprimé  ,  diftiibué  ,  &  favorablernent 
lequ  duPublic.  Les  Journaux  Littéraires  en  firent  l’éloge» 
M.  de  Fonrenelle  ,  pour  lors  Sécretaire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  offrît  fes  Regîtres  pour  fervir 
de  Modèle  à  celle  de  Ch  rurgie.  L’Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  délibéra  fur  le  Sujet 
d’une  Médaille  promife  pour  le  Prix  de  chaque  année 
&M..de  Bofe  Ton  Sécretaire  remit  à  l’Académie  de  CbU 
^urgie  celui  qu’elle  avoit  choifi.  Les  Etrangers  firent  ac¬ 
cueil  au  nouvel  Eta bliffement,  Ôc  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de 
"Virtemberg  h  EberhaR:D  Louis  ]  informé  par  fôn  pre¬ 
mier  Chirurgien,  que  la  Société  Académique  avoir  paru 
défirer  dé  voir  le  fœtus  de  Sôuabe  qüi  a  demeuré  ^6  anS' 
dans  le  ventre  de  fa  mere  fans  corruptfon',  &  que  l’on 
conferve  foigneufeme  t  dans  le  cabinet  de  Stutgard  ^ 
l’envoya  au  Roi  même  ,  pour  être  enfuite  montié  à  la 
Société,  M,  Morand  Sécretaire  remercia  le  Prince  de 
cette  faveur  ^  au  nom  de  la  Compagnie.  Tout  ce  que- 
nous  venons  de  rapporter  s’eft  paffé  fous  la  Préfidencc 
de  M,  Marefchal,  môrr  en  17 6. 

Une  partie  des  Travaux  de  la  Société  Académique 
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commencés  fous  de  fiiieureux  aufpices,  a  fourni  îama^ 
dere  du  premier  volume  de  fes  Mémoires  j  imprimé  en 
1743.  &  dédié  au  Roi;  M.  Malaval  étant  pour  lors  Di- 
reâeur,  6c  M,  Quefnay  Sécretaire. 

Cette  épcque  tient  à  la  Préfidence  de  M.  de  la  Pey- 
îonie,  qui  par. une  ardeur  fans  bornes  pendant  fa  vie  >  a 
donné  confiflance  à  l’Académie  naiffante ,  6c  par  une 
généroïité  fans  exemple  ,  à  fa  mort ,  en  a  alTuré  à  jamais 
Pilluftration  par  fon  Teftament  du  18  Avril  1747*  dont 
l’exécution  a  été  ordonnée  par  Sentence  du  Châtelet  du 
2.9  Août  1 747,  confirmée  par  un  Arrêt  du  Parlement  du 
^Juillet  1748.  ôc  un  du  Confeil.  Il  a  laiffé  des  fonds  né- 
ceifaires  pour  fournir  à  la  dépenfe  d’une  Médaille  d’or  de 
la  valeur  de  cinq  cent  livres  pour  le  prix  3  à  celle  des  Jet- 
tons  qui  font  diftribués  à  la  fin  de  chaque  Séance  à  qua¬ 
rante  Académiciens  ,  ôc  aux  émolumens  d’un  Sécretaire 
perpétuel» 

M.  de  la  Martiniere  appellé  en  1747.  à  la  Place  de 
Premier  Chirurgien  du  Roi  ,  6c  marchant  fur  les  tra¬ 
ces  de  fon  prédéceffeur ,  momra  la  même  vivacité  peur 
l’élévation  de  fon  Art.  Sur  fes  repréfentations  ^  S  A. 
MAJESTÉ  nous  a  accordé  des  Lettres  -  Patentes  ^ 
^qui  en  érigeant  la  Société  en  Acadé  mie  5  la  mettent  pour 
toujours  fous  la  protection  immédiate  du  Roi  ^  6c  foui 
la  Préfidence  de  fon  Premier  Chirurgien. 

Enfin  pour  faire  concourir  enfemble  aux  progrès  de 
l’Art  l’autorité  du  Souverain  avec  l’application  des  legs 
faits  par  M.  de  la  Peyronie ,  le  Roi  a  donné  en  Mars 
175  J.  un  Réglement  définitif  qui  a  commencé  à  être 
exécuté  le  premier  Avril. 

Depuis  ce  tems-là ,  on  s’eft  effenfiellement  occupé  à 
raffembler  des  matériaux  pour  la  compolîtion  de  ce  fé¬ 
cond  volume  ,  qui  n  eft  point  abfolument  fait  fur  le  plan 
du  premier.  L’on  a  crû  devoir  fe  rapprocher  de  celui 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  6c  l'on  n’a  point 
craint  de  s’égarer  en  fuivantun  tel  Modèle.  L’on  a  ré- 
folu  de  donner  une  Hifioire  6c  des  Mémoires. 

A  i j 
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La  première  partie  ,  c  eft-à-dire ,  THiftoire  ,  coiitîetiw 
dra  dorénavant  quatre  Articles  ;  i'*.  Des  Obfervations- 
courtes  ôc  ifolées  que  l’on  eft  obligé  de  configner  dans  les 
Regîtres ,  ou  pour  donner  datte  aux  Auteurs ,  ou  par  d’au* 
très  confidérations.  2®.  Les  Titres  au  moins,  ôc  quelque* 
fois  les  Extraits  des  Livres  publiés  par  les  Académiciensi 
3®.  Les  éloges  de  quelques  Membres  de  la  Compagnie; 

Les  Infirumens  ôc  Machines  qui  ayant  été  préfentés  à  , 
EAcadémie.  en  auront  mérité  rapprobatiom 

Au  lieu  du  premier  Article^  nous  donnons  pour  cette 
fois  i’Hîftoire  de  T  Académie  même  que-  Ton  vient  de  lire 
&  dont  le.  Public  n’avoit  point  été  informé.  Elle  comprend 
les  Pièces  juftificatives  qui  font  les  Lettres  Patentes  ,  le 
nouveau  Réglement  donné  par  le  Roi  ,  ôc  la  Lifte  de 
rAcadémie  en  l’état  où  elle  eft  aduellement.  Nous  met¬ 
trons  à  la  fuite  quelques  éloges ,  entre  lefquels ,  celui  de 
îvl.  de  la  Peyronie  fe  trouve  fi  naturellement  lié  avec 
tHîftoire  de  l’Académie  :  l’on  y  verra  les  trop  foibles 
exprelEons  de  la  reconnoiftance  la  plus  vive.  Les  Extraits 
des  Livres  ,  Ôc  lesTnftrumens  approuvés  finiffent  l’Hift 
ftoire.  La  fécondé  Partie  de  ce  volume  raffemble  des 
Mémoires  Intérelfans  qui  ont  été  faits  avec  foin ,  ôc  que 
l’on  efpêre  mériter  les  fufîrages  du  Public.  Ils  ont  pour 
bafe  les  Obfervations  communiquées  a  l’Académie  ^  en¬ 
tre  lefquelles  nous  avons  choifi  les  meilleures  ,  Ôc  celles 
qui  nous  ont  paru  remplir  plus- direciement  notre  objet. 

Il  y  en  a.  peu  que  nous  ayons  préfenté  précifément 
comme. elles  nous  font  venues;  il  afallu  enubréger beau¬ 
coup  3  parce  quelles  étoient  accompagnées  de- raifonne* 
mens  vagues  ôc.lyftêmatiques  ;  il'y  en  a  dont  nous  n’a* 
vons  pris  que  le  fonds ,  ôc  que  les  Auteurs  ne  feront  pas 
fâchés  dé.  re.trouver  ici.fous  une- autre  forme  5  les  prin-- 
cipales  circo.nftances  n’ayant  point  été  alrerées.  Enfin, 
quelques-unes  entrent  dans  lacompofition  des  grands  Mé¬ 
moires  qui  embraftTent  tout  un  Sujet  ;  d’autres  font  dé¬ 
tachées  ,  parce  que  l’Article  auquel  elles  pourf oient  être 
lapportées  n’ eft  point  encore  travaillé  ,  ôc  quelles  fenÉ._ 
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tîop  mtérefîantes  par  elles  -  mêmes  pour  en  priver  plus 
ïong-tems  le  Public. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  toutes  les  obfervations 
■que  nous  publions  foient  abfoiument  nouvelles q  il  fau- 
dcoit  pour  en  être  sûr  ^  avoir  parcouru  tous  les  Auteurs 
qui  ont  ramalTés  les  faits  det  .Ghirurgie,  &  les  Journaux 
en  grand  nombre  qui  communiquent  les  chofes  lîngu>- 
lieres  en  quelque  genre  que  ce  foit  ;  ainlî  nous  ne  ferons 
ni  furpris  ni  choqués  quand  on  nous  fera  voir  que  telib 
Obfervation  eft  dans  tel  Auteur,  Mais  il  eft  préfque  im- 
poflible:  que  toutes  les..circonl&nc.es  loi ent  les  mêmes 
&  iorfqu  il  s’y  rencontre  quelque  différence,  les  Obfer- 
vW^eurs  n’ont  rien  à  perdre.  Si  elles  fe-  trouvent  abfoku- 
ment  les  mêmes ,  nous,  ne  les  aurions  pas  moins  crû  dN 
gnes  d’être  publiées  ,  parce  qu’elles  ont  paru  très-utiles,, 
ou  fort  rares.  Sont-'elles  utiles  le,  double  empleiin’a 
point  dinc,on\?éniens  ;  font-elles  rares  ,,  elles  font  étayéess 
par  des’  exemples  .  ‘  , 

Au  furplus  ,  une  confidératibn  ftmplo  a  mettre  fôus  les 
yeux  du  Leéleur  fenfé,  c’eft  qu’il  n’y  a  point  de  fait,  en 
matière  d’ Art,  fut-il auffi  ancien  quele  monde,  dont  on  ne 
pu iffe  faire  tous  les  jours  un  nouvei  ufage  pour  l’amélio¬ 
ration  de_  l’Art &  pourle  bien  de  la  Société  ,  en  côm-^ 
binant  ce  même  fait  avec  d’autres ,  en  Penvifageant  fous-, 
différentes  vûes ,  en  le- mettant  pour  ainfi-  dire-  au  çreufet 
pour  effayer  de  nouveaux- alliages  ;  &  c’efferi  cela  que. 
font  louables  lés  Ghirurgièns  de-Paris,  férieufement  oc-^ 
éupés  de  la  pèrfediomde  leur  Art ,  fur-tout  depuis  qu’uir. 
bien-  plus  grand  nombre  eft  à  portée  de*  fouiller-dans  les 
tréfors  de  lAntiquitéi 

-  En  effet  y  dis  n’ont  point  la- vanité  de  dire  qu’ils  ont 
tout  fait';  mais  ils  croyent  qu’on  fera  oblige  dé  conve¬ 
nir'- qu’ils  ont  tiré  bon  parti- dé  ce  qui^  a' été  fait  avant 
eux  ,  &  qudk  ont  imaginé  pour*  aller  au-dehr^  toutce  que 
îe  zélé  ôt  le  défit  d’être  utile  peut  enfanter  de-moyens, 
Tei-eft  i’etprir  des  Chirurgiens  François  dont  les  pro»^ 
grès,  fouS:Ie.  ffécle  de  LOUIS.  XIV,-  oqtété  céiébiéà. 


Histothe  d e  l’ Acad,  Royale 
|).ar  un  Auteur  du  premiea:  rang.  *  Que  ne  doit-on  pas 
attendre  fous  celui  de  LOUIS  XV.  notre  Augufte 
Protecteur  ?  La  Chirurgie  de  Paris ,  eft  à  l’égard  du  Roi , 
ce  qu’un  arbre  dans  une  expotition  avanrageufe  eft  vis-à- 
vis  du  Soleil  ;  les  fruits  qu’il  produit  font  elîentielle ment 
dûs  aux  influences  de  l’aftre  bienfaifant ,  &  T  Académie 
les  cueille  pour  Phumanité,  lorfqu’elle  les  croît  mûrs. 

LETTRES  PATENTES 

Portant  À^onfirmaîion  de  rEtahlijjement  de  l’Académie 
Royale  d  e  C  h  i  r  u  b.  g  i  e. 

Du  2.  Juillet  lyq-B-, 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DîEU  Roi  DE  FrANCE  ET 
DE  Navarre  :  A  tous  préfens  &  avenir ,  Salut. 
L'attedion  paternelle  que  nous  avons  pour  nos  Sujets  > 
ie  défir  de  faire  fleurir  de  plus  en  plus  dans  notre  Royau¬ 
me  les  Arts  &  les  Sciences  les  plus  utiles  au  Public,  ôc 
fur-tout  celle  de  la  Chirurgie ,  dont  la  perfection  efl  né- 
ceflaire  pour  la  cqnfervation  de  la  vie  humaine  ,  Nous 
porta  en  l’année  173  1.  à  approuver  l’établiffement  d’une 
Académie  de  Chirurgie ,  qui  par  des  conférences  aflidues  , 
par  des  recherches  &  des  obfervations  importantes  pour 
l’inflrudion  des  Chirurgiens  ,  s’eft  déjà  mile  en  état  de 
donner  un  volume  du  Recueil  des  Mémoires  qui  en  ont 
été  le  fruit  ;  Nous  avons  même  bien  voulu  accepter  la 
Dédicace  de  cet  Ouvrage  qui  a  mérité  rapprobation  du 
Public,  C’eft  ce  qui  a  engagé  les  Membres  du  Colle'ge. 
de  S,  Gôme  ,  que  nous  avons  tous  admis  daris  cette 
Académie,  à  nous  fupplier  de  confirmer  de  la  maniéré 
îa  plus  folemnelie  un.Etablifîement  fl  favorable,  &  dont 
Nous  avons  déjà  fixé  l’ordre  la  difcipline  par  des  Ré- 

î  M.  de 'Voltaire.  ■  . 
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gîemens  poftérieurs  que  Nous  avons  jugé  a  propos  de 
lui  donner  en  Tannée  1732.  &  en  Tannée  i;?3P‘  Nous 
avons  même  cru  depuis  ce  tems-là  devoir  accorder 
de  plus  grandes  diflinôîions  à  TArt  de  la  Chirurgie ,  qui 
a  été  porté  dans  notre  Royaume  à  un  fi  haut  degré  de 
pexFeâion  ;  ôc  c’ell  dans  cet  efprit  ;  que  par  notre  Dé¬ 
claration  23  Avril  1743  ►  Nous  avons  jugé  à  propos 
de  réparer  entièrement  Texercice  de  la  Barherie  da 
Corps  des  Chirurgiens  qui  fe  trouvoit  avili  par  le  mé¬ 
lange  d’une  Profefiion  ft  inférieure  ^  &  d’ordonner  qu’au¬ 
cun  de  ceux  qui  fe  deftinoient  à  l  Art  de  là  Chirurgie  ne- 
f  ourroit  à  Tavenir  être  reçu  Maître  y  pour  exercer  cet 
Art  dans  notre  bonne  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  5  s’il 
n’avoit  obtenu  le  grade  Maître.  ~ es-  Arts  dans  queN 
ques-unes  des  Univerfités  de  notre  Royaume  y  voulant: 
que  tous  ceux  qui  fercienr  reçus  dans  la  fuite  fufîent  ter 
nus  d’exercer  TArt  delà  Chirurgie  ,  fans  y  mêler  aucun 
Art  non  liberal^  commerce  ou  profefiion  étrangère;  au 
moyen  de  quoi  Nous  avons  par  la  même  Déclaration 
maintenu  lefdits  Chirurgiens  ne  Paris,  dans  tous-Jes  droits^ 
honneurs  &  privilèges  ^  dont  les  Chirurgiens  de  Corne» 
étoient  en  pofleflion  avant  i’union  du  Corps  des  Barbiers 
à  celui  defilts  Chirurgiens  ;;  en-orte"  que  /’y: 

Royale  dont  iis  font  les  Membres ne  fera  plus  comuo- 
fée  que  derujets  fiifti^amment  leîtrés  ,  ^qui  mé  ite-ont 
par:  leurs  travaux  que  Nous  h  rions  cette  Société  aif- 
famé  delà  nieme  protebkian  que  Nous-avons  accor  lee 
I  de  pareils  Êtablifemens^  C’efi:  pour  la  mettre  en-  état: 

,  de  s’en  rendre  plus  digne,  que  Nous  avons  ugé  àpro^ 
pos  dé  lui  donner  des  marques  publiques  de  notre  ap- 
proba  ion  ,  en  aiTiirant  îon  état  par  des  Lettr.  s  Patentes 
revêtues  du  fceau  de  n-otm-  auionté  ,  afin  que  riem  ne, 
manque  du  coié  de-  la  former  di  unQ  Académie  qui  peufe 
être  fi  avantageufe  au  Pub  ic.  A  ges  Causes  ,  de  norce; 
grâce  fpéciale  ,  pleine  pu  fiance  &  automtér  Royale  5, 
Nous  avons  par  ces  Préfentes  (ignées  de.  notre  main?,3j 
permis ,  approuvé  &  autorhé  ^permettons  y.  appmu-voûs 
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^  autorifons  les  Affemblées  des  Membres  qui  compo- 
fent  ladite  Académie  de  Chirurgie  ,  que  Nous  avons 
d’abondant  en  tant  que  de  beCdin  eft  où  feroit ,  inftituée 
ôc  établie  ,  comme  par  ces  Préfentes  nous  l’inftituons  , 
établiflbns  &  confirmons ,  fous  le  titre  d' Académie  Royale 
de  Chirurgie  laquelle  fous  notre  Proteâlion  &  celle  de 
nosSuccelfeurs  Rois ,  continuera  d’être  dirigée  par  le  Se¬ 
crétaire  d’Etat  ayant  le  département  de  notre  Maifon; 
[Voulons  pareillement  qu’elle  continue  de  tenir  fes  Af- 
femblées  dans  le  même  lieu  ôc  ainfi  qu’elle  l’a  fait  jufqu’à 
préfent  nos  Ordres,  Nous  réfervant  au  furplus  d’au- 
torilèr  les  Regiemens  qui  ont  paru  ou  qui  paroîtront  né- 
ceffaires  pour  maintenir  le  bon  ordre  de  ladite  Académie 
par  les  Lettres  Patentes  que  Nous  ferons  expédier  à  cet 
effet  ,  &  adreffer  en  notre  Cour  de  Parlement  pour  y 
être  enregiftrées  &  être  exécutées  félon  leur  forme  ÔC 
teneur  :  Si  Donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à 
Paris  que  ces  Préfentes  ils  ayentàfaire  regiftrer  &  le  com 
tenu  en  icelles  garder  &  obferver  félon  fa  forme  &  te-: 
neur-:  en  témoin  de  quoi  Nous. avons  fait  mettre  notre 
fcel  à  cefdites  préfentes.  Donné  à  Verfailles  ie deuxième 
jour  de  Juillet  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante-huit 
êc  de  notre  Régné  le  trente- troifiéme  *,  é'igwé  L  O  U I S  y 
Et  plus  bas  par  le  Roi  Phelipeaux  ^  Daguesseau, 
pour  confirmâîion.  de  fEtàbiifTement  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie.  Signées  Phelypeaux  ,  &  fcelées 
du  grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  & 
verte.  Et  à  côté  eft  écrit ,  regiftrées  oui  le  Procureur 
Général  du  Roi  pour  jouir  par  lefdits  Impétrans  de  leur 
effet  &  contenu  ,  ôc  être;  exécutées:  félon  leur  forme  ôc 
teneur  ;  fans  approbation  des  Réglemens  mentionnés: 
efdites  Lettres  qui  n’auroient  été  enregiftrés  au  Greffe 
de  la  Cour ,  fui  vaut  l’Arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  en  Par¬ 
lement  le  vingt -deux  Juillet  mil  fept  cent  quarante- 
huit.  ô?^72/,-Dufranc. 

NOUVEAU 
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POUR 

j:.’ ACADÉMIE  ROYALE  DE  CHIRURGIEi 
DONNÉ  PAR  LE  ROY. 

Du  i8  Mars  î7j:i. 

DE  PAR  LE  ROY. 

SA  MAJESTÉ,  voulant  donner  à  fon  Académie 
de  Chirurgie  de  nouvelles  marques  de  fon  affedion  > 
ôcde  Tattention  particulière  que  S.  M.  donne  à  ce  qui 
peut  concourir  à  fes  progrès  ,  Elle  a  réfolu  le  préfent 
Réglement  qu  elle  veut  ÔC  entend  d’être  obfervê  ,  ainli 
quil  s’enfuit, 

A  R  TI  CLE  P  R  EM  1ER, 

L’Académie  de  Chirurgie  demeurera  toujours  fous  la 
Proteêtion  du  Roi,  elle^ recevra  les  Ordres  de  S.  M.  par 
celui  des  Secrétaires  d’État  qui  aura  dans  fon  Départe- 
tement,  les  autres  Académies. 

Article  IL 

Le  Premier  Chirurgien  du  Roi  fera Préfîdent  né  de 
l’Académie  ;  il  aura  infpedion  fur  tout  ce  qui  la  regar¬ 
dera  ;  il  en  dirigera  les  Travaux ,  en  fer^a  obferver  les 
Réglemens  ;  il  ouvrira  les  Séances  aux  heures  marquées, 
il  préfidera  aux  Affemblées  ,  recueillera  les  fuffrages  , 
prononcera  le  réfultat  des  Délibérations  ;  il  nommera 
les  Commiflaires  pour  l’examen  des  Ouvrages  qui  feront 
préfentés;  il  vifera  toutes  les  Expéditious  du  Sécretaire, 
ainfi  que  tous  les  Ades  concernant  la  Recette  &la  Dé- 
penfe  de  l’Académie, 

Toms  II,  B 
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.Article  III. 

L’ Acad  i MIE  fera  divifée  en  quatre  Claffes; 

La  première  fera  compofée  de  quarante  Académicîerra 
qui  auront  le  Titre  de  Confeillers  du  Comité. 

La  deuxième  fera  compofée  de  vingt  Académieiens 
qui  auront  le  Titre  d’Ajoints  au  Comité. 

La  troifiéme  fera  formée  par  tous  les  autres  Maîtres  sn 
Chirurgie  de  Paris  qui  ne  feront  pas  des  deux  premières 
Claffes ,  avec  la  qualité  d' Académiciens  libres. 

Enfin  il  y  aura  une  quatrième  Clafîe  d’Académiciens 
fous  la  dénomination  d’Affociés  tant  François  qu'Étran- 
gers. 

Article  IV. 

Le  Lieutenant  du  Premier  Chirurgien  du  Roy,  &  le 
Bibliothéquaire  du  Collège  de  Chirurgie,  feront  tou¬ 
jours  du  nombre  des  quarante  Académiciens  de  la  pre¬ 
mière  Claffe. 

Article  V. 

Les  quatre  Prévôts  &  le  Receveur  de  Saint  Corne 
lorfqu’ils  ne  feront  pas  tirés  du  nombre  des  quarante 
Académiciens  delà  première  Claffe,  jouiront  néanmoins: 
de  tous  les  droits honneurs  &  diftributions  defquels  ces 
quarante  Académiciens  doivent  jouir  ;  &  ce ,  tant  qu’ils, 
feront  en  Charge  feulement ,  &  fans  qu’Hs  puiffent  être 
cenfés  Membres  du  Comité. 

Article  VI. 

Les  OMciers  de  l’Académie  feront  toujours  choîïî^ 
dans  le  nombre  des  quarante  Académiciens  de  la  pre¬ 
mière  Claffe.  Ces  Officiers  feront  un  Dkedeur  ,  un^ 
Vice  -  Dkedeur  ,  un  Secrétaire ,  un  Commiffake  pour 
les  Extraits  ,  un  fecond  Commiffaire  pour  les  Conef- 
poadances ,  uaTréforier^ 
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A  R  T  I  -b  L  E  y  II. 

Parmi  ces  Officiers,  il  n’y  aura  que  le  Secrétaire 
6c  le  Tréforier  qui  feront  perpétuels  ;  les  autres  feront 
=éle£tifs  ,  ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après. 

Article  y  1 1  L 

Le  Dire£teur ,  &  à  fon  défaut  le  yice-Direéleur,  6c 
au  défaut  de  celui-ci  le  Secrétaire  ,  tiendront  la  place 
duPréfident  ;  &  rempliront  dans  les  AlTemblées  fes  fonc-» 
tions  ,  lorfqu’il  fera  abfenc. 

Article  IX, 

Le  Sécretaire  fera  chargé  d’écrire  fur  un  Regiftre 
deftiné  à  cet  ufage les  Délibérations  de  l’Académie,  ÔC 
li  en  délivrera  les  Expéditions.  Il  fera  tous  les  ans  l’Hif- 
toire  raifonnée  des  différens  Mémoires  qui  auront  été 
approuves  par  l’Académie  au  commencement  de  chaque 
année  ;  &  après  un  mur  examen ,  elle  en  ordonnera  l’im-* 
preffion  l’orfqu’elle  le  jugera  convenable, 

A  R  T  I  c  L  E  X. 

T  ous  les  Titres,  Mémoires  &  Regiflres  de  l’Acadé- 
inie ,  à  l’exception  de  ceux  de  Recette  &  de  Dépenfe , 
qui  relieront  entre  les  mains  du  Tréforier ,  feront  dépo« 
fés  dans  une  Armoire  dont  le  Sécretaire  gardera  là  clef. 

Article  XI. 

Les  Mémoires ,  Lettres ,  6c  Ouvrages  qui  feront  adref- 
fés  à  l’Académie  feront  remis  d’abord  entre  les  mains  du 
Commiffaire  pour  les  Extraits ,  qui  en  fera  l’extrait ,  pour 
en  rendre  compte  à  l’Académie  dans  la  plus  prochaine 
Affemblée.  Il  fera  auffi  chargé  de  lui  faire  part  de  la 
même  maniéré  des  Livres  nouveaux  qui  paroîtront,  tant 
dans  le  Royaume ,  que  dans  les  Pays  étrangers ,  fur-tout 
ce  qui  pourra  avoir  rapport  à  la  Chirurgie.  Ces  Extraits 
feront  rendus  fidèlement  &  fans  aucune  critique  de  la 
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part  du  Commiffaire  qui  indiquera  fimplement  les  vûet 
dont  on  pourra  profiter. 

A  R  T  r  c  t  E  XIL 

Le  Commiffalre  pour  les  Correfpondances  répondra 
aux  Lettres  des  Affociés  Etrangers  &  autres,  qui  auront 
écrit  à  l’Académie  ;  il  fera  obligé  de  communiquer  fes 
îéponfes  à  l’Académie,  avant  de  les  envoyer.. 

Article  X I  I  !.. 

L  E  Lieutenant  du  Premier  Chirurgien  du  Roy  rem¬ 
plira  toujours  en  cette  qualité  ,  la  place  de  Tréforier 
perpétuel  de  l’Académie., 

Article  XIV. 

Le  Tréforier  fera  chargé  de  la  recette  &  dépenfedes 
fonds  de  l’Académie  ;  il  en  tiendra  un  Regiftre  qui.fera 
yifé  &  paraphé  par  le  Préfident..  Il  feraaufli  chargé  par- 
un  Etat  figné  de  loi  &  du  Préfident ,  des  meubles,  ma¬ 
chines,  &  inftrumens  appartenans  à  l’Académie  ;  ôc  à 
mefure  que  le  nombre  en  augmentera  ,  ils  feront  por-^ 
îés  fur  cet  Etat,  lequel  fera  recollé  au  mois  de  Déc,ea^t^ 
Ère  de.  chaque  année. 

Article  XV. 

L  E  S  Gonfeîllers  du  Comité  feront'  tenus:  de  fournît 
chaque  année  un. ou  deux  Mémoires  ;  la  place  de  ceux: 
qui  pàfferont  deux  ans  fans  fè  conformer  à  cettedifpofî— 
tâon ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  eu  des  raifons  légitimes  pour 
en  être-  difpenfés ,  fera  déclarée  vacante &  on  procé¬ 
dera  àl’Eleélion  d’un  nouveau  Confeiller,  après  en  avoir 
prévenu  le  Préfident.  Il  en  fera.  ufé  de  même  à  l’égard 
de  ceux  qui  fans  excufes  valables  auront  manqué,  troi^ 
mois  de  fuite  à  fe  trouver  aux  Affemblées.. 

Article  XVL 

Les  quarante  Gonfeiü  ers  de  là  premûere  ClafiTé  f  & 
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VÎrrgt  Adjoints  du  Comité  qui  compofent  la  fécondé  ^ 
formeront  enfemble  le  Comité  perpétuel  de  rAcadémie, 
Les  Membres  de  ce  Comité  auront  tous  voix  délibéra¬ 
tive  dans  les  affaires  qui  eoncerneront  T  Académie  ;  niaise 
lorfqu'il  s’agira  de  l  Eleâion  des  Confeiliers ,  les  ÇooTeilr-: 
1ers  ieuls  auront  voix. 

A  K.  TIC  EE  XVII. 

Les  Académiciens  libres  auront  Séance  dans  toutes^ 
les  Affemblées  ordinaires  de  l’Académie  ;  ils  pourront  y 
lire  des  Mémoires  ;  &  pour  conftater  leur  affiduité  aine 
Affemblées ,  ils  ligneront.à  chaque  Séance  à  laquelle  ifs 
affifteront ,  fur  un  Regiftre  deftiné  à  cet  effet  >  qui  fera 
tenu  par  le  Tréforrer.  Ce  Regiftre  fera  eonfervé  dans  les- 
Archives ,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin* 

Article  XVIEI. 

.  D  ANS  la  Claffe  des  Académiciens  Affociés  , ,  pour-- 
iront  être  compris  des  Chirurgiens  des  Provinces  da 
Royaume  ,  ôc  des  Pays  étrangers,  qui  £e  feront  diftia-' 
gués  dans  leur  Profefïion ,  ôc  qui  auront  fait  part  de  leurs/ 
découvertes  ôc  de  leurs  çbfervations  particulières,/^ 

A  RIT  I  C  L  E  XI X,^  ^ 

P  O  ü  R  remplir  les  Plàces'  de  Bireêleur ,  ‘Vice-Dîrec- 
tear ,  &  celles  de  Commiffaires  pour  les  Extraits  &  pour 
les  Correfpondances ,  le  Comité  élira  chaque  année  par 
la  voye  du.  Scrutin  ,  trois  Sujets  pour  chacune  defdîtes 
places  ,  lefquels  feront  propofés  a  S.  M.  quLfera  fup-r 
pliée  d’en  choîfir  un  des  trois*. 

Ces  Officiers  ,  &  prihcipalément  îè=  Commiffaire  des> 
Extraits  Ôt  celuf  des  Correfpondances  ,  pourront  fous  1% 
bon  plàifîr  du- Roy ,  être  continués  pluileur^  années  d^ 

^  Depuis  ce  Réglement  ^  lè  Roy  a  permis  à  V Académie  de  nommes^ 
des  Correfponàms-i  A  P exemple  de  P Académie  Royale  des  $ciemes^ 
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fuite ,  lorfque  l’Académie  le  jugera  convenable  au  bieii 
de  fon  fervice. 

Article  XX. 

Lorsqu’il  y  aura  une  place  vacante  dans  la  pre^ 
ftiiere  Claffe  >  les  Confeillers  choifiront  par  Scrutin  trois 
Sujets  dans  la  fécondé  y  ôc  S.  M.  fera  fuppliée  d’en 
nommer  uiT  des  trois. 

A  R  T  I  c  L  E  XXL 

Il  en  fera  de  même  lorfqu’il  viendra  à  vacquerune 
place  parmi  les  Adjoints  au  Comité  ;  les  Confeillers  ôc 
les  Adjoints  choifiront  par  Scrutin  ,  trois  des  Maîtres 
en  Chirurgie  ,  Académiciens  libres  y  qui  auront  fourni 
des  Mémoires  ou  Obfervations  ,  pour  en  être  nomme 
un  par  S.  M. 

Article  XXII. 

Lorsque  Sa  Majesté  aura  fait  choix  d’un  des 
Sujets  propofés,  l’Académie  en  fera  inftruite  par  le  Se«; 
cretaire  d’Etat. 

Article  XXIII. 

Quant  à  la  nomination  des  Académiciens  Aflbciés 
étrangers  y  lorfque  l’Académie  aura  délibéré  fur  leur 
Affociarion  ,  ôc  que  cette  Affociation  aura  pafîé  à  la 
pluralité  des  voix ,  S.  M.  fera  fuppliée  de  vouloir  bien  la 
confirmer ,  ôc  l’Académie  fera  pareillement  inftruite  par 
le  Secrétaire  d’Etat  de  la  confirmation  faite  parS.  M. 

Article  XXIV. 

X’AcadÉMIE  s’occupera  à  perfeêlionner  la  Théorie 
ôc  la  Pratique  de  la  Chirurgie  par  des  recherches  ôc  des 
Découvertes  fur  la  Phyfique  du  corps  humain ,  ôc  furies 
caufes ,  les  effets  ôc  les  indications  des  maladies  Chirur¬ 
gicales.  Elle  s’attachera  fur- tout  à  marquer  avec  préci- 
fion  les  cas  dans  lefquels  on  doit  faire  ou  omettre-  les 
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Opérations ,  le  tems  &  la  maniéré  de  les  pratiquer  ,  ce 
qui  doit  les  précéder  &  ce  qui  doit  les  fuivre.  Elle  indi¬ 
quera  les  remèdes  Chirurgicaux  convenables  à  chaque 
maladie  ,  &  les  raifons  qui  auront  déterminé  à  les  em¬ 
ployer. 

Article  XXV. 

Elle  aura  foin  de  recueillir  les  Obfervations  ou  les 
Defcriptions  des  maladies  Chirurgicales  qui  auront  paru 
extraordinaires  ,  ou  pour  lefqu  elles  on  aura  employé  des 
remèdes  particuliers  &  des  opérations  nouvelles. 

Article  XX  V  L. 

Elle  donnera  l’Hiftoîre  des  Pratiques  &  l’origine  des 
Méthodes  qu’on  leur  a  fubftiruées ,  en  obfervant  les  rai¬ 
fons  de  préférence  qui  ont  fait  adopter  celles-ci. 

Article  XXVI I. 

L’Académie  recevra  tous  les  Mémoires  qui  Im 
feront  adreffés  ,  Ôç  après  les  avoir  examinés,  elle  en  fera 
l’ufage  quelle  croira  le  plus  propre  à  remplir fon  objet. 

Article  XXVIII. 

Elle  s’aflembléra  régulièrement  le  Jeudi  de  chaque 
femaine ,  au  Collège  des  Maîtres  en  Chirurgie  ,  ainlî 
quelle  l’a  fait  jufqu’à  préfent.  Lorfqu^l  fe  trouvera  une 
Fête  le  Jeudi ,  efe  vaquera  cette  femaine  :  elle  vaquera 
suffi  pendant  la  quinzaine  de  Pâques.  Les  Séances  feront 
de  deux  heures,  depuis  trois  jufqu’à  cinq. 

Article  XXIX. 

Ô  ü  T  R  E  ces  Aflembl-ées  ordinaires ,  il  y  en  aura  d’ex¬ 
traordinaires  fuîvant  l’exigence  des  cas,  lôrfque le  Pré?- 
Edent  le  Jugera  à  propos.  Ces  AiTemblées  feront  CQmy.©s' 
quées  par  un  billet  circulaire  du  Dire^uti. 
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Article  XXX. 


Les  Académiciens  Confeillers  &  Adjoints  auront  leurs 
places  marquées  fui  vaut  l’ordire  de  leur  réception  à  TAca- 
démie  ;  6c  dans  les  Délibérations ,  ainfi  que  dans  les 
Eleaionsj  ils  donneront  leurs  fufFrages  fuivant  le  même 
prdre.  . 

Article  XX XL 

Le  Comité  ne  pourra  délibérer  valablement  qull  ne 
foit  au  moins  compofé  de  vingt-cinq  ,  tant  Confeillers 
jqu  Adjoints.  Tout  s’y  décidera  à  la  pluralité  des  voix. 

Article  XXXII. 

Les  Délibérations  qui  auront  été  prifes  feront  enre- 
giftrées  ,  il  fuffira  qu’elles  foient  lignées  duPréfident  ôc 
du  Secrétaire.  Mais  la  fignature  du  Trëforier  fera  en¬ 
core  néceffaire ,  lorfqu’il  s’agira  des  fonds  de  T  Acadé¬ 
mie. 

Article,  XXXIIL 

D  AN  s  les  Affemblées  ordinaires  ,  lorfque  le  Commif- 
faire  des  Extraits  aura  fait  part  à  l’Affemblée  ,  des  Let¬ 
tres  5  Mémoires  ,  &  Ouvrages  ,  dont  il  aura  eu  à  lui 
tendre  compte  ;  que  le  CommilTaire  des  Correfpondan- 
ces  aura  communiqué  les  réponfes  qu’il  aura  été  chargé 
de  faire  par  ordre  de  l’Académie ,  &  qu’elles  auront  été 
approuvées  ou  réformées  ;  on  délibérera  aulli-tôt  fur 
4a  réponfe  que  l’on  devra  faire  aux  nouvelles  Lettres  & 
Ecrits  qui  paroîtront  moins  importans.  Quant  aux  Ou¬ 
vrages  qui  mériteront  plus  d’attention ,  il  en  fera  fait  un 
Etat  par  le  Secrétaire  fur  un  Regiftre  deftiné  à  cet  effet , 
pour  les  remettre  à  l’examen  à  leur  tour.  On  liraenfuite 
les  Mémoires ,  félon  l’ordre  du  Regiftre  ;  chaque  Mé¬ 
moire  fera  lu  deux  fois  ,  on  ne  pourra  y  faire  des  Obfer- 
varions  qu’à  la  fécondé  ledure.  Si  après  la  fécondé  lec- 
tUïQ J  on  juge  que  l’Ouvrage  dont  il  s’agira  mérite  en¬ 
core 
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core  un  examen  plus  particulier  y  il  fera  donné  à  un  ou 
plufîeurs  Académiciens  nommés  CommifTaires  à  cet  effet 
par  le  Préfident  ou  le  Diredeur  y  &  ils  feront  leür  rap' 
port  à  l’Académie  dans  un  tems  marqué  :  les  Commif- 
faires  ne  pourront  différer  leur  rapport  au  -  delà  de  ce 
tems  fans  une  permiffion  expreffe  de  l'Académie  ,  ôc 
dans  le  cas  où  ils  auroient  befoin  de  quelques  éclaircif- 
femens  de  la'part  des  Auteurs  des  Alémoires,  ces  éclair- 
çiffemens  feront  lus  auffi  à  f  Académie. 

Article  XXXIV. 

Les  Mémoires  qui  auront  été  lus  y  &  que  les  Auteurs 
auront  réformés  fur  les  Obfervations  qui  auront  pu  être 
faites ,  feront  remis  inceffamment  au  Secrétaire ,  lequel 
y  mettra  fon  apoftille  avec  la  date  du  jour  auquel  cha¬ 
que  Mémoire  aura  été  lu. 

^  Article  XXXV. 

Chacun  pourra  faire  fes  Obfervations  fur  tout  ce 
qui  aura  été  dit ,  lû'ou  propofé  dans  les  Affemblées  y  après 
néanmoins  qu’il  en  aura  pris  l’aveu  du  Préfident. 

Article  XXXVI. 

Le  Préfident  ou  celui  qui  tiendra  fa  place,  veillera 
exaêlement  ace  que  tout  le  paffe  décemment  dans  les 
Affemblées;  ôc  il  lui  fera  permis  de  renvoyer  fur  le 
champ  de  l’ Affemblée  celui  ou  ceur  qui  y  cauferont  du 
trouble,  même  de  leur  faire  ôter  par  délibération  de  la 
Compagnie  le  droit  d’y  afîifter  ,  foit  pour  un  tems  ,  foit 
même  pour  toujours,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Article  XXXVII. 

'  Sur  les  Fonds  que  le  feu  Sieur  de  la  Peyronie,  Pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roy ,  a  légués  par  fon  Teftament  à 
l’Académie  de  Chirurgie  ,  il  fera  diftribué  conformé¬ 
ment  à  fes  intentions ,  chaque  jour  dAffemblëe  ordinai- 
xe,  un  letton  ù  chacun  des  quarante  Confeillers  du  Co- 
Tom&  II,  C 
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mité.  Lorfqu’il  s  en  trouvera  d’abfens  ou  qui  arriveront 
après  l’heure  fixée  par  l’article  fuivant,  leurs  Jettons  fe-  • 
ront  partagés  conformément  aux  intentions  dudit  Sieur- 
de  la  Peyronie  ;  c’eft-a-dire  J  que  la  moitié  en  aj)partienr 
dra  au  Secrétaire  y  ôc  que  Pautr.e  moitié  fera  diftribuée- 
aux  Adjôints  arrivés  dans  l’efpace  de  tems  marqué  en  ob- 
fcrvant  leur  rang  d’ancienneté,  &  à  raifon  d’un  Jettom 
chacun.-  L’ancienneté  des  Adjoints  fe  comptera  du  jour- 
qu’ils  auront  été  reçus  à  la  Place  d’ Adjoints ,  ôc  non  pas; 
de  la  date  de  leur  Réception  au  Collège  de  Chirurgie,: 

Article  XXXVIII. 

Le  Tréforier  aura,  à  l’efîet  de  ce  que  defius,  un  Re* 
giftre  fur  lequel  les  Confeillers  &  les  Adjoints  du  Comité: 
figneront  en  entrant;  à  trois  heures  &  un  quart  précifes, 
il  fignera  immédiatement  après  le  dernier  Académicien 
arrivé  ,  &  il  tirera,  une  figne  fous  fa  fignature  :  ceux  qui: 
viendront  après  la  ligne  tirée  ne  feront  plus  admis  à  la.; 
diftributipn  des  Jettons. 

Arxicl.e  XXXI X.. 

Lorsque  les  Prévôts  &  le  Receveur  de  Saint  Corne 
fe  trouveront  en  même-tems  Académiciens  de  la  pre¬ 
mière  Clafle,  ils  n’auront  dans  les  Affemblées  de  l’Aca¬ 
démie  qu’un  feul  Jetton  comme  les  autres  Confeillers  r 
mais  s^ils  ne  font  point  Académiciens  du  Comité  ,  les. 
Jettons  qu’ils  recevront  en  qualité  de  Prévôts  &  de  Re¬ 
ceveur  ne,  changeront  rien  à  la  difiribution  ordinaire  y 
&  feront  fournis  au-de-là  des  quarante  fur  les  fonds  d& 
l’Académie. 

A  R  TI  CEE  XL., 

L  A  diftribution  des  Jettons  ne  fe  fera  qu’après 
Séance  de  rAcadémie. 

A  R  XI  CLE  XL  L 

Pour  perfeélionner  de  plus  en  plus  les  progrès  deJa'? 
Chkurgie  ^  ôc;  exciter  l’émulation  non-feulement  parmlî 
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les  CHrurgiens  du  Royaume ,  mais  même  parmi  ceux  de 
toute  FEurope,  F  Académie  propofera  chaque  année  une 
Queftion  Chirurgicale ,  &  le  prix  fondé  par  le  feu  Sieur 
de  la  Peyronie  fera  donné  à  celui  qu  elle  jugera  avoir 
traité  cette  Queftion  avec  le  plus  de  îuccès. 

A  R  T  I  c  L  E  XLIL 

L’Acadje  MIE  choifîra  la  Queftion  dans  le  nombre 
dé  celles  qui  lui  feront  indiquées  par  les  Académiciens 
qui  auront  été  nommés  poùrla  propoferî  &  celle  qui  aura 
été  clioifie  fera  annoncée  au  Public  dans  le  courant  du 
mois  de  Janvier  de  chaque  année.  Toute  perfonne  de 
quelque  qualité  &  condition  qu  elle  puiffe  être  ^  pourra 
prétendre  au  prix;  on  n’en  excepte  que  les  Membres  de 
F  Académie. 

Article  XLIIL 

Li  E  Secrétaire  recevra  les  Mémoires  pour  le  prix  juf- 
^u’au  dernier  jour  de  Janvier  de  l’année  quifurvra  celle' 
où  la  Queftion  aura  été  propofée.  Chaque  Auteur  aura 
foin’ d’y  mettre  une  marque  diflinélive  ,  comme  Paraphe  5 
Devffe  du  Signature  :  cette  marque  fera  couverte  d’un 
papier  blanc  ^  collé  &  cacheté,  qui  ne  fera  levé  que  dans 
le  cas  de  préférence  pour  le  Prix. 

Article  XL IV.  . 

Le  Préfident  de  FA cadémie  nommera  des  Commif- 
faites  du  Comité  pour  l’examen  des  Mémoires  préfentés  ; 
il%en  rendront  compte  dans,  une  AlTemblée  particulière 
qui  fe  tiendra  à  cet  effet &  le  Prix  ne  fera  adjugé  qu’au 
Mémoire  qui  aura  les  deux  tiers  des  fuffrages  du  Comité» 
Si  les  Commiffaires  jugent  que  les  Auteurs  des  Mémoires 
n’ayent  pas  rempli  l’objet  de  la  Queftion,  le  Prix  fera  re¬ 
mis  à  une  autre  année  ,  ôc  dans  ce  cas  il  fera  double. 

Article  X  L  V. 

L  E  Prix  fera  une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  ^oo  liv» 
qui  fera  délivrée  à  l’Auteur  en  perfonne  ^  ou  à  celui  qu’i| 
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aura  chargé  de  la  recevoir  ;  il  fera  néceffaire  de  repré- 
fenter  la  marque  diftindiye  avec  une  copie  au  net  dip 
Mémoire  couronné. 

Article  X  L  V  L 

La  Pièce  qui  aura  remporté  le  Prix  fera  imprimée  et^ 
entier  ;  on  pourra  fe  contenter  de  donner  des  Extraits. de 
celles  qui  auront  le  plus  a:pproché. 

Article  XL  VII. 

Le  Prix  fera  proclamé  dans  la  Séance  publique  que. 
PAcadémie  tiendra  le  premier  Jeudi  d’après  la  Quinzaine, 
de  Pâques.  Les  Académiciens  pourront  dans  cette  même. 
Alfemblée  lire  les  Mémoires  de  leur  compolition  qu’ils 
croiront  intéreffer  le  Public  ,  après  toutefois  en  avoir 
obtenu  le  confentement. 

Article  XLVIIL 

Aucun  des  Académiciens  ne  pourra  prendre  eette- 
qualité  ,  dans  les  Ouvrages  qui  n’auront  pas  été  approu¬ 
vés  par  PAcadémie,  Ceux  qui  contreviendront  au  pré- 
fent  Article  feront  exclus;  de  plein  droit  de  l’Acadé¬ 
mie. 

Article  XLIX. 

V E  UT  S'a  Majesté  que  le  préfent  Réglement  foît.  - 
là  dans  la  première  Affemblée  de  l’Académie ,  &  tranf- 
crit  en  entier  à  la  tête  de  fes  Regiftres  ;  Ôc  en  cas  efe- 
contravention  ,  S.  M.  fe  réferye.  d’y  pourvoir  fur  le  . 
compte  qui  lui  en  fera  rendu. 

Fait  à  Verfailles  le  dix-huitiéme  Jour  de  Mars  mil' 
fept  cent  cinquante  -  un.  Signe  L  O  U  I  S  : 
has  5  Q  E  V  O  Y  E  R.  d’ a  R  G  E  N  s  O  N. 
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LISTE 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE 

DE  CHIRURGIE- 

I.  OSîohre 

PRÉ  S  I  B  E  N  T. 

JVl.  Germain  de  la  Martinîere  ,  Ecuyer  ,  Cow^ 
feiller ,  Premier  Chirurgien  du  Roi,  Chevalier  àeVOr^ 
àre  de  S.  Michel  ^  Chef  de  la  Chirurgie  du  Royaume  ^ 
&  Membre  de  1  Academie  Royale  de  Stockolm. 
DIRECTEUR. 

M.  Le  Bran  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ^ 
ancien  Chkurgien-Confultant  des  Armées  du  RoL 

VICE-DIRECTEUR. 

M.  D  e  la  Fa  ye  y  Démonârateur  Royal. 

SECRETAIRE. 

M.  M  G>  R  A  N  d  )  Ecuyer  ,  Membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
*  dres^'  ôc  des- Académies  de  Rouen ,  Péterfbourg,  Bo¬ 
logne  &  Florence  Cenfeur  Royal ,  Infpeéieur  géné^ 
ral  des  Hôpitaux  Militaires  ^  êc  Chirurgien  Major  de . 
-  rHôtel  Royaldes  Invalides.. 

COMMISSAIRE  POUR  LES  EXTRAITS. 

M.  Louis,  Démonftrateur  Royal,  Cenfeur-Royaîj^. 
&  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lyon. 

COMMISSAIRE  POUR  LES  CORRESPONDANCES^ 
M.  B  assuej.,  Démonftrateur  RopL 
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trésorier. 

AT.  Mala  V AL,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  en  fon 
Parlement ,  Lieutenant  de  M.  le  Premier  Chirurgien^ 
ôc  ancien  Diredteur  de  l’Académie. 

B  I  B  L I  O  T  H  E  Q  U  A  I  R  E. 

M.  H  EN  RI  QU  ES. 

SECRETAIRE  VÉTÉRAN. 

.  Q  U  E  s  N  A  Y ,  Médecin  Confultant  du  Roi  &  Premier 
Médecin  ordinaire  de  S.  M.  en  furvivance  ,  Aflbcié 
libre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
Honoraire  de  celles  de  Lyon. 


CONSEILLERS  DU  COMITÉ  PERPETUEL, 


M.  Malaval. 

M.  Bourgeois,  i”.  ancien 
Vice-Diredeur  ôc  Tré- 
forier. 

M.  Puzos  ,  Ecuyer  ,  an¬ 
cien  Direéleur,  Cenfeur 
Royal  ,  Démonftrateür 
des  Aecouchemens. 

M.  le  Dran. 

M.  Morand. 

M»  Hevin ,  ancien  Sécre- 
taire  pour  les  Correfpon- 
dances ,  Premier  Chirur¬ 
gien  de  Madame  la  Dau¬ 
phine  ,  Démonftrateür 
Royal  ,  Membre  des 
Académies  de  Lyon  5c 
de  Stockolm. 

M.  Benomont, 


M.  Henriques. 

M.  Taillard. 

M.  Marfolàn,  Premier  Chi¬ 
rurgien  de  M.  le  Duc 
d’Orléans. 

M.  Pibrac,  Ecuyer. 

M.  Verdier  ,  Démonftra-v 
teur  Royal. 

M.  Gervais  ,  Vice  -  Dé- 
monftrateur  des  Accou- 
chemens. 

M.  de  Garengeot  ,  de  ia 
Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ,  Démonftrateür 
Royal,  Chirurgien  Ma¬ 
jor  du  Régiment  du  Roi 
Infanterie ,  Confeiiler  & 
Chirurgien  ordinaire  du 
Roy  au  Châtelet. 
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M.  Foubert  ,  Chirurgien 
ordinaire  du  Roi  en  fa 
Cour  de  Parlement. 

M.  Chauvin. 

M.  Faget,  l’ainé. 
M/Houftet,  ancien  Pre¬ 
mier  Chix.  de  S.  M.  le 
Roi  DE  Pologne,  Due 
de  Lorraine  de  Bar  y, 

•  ôe  ancien»  Chirurgien' 
Major  des  Armées  du 
Roi. 

M.  de  la  Faye. 

M.  Bagieu ,  Ecuyer,  Chi¬ 
rurgien-Major  des  Gen¬ 
darmes  de  la  Garde  du 
Roiv 

M.  Simon  5,  Démondrateur 
Royal  y  Chirurgien  Ma¬ 
jor  des  Chevâux-Legers 
de  la  Garde  du  Roi,  Ho¬ 
noraire  de  l’Académie: 
des  Sciences  d’Amiens. 
M.  Sivert. 

M.  Cuquel. 

M.  Souchay.- 
Mv  Chapillon.- 
M;  Jard  ,  Accoucheur  de 
Madame  la  Dauphine; 
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M.  la  Chaud; 

M.  Levret. 

M.  Froment,  l’aînée 
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M.  de  Gramond. 

M.  Sorbier  Chirurgien- 
Major  de  la  Gendarme-t 
rie. 

M.  Talin; 

M.  RufFel  Chirurgien- 
Major  d’une  Compagnie 
des  Gardes  du  Corps  du 
Roi. 

M.  BafTuel. 

M.  Guérin  ,  Chirurgien^ 
Major  des  Moufquetai- 
res  Noirs. 

M.  Dupleffis,  Démonftra-^ 
teur  Royal ,  &  ancien 
Chirurgien  -  Major  de^ 
Armées  du  Roi. 

M.  Coutavoz. 

M.  Barbaut. 

M..Bellocq.‘ 

M.- Moreau  ,;Chirurgîén  êî$ 
Chef  de  rHôtei-Dîeu. 

M.  Andouillé,  Démonftra-- 
teur  Royal,  ôc  Chirur¬ 
gien  en  Chef  delHôpital 
de  la  Charité. 

M..  Louis. 
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M.  F aget ,  cadet ,  Chirur^- 
'  gien -Major  des  Garder 

Françoifes. 

-M.  Leguerneiy^^  ^ 
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M.  Delafitte. 

M.  Delamalle. 

M.  Perron. 

M.  Ruffel  2®.  Déinonflra- 
trateur  Royal. 

M.  Martin.  , 

M.  Silvy  Confeiller  ^  pre¬ 
mier  Chirurgien  de  S.  A. 
E.  M.  TElefteur  de  Ba¬ 
vière. 
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M.  Voyret. 

M.  duFouar,  Chirurgien- 
Major  des  Gardes  Fran- 
çoifes. 

M.  Daran. 

M.  Bordenave.’ 

M.  Didier^  2®. 

M,.  de  la  Roche  ,  2®. 
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Dumoulin. 

M.  Portier.  . 

M.  Bimpnt. 

M.  Dufay. 

M.  Carere. 

M.  le  Filaflre. 

M.  Dumont. 

M.  Canal  de  la  Caflàigne. 
M-  Maurin. 

M.  Renard. 

M.  Perrier. 

M.  Demante ville, 

M.  Frémont. 

M.  Serres.  • 

M. le  Roux. 

M.  Braffant  ^  pere. 

M.  Saremia.  . 

M.  d’Albon..  _  , 

M.  Belletête.  ^ 

M.  Bernard. , 

M.  H^brard.  .  . 

M.  Mouton,  .  . 


ENS  LIBRES. 

M.  Gravel. 

M.  Bermingham,  ' 

M.  Cazanobe. 

M.  Hérault, 

M.  Garmond. 

M.  le  y  afleur  ,  pere; 

M.  Louftault,  1®^.. 

M.  Guirard. 

M.  Colle  , 

M.  Collignon  l’ainé  ,  De- 
monftrateur  en  Anato¬ 
mie  à  Amiens ,  Penfion- 
naire  ôc  de  l’Acade'mie 
des  Sciences  delà  même 
Ville. 

M.  Rivais. 

M.  Jouffrau. 

;  M.  Vatrée.  - 
M.  delà  Haye ,  pere. 

M.  de  Penne. 

M.  Baudot,  pere. 

M.  Humblot. 

M.  Desjdûett 
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M.Bajet, 

M.  Tavernier. 

M.  Defprés,  Ecuyer,  Pre¬ 
mier  Chirurgien  de  S.  M. 
Catholique,  Membre  de 
l’Académie  .Royale  de 
Séville  ,  &  Préfident 

perpétuel  du  College 
Royal  des  Chirurgiens 
de  Madrid. 

M.  Senot. 

M.  Richardiere. 

M.  Lamblor.  t 

iPl.  Louftau,  2®.  Chirurgien- 
Major  d’une  Compagnie 
des  Gardes  du  Corps  du 
Roi. 

M.  Hefbillon. 

M.Duyal, 

M.  Froment  ,  2®. 

M.  Engerran. 

M.  Yon  Dudemaine. 

M.  Vermont,  le  pere. 

M.  Defvignes. 

M.  Deleurye,  1“^  . 

M.  Caumont ,  de  la  Socié¬ 
té  Royale  des  Beaux  Arts 
de  Lyon  ,  &  Médecin 
des  Cent-Suiffes  de  là 
Garde  du  Roi. 

-  M.  Galin. 

M.  Boifeailiaud  ,  Chirur¬ 
gien  ordinaire  du  Roi. 

M.  Dalles. 

M.  Collin.  ^ 

M.  Sue ,  l’amé. 

M.  Sabatier,  le  pere. 

Tome  Ut 
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M.  Allien; 

M.  Dalibour; 

M.  Martinet  ,  Chirurgien 
en  Chef  de  l’Hôpital  Gé- 
^al. 

Aî.^Boliignon ,  le  cadet. . 

M.  Dumont. 

M.  DefpGrt  ,  Chirurgieît 
ordinaire  de  la  Reine*. 

M-.  Faget. 

M.  de  Leurye,  2e. 

M._  Audoux.  ; 

M.  Botentuit,  !**^. 

M.  Fargier.  •  ' 

M.  le  Doux. 

M.  Perchet ,  Premier  Chi« 
rurgien  du  Roi  des  deux 
Siciies. . 

M.  Cernaizot. 

M,  Civadier  ,  Chirurgien** 
Major  d’une  Compagnie 
des  Gardes  du  Corps  du 
Roi, 

M.  Fauchat. 

M.  Bailly. 

M.  Defmont. 

M.  Godefroy, 

M.  Lamy. 

M.  Lagrave.  ^  - 

M.  Moureau.’ 

M.  Cour  lin. 

M.  Heraud ,  2®.’ 

AI»  Menjon. 

M.  Beliard  de  Beaupré' 

M,  Perpey. 

M.  Mertrud  ,  Démonllra- 
teur  en  Anatomie  ôc 
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M.  Mery. 

JVI.  Dudillot» 

M.Roard.  ^ 

M.  Gafraubon.  .  w 
M.  Cofl:e,2e.. 

M.  Maifon-Neuve. 

M.  Deffoumaignes;. 

M.  Chavignat  Dulattier  y 
Premier  Chirurgien  de 
la  Reine  ^  &  de  M.  le 
Dauphin. 

M.  Bourgeois  ;  2 ei 
M.  Pbuliet*- 
M-  Marcel,. 

M.  Neble. 

M.  Didier  ^  i 
M.  Bergerot,- 
M.  Dupouy.- 
M.  Eajet ,  2^. 

M.  Garé.  : 

M.  Taftet. 

M.  le  Laumier. 

M.  la  Roche  ^  1*^^^ 

M.  Doublet. 

M.  Caignard,, 

M.  Sohet,  -  ' 

M.  Battut, 

M.  Bourru,. 

M.  Deshayes-Gend'ron,.  ; 
M.  Warroux. 

M.  planés, 

M.  Canlay, 

M.  Botentuit  J  26,. 

M.  Calmejane,  : 

M.  Dubextrarii 
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M.  Sabatier. 
M,Garrigues» 

M.  BuiRon, 

M,  Caban  y  fils,Chirurgierî*^ 
Major  du  Régiment  de 
Picardie,. 

M,  Pafcal. 

M,  Daunis, 

M,  Sorbet  y  Chirurgien^ 
Major  des  MGuf(|ueta%- 
res  Gris, 

M.  Mariteî, 

M.  Doubleau  de  Callengei 
M,Arrachart. 

M.  Refclauze. 

M,  Bourbeiain,. 

M.  Lefpinard, 
M^leAIaire,  • 

M.  le  Vaffeur, 

M,  Boullengeri. 

M,,de  Bufîac., 

M.  Bofcher, 

M.  Labat, 

M..Duc1os,: 

M.  Suret. 

M.  MarlotiK 
M.  Henry. 

M,  Defpuech;. 

M.  Ro  U  fléau. 

M.  le  Yaffeur  fils ,  Chîrur* 
gien-Major  du  Régiment 
Royal  Cravattes,. 
M,Ravenet. 

M.  Laflus,. 

M.  Caille, 

M.  Maurain^  ^ 

M.  Delioi^  ' 
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M.  de  la  Foreft. 

JVl,  de  Baig. 

M.  Degeiih. 

M.  Sauré  ,  Confeiller^^ 
Chirurgien  ordinaire  ou 
Roy  au  Châtelet. 

M.  Paignon ,  Chirurgien  en 
Chef  des  Petitès-Maifons. 
M.  Charrault. 

M.  Delahaye,  fils. 

M.  Caixonnet. 

M.  Sannier. 

M.  Laromigniere* 

M.  Luro; 

M.  Brefcou. 

M.  Bonnevie. 

M.  Alloue!. 

M.  Bouquot.  ^ 

M.  Baudot  ^  fîisi 
M.  Dieuzaide. 

M.  Delaporte. 

M.  Dupont, 

M.'de  Lefqure* 

M:  Morin,  3e, 

M.  Sorbier,  2®.’ 

M.  Potron. 

M.  Bourier. 

M.  Dulattier. 

M.  Vacher,  Correfpondant 
de  P  Acad.  Royale  des 
Sciences  de  Paris ,  Mem¬ 
bre  de  celle  de  Befan- 
çon ,  &  Chirurgien-Ma¬ 
jor  des  Hôpitaux  du  Roi 
àBefançon. 

M,  Frogier. 

M»  Recolin, 


M.  Deluze. 

M.  Villeneuve. 

M.  Péan. 

M*  Cafîaing. 

M.Pujol. 

M.  Georget. 

M.  Bayart, 

M.  Leonard  de  Marlat  5 
Infpetteur  Général  des 
Hôpitaux  Militaires. 

M.  Clufau. 

M.  Broqua. 

M.  Duval ,  Chirurgien  or¬ 
dinaire  de  Madame  la 
Dauphine. 

M.  Pipelet. 

M.  Braffant,  fils.; 

M,  Berdolin. 

M.  Lagonelle. 

M.  Mothereau. 

M,  Ami  ,  Chirurgien  et 
Chef  de  l’Hôpital  des  In*! 
curables. 

M.  Loyfeau. 

M.  Vermont ,  le  fils. 

M,  Sue  le  cadet,  ProfelTeuf 
d’Anatomie  à  l’Acadé¬ 
mie  Royale  de  Peinture 
ôc  Sculpture. 

M.  Pelletan,. 

M.  de  la  Vigne, 

M.  Fabre. 

M.  Serreis. 

M.  Guignard. 

M.  Bertrand. 

M.  Gabon. 

M.  Sabatier  le  fils. 

D  j I 
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M.  Sorbier,  3e.  I  M.  Thevenot. 

M.  Try.  t  M.  Bufnel. 

M.  Cadet.  ^  1  M.  Tournay. 


ASSOCIÉS  etrangers. 

M.  Belîair,  Chirurgien  ordinaire  de  S..  A.  S.  M.  le  Ducï: 
de  Wirtemberg ,  à  Sîutgard:^ 

M.  Vermalle ,  Premier  Chirurgien  de  S.  A.  E.  M.  FElec^,  * 
teur  Palatin ,  à  Mankem, 

|yl.  Beaumont ,  Ecuyer  ,  Chirurgien  de- la  Perfonne  du; 
Roi  d’Efpagne ,  ôc  Membre  de  l’Académie  Royale 
de  Séville,  à  Madrid. 

M.  MolineUi,  Dodleuren  Philofophie  ôcen  Médecine 
ProfelFeur  en  Médecine  &  en  Chirurgie  à  Bologne  , 
ôc  Aflocié  de  l’Académie  de  la  même  Ville,  à  Bologne^. 

H.  Sçhligting,  Dodteur  en  Médecine  ,  ôc  Membre  de 
l’Académie  Impénale,  des  curieux  de  la  Nature  ,  à- 
Amfirdam. 

M.  Guattani,  Correfpondant  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  de  Paris ,  ôc  Premier  Chtrurgiem  de  Sa  Sain-r 
teté  ,  en  furvivance,  à  Rome. 

M.-  Henkel ,  Dodteur  en  Médecine  ôc  en  Chirurgie,  an¬ 
cien  Chirurgien -Major  des  Gendarmes  de  la  Garde, 
du  Roi  de.  Pruffe ,  â  Berlin. 

M.  Guyot,  Maître' en  Chirurgie ,  i’un  des  Chirurgiens, 
en  Chef  de  l’Hôpital  François , 

M.  Charron  ,  Confeiller  Premier  Chirurgien  de  Leurs. 
Majeftés  le  Roi'  &  la  Reine  de  Pologne ,  à  Drefde. 

M*  d’Acreil ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  ôc  de; 
la  Société,  de  Chirurgie,.  à-Stockolm-. 

M*  le  Grand ,  Confeiller  Premier  Chirurgien  dé.  Si  A.  S,- 
M.  le  Prince  Charles  de  Lorraine  Gouverneur  des; 
Païs-Bas  Autrichiens  i,  ôc  Maître  en  Chirurgie  de; 
yâBru^AJes». 
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M.  îe  Baron  de  Van-Swîeten ,  Premier  ?vlédecm  &  Bi- 

bliothéquaire  de  Leurs  Majeftés  Impériales  ^  delaSo-  DepuîsVadop- 
ciété  Royale  de  Londres  ,  Préfident  de  Collège  de  tkn  Royale, 
Médecine^  à  Vienne, 

M.  Mofcati^  Profeffeur  en  Anatomie  Ôc  Chirurgie,  Chl- 
"  rurgien  en  Chef  du  -grand  Hôpital  à  Milan, 

M.  le  Baron  de  Haller ,  Premier  Médecin  de  S.  M, 
Britannique  dans  fon  Eledtorat  d’Hanover,  de  la  So*- 
ciété  Royale  de  Londres  ,  Préfident  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Gottingue  ,  à  Goîùngue,  ■-  - 


ASSOCIÉS  REGNICOLES, 

M,  le  Cat  f  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  Membre,  des  Académies,  de  Rouen  ,  Lprï^ 
dres  5  &  Madrid ,  Profeffeur  en  Anatomie  &  Chirurgie, 
&  Chirurgien  en  Chef  de  rHôtel-Dieu ,  à  Rouen. 

M.  Manne  Maître  en  Chirurgie  &  Chirurgien  des  Hô-’ 
^ïtâUK ,  â  Avignon, 

M.  Daviei ,  Membre-  des  Académies  de  T ouloufe  &  d©: 
Bologne,  Profeffeur  en  Chirurgie ,  d 

M.  Defbarbalieres ,  Doéteur  en  Médecine  ,  Médecin 
des  Hôpitaux-  Royaux  ,  &  Préfident  Tr-éforier-  de* 
EmncQ,  à  la  Rocheire. 

M.  Boucher,  Dodeur  en  Médecine,  Cerrefpondant  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  Profeffeur  &  Dé- 
nionftrateur  Penfionnaire  en  Anatomie  ,  à  Lille  em 
Flandre, 

M.  Charrau,  Chirurgien -Major  des  Hôpitaux  du  Roî.je 
à  la  Rochelle,. 

M.  Goullard,  Maître  en  Chirurgie,  Membre  delà  So¬ 
ciété'  Royale  des  Sciences ,  ProfeiTeur  &  Démonftras^ 
teur  Royal,  à  Montpellier, 

M.  Serres ,  Maître  en  Chirurgie  ,  Profeffeur  ôc  Démo^ 
trateur  Royal ,  d 
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^  M  Alary,  Maître  en  Chirurgie,  Chirurgien  de  r  Infirmer 

rie  Royale  ôc  de  rHôpital  de  la  Chanté ,  â  F erfatlles, 

M.  Lamorier,  Maître  en  Chirurgie,  Membre  de  la  So¬ 
ciété  Royale  des  Sciences,  Profefleur  ôc  Démonftra^ 

,  teur  Royal  en  Chirurgie , 

M.  GralTot ,  de  la  Société  Royale  de  Lyon  ôc  Maître. 

J/en  Chirurgie,  ^  •  o  t»  n 

M.  Baiileron  ,  de  T  Académie  des  Sciences  &  Lelies- 
Lettres  de  Beziers ,  ôc  Maître  en  Chirurgie ,  à  Beziers, 

M.  Hugon  fils, ,  -de  T  Académie  des  Beaux-Arts  de  Lyon  , 
Maître  en  Chirurgie  ,  à  Mes  en  Frovence. 

M.  Charmetton  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  Profefleur  ÔC 
Démonftrateur  d’ Anatomie ,  à  Lyon. 

M.  Wiliius  ,  Doûeur  en  Médecine  &  en  Chirurgie  en 
rUniverfité  de  Bâle  ,  Ôc  Médecin  ,  à  Mulkaufen  en 
Alface, 

M.  Flurant,  Maître  en  Chirurgie  ,  ôc  Chirurgien  en  Chef 
de  rHôpital  général  de  la  Charité ,  à  Lyon. 

M.  de  Laiffe,  Maître  en  Chirurgie ,  Chirurgien  en  Chef 
de  rHôpital,  à  Montfort-Lamaury,  / 

Depuîd’adop-  M.  Hoin ,  Màître-ès-Arts  ôc  en  Chirurgie,  Penfionnaire  ' 
mn  Royale»  l’Académie  des  Sciences  de  Dijon  dans  la  Clafle 

de  Médecine,  ôc  Chirurgien  en  Chef  du  grand  Hôpi-» 
tal ,  à  Dijon» 

Fr.  Delaguette  ,  Imprimeur  de  T  Académie  Royale  dç 

.  Chirurgie. 
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ÉLOGE 

DEM.  MA  RES  C  U  JL. 

Georges  Mareschal  naquît  en  Sort 

pere  qui  étoit  OîEcier  dans  un  Régiment  Etranger 
au  Service  de  France  ;  ayant  été  eftropié  à  la  bataille  de 
R.ocroy ,  s’étoit  retiré  à  Calais  ,  où  il  jouifTok  d’une  for*; 
tune  médiocre. 

M.  Marefchal  fe  Tentant -du  goût  pour  la  Chirurgie  ^ 
Tint  très-jeune  à  Paris  ^  pour  l’apprendre  ;  &  foit  qu'il 
en  eût  formé  le  defîèin  contre  le  gré  de  fes  Parens  ;  foit 
que  fes  Parens  ne  fuffent  pas  en  état  de  lui  rendre  la  vie 
aifée,  il  fit  le  voyage  peu  commodément. 

Il  y  a  deux  elpeces  de  Noviciat  pour  les  Chirurgiens 
fun  fuppolè  les  relFources  nécéffaires^  pour  fournir  à  une 
dépenfè  honnête  pendant  plufieurs  années  qu’on  paffe  à 
fuivre  les  Pratici|ns  accrédités ,  les  Hôpitaux^ces  Ecoles 
publiques,  les  Cours  particuliers  ;  ôc  alors  tous  ces  Exer¬ 
cices  fe  font  avec  une  grande  liberté  :  l’autre  confifie  à 
s’affujettir  à  des  Maîtres,  &  moyennant  les  engagement 
auxquels  on  s'oblige  avec  eux  ,  la  dépenfe  eft  réduire  à 
celle  qui  eft  hidifpenfàble.  M.  Marefchal ,  arrivé  à  Paris 
©mbraffa  avec  courage  le  dernier  parti ,  quoique  le  plu® 
dur ,  Ôc  fe  mit  fous  M.  le  Breton  Maître  Chirurgien. 

Si  l’on  part  de  ce  point  de  vûe  pour  le  confidérer  dan® 
Pélévation  à  laquelle  il  étoit  deftiné: ,  la  diftaiiGe  étonne  j 
mais  c’eft  le  privilège  du  mérite  de  remplir  les  plu® 
grands  intervalles  ,  &  il  y  a  bioii.  de  Phonneur  à  ne  le® 
remplir  que  par  le  mérite.- 

Déjà  le  jeune  Marelchal  s’applique  à  PAnâtomier:  il 
eft  aflîdu  à  l’Hôpital  de  la  Charité ,  &  il  s’attire  bien-tôir 
l’eftime  de  MprelÇi^urgîen  eaChe^Ôc  deM-Rogeç 
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-gagnant  Maîtrife  ;  celui-ci ,  qui  étoit  attaché  à  M.  le 
Prince  de  Conty  ,  ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage 
&  voulant  commettre  quelqu’un  à  fa  place,  ne  crut  pou¬ 
voir  mieux  faire  que  de  propofer  M.  Marefchal ,  qui  pat 
là  eut  occafion  de  fe  faire  connoître. 

M.  Roger  étant  de  retour  reprit  fon  Emploi ,  ôc 
Marefchal ,  qui  en  fçavoit  alfez  pour  faire  la  Chirurgie 
dans  fa  Province,  même  avec  diftindion  ,  fôngea  à  re¬ 
joindre  fa  famille  ;  mais  (es  taiens  lui  préparoient  un  plus 
grand  théâtre  (ans  qu’il  s’en  apperçût. 

Le  terme  de  fix  années  ,  que  M.  Roger  avoir  à  rem¬ 
plir  pour  gagner  fa  Maîtrife  à  la  Charité  ,  alloit  expirer  ; 
plufieurs  Chirurgiens  fe  mirent  fur  les  rangs  pour  lui 
fuccéder  ,  &  M.  le  Maréchal  d’Eftrade  prélenta  le  (ieri 
avec  cent  Louis  pour  les  Pauvres  de  l’Hôpital ,  s’il  étoit 
agréé.  Cependant  on  offrit  la  place  à  M.  Marefchal ,  s'il 
vouloit  relier  à  Paris.  Il  eft  vrai  qu’en  acceptant  ,  il  faifoic 
perdre  cent  Louis  aux  Pauvres  ;  mais  ceux-ci  faifoient 
en  même  tems  une  acquifition  à  laquelle  il  eût  été  dif-; 
ficile  de  mettre  un  prix. 

Gn  commence  à  voir  le  chemin  qiÿ  eft  ouvert  à  M.' 
Marefchal  ,  ôc  M.  Roger  s’empreffe  de  lui  donner  fa 
fœur  en  mariage.  M.  Marefchal  époufant  Mademoifelle 
Roger  en  i<584.  abandonna  entièrement  le  deffein  de 
retourner  à  Calais  ;  ôc  devenu  peu  de  tems  après  maître 
de  fon  patrimoine  ,  il  en  fit  don  à  fa  fgeur  qui  embraffa 
l’état  Religieux. 

Après  avoir  acquis  au  fervice  des  Pauvres  ,  de  pro¬ 
fondes  connoiffances  en  Chirurgie  par  beaucoup  d’ex¬ 
périences  Ôc  de  méditations ,  il  fut  reçu  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  à  Paris  en  i(588.  avant  que  le  terme  de  fa  maî¬ 
trife  fût  exadement  fini  ;  ôc  prefqu’auffi  -  tôt  M.  Morel 
qui  étoit  devenu  infirme  ,  lui  confia  le  foin  de  l’Hôpital 
en  Chef,  dans  lequel  il  exerça  fon  Art  avec  un  applau- 
diffement  général. 

C’eft  alors  qu’il  parut  dans  la  Ville ,  placé  dans  les 

Confultations 
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ICoafultations  à  côté  des  Chirurgiens  du  premier  Or¬ 
dre  ,  tels  que  Meflieurs  Félix  ,  Beifliere ,  Roberdeau  , 
Tribouleau ,  Pafferat ,  Hauftome  ;  &  fuivi  d’une  foule 
d’Eleves  de  difFérens  Pays,  Il  faifoit  l’admiration  des 
uns  ,  îl  étoît  le  modèle  des  autres  ;  &  M.  Àlbinus  qui  a 
fait  l’Eloge  de  M.  Rau  célébré  Profefîeur  en  Hollande  ^ 
n’a  pas  oublié  M,  Marefchal  dans  l’énumération  des 
.Hommes  fameux  auxquels  M,  Rau  s’étoit  attaché  en 
France. 

M.  Marefchal  faifoit  avec  éclat  toutes  les  opérations 
ôc  principalement  celle  de  la  taille  au  grand  appareil , 
qu’il  a  rendu  plus  fimple  Ôc  plus  sûre  ;  entre  plufieurs 
perfonnes  d’un  haut  rang ,  il  tailla  dans  ce  tems-là  M.  le 
JD  UC  de  Grammont  ôc  M.  le  Comte  d’ Avaux  ;  entre  plu-! 
fieurs  autres  qui  à  différens  égards  méritent  conlîdéra- 
tion  ,  il  tailla  M.  Palaprat,  Auteur  de  quelques  Ouvra¬ 
ges  en  Vers  Ôc  en  Profe,  qui  parle  avec  reconnoiffance 

dans  le  difcours  qu’il  a  mis  a  la  tête  de  la  Comédie  des 
Erhpiriques.  JTetois  ,  dit- il ,  depuis  dix  ou  douze  ans  nou^ 
veau  Stfyphe  y  condamné  à  rouler  une  groffe  Pierre  y  quand 
M.  Marefchal  y  ce  Prince  des  Chirurgiens,  y  me  fit  Pope'- 
ration  ;  &  je  fuis  fier fuadé  que  fi  fon  habileté  &  la  légèr  eté 
de  fa  main  commencèrent  ma  gue'rifonyfa  douceur  &  la 
gayeté  de  fon  humeur  la  perfeêlionnerent.  Il  ne  s  approchait 
jamais  de  moi  quavec  un  vifage  riant  y  &  moi  je  le  reçus 
toujours  avec  un  nouveau  couplet  de  chanf on  fur  quelque  fujet 
réjouijjant. 

La  réputation  de  M.  Marefchal  l’appfochoit  infenli- 
blement  de  la  première  place.  Il  fut  appellé  en 
pour  confulter  fur  H  maladie  de  Louis  XIV,  qui  avoit 
un  abfcès  conlîdérable  à  la  nuque  ;  ce  font -là  pour  un 
Chirurgien  de  ces  occalîons  fîngulieres  ,  où  il  faut  au¬ 
tant  de  prudence  dans  la  conduite  ,  que  d’habileté  dans 
l’Art.  A 

M.  Marefchal  ayant  vu  la  maladie  du  Roi ,  fit  figne  de 
la  main  ^  qu’il  cori^noit  de  faire  une  inçifion  cruciale  * 
'Tome  IL  w  E 
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^ôc  laiiïa  le  foin  de  prononcer  à  M.  Félix  premier  Chirut*- 
gien  qui  dit  à  Sa  majefté  que  M.  Marefchalétoit  de  fon. 
avis  ;  fu r  quoi  le  Roi  confentit  à  L’ opération. 

Tant  de  circonfpedion  ne  parut  point  fuffire  à 
referai.  N’ayant  pas  même  ofé  donner  fon  avis  tout  haut,.; 
il  revient  à  Paris  fur  le  champ  rôc  ce  n  eftque  parce  que, 
le  Roi  dit  trois  ou  quatre  fois  dans  le  courant  de.  fa  ma¬ 
ladie  qu’on  ne  voit  point  M.  Marefchal  à  Verfailles  5; 
que  le  Chirurgien  modefte  fe  préfente.  , trois  ou  quatre  fois, 
devant  le  Rok 

Mais  c^’eft  en  vain  qu  ilfült  les  honneurs  dont  il  fe  ren* 

^  doit  d^ne  tous  les  jours  :  ils  fe  trouveront  dorefnavant 
fur  fes  pas  »  ôc  il  comptera  fes  années  par  fes  avantages,. 

En  TAmbalfadeur  de  Charles  XI.  Roide  Suède 
le  preffa  d’aller,  au  fecours  de  fon  Prince  dangereiife- 
ment  malade  ,  ôc  lui  offrit  une  fomme  confidérable  pour 
l’engager  à  partir  fur  le  champ,.  M..Miirerchal;  ayant  Im 
la  lettre  écrire  à  L’Ambafîadeur  ,  qui  contenèit  un  détaîL 
de  la  maladie  du  Roi ,  n’héfita  point  de  lui  dire  qu’il 
ne  vouloir  point  abufer  d!une  générofité  qui  ne  pouvoit- 
être  utile  à:  fon  Maître  5  ôcque  fi  l’expdférde,  la  maladie 
éroit  fidele  ,  il  étoit  ImpolTible  d^arrîver  aflez  tôt  pour 
fecourir  le  Roi  de  Suède.  En  effet  on.  re^ut  la.  nouvelle: 
de  fa  mort  l’ordinaire  fuivant.. 

C’eft  à  peu  près  dans  le  même  tems  qu’on  lui  offrît 
plufîeurs  places  de  conféquence  à  la  Cour  ;  mais  M.. 
Marefchal  préferoit  lé  Public  j  &  Je.Public  n’éÉoit  poinr 
ingrat:  iliul  faifoit  une.:  fortune  aîfée  ôc  indépendante. 

Cette  grande  vogue  fe  foutint  fans  échec  jufqu’à  l’épo¬ 
que  d^une.  faignée  fulvie  d’accidens  auxquels  on  attri¬ 
bua  trop  légèrement  la.  mort  d’un  Seigneur  Etranger- 
Mais  ce  nuage  ,  qulfembloit  l’obfcurcirv  fut  bien-tôr 
diflipé  par  de  nouvelles'  cures^  éclatantes.  Gn  ne  parH 
plus  que-  de  l’opérationTaite  à.M>  le  Maréchal  de  Vil— 
létoy  ,  qulpériüok  d’une  defcente  avec  étranglement  de- 
feoyau  ,  ôc  il,  y  eut  peu  d’intervalle  entre  cette,  cure  fait& 
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=ëa  i^p'8.  celle  de  M.  Fagon  Premieï  Médecin  du 
Roy  ,  à  qui  il  fit  Topéradon  de  la  taille.  .  # 

La  mort  de  M.  Félix  Premier  Chirurgien ,  arrivée  en 
1703.  nembarrafîa  pas  long-tems  pour  le  choix  de  fon 
Succefleut.  Il  avoir  lui- même  défigné  M,  Marefehal» 
comme  celui  qu’il  croyoit  le  plus  propre  à  le  remplacer  J 
&  c’étoit  en  donner  une  haute  idée  j  ii  l’on  pefe  les  ter-^ 
mes  dont  le  Roy  fe  fervit  en  difant  de  M.  Félix  ,  qu’il 
regrettoit  :  CV  n’ejîpas  feulenwiit  un  bon  ChérurzMn  que  fai 
f>erdu c^ej}  unami. 

Tout  fe  trouvoit  donc  difpofé  en  faveur  de  M.  Maref» 
chai,  qui  d’ailleurs  étoit  devenu  au  point  de  n’avoir  plus 
de  Gpncurrens  à  redouter.  Le  Roy  informé  de  ce  que  lui 
rendoitTon  travail  à  Paris  ,  douta  prefque  qu’il  voulût 
quitter  la  Ville  pour  venir  à  la  Cour  ;  mais  peut-ôn  fîen 
mettre  en  paraiiele  avec,  l’honneur  d’être  attaché  à  la 
perfonne  de  fon  Maître  ,  &  d’un  Maître  tel  que  Louis, 
le  Grand  ?  M.  Marefçhal  qui  aîmoit  à  être  le  Chirur¬ 
gien  du  Public  ,  ne  changea  poii%  de  faqon  de  penfer  en 
acceptant  cet  honneur  :  devenu  Premier  Chirurgien  du; 
Roy  >  il  crut  être  devenu  celui  de  tout  un  Peuple  ,  au-, 
quel  fon  Roy  efl:  fi  cher. 

Dès  qu’il  fut  dans,  cette  place  éminente  5  il  renonça 
noblement  aux  âffurances  qu’il  avoit  fur  plufieurs Parti¬ 
culiers,  qui  lui  étoient  à  la  fois  redevables,  de  leur  fanté 
éc  de  fes  honoraires,  &  ne  voulant  pas  les  expofer  à  être, 
inquiétés,  s’ils  n’âcquittoient  pas  leurs  billets  de  fon  vi¬ 
vant,  il  en  jettaau  fou  pour  une  fomme  d’environ  vingt 
mille  livres. 

M.  Marefçhal  réunifiant  en  lui  les  qualités  de  l’hon¬ 
nête  homme  ,  ôcles  taiens  d’un  homme  fupérieur  dans 
fon  état  ,  confirma  aifément  Louis  XIV.  dans  l’idée 
avantageufe  que  Sa  Majefté  en  avoit  conçue  ;  il  en  mé¬ 
rita  la  confiance  intime  ;  &  fi  l’on  pou  voit  parler  des 
Souverains  ,  comme  il  leur  eft  permis  de  parier  des  au¬ 
tres  hommes,  on  dirqit. l’amitié*  . 
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Il  eut  GCeafion  de  faire  quelques  petites  opérations  à' 

fa  Majefté  ;  Ôc  il  y  a  peu  de  Princes  ôc  de  Princeffes  de  la 
amille  &  dü  Sang  Koyal,  qui  n’ayent  éprouvé  fon  ha¬ 
bileté.  La  Reine  d’Angleterre,  d’ÈJl  de  Modene, 

qui  étoit  à  la  Cour  de  France ,  &  qui  a  porté  long- tems^ 
un  mal  au  fein  ,  ne.  fe  condurfoit  que  par  fes  avis. 

Les  diftindions  les  plus  flateufes  ,  dont  un  homme 
en  fa  place  put  être  honoré ,  fembloient  aller  d’un  pas 
égal  avérés  fuecès.  En  lyoé.  le  Roy  lui  donna  une- 
Charge  d?Maître  d’Hôtel.  En  1707.  Sa  Majefté  l’anno- 
Mit  ;  &  le  motif  en  eft  fi  beau ,  qu’on,  ne  peut  fe  dirpen^. 
fer  de  le  rapporter  tel  qu’il  eft  énoncé  dans  fes  Lettres.- 
€omme  Nous  ne  ff  aurions  trop  témoigner  y  dit  le  Roy  , 
combien  Nous-  fommes  contons  de  lui  ^  Nous  avons  jugé  à' 
propos  de  lui  en  donner  des  preuves  ^  qui  puijfenî  pajjer  à  fa- 
pojiériîê ,  en  l’élevant  autant  au- de jjus  du  commun^  ^  qiéih 
s’ejî  élevé  lui-même:  aîh de ffus  de  ceux  de>fa  profejfwn  ^  Ù'c, 
Cette  élévation  étoittelie  én  efîet,  qu’elle  avok  porté' 
Ibn  nom  dans  les  pays  ^étrangers  ou  il  étoit  célébré*  II 
fut  confulté  pour  l’Empereur,  Ôc  pour  le  Roi'  de  Sardai¬ 
gne  Vidor  Amédée  II.  Les  Princes  qui  vouloient  s’af— 
forer  d’un  bon  Chirurgien ,  en  prenoknt  de.  fa  main  ,  ou^ 
déterminoîent  leur  choix  lïir  le  fien.. 

En  170p.  le  Maréchal  de  Villars  fut  blelTé  d*un:  coup 
de  feu  au  genou  droit  à  la  Bataille-  de  Malplaquet  ;  Ôc  fon 
état  étant  devenu  dangereux  ,  le-  Roy  qui  en  étoit  oc¬ 
cupé,  propofa  à  M.  Marefchal  d’aller  lui-même  juger  - 
dela.bleffure  du  Général.  Les  nouvelles  fâcheufes,  qui 
en  couroient  àla  Cour,  faifoient  peine  à  M.. Marefchal;  - 
cependant  après  quelques  courtes  réflexions  ,  il  donna; 
-fa,  parole  âu  Roy ,  qui  charmé  de  le  voir  partir- ,  i’em- 
brafla,  ôc  dès  ce  moment  regarda  comme  sure  la  con* 
fervation  de  ce  grand  Capitaine^,  que  le  Ciel.deftinoit  à 
ralfurer  la  France  ailarmée-.  Le  Roy  ne  fut  point  trompé- 
dans  fon  attente*  M*  Marefchal ,  arrivé  au  Qujèfnoy  ,, 
pgea  par  lamature  dss  aceidens ,  qu’il  falloit  rouvrir  le 
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trajet  de  la  balle.  Le  jour  même  de  Toperation,  les  ac- 
cidens  font  calmés  j  ôc  peu  de  tems  après  ,  la  guérifon 
eül  certaine. 

En  1711.  il  fit  l’opération  de  la  taille  à  un  Prince  dif^ 
tinguéparfes  vertus  y  M.  le  Comte  de  Touloufe.  Ge  fut 
dans  la  même  année  qu’il  acquit  la  Terre  Seigneuriale 
de  Bievre  près  de  Paris.  Il  avok  alors  formé  le  deffein 
de  partager  fontems  entre  fon  devoir  à  la  Cour ,  les  af¬ 
faires  que  la  Chirurgie  lui  donnoit  à  la  Ville,  &  quelques 
momens  de  repos  à  la  campagne. 

La  mort  de  Louis  XIV.  ne  changea  rien  à  fa  htuation  , 
&  il  retrouv^ans  Louis  XV.  la  confiance  dont  fon  Au- 
gufte  Bifayeul  l’honorpit.  L’attachement  tendre  qu’il 
avpit  pour  le  Jeune  Roy  ,  le  rendoit  fans  ceffe  trem¬ 
blant  pour  des  jours  fi  précieux  :  lorfqu’il  donnoit  des- 
confeils  fur  fafanté,  il  oublioit  qu’il  parloit  à  fon  Maître 
ôt  prenoit,  fi  on  l’ofe  dire  ,de  ton  d’un  pere  qui  parle  na¬ 
turellement  à  fon  fils.  La  crainte  refpeêtueufe  qu’infpire 
la  majefté  du- Trône,  n’a'pû  en  aucun  tems  étoufFer  ies^ 
exprellions  ingénues  de  fon  zélé  faietake  ;  &  comme  elles- 
partoient  du  cœur  le  Roy  les  â- toujours  reçues  avec 
bonté. 

En  ryrp.  voulant  Jouir  un  peu  plus  de  la  vie  tran¬ 
quille,  il  s’afTocîa  M.  la  Peyronie.  L’amour  propre  qui 
craint  l’égalité,  ne  luiauroit  préfenté  pour  cette  Place 
que  des  Chirurgiens  inférieurs  à  lui  ;  mais  l’amour  pour 
k  Roy  lui  fît  prendre  fans  peine  un  Emuie^ 

Les  Projets  que  M.-  Pvlarefchai  avoit  formés  depuis^ 
l©ng*tems  pour  illuftrer  la  Chirurgie:,,  étoient  fort  éten¬ 
dus  ,  &  rien  ne- convenoit  mieux  à  leur  exécution  que^ 
fon  union  avec  M,.  la  Peyronie.  Animés  tous  deux  du- 
même  efprit,  ils  concertèrent  enfembie  lés  moyens  de 
feire  des  Elèves  dans  la  Capitale,  ôc  de  réformerles  abus; 
dans  les  Provinces. 

A  bien  confiderer  la  caufe  de  ces  abus ,  ils  paroifToient: 
venir- de  l’établiffement  des.  Chirurgiens  Royauxcréés  em 
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i6pi.  en  titres  d’ Offices  héréditaires,  &  Ton  n  avoir  que 
trop  de  preuves ,  qu’indépendamment  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  recevoient  à  la  Maîtrife ,  des  Afpirans  peu 
capables  ,  ceux  auxquels  ces  Offices  paffoient  à  titre 
d’hérédité,  étoient  fouvent  incapabies.de  juger  du  mé¬ 
rite  des  Afpirans.  On  ne  pouvoir  y  remédier  qu’en  fupf 
primant  ces  Offices  ,  ôc  rétabliffant  les  Lieutenans  du 
Premier  Chirurgien  ,  dont  la  date  eft  fi  ancienne  ;  c’eft 
ce  qui  fut  fait  par  l’Edit  de  1723.  qui  renferme  certaine¬ 
ment,  fi  on  l’examine  fans  prévention  ,  les  difpofitions  les 
plus  fages  pour  établir  une  police  générale  dans  la  Chi¬ 
rurgie  du  Royaume.  ♦ 

La  même  année  que  cet  Edit  parut  ,  le  Roi  voulant 
donner  à  M.  Marefchal  de  nouvelles  marques  de  fa  con- 
fidération  ,  ôc  ajouter  de  nouveaux  honneurs  à  ceux  que 
Louis  XIV.  lui  avoir  accordés,  le. fit  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Michel. 

Le  Réglement  donné  à  la  Chirurgie  de  l’Hôpital  de 
la  Charité  en  1 724.  l’engageoit  à  venir  préfider  à  l’opé¬ 
ration  de  la  Taille  ,  qui  s’y  fait  tous  les  ans  au  printems  , 
&  il  en  faifoit  toujours  lui-même  quelques-unes  ;  car 
quoiqu’avancé  en  âge  ,  il  avoir  la  main  auffi  ferme  que 
fon  efprit  étoit  fain  ,  il  a  encore  opéré  quelques  mois 
avant  fa  mort. 

Une  attaque  violente  de  colique  hépatique ,  à  laquelle, 
il  avoir  échapé  en  1722.  lui  avoir  laifle  des  craintes  fur  le. 
retour  de  cette  maladie  :  cependant  une  exaêle  fobriété  & 
la  vie  réglée  qu’il  menoit,  lui  procurèrent  un  intervalle 
de  quatorze  ans  ,  pendant  lequel  il  eut  une  fanté  afîez 
égale,  &  ne  fut  fujet  à  aucunes  des  infirmités  qui  accom¬ 
pagnent  la  vieiileffe.  Enfin  il  tomba  malade  le  ii  No¬ 
vembre  175  5.  &  le  danger  étant  manifefle ,  le  Roy  parut 
s’y  ititéreffer  vivement. 

Les  accidens  de  fa  maladie  annouçoient  un  abfcès 
au  foye  ,  qui  malheureufement  n’étoient  pas- dans  les  cir- 
conûances  favorables  à  une  opération  ,  moyennant  la- 
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qnelle  il  avoit  fauvé  en  1725.  M.  le  Blanc ^  Secrétaire 
4’Etat  de  la  Guerre  ;  nous  avons  eu  la  douleur  de  le 
voir  privé  des  fecours  d’un  Art  qui  lui  devoit  tout  fon 
luftrs, -ôc à  la  gloire  duquel  rien  n’eut  manqué  ,  s’il  eût 
rendu  M.  Marefchal  à  la  vie.  Il  marquok  bien  préci- 
fément  du  bout  du  doigt  le  lieu  où  devoir  fe  trouver 
le  dépôt.  Jugeant  lui-même  fon  mal  fans  reffource  ,  il 
édifia  par  fa  conduite  Ôc  les  fenti mens  ;  &  jouiûant  de 
toute  fa  connoifTance  jufqu’au  dernier  moment,  il  mou^ 
fut  dans  fon  Château  de  Bièvre ,  le  i  5.  Décembre  1736,^ 
âgé  de  7 S  ans. 

Dans  le  cours  de  cette  longue  ôc  brillante  cârrief  e ,  il 
avoit  confervé  la  fanté  à  des  hommes  de  tous  états.  Rois,, 
Frinces  ,  Miniftres  ,  Prélats  ,  Généraux  3  Magiflrats 
Nobles, Citoyens  de  tous  les  Ordres ,  Gens  de  tout  pays 
avoient  reffemi  les  effets  falutaires  de  fa  main  ,  ou  de  fes 
eonfeils;-  ôc  aux  témoigna;ges  publiques  ,.  que  les  Riches? 
ôc  lès  Pauvres  rendoient  defon  fcavoif  y  les  Pauvres  au- 
roient  gû  joindre  bien  des  preuves  fecrettes  de  fa  cha* 
rite-  .  . 

'  Il  faifdît  fes  tournées  dans  Bièvre  ôc  aux  environs:,., 
monté  fur  uii  petit  cheval  que  le.  Roi  lui  avoit  donné  ;; 
&  par  là  mon^feulemêht  il  é  vitôit  l’appareil  d’une  voR 
ture  plus  commode;,  maisda  vûede  ceux  qui  auroienr 
découvert  le  bien  qu’il  faifoit.  Il  alloit  feid  voit  les  Pay- 
fans  ,  panfer  les  malades  ,  confoler  les  malheureux;  il 
écck  leur  pere  ,  leur  Chirurgien ,  leur  confeiL,.  ôc  leur 
appui. 

•  A  lar  tète'  des  devoirs  qu’il  avoit  à  remplir' ,  il  mik 
toujours  ceux  de  la  Religion^  Véritablement  pieux  ,  il 
n’en  étok  pas  moins  aimabledans  laBoeiété  ;on  lui  trou-- 
vok:  des  mœùrs  douces  ,  ôc  tien  de  ce:  dehors-  auftere  ,, 
auquel  le  dedans  ne  répond  pas  toujours.- 

Jamais  il  u’oubtia?  d’où  il  étok  parti  ;  il  contok  fa^- 
miliérement ,  même  à  ceux  qui  ne  te  connoiffoient  pas  ^ 
fon:  voyage  à  pied  de  Calais  à  Paris..  Pareilies  époques; 
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auroient  mortifié  un  homme  vain.  Il  eft  cependant  fî 
beau  de  les  rappeller  foi-même  ,  qu’en  tout  autre  que 
M.  Marefchal^  on  auroit  pu  foupçonner  de  la  vanité. 

Il  aveit  une  éloquence  naturelle,  &  polie  par.i’ufage 
du  grand  monde  ;  il  expofoit  avec  clarté  un  fait  de  Chi- 
rugie  ;  il  racontoit  une  hiftoire  avec  grâces  ;  ôc  fes  dif- 
cours  étoient  autant  de  tableaux  ,  où  les  chofes  étoient 
rendues  avec  des  traits  naïfs  ,  ôc  une  vérité ,  que  les  or- 
nemens  n’olFufquoient  point. 

On  a  dit  de  M.  Chirac ,  que  c’étoit  un  Légiflateur  en 
Médecine.  On  auroit  pu  dire  de  M.  Marelchal ,  que 
c’étoit  un  Oracle  en  Chirurgie.  L'orfqu’il  approchoit  d  un 
malade  ,  la  crainte  ôc  l’efpérance  fembloient  marcher 
à  fes  côtés  ,  prêtes  à  s’emparer  des  efprits  ,  fuivant  ce 
qu’il  alloit  prononcer  ;  fes  Arrêts  paffbient  pour  irrévo¬ 
cables  ;  ôc  ce  refpect  que  le  Public  avoit  pour  fon  pro- 
noftic  ,  les  Chirurgiens  l’avoient  pour  fes  décifions*;  ils 
répondoient  comme  les  Difciples  de  Pithagore  :  le  Maître 
Ta  dit. 

Il  y  a  des  obfervadons  excellentes  de  lui ,  répandues 
en  dilFérens  Ouvrages.  On  en  trouve  dans  les  opéra¬ 
tions  de  Dionis  ,  fur  les  bons  effets  des  trépans  multipliés» 
dans  le  Traité  de  la  cataraéle  par  Briffeau  ,  fur  la  cata- 
rade ,  ôc  le  Glaucome  de  rbumeur  vitrée  ;  dans  les  opé¬ 
rations  de  M..,de  Garengeot,  un  grand  nombre  fur  diffé- 
rens  fujets  ;  dans  les  Mercures  de  France,  plufieurs  dont 
on  lui  avoir  deniandé  le  détail ,  entr’ autres ,  une  fur  l’ex- 
tradion  d’un  corps  foli de  très- gros  formé  dans  les  intef- 
tins  ,&  tiré  du  ReMum;  il  en  a  donné  à  PAcadémie  pin¬ 
ceurs  fur  les  playes  de  la  tête ,  Ôc  il  en  a  laiffé  quelques- 
unes  dans  fes  papiers ,  dont  une  fort  fînguliere  fait  le  dé¬ 
tail  d’un  dépôtfous  l’omoplate ,  qu’il  attaqua  avec  fuc- 
cès  en  trépanant  cet  os.  Il  auroit  fourni  à  la  Chirurgie  un 
tréfor  immenfe  d’obfervations  ,  s’il  eût  recueilli  toutes 
celles  qu’il  a  eu  occahon  de  faire:  mais  il  ne  connoilToit 
pas  afïez  fa  fupériorité  pour  cela  ,  ôc  il  croyoit  les  au¬ 
tre? 
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tfes  fatmliarîfés  comme  lui  avec  les  faits  extraordi-; 

naifes.  i  •  •  - 

Ceft  à  fisn  ardeur  pour  les  progrès  de  la  Chirurgie 
que  cette  Compagnie ,  ou  plutôt  la  Nation  même  ,  doit 
les.Etabiifîemens  faits  fous  le  Régné  de  Louis  XV j 
ôc  ces  Etabliflemens  font  de  la  derniere  importance. 

En  le  Roy  nous  accorda  des  Lettres  Paten¬ 

tas,  pat  lefqueiies  deux  Maîtres  ,en  Chirurgie  de  Paris  , 
propofés  par  le  premier  Chirurgien  ,  font  nommés  pat 
Sa  Majefté  pour  traiter  les  Pauvres  dans  fHôpital  dela 
Charité,  y  former  des  Éleves,  &  çonferver  des  droits, 
qui  n  appartiennent  qu  a  ceux  qui  font  leur  capital  de  la 
Chirurgie. 

Par  ies  mêmes  Lettres  Patentes  ,  cinq  Démonftra- 
teurs  Royaux  font  créés  pour  expliquer  dans  l’Amphi¬ 
théâtre  dé  Saint  Corne  ,  les  différentes  parties  de  la 
Chirurgie  ,  Ôc  donner  aux  Eieves  des  leçons  ,  qui  por-- 
tent  leur  fruit  dans  les  différens  endroits  où,  ils  fe  ré^ 
pandent.  Les  Provinces  jouiront  bien- tôt  du  même 
avantage  ;  &  l’on  a  lieu  d’efpérer  que  le  Roy  éten^^ 
dra  fes  bontés  fur  les  principales  Villes  du  Royau¬ 
me  ,  où  des  Démonftrateurs  particuliers  font  bien  né- 
ceffaires,  par  la  trop  grande  affluence  des  Etudians  dans 
la  Capitale. 

En  1750.  on  tira  de  la  Compagnie  des  Maîtres  erf 
Chirurgie  ,  des  Cenfeurs  Royaux,  qui  pour  f honneur 
du  Corps ,  ôc  des  Auteurs  même  ,  examinent  avec  une 
attention  fcrupuleufe  ,  les  Ouvrages  dont  le  Jugement 
leur  eft  confié.  ' 

Enfin  en  1751.  une  Société  Académique  fut  formée 
fous  la  proteclion  du  Roy^  ,  où  les  Chirurgiens  du 
Royaume  &  des  Pays  étrangers  envoyent  leurs  obfer- 
vations  &  leurs  découvertes  ,  &  où  dans  des  confé- 
fences  paifibles,  elles  font  difcutées  ,  &  travaillées  en- 
fliite  de  façon  à  méritër  d’être  mifes  au  jour. 

C’eft  cette  même  Société  ,  qui  rend  à  la  mémoire 
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de  ‘M.  Marefehal  fofl  Préfident  ,,  un  hommage  au¬ 
quel  la  cérémonie  a  bien  moins  de  part  ,  qu  une  jufte 
vénération  pour  fes  vertus  6c  fes  talens.  Elle  auroit 
pu  aifément  choifir  quelqu’un  ,  qui  les  eût  expolées 
avec  plus  d’art,  mais  elle  a  crû- qu’il  fufïifoit  de  mon¬ 
trer  M..Maïefchal  tel  qu’il  étoit;  ôç  dans  cette  fuppo- 
liüon  ,  j’en  aurai  alFez  dit  pour  jufliiier  les  regrets  de; 
ceux  qui  Tont  connu.,?  ^  rendre  fon  nom  refpeétahieî 
à'ia  poftérité^. 
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De  M.  P  ET  IT  h  Fils. 

M  Petit  le  Fils  ,  nâqmt  le  28  Mal  1710.  Rien 
g  de  ce  qui  peut  contribuer  à  une  excellente  édu¬ 
cation  ne  fut  négligé  pour  la  Tienne.  Lorfqu’il  eut  fait 
fes  Humanités,  Ton  pere  interrompit  pour  quelque  tems 
le  cours  de  Tes  Etudes ,  afin  d’effayer  s’il  s’accoutume roit 
à  la  vue  dés  premiers  objets  de  la  Ghirurgie  ,  pour  lef- 
quels  ceux  qui  commencent  ont  une  forte  d'iiorreur* 
Cette  tentativefut  faite  de  manière  à  ne  point  forcer  fou 
inclinafion  :  on  le  lailTa ,  pour  ainfi  dire ,  à  lui-même  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  ;  fon  pere  ne  lui  donna  point  à  con- 
lîoître  qu’il  le  vèrroit  avec  fatisfadion  prendre  ce  parti 
plutôt  qu’un  autre  ,  &  il  fe  contenta  d’attirer  chez  lui 
plufieurs  perfonnes  ,  d’un  ordre  même  diftingué  dans  la 
Littérature  ,  jqui  mirent  fon  fils  en  état  de  profiter  des 
premières  femences  jettees  dans  fon  efprit ,  &  qui  lui 
apprirent  en  même  tems  la  fcience  du  Monde. 

Le  jeune  homme  fe  fentit  de  la  vocation  pour  îa  Chi¬ 
rurgie;  &:  comme  il  entendoit  dire  fans  ceffe  que  l’Ana¬ 
tomie  en  eft  la  balè  ,  il  s’enferma  pour  difféquer  desani¬ 
maux,  fans  témoins,  n’ayant  d’autre  livre  que  la  Nature 
8e  d’autre  maître  que  fon  génie.  Il  auroit  été  bien  fâché 
que  fon  pere  en  eût  été  inftruit,  &  celui-ci  l’auroit  peut- 
être  été  ,  de  paroître  le  foupçonner. 

Mais  bien -tôt  la  Chambre  du  jeune  homme  devint 
trop  étroite  pour  fes  projets  ;  il  met  dans  la  confidence 
quelques-uns  des  Elèves  de  fon  Pere ,  &  ils  font  enfem- 
ble  un  cours  clandeftin  d’Anatomie.  Le  fecret  fe  trouva 
pour  lors  confié  à  trop  de  monde  pour  n’être  point  trahi. 
Son  pere  qui.  fit  femblant  de  l’apprendre  ,  lui  fçut  bon 
gré  de  fes  occupations  furtives  ;  êt  pour  préfenter  ua 
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nouveau  champ  à  fon  émulation  ,  il  fit  pour  rinftruûîon 
de  fon  fils  un  cours  d’Anatomie  fur  un  cadavre  humain. 

Si-tôt  que  notre  jeune  Anatomifte  eut  vu  de  près  les. 
merveilles  de  la  Machine^  dont  font  pere  lui  dévelopoit 
la  ftruèture  ,  il  fut  enflammé  du  défit  d’en  connoître  les? 
relTorts  tes  plus  déliés  :  il  voulut  en  faire  l’Analyfe  lui-.- 
même,  &  il  demanda  avec  la  plus  vive  inftance  la  per- 
million  d’Haller  à  l’Hôpital  de  la  Charité }  pour  y  faire  dès 
diffedions. 

Son  pete'y  confentit ,  &  prévoyant  bien  que  fon  fils 
n  échapperoH  plus  à  la  Chirurgie  ,  il  exigea  de  lui  qu’il, 
partagerok  fon  tems  entre  l’Anatomie  &  la  Philofophie.; 
M.  Petit  prenoit  volontiers  des  engagemeas  en  fait  de 
Sciènces  ;  il  fut  fidèle  à  ceux  qu’il  venoit  de  prendre  ,, 
ôcàla  fin  de  fon  cours  de  Philofophie  ,  il  reçut  le  Bonnet 
de  Maître-ès-Arts  dans  rUniverfité  de  Paris  en  1725?^ 

M.  Petit  s’appliqua  férieufement  à  l’étude  des  Hautes; 
Sciences,  telles  que  la  Phyfique  expérimentale  ,  la  Géo¬ 
métrie  ,  les  Méchaniques  &  comme  if  ne-  connoilfoit 
nulle  forte  de  dilfipation,  il  ne  connoilfoit  non  plus  que. 
deux- endroits  qu’il  put  habiter  aveu  plaifir  ,.  fon  cab-inet: 
&  les  Hôpitaux^ 

Je  ne  puis  me-rappeller  fans  douleur  ce  que  fàh  va., 
J’étois  fouvent  témoin  de  fes  dilTedions  à  l’Hôpital  de; 
la  Charité  :  fon  ardeur  pour  l’Anatomie  le  rendoit  indif¬ 
férent  fur  le  choi-x  des  cadavres  ;  &  ce  fut  réellement 
dans  l’exercice  de  la  Difiedi on,  qu’il  contrada  une  mala¬ 
die  de  ta  peau,  qui  fut  plufieurs  années  à  fe  difîiper ,  ôc, 
qui  prit  un  carader©  plus  dangereux  à  mefure quelle dif- 
paroilToit. 

M.  Petit  poffédant parfeitement  les  Auteurs  ,  bieninf- 
truif  dans  l’Anatomie  ,  em  état  d’en  tenir  Ecole  s’il  eût 
voulu  ,  n’avoir  plus  qu’à  chercher  un  Maître  pour  la  pra¬ 
tique  de  notre  Art.  Quel  avantage  !  celui  que  plufieurs 
Souverains  onthonoré  de  !eupconfiance,&  qui  réunit  les 
éloges  du  Compatriote  &  de  l’Etranger ,  lui  eft  donné 
far- la,  Nature:  ;  ii  trwye  dans  fon  pere  le  Maître- le  pbs 
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zêé,  &  l’Ami  le  plus  tendre  :  ceftle  nom  que  lepere 
donnoit  au  fils  ;  ôc  c’eft  fur  ce  ton  y  que  dans  des  confé¬ 
rences  familières  ,  les  fecrets  de  l’Art  furent  dévoilés 
au  jeune  Eleve  y  fans  réferve  de  la  part  dé  celui  qui  les 
dévoiloit. 

Chaque  jour  manifefle  les  progrès  de  M.  Petit.  On  lui 
trouve  de  la  fagacité ,  des  lumières  ,  un  grand  fens  ;  les 
talens  du  Difciple  étonnent  le  Maître ,  Sc  comme  il  efl: 
conduit  avec  prudence  ,  on  ne  l’expofe  au  Public  ,  que 
parce  qu’on  efl:  sûr  qu’il  en  méritera  les  regards.  On  le 
voit  donc  à  côté  de  fon  pere  compagnon  de  fes  vifites 
&  de  fes  travaux  >  &  enhn^il  efl:  reçu  Maître  en  Chirurgie 
en.  173.Ô'. 

Sitôt  qu’il  fut  Me^ibre  de  notre  Compagnie  y  il  mon^ 
tra  un  zélé,  auffi  éclairé  que  vif  pour  l’honneur  &:les  in¬ 
térêts  de  la  Chirurgie  de  Paris  -,  tout  ce  qui  augmentoïc: 
l’honneur  du  Corps  le  pénétroit  de  joye.  Il  prit  véritable¬ 
ment  part  à  PEtabliffement  de  rAcadémie ,  &  ne  tarda 
pas  à  s’y  diftinguer.  Il  nous  donna  des  Réflexions  furies 
différentes  méthodes  de  tailler  >  telles  que  les  Lithoto- 
mifles  ausoient  pû  croire  qu’il  eii  avoir  feit  fa  principale 
occupation. 

Mais,  ce  n’efl:  pas  en  des  matières  de  pure  Chirur¬ 
gie  ,  que  M.  Petit  déploya  fes  connoiffances  ;  Ü 
avoit  lieu  de  prétendre  à  l’Académie  des  Sciences  , 
êc  il  étoit  bien  perfuadé  qu’un  Sçayant  n’a  plus  rien  , à 
délirer  quand  il  y  efl:  admis.  Dans  cette  vue  y  il  fe  mit 
en  état  d’y  être  préfenté  avec  confiance  ,  êc  travailla: 
à  plufieurs  Mémoires  qui  n’ont  pas  été  achevés  >  fur  la 
vraie  caufe  qui  rend  fi  difficile  la  luxation  de  la  cuiffe  y  fur 
le  méchanifme  de  la  Refpiration  y  &  fur  i’ufage  des  Muf- 
des  congénères  y.  trop  fimplement  regardés  comme  des 
parties  deflinées  à  fortifier  les  mêmes  mouvemens..  Plu- 
fleurs  dé  ces  Sujets  fuppofent  des  connoiffances  de.  la: 
plus  haute  fpéculation  ,  &  n’en  font  pas  moins  à  la^pca:- 
tée  des  Chirurgiens,  que  des  autres  hommes. 

n  auroit.  été  biea  difficile  que  le  ehemiuqu.e  Mi.  Pedt 
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avoit  tenu  pour  fon  inftruftion  ,  n’eût  pas  formé  en  lui 
le  talent  d’eiifeigner  :  difons  mieux,  ou  auroit-on  pu 
trouver  un  Maître^plus  capable  de  donner  de  folides  inf- 
trudions,  après  avoir  rempli  fi  parfaitement  la  carrière 
d’un  Eleve  de  la  plus  grande  efpérance  ?  Aufli  fut -il 
nommé  en  1732.  à  la  place  de  Démonftrateur  Royal, 
Subftitut  de  fon  Pere. 

Il  fe  trouvoit  chargé  par  ce  nouvel  emploi ,  d’expli¬ 
quer  aux  Etudians  en  Chirurgie  les  principes  de  leur 
Art,  &  la  Théorie  des  Playes ,  des  Ulcérés  ,  des  Apof- 
têmes  ;  mais  comme  l’expérience  eft  l’appui  de  cette 
Théorie  ,  il  réfifta  aux  inftances  que  lui  faifoit  fon  pere 
de  paroître  en  Public.  Il  vouloir  avoir  pris  dans  l’ob- 
fervation  ,  les  Leçons  qu’il  devoir  donner  aux  autres  ,  & 
peur  cet  effet  il  demanda  à  être  employé  à  la  Guerre. 
Il  fit  la  Campagne  de  1733.  en  qualité  de  Chirurgien 
Ayde-Major  ,  il  fut  nommé  Chirurgien- Major  l’année 
fuivante  ,  &  fit  fur  le  Rhin  les  deux  Campagnes  de  1734. 

Un  Chirurgien-Major  d’une  Armée  de  cent  mille  hom¬ 
mes  ,  n’ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans  ,  eft  une  ef- 
péce  de  phénomène  ,  capable  d’exciter  l’envie  des 
Chirurgiens  plus  âgés  ,  d’allarmer  le  Soldat  ,  de  fur- 
prendre  tout  le  monde  :  mais ,  nomme-t-on  M.  Petit 
le  fils  ?  tout  le  monde  applaudit  au  choix  du  Mi- 
niftre. 

M.  Petit  ayant  profité  de  ce  que  la  Chirurgie  Mili¬ 
taire  lui  avoir  appris  ,  commença  à  mettre  en  ordre  les 
idées  vaftes  &  lumineufes  qu’il  avoir  fur  plufieurs  parties* 
effentielles  de  la  Chirurgie. 

^  11  travailla  à  un  grand  Ouvrage  fur  les  Epanchemens, 
011  l’on  trouve  des  Obfervations  fingulieres  ,  des  vües 
nouvelles,  des  conféquences  juftes.  Tout  occupé  de 
cette  importante  matière  ,  il  voulut  en  lire  lui- même 
une  partie  dans  la  Séance  Publique  de  l’année  derniere  , 
quoique  très  -  incommodé  ,  &  dans  un  état  qui  faifoit 
peine, à  fes  amis.  Il  continua' de  venir  affidument  à  nos 
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AfTemblées  malgré  fa  maladie,  &  comme  on  lui  repré- 
fentoit  la  néceüité  de  refter  chez  lui  &  de  ne  fonger 
qu  à  fa  fanté  ,  il  répondit  avec  courage  qu  il  vouloit 
mourir  à  l’Académie.  Nous  Ty  avons  encore  vu  le  6  du 
mois  d’Août  1737.  &  il  mourut  le  ip  ,  n’a^^nt  pas  en¬ 
core  28  ans  accomplis-  ^ 

Un  commerce  aimable  ,  &  une  parfaite  égalité  ,  fai-- 
foient  fon  caraélere.  Ildéteftoit  les  converfadons  ou  fou 
perd  le  tems  ,  Ci  précieux  pour  ceux  qui  fcavent  rem¬ 
ployer  ,  &  il  avoir  fart  de  s’y  dérober  ,  fans  blèffer 
Famour  propre  de  ceux  qui  croient  qu’on  leur  a  obli¬ 
gation  quand  on  perd  fon  tems  en  bonne  compagnie 
il  avoir  te  fecret  d’allier  deux  chofes  qui  rarement  vont 
enfemble  dans  la  difpute  ,  la  fermeté ,  &  la  politefTe-. 

Si  on  le  confidére  du  côté  du  cœur,  combien,  de  cho-- 
fes  à  dire  ?  C’étok  un  fils  bien  né ,  un  ami  fincere  ,  un? 
Citoyen  compâtiffant.  Atteint  de  la  maladie  dont  il  efl 
mort,  ôc  réfolu  de.  fouffrir  une  Opération  douioureufe' 
qui  ne  devoir  plus  être  retardée  ,  il*  demanda  en  grâce: 
qu’elle  fur  différée  derdéar  jours,  afin  de  pouvoir  fecou- 
ïir  un  homme  qui  avoir  eu  le&  cuifTes  écrafées  par  une:, 
charette. 

M.  Petit  avoir  Fabord  un  peu  froid ,  maiS'  ce  n’etoif 
qu’un  ménagement  délicat  par  rapport  aux  connoif-- 
fances  nouvelles,  qu’il  ne  faifoit  qu’avec  difcrétion.. 
C’eft  affez  là  Fefprit  de  ceux, gui  ne  veulent  qu’un  pe¬ 
tit  nombre  d’amis  mais  aufli  qui  né.  leur  manquent: 
jamais. 

Al.  Petit  avoir  beaucoup  de  juiiefTe  dans  le  raifonne- 
ment , .il  obfervoit  bien  ,  il  méprifoit  les  fyftêmes.  IF 
avoit  étudié  de  façon-  que  FAnalyfe  des  Ouvrages  qu’il 
avoir  lus  fur  l’Anatomie  ,  la  Phyfique ,  la  Géométrie  ,, 
les  Aîéchaniques,  faite  pcur  fon  ufage  particulier,  com--- 
pofe  un  Ouvrage^  fur.  chaque  matkrer'qul  ne  feroit  pas: 
défavoué  par  les  Aîaitres. 

Il  projettoit  un  Traité  d’Oiléblogie  &  de  Myoîogis:' 
avec  de  nouvelles  Planches par  l^queile^:  ilavait4ef^ 
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fein  de  corriger  des  défauts  auxquels  les  yeux  délicats 
ne  s-accoutumeiit  point,  quoiqu’ils  les. voyeur  partout. 
Il  difpofoit  férieufetnent  fes  matériaux  pour  taire  le 
cours  Public  des  Principes  ,  lorfque  la  mort  nous  Pa 

Il  étoit  déjà  notre  Boerhave  pour  la  Théorie ,  il  eut 
bien-tôt  acquis  la  réputation  3’un  grand  Praticien  ;  & 
parvenu  au  point  de  célébrité  auquel  une  heureufe  al¬ 
liance  des  deux  parties  de  norre  Ait  le  portoit ,  on  n  eut 
point  cherché  hors  de  chez  lui  des  comparaifons  pour 
le  louer.  Le  fils  n’auroit  pu  être  un  jour  comparé  quau 
pere. 
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ÉLOGE 

DE  M.  DE  LA  TEYRONIE. 

François  de  la  Peyronie  naquit  à  Mont¬ 
pellier  le  ly  Janvier  1678.  Le  fouvenir  dece  qull 
a  fait  par  fon  Art  Ôc  pour  fon  Art  ne  s’effacera  jamais ,  ôc 
fon  nom  portera  toujours  à  i’efprit  lldée  d’un  grand  Chi- 
xu'rgien  &  d’un  grand  Citoyen.  C’eftfous  ces  deux  points 
de  vue  que  la  poftérité  la.  plus  reculée  rerpedtera  fa  mé¬ 
moire  y  ÔC  que  nous  effayerons  de  peindre  cet  homme 
illuftre. 

A  l’âge  de  quinze  ans  il  avoit  fini  fes  Etudes  au  Col¬ 
lege  des  Jéfuites  de  Montpellier  ;  ôc  il  avoit  rempli 
cette  carrière  avec  un  fuccès  qui  faifoit  fouhaiter  à  tous 
les  Arts  qu’il  les  cuitivân  Son  pere  y  Raymond  de  la 
Peyronie  y  quoique  Chirurgien ,  le  deftinoit  à  une  pro- 
feffionj  à  laquelle  le  préjugé  accorde  plus  de  confidéra- 
tion  ;  il  vouloir  en  faire  un  Médecin.  Mais  le  Génie  heu¬ 
reux  qui  préfide  à  la  gloire  de  la  Chirurgie  ,  ne  permit 
pas  que  ces  difpofitions  paternelles  y  trop  fouvent  écou¬ 
tées  y  fuffent  fuivies.  Le  jeune  la  Peyronie  eut  le  cou¬ 
rage  d’y  réfiher.  Sa  famille  fut  obligée  de  céder  à  la  voix 
puiffante  de  l’inclination.  L’illuftre  M.  Chirac  lui-même, 
qui  s’étoit  flatté  d’acquérir  à  la  Médecine  un  Sujet  fl  diP 
tingué ,  fe  vit  forcé  d’abandonner  fes  efpérances ,  ôc  con- 
feilla  au  pere  ôc  à  la  mere ,  dont  il  étoît  ami ,  de  permet¬ 
tre  à  leur  fils  de  fu ivre  fon  penchant. 

Livré  à  fon  goût,  M.  de  la  Peyronie  n’en  fut  que  plus 
ardent  à  le  juftifler.  Quoiqu’il  eût  fait  deux  années  de 
Philofophie  ,  il  entreprit  un  fécond  cours 'de  Phyfique 
conforme  à  fon  objet.  Il  afiifta  régulièrement  aux  Dé- 
monftrations  publiques  ôc  particulières  d’Anatomie  ;  il 
fuiv^  les  Hôpitaux  y  il  accompagna  les  Chirurgiens  cé- 
1  orne  IL  -  G 
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lébres  chez  les  malades  ;  il  vit  les  opérations  ,  les  pam 
femens.  Il  ne  négligea  pas  les  Leçons  des  plus  habiles. 
ProfelTeurs  en  Médecine  de  Montpellier.  Enfin  toutes 
fes  Etudes  ,  tous  fes  pas ,  toutes  fes  converfations  ten- 
dirent  à  le  mettre  en  état  d’exercer  la  Chirurgie. 

Il  y  avoir  fait  en  peu  de  tems  des  progrès  fi  rapides 
que  fa  jeuneffe  étoit  le  feul  obftacle  à  fa  réception.  Som 
pere  demanda  la  difpenfe  d’âge  ,  qu  on  ne  follicite  gué- 
res  que  pour  le  mérite,  &  que  lui  feul  obtient  ordinaire¬ 
ment.  Cette  grâce  fut  accordée  à  M.  de  la  Peyronie  qui 
avoir  à  peine  dix-neuf  ans.  Il  foutint  avec  éclat  des  exa¬ 
mens  rigoureux  ,  &  il  fut  reçu  Chirurgien  avec  l’applau- 
diffement  de  toute  la  Ville.. 

Les  éloges  de  fes  Compatriotes  ne  luiinfpirérent point: 
cette  préfomption  dangereufe  qui  fait  croire  qu’on  les 
mérite  ,  ôc  même  au-delà.  M.  de  la  Peyronie  fentoit 
combien  il  étoit  éloigné  delà  perfeêlion,&  ce  fentiment 
efi  la  marque  la  plus  sûre  qu’on  y  parviendra.  Il  apprit 
avec  tranfport  que  fon  pere,  par  le  confeildeM,  Chirac^, 
avoit  réfolu  de  l’envoyer  à  Paris.  Il  y  vint  en  effet ,  ôc  il 
eut  le  bonheur  d’être  reçu  Penfionnaire  chez  M.  Maref- 
chai ,  alors  Chirurgien  en  Chef  de  fHôpital  de  la  Cha¬ 
rité  ,  &  depuis  Premier  Chirurgien  du  Roy.  L’amitié 
d’un  grand  Homme  eft  aulïi  précieufe  que  les  talens  de¬ 
là  Nature.  M,  de  la  Peyronie  fçût  fe  rendre  digne  de; 
celle  de  M.  MarefchaL  Cet  iiluftre  Chirurgien  fe  fit  un 
plaifîr  de  lui  communiquer  fes  lumières ,  malgré  le  preR 
fentiment  qu  il  pouvoir  avoir  dès-lors,  qu’en  formant  ua 
pareil  Difciple  ,  il  fe  donnoit  un  Emule  redoutable. 

On  juge  aifément  des  connoilfances  dont  M,  de  la 
Peyronie  s’enrichit  à  l’Ecole  d’un  tel  Maître.  Il  eût  re¬ 
tiré  affez  de  fruit  de  fon  voyage  à  Paris  ,  en  fe  bornant  à 
entendre  les  Leçons ,  ôc  à  voir  les  Opérations  deM.  Ma- 
refchal  ;  mais  un  efprît  de  la  vivacité  du  lien,  fut  avide 
de  tout  apprendre  dans  une  Ville  qui  offre  tant  de  ref- 
fources  a  la  doàe  curiofité.  Il  prit  une  teinture  de  tous: 
les  Arts  à  il  voulut  connoître  les  Artifles  célébrés  dans 
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tous  les  genres  ;  toutes  les  parties  de  rHiftoire  Naturelle 
entrèrent  dans  fes  recherches  ;  il  étudia  jufqu’aux  Ma^ 
thématiques.  Cette  Science  pourra  paroître  afîez  étran-* 
gere  à  fa  Profeflion  ;  mais  un  homme  de  génie  fai'lt  tou¬ 
jours  des  rapports  entre  l’objet  principal  de  fes  Etudes 
6c  les  Sciences  qui  paroilTent  aux  yeux  du  vulgaire  les 
moins  analogues  à  cet  objet. 

Lorfque  M.  de  la  Peyronie  fe  crut  en  état  de  reparoître 
Hans  fa  Patrie  avec  diftinélion  ^  il  y  retourna_,  ôc  il  débuta 
par  donner  chez  lui  des  Leçons  particulières  d’ Anatomie 
6c  de  Chirurgie.  Il  compta  tous  les  Etudians  de  Mont¬ 
pellier  au  nombre  de  fes  Difciples.  Il  fut  chofi  ProféiTeur 
public  aux  Ecoles  de  Médecine ,  &.  il  s'en  acquitta  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Ceux  de  fon  âge  ^  &  même  les 
Chirurgiens  les  plus  accrédités  ,  virent  avec  admiration, 
i’efpace  immenfe  qu  il  lailToit  déjà  entr  eux  6c  lui.  La 
place  de  Chirurgien  en  Chef  de  rHôtel-Dieu  de  Mont¬ 
pellier  vint  a  vacquer.  La  voix  publique  y  nomma  M.  de 
ia  Peyronie  5  elle  lui  fut  donnée.  Peu  de  tems  après  ii 
fut  fait  Chirurgien-Major  de  l’Armée  envoyée  fous  les 
Ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Viilars^  contre  les  Rebelles 
des  Cévennes. 

Son  mérite  généralement  reconnu ,  n’avoit  plusbefoin 
^ue  d’être  confirmé  par  quelque  Cure  d’éclat.  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Vitzani  vînt  du  fond  de  l’Italie  fe  mettre  entre 
fes  mains.  Cétoit  un  Seigneur  diftingué  par  fa  naiflance, 
6c  par  une  Charge  éminente  qu’il  occupoit  auprès  du 
Pape.  Sa  fanté  étoit  dans  un  état  déplorable.  Il  avoir 
deux  fiftules  à  la  tête  ,  en  conféquence  d’une  carie  au 
crâne  ;  il  foufiroit  les  douleurs  les  plus  aigues  5  Ôc  quel¬ 
quefois  il  tomb oit  dans  des  affoupiffemens  Ôc  un  délire 
qui  annonçoient  une  mort  prochaine.  M.  de  laPeyronie^ 
après  plufieurs  opérations  très-délicates  <,  que  peut-être 
tout  autre  que  lui  n’eût  pfé  tenter  ^  ôc  moyennant  lef- 
queîies  il  obtint Texfoliation  d’un  os  pariétal  tout  entier  , 
vint  à  bout  de  rendre  la  fanté  à  M.  Vitzani  ,  qifi  de  re¬ 
tour  à  Rome  fe  hâta  de  faire  le  récit  de  fa  guérifonà 
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Clément  XL  Ce  Pontife,  pénétré  d’admiration  pour  leÿ 
talens  de  M.  de  la  Peyronie  ^  ôc  de  reconnoiffance-de  ce_ 
qu’il  lui  avoit  confervé  un  homme  qu’il  aimoit ,  lui  ea^ 
yoya  l'Ordre  de  l’Eperon,  avec  une  Médaille  d’Or. 

M.  de  la  Peyronie  eut  bien-tôt  occafion  de  fe  figna- 
îer  fous  les  yeux  mêmes  de  Louis  XIV.  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  étoit  attaqué  d’une  fihule  qui  avoit  réTifté  aux 
foins  de  plufieurs  Chirurgiens.  M. Chirac  confeillade  faire 
.venir  M.  de  la  Peyronie,  &  M.  le  Duc  de  Chaulnes  fus 
guéri.  Louis  XIV,  toujours  attentif  à  appeller  dans  fa  Ca¬ 
pitale  le  mérite  rare  en  tout  genre ,.  chargea  M.  de  Chaul¬ 
nes  &  M.  Chirac  ,  d’engager  M.  de  la  Peyronie  à  fe  fixer 
à  Paris.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre,  à  cette pro- 
pofition.  Il  envifageoit  avec  quelque  inquiétude  qu’il 
alloit  quitter  fa  Patrie  ou  il  étoit  honoré ,  &  ou  l’exer¬ 
cice  de  fa  profelTion  lui  rapportoit  un  revenu  ccnfidéra-' 
ble ,  pour  courir  les  rifques-  d’un  nouvel  établiiïement 
dans  une  Ville ,  qui  poffédoit  tant  d’habiles  Chirurgiens.: 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  le  détermina  enfin..  Les  noms  des 
Mécènes  illuftres  doivent  aller  à  la  pofiérité  à  côté  des 
talens  qu’ils  ont  protégés..  M.  de  Chaulnes  acheta  à  M". 
de  la  Peyronie ,  à  fon  infçu  ,  une  Charge  de  Chirurgien» 
de  la  Prévôté  de  Paris,  qui  l’aggrégea  à  notre  Compa-^ 
gnie.  Peu  de  tems  après  il  lui  fit  avoir  celle  de  Chirur¬ 
gien-Major  de  la  Compagnie  des*Chevaux-Legers.  En¬ 
fin  l’on  y  ajouta  encore  celle  de  Chirurgien  en  Chef  de 
FHôpital  de  la  Charité.  Il  enfeigna  auffi  l’Anatomie  dans 
FAmphitéâtre  de  S..Côme>&  au  Jardin  du  Roi.  en  qua¬ 
lité  de  Démonftrateur. 

Tant  de  Places  le  conduifoient  à  grands  pas  à  la  pre-’ 
miere.  Dès  1717,  c’eft- à-dire  ,  deux  ans  après  fon  Eta- 
biiffementà  Paris ,  il  fut  fait  Premier  Chirurgien  du  Roy. 
en  furvivance  ;  &  ,  ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque  ,, 
ce  fut  M.  Marefchal  lui -même  qui  demanda  que  M.  de 
la  Peyronie  lui  fut  affocié. 

Le  Roy  Louis  XV  ,  dont  le  difcernement  devançoit 
les  années  5,  fentit  par  lui- même  le  prix  de  l’acquifitioii 
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qu’on  lui  avoit  faite.  Il  goûta  tellement  fou  nouveau  Chi¬ 
rurgien,  que  pour  l’approcher  de  plus  près  de  faPerfon- 
ne  ,  il  lui  donna  un  appartement  au  Château  des  ThuiU 
leries  ,  ou  il  faifoit  alors  fa  principale  réfidence.  Ce 
Prince  étant  tombé  malade ,  ce  fut  M.  delà  Peyronie  qui 
le  faigna  ;  quelque  tems  après  il  lui  fit  expédier  des  Let-, 
très  de  Nohleffe. 

Le  jeune  Monarque  fit  en  1722  le  voyage  de  Reims 
pour  y  être  Sacré.  M.  de  la  Peyronie  l’y  fuivit  ^  ôc  ce 
voyage  lui  fournit  une  nouvelle  occaûon  defe  dihinguer. 
Madame  la  Ducheffe  de  Lorraine  s’étoit  rendue  à  Reims 
pour  afïifter  à  la  Cérémonie.  Elle  confultaM.  de  la  Pey¬ 
ronie  pour  le  Duc  Léopold  fon  Epoux,  pere  de  l’Em¬ 
pereur  aujourd’hui  régnant.  Dès  que  le  Roy  fut  de  re¬ 
tour  à  Paris  ,  il  ordonna  à  fon  Chirurgien  de  fe  rendre  à 
Lunéville.  Il  fît  au  Duc  de  Lorraine  l’Opération  de  la 
fiftule,  La  guérifon  fut  prompte, ,  ôc  la  reconnoiffance 
éclatante.  Léopold  ,  non  content  de  Lavoir  accablé 
‘de  préfens ,  lui  fit  une  penfion  viagère  de  cinq  mille  li¬ 
vres.  Parmi  les  fêtes  que  donna  la  ville  de  Nancy ,  pour 
célébrer  le  rétabliffement  de  la  fanté  de.  fon  Prince  ,  le 
reftaurateur  d’une  fanté  Ti  chere  ne  fut  point  oublié,. 
Cette  Ville  fit  prefque  pour  lui,,  ce  que  Rome  fît  autres- 
fois  en  faveur  du  Médecin  qui  avoir  guéri  Æugufte.  Les 
Romains  lui  érigérent  une  Statue  ;  les  Lorrains  firent 
battre  deux  cens  Jettonad’or  aux  Armes  de  Nancy  d’ua 
côté  ,  &  à  celles  de  M.  de  la  Peyronie  de  l’autre.  Il  les 
refufa  confia niment.;  mais  pour  ne  pas  defobliger  des  Su¬ 
jets  fi  zélés  y  il  accepta,  une  pareille  boürfe  de  lettons 
d’argent.  \ 

Il  étoit  né  pour  rendre  la  fanté  aux.  Souverains  de  la 
Lorraine.  Le  Roy  de  Pologne ,  defiiné  à  faire  un  jour  le 
bonheur  de  cette  Contrée. ,  tomba  malade  à  Dantziclc 
en  1734.  Il  confulta  M., de  la Feyronie  ;  mais  refpeélant 
l’attachement  qui  le  retenoit  auprès  du  Roy ce  Prince: 
demanda  feulement  fon  avis  &  un  Chirurgien  de  fà 
main.  M.  de  Peyronie  lui  envoya  M.  Houftet^.fûîiCoiasr 
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patriote  ^  fon  Confrère  ôc  fon  ami.  Il  partit  pour  Dantzîc  ; 
;&  guérit  le  Roi  de  Pologne.^ 

■  Sa  réputation  lui  acquit  leftîme  &  la  confiance  de 
prefquetous  les  Potentats  de  l’Europe.  Le  Czar  de  Mot 
covie ,  le  premier  des  Souverains  qui  ait  quitté  fon  Pays, 
ôc  qui  fe  foit  dépouillé  de  fa  dignité  (  fi  cependant  elle 
pouvoir  être  féparée  d’un  fi  grand  homme  )  pour  aller  cher- 
chef  dans  des  Régions  étrangères  des  Loix  &  des  Arts  , 
afin  de  policer  fes  Peuples ,  Pierre  le  Grand  vint  a  Paris. 
Le  Czar  le  confulta  deux  fois  ,  ôc  fe  félicita  d’avoir  fuivi 
fes  ccnfeils.  Il  lui  dut  encore  unefanté  précieufe;  ce  fut 
celle  de  M.  Ofterman  fon  premier- Miniftre  ôc  fon  Chan¬ 
celier  ,  qu'il  fauva  d’une  grande  maladie.  Le  feu  Empe¬ 
reur  Charles  VII,  le  feu  Roi  dePrulfe  ,  PEleéleur  de 
Cologne ,  le  Duc  Théodore  de  Bavière  ,  aujourd’hui 
Evêque  de  Liege  ôc  Cardinal,  décorent  la  Lifte  de  ceux 
qui  lui  furent  redevables  de  leur  fanté ,  foit  par*fes  Con- 
fultations ,  foit  par  le  choix  qu^il  fit  encore  de  M.  Houftet 
pour  les  fecourir. 

V  M.  de  la  Peyronie  devenu  en  par  la  mort  de  M.’ 

IVfàtefchal ,  titulaire  de  la  Charge  de  Premier  Chirurgien 
du  Roi  y  reçut  de  fon  Maître  de  nouvelles  preuves  que  fes 
fervicesiui  étoient  agréables.  Ce  Prince  lui  avoir  déjà  fait 
préfent  d’une  Charge  de  Maître  d’Hôtel  de  la  Reine  , 
qu’il  exerça  jufqu’à  fa  mort,  il  le  gratifia  en  1737  d’une 
Penfion  de  dix  mille  livres  ;  ôc  lorfqu’en  1738  il  eut 
guéri  M.  le  Dauphin  d’un  dépôt  confidérable  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  Sa  Majefté  lui  en  marqua  fa  fatisfac- 
aion  par  le  don  d’une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire 
de  fa  Chambre. 

Le  Roy  voulut  ajouter  des  honneurs  àfes  bienfaits  ; 
mais  M.  de  la  Peyronie  n’étoit  jaloux  que  des  difiinc- 
tions  Littéraires  qu’on  accorde  a  fon  Art ,  ôc  il  eut  la 
fatisfaôdon  de  les  recevoir.  Il  éroit  depuis  long-tems 
Afibcié  Anatomifte  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier.  L’Académie  Royale  des  Sciences, dé 
Paris  le  réclama  à  fon  tour 3  on  le  nomma  en  1732  à 
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tine  place  d’Aflbcié  libre  ;  &  quoique  fes  occupations  ne 
lui  permiffent  guères  de  fe  livrer  aux  travaux  Académi-. 
ques>  il  lut  dans  les  Aflemblées  plufieurs  bons  Mémoires. 
Dès  Tannée  1727  il  avoit  communiqué  à  AI.  Morand 
une  Obfervation  Chirurgicale  très-intéreffante ,  pour  en 
faire  part  à  T  Académie ,  mais  en  exigeant  de  n’être  point 
nommé.  L’Académie  de  TInftitut  de  Bologne  le  mit 
auffi  au  nombre  de  fes  Affociés  Etrangers.  - 

Lorfque  le  Roy  partit  en  i  744  pour  fe  mettre  à  la 
tête  de  fes  Armées  ,  ce  fut  une  nouvelle  fource  de  fuc- 
cès  pour  M.  de  la  Peyronie.  Il  y  fit  également  éclatet 
-fon  zélé  ôc  fes  talens  ^  il  vifita  les  Hôpitaux  Militaires, 
'léforma  les  abus ,  &  fit  lui-même  la  plupart  des  opéra¬ 
tions  difficiles.  La  vérité  de  THiftoire  a  eonfacré  qu’on 
Pauvapar  fes  foins  un  beaucoup  plus  grand  nornbre  de 
malades  &de  blelfés ,  qu’on  n’avoit  fait  dans  les  Campa» 
gnes  précédentes.  -  ,  .  : 

Il  eût  manqué  quelque  chofe  à  fa  gloire ,  s’il  ne-s’étoit 
pas  vû  lui-même  dans  la  trille  ndceffité  d’avoir-bèfoin  des 
fecours  qu’il  empioyoit  pour  les  autres  avec  tant  de  lue- 
‘cès.-  Il  elTuya  dans  le  cours  de  fa  vie  plufieurs  maladies 
dangereufes  ,  dont  il  échappa  par  fon  habileté.  Entr au¬ 
tres  il  s’étoit  bieffé  au  petit  doigt  en  faifant  une  opération  ; 
les  fuites  de  cette  blelTure  devinrent  fâcheufes  ;  on  vou« 
lut  en  venir  à  Tamputation  ;  il  s’y  oppofa  >  &  fe  guérit. 
Mais  pendant  le  traitement  il  fe  fit  un  dépôt  à  la  jambe 
gauche  y  les  accidens  furent  fi  prelfàns  que  fes  amis  cru» 
rentfes  jours  en  danger.  Ils  opinèrent  encore  pour  Tam¬ 
putation  ,  ôcîl  y  étoit  déterminé  lui-même  ;  mais  le  jour 
pris  pour  l’opération  y  voyant  que'  fon  mal  n’avoit  pas 
augmenté,  il  propofa  de  nouvelles  ineifions  ;  il  prit  lui- 
même  le  biftouri ,  ôefit  la  première ,  fa  jambe  fut  fauvée. 
Quelques  années  après  il  fe  crut  attaqué  de  la  pierre,  ii 
fe  fit  fonder' à  différentes  reprifes  ,  &  on  ne  la  trouva 
point.  Il  perfifia  cependant  dans  fon  opinion  ,  qui  mal- 
'heureufement  fut  juflifiée  après  fa  mort  :  ài’ouverture  de? 
fon  cadavre  ^  on  lui  trouva  une  pierre  de  trois  onces»-  ; 
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Urie  fagacité  fi  peu  commune,  des  lumières  fi  sures  ^ 
4les  fuccès  fi  conftans  fuffifoient  pour  immortalifer  M.  de 
la  Peyronie  ;  mais  ce  n’eft  encore  là  que  la  plus  foible 
partie  de  fon  Eloge.  Il  a  eu  pendant  fa  vie  ,  &  on  lui 
compte  après  fa  mort  dllluftres  Rivaux  dans  la  pratique 
de  fon  Art.  La  gloire  qui  lui  eft  propre ,  &  qu’il  ne'par- 
tage  point ,  le  mérite  qui  lui  eft  unique  ôc  perfonnel ,  eft 
le  zéie  ardent  dont  il  fut  enflammé  pour  rilluftration  & 
la  peifeélion  de  la  Chirurgie.  Il  lui  avoir  fait  honneur 
.par  fes  talens  ,  il  voulut  qu  a  l’avenir  elle  fît  honneur  à 
ceux  qui  i’exerceroient.  Ce  fut  la  fa  paflion  dominante  , 
fon  cœur  en  étoit  rempli ,  fon  efprit  occupé  ;  &  l’on  re¬ 
marqua  que  dans  une  fièvre  maligne  qui  penfa  l’enle¬ 
ver,  il  ne  parla  dans  fon  délire  que  des  projets  qu’il  mé- 
diroit  pour  le  bien  de  fa  Compagnie.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  foit  frappé  d’étonnement  &  d’admiration  au  récit 
que  je  vais  faire  ;  &  la  Poftérité,  à  la  vue  de  tant  d’Eta- 
bliflemens  aufli  beaux  qu’utiles  ,  ne  pourra  croire  qu’un 
Particulier  ait  en  quelque  forte  égalé  la  magnificence  des 
Rois. 

M.  de  la  Peyronie  travailla  d^’abord  de  concert  avec 
2VÎ.  Marefchal  ;  &  fur  leurs  repréfentations  le  Roy  créa 
en  1724  cinq  Démonftrateurs  dans  l’Amphithéâtre  de 
de  S.  Corné.  Le  fuccès  de  cette  première  démarche  les 
enhardit.  Ils  ne  pouvoient  voir  avec  indifférence  une  in¬ 
finité  d’obfervations  &  dedécouvertes  importantes  faites 
dans  le  Royaume  &  dans  les  Pays  Etrangers,  perdues, 
pour  ainfi  dire,  pour  la  Société, faute  d’une  Compagnie 
de  Chirurgiens  éclairés ,  capables  d’en  connoître  le  prix, 
de  les  raffembler  avec  difcernement ,  de  les  enrichir  de 
Remarques ,  de  leur  donner  la  forme  convenable  ;  en  un 
mot ,  de  les  mettre  en  état  d’être  communiquées  au  Pu¬ 
blic.  C’eft  ce  qui  fit  naître  à  Meflieurs  Marefchal  &  la 
Peyronie  l’idée  d’une  Académie  de  Chirurgie ,  qu’ils  eu¬ 
rent  la  permifîion  de  former  en  17^1. 

,  M.,  de  la  Peyronie  avoir  tout  prévu,  tout  difpofé  pont 
fendre  cet  Etabliffementiolide.  Il  avoit  réglé  les  diffé- 
*  -  ren? 
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^ns  Exercices  des  Académiciens  ,  il;fe  chargea  des  frais 
des  Affemblées ,  il  donna  des  Médailles  pour  le  Prix,  & 
fe  rendit  lui- même  adez  régulièrement  aux  Séances  où  il 
apportoir  le  réfultat  de  fes  Réflexions  &  de  fes  Opéra¬ 
tions.  Il  y  a  trois  DiiTertations  de  lui  dans  le  premier 
volume  de  nos  Mémoires.  L’Accueil  qui  fut  fait  à  cet 
Ouvrage  flf  faifir  cette  heureufe  circonflance  à  M.  de 
la  Peyronie  pour  demander  à  Sa  Majeilé  de  nouvelles 
grâces  en  faveur  de  la  Chirurgie  ;  car  il  faut  l’avouer ,  il 
étoit  infatiâble  ,  dès  qu’il  s’agilToit  defon  Art.  Cet  Art 
fe  irouvoit  avili  parle  mélange  d’une  autre  Profeflicn.  Il 
Conçut  le  deflfein  de  féparer  entièrement  l’exercice  de  la 
Barberie  du  Corps  des  Chirurgiens  ,  au  moins  dans  la 
Capitale.  Cétoit^eahcpup  pour  1  honneur  de  la  Chirur¬ 
gie  ;  ce  n’étolt  pas  allez  pour  fa  perfedion.  , 

Il  feavoit  par  fa  propre  expérience  combien  il  étoit 
important  que  les  Chirurgiens  étudialTent  l’Anatomie  , 
la  Phyflque  ,  l’CEconomie  animale.  Mais  comment  pé¬ 
nétrer  dans  ces  Sciences  fans  être  en  état  de  profiter  de 
ce  que  les  Anciens  nous  en  ont  tranfmis  dans  leurs  Li¬ 
vres,  &  de  ce  que  les  Modernes  en  ont  écrit  de  bon 
dans  la  Langue  des  Anciens.  Ce  fut  le  motif  qui  porta 
M.  de  la  Peyronie  à  folliciter  la  Déclaration  de  1 743 ,  par 
laquelle  le  Roy  ve-ut  que  les  Chirurgiens  foieiit  inidés 
dans  les  Lettres  ;  ordonnant  qu’aucun  de  ceux  qui  fe  def- 
tineront  à  l’Art  de  la  Chirurgie  ne  foit  à  f avenir  reçu, 
Maître ,  pour  exercer  cet  Arc  dans  la  Ville  &  les  Faux- 
bourgs  de  Paris,  qu’il  n’ait  ab  préalable  obtenu  le  grade 
de  Maître- ès- Arts  dans  quelques-unes  des  Univerfîtés 
approuvées  du  Royaume  ;  voulant  dé  plus  que  fous  ceux 
qui  feront  reçus  dans  la  fuite ,  foient  tenus  d’exercer  l’Art 
de  la  Chirurgie  ,  fans  y  mêler  aucun  Art  non  libérai  , 
commerce  ,  ou  Profeilion  étrangère  ;  moyennant  quoi 
Sa  Majefté  mainrienc  les  Chirurgiens  de  Paris  dans  tous 
les  droits ,  honneurs  ôc  privilèges  ,  dont  iis  jouilToient 
avant  l’union  du  Corps  des  Barbiers  au  leur. 

Cette  Déclaration  fit  beaucoup  de  bruit.  Elle  fut  com- 

IL  .  H 
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me  le  flambeau  qui  alluma  une  efpe.ce  de  guerre  civile 
entre  deux  ProfelEons  rivales, dont  l  accord  eft  fi  utile  pour 
notre  coiifervation.  Pendant  le  cours  de  ce  Procès  on  pu¬ 
blia  départ  &  d’autre  des  Ecrits  en  tout  genre;  &,  fui- 
vant  le  caraélere  de  la  Nation  ,  on  s’étudia  à  fe  donner 
des  ridicules.  Des  Chirurgiens  apprendre  le  Latin  !  leurs, 
adverfaires  trouvèrent  la  chofë  fort  plaifanib.  Ils  l’ap¬ 
prennent  néanmoins;  ils  foutiennent  aujourd’hui  des  Aéles. 
publics  en  Latin  ,  &  quelques-uns  même  s'en  font  tirés.; 
avec  un  honneur  infini..  Le  fingulier  a  difpafu  ,  ôc  l’utile 
eft  refté.- 

M.  de  la  Peyronie  n’a  pu  êtretémoih  de  ces  Ades- fo^ 
lemnels  ;  il  n’a  pû  voir  toutes  les  contefiations  finies 
l’Etabliffement  de  l’Académie  de  Chirurgie  confirmé  de¬ 
là  maniéré  la  plus  autentîque  par  des  Lettres  Patentes,, 
enregiftrées  en  Parlement.  Cette  fatisfaéüon  étoit  réfer— 
vée  à  fon  digne  Su cceffeur  M.  de  la  Martiniere-,  enquîi 
la  Chirurgie  Françoife  retrouve  les  mêmes  fentimens.. 

M.  de  la  Peyronie  tomba  malade  à  Verfailles  le  ad- 
Février  1747.  d’une  fièvre  qu’il  jugea,  lui-même  mor-- 
telie.  Il  fupporta  pendant  deux  mois  les  douleurs  leS4 
plus  vives  avec  une  confiance  ,  que  l’ancienne  Philofo- 
phie  eût  admirée  ;  mais  le  fentiment  de  fes  fouffrances;; 
n’éteignit  point  en  lui  ceux  qu’il  avoir  voués  à  fa  Profefr 
fîon,  &  fes  derniers  foupirs  furent  encore  pour  la  Chit- 
rurgie. 

Il  laiflbit  des  biens  immenfes  ,  il  en  difpofa:5^^,commer 
auroit  pu  faire  le: Romain  le.pius  pénétré  de  l’amou’r  de; 
la  Patrie.  Sa  famille  &  fes  amis  ne  font  point  oubliés; 
dans  fon  tefiament ,  mais  il  ne  leur  lailfé  que  Pufufruit 
d’une  partie  dei  fes  biens..  Le  refte  ,  &  là  propriété  de; 
toute- ia  fortune  ,  il  les  abandonne  à  la  Chirurgie.  Il  lè¬ 
gue  au  Collège- des  Chirurgiens;  de  Paris  fa  Bibliothè¬ 
que,  un  fond  pourd'augmenter  &  fa^Terre  de  MarîVj 
gny  ,,  dont  les  revenus  feront  employés  i®.' A  un  Pri^. 
annuel  qui  confifiera  en  une  Médaille  d’or  de  la  valedr 
de  cinq  cens  livies  repréfentant  à  perpétuité  le  Bufte.  de: 
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LOUIS  XV.  2'».  A  uft  certain  nombre  de  lettons, 
pour  être  diftribués  à  chaque  Séance  à  Quarante  des 
Académiciens  qui  compofent  ce  qu’on  appelle  le  Co¬ 
mité.  3  ^  A  mille  livres  qui  feront  payées  chaque  année 
pour  deux  Cours  publics  d’Accouchemens  qui  feront 
faits  ,  l’un  aux  Elèves  en  Chirurgie  ,  l’autre  aux  Sagesr 
femmes.  4°.  A  des  émolumens  pour  cinq  Adjoints  aux 
cinq  Démonftrateürs  Royau  x ,  le  Sécretaire  de  l’Acadé^ 
mie,  &  le  Bibliothéquaire.  Enfin  à  plufieurs  autres  dé- 
penfes  qui  toutes  ont  pour  objet  l’avancement  de  fon  Art, 
Il  lègue  à  la  Compagnie  des  Chirurgiens  de  Alont- 
peliier  deux  maifons  qui  lui  appartenoient  dans  la  grande 
rue  de  cette  Ville.  Il  veut  que  ces  deux  maifons  foient 
d-étruites,  &  que  fur  leur  terrein  on  éleve  un  Amphithéâ¬ 
tre  dont  on  prendra  le  modèle  fur  celui  de  Paris  ;  il  donne 
pour  la  conftruélion  de  cet  Edifice  la  fomme  de  cent 
mille  livres  une  fois  payée.  De  plus ,  il  afligne  un  revenu 
pour  cinq  Démonftrateürs  ôc  cinq  Adjoints,  qui  donne¬ 
ront  des  Leçons  publiques  dans  cet  Amphith&tre.  Son 
attention  va  jufqu’à  faire  des  legs  aux  Hôpitaux  de  Mont- 

Îieilier,  à  condition  qu’ils  fourniront  des  cadavres  pour 
es  Difledions.  ^  ‘ 

Peut-on  faire  de  fes  richefîes  un  ufage  plus  noble  &c 
plus  heureux  ?  Qu’il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Gens  il- 
luftres  dans  tous  les  genres  imitaffent  un  fi  bel  exemple  ! 
ce  feroit  le  moyen  de  conduire  le  Arts  ôc  les  Sciences  à 
laperfeélion  ,  dé  faire  éclore  de  grands  talens,  de  ren¬ 
dre  fa  Patrie  ôcfa  Profeftipn  refpedables.  Ce  feroit  être 
le  Bienfaiteur  du  genre  humain;  ôc  la  fatalité  qui  ne  per¬ 
met  pas  aux  grands  Hommes  de  vivre  toujours,  feroit 
par-là  réparée.  C’eft  ainfi  qu’après  fa  mort,  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  eft  encore  utile  à  fon*  Roy ,  à  fes  Concitoyens  ,  à 
fes  Confrères ,  à  l’Univers  entier  ;  puifque  enfin  de  cette 
Ecole  fondée  par  fes  foins  ôc  fes  bienfaits  ,  il  fortira  tou¬ 
jours  des  Elèves  qui  porteront  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  les  reflburces  de  leur  Art,  ôc  les  lumières  de  la 
Chirurgie  Françoife, 


tx  Histoire  oe  l’AcXd.  Royale 

M.  de  la  Peyronie  mourut  àYerfaillesIe  2  5Avril  1747;^ 
dans  la  foixante  &  dixiéme  année  de  fou  âge .  pleuré  de 
fes  Amis  ,  regretté  de  fes  Confrères ,  comblé  des  Eloges 
de  toute  la  France. 

Il  étoit  aimable  dans  la  fociété-  Les  agrémens  dé  fon 
efprit ,  fes  maniérés  engageantes  infpiroknt  aux  malades 
îa  confiance  &  la  gayeté  ,  fi  propres  à  accélérer  la  gué- 
rifon.  Ennemi  du  luxe  ôc  de  l’oftentaiion  fes  meubles  , 
fon  train,  fes  équipages ,  tout  annonçoit  la  modeftie  &  la 
fimplicité.  Il  fembloit  fuir  les  dépenfes  étrangères  au 
bien  public.  Il  ne  refufoit  jamais  fon  Mi niftere  aux  pau¬ 
vres.  Il  les  voyoitmême  par  préférence,  ôc  fa  main  ha¬ 
bile  ôc  libérale  leur  prodiguoît  des  feeours  de  toute  efpe* 
ce.  Sa  Maifon,  ôc  furtout  fa  Terre  de  Marigny,  étoient 
Fafyle  de  l’indigence  ôc  de  l'infirmité-. 

Ses  dernieres  volontés  ont  été  attaquées  après  famort  j 
mais  les  Tribunaux  ôc  le  Conféii  du  Roy  même,  ont  con¬ 
firmé  des  vues  fi  fages  ôc  fi  fubiimes  ;  enforte  quel’Acaf 
demie  Royale  ôc  le  Collège  de  Chirurgie  ,  font  énfiâi 
parvenus  à  cet  état  de  fplendeur  ,  qulfaifok  toute  l’atUf; 
Iklon  de  M.  de  la  Pqyronie., 
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DE  M.  PETIT. 


Par  M.  LOUISE; 


J  E -^'n  -L:0,ù  is  Pe T I T  nâq,yit|;  Pari3  rd'^une: 

iionaêteile  Mars  1^7^^  Qn'^  remarqua  en  |ui,lâ^ 
ia  plus.tenâre  eiifance^  une'vivacitCd’éiprir  ^oine-^é- 
aètratiôrL  peu  communes  à  cet  âge. J  M.rïlittre  célébra 
Ânatomifl;e  >/&  l’ami  particulier' de'  fon  pere  ^rocçupqit 
alors,  un.  appartement  daps  fâ  maîlbij;  il  Conçut  liieatj% . 
pour  Jq'  fils  de-fon.  ami  une  véritable  aendriü^^  fespilr 
,1e  jeune  Petit,  parut  toujours  fort  fenfible;  .  .  '  ;  . 

'  La  reçonnoiffan  c e  5.  '  op  plutôt  : latt achem e n%  de  çe|:: 
enfànt  le  condurfoient  quelquefois  a'  la.  chambre  qàM. 
Littré  faifolt  fes  diffeâions.,,  Ces  vifites  auxquelles,  une 
’curiofité,  naturelle  pou\^pit  apffi  âvoirJqueique.  part,qpnc: 
,paru  découvrir  lê  germe  desf ta léns.  que/la  naturcfayqitr- 
mis  en  lui  pouf  la  Cb.nurgTe;  Ôn  î  e  trduvLun  .jaur  d^ns- 
un  grenier.,. faîfânt  de'-^b jet  des  plus  profondes  recher.- 
ches  de  M.  Littré  ^celuijde  fon  amufement.  Il  avoir  e-iir- 
levé  un  lapin.,  &-fe  croyant  à  couvert  de.  toute  furp.£ife;,.. 
il  lo.eoupoit  dans  le  'defiêih  d’imiter  ce  qui!  aypi: 
.YÛ  fairei 'M.  Littré  regarda  cela  comme  l’e&t  d’unV 
Æfpoûtion.  prématurée  d  il  augura,  très,-  avantageurer 
ment. de. cette,  uiciihaîion  ,.ôcle.fit.un  plaiïir  dolacuit- 
fiver./. 

,  Le  jeune  Petit  .a, voit  Lpelne-fépt  ans  qu’il  alTifioit  réd 
duliérement  a-Uxlèpons  de  M.  Littré,,  Il  n’en  elLpastout» 
.a-faif  de  l’  Anàtomie.  comniè  des.autfëi  Sciences.diiàci'r- 
ou  il  faut, '^^e  ilnteiiigèrice  iFif  fo'rméè' pour  ei 
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concevoir  les  premiers  élcmens.  Le  fecours  des  yeux  ôc 
de  la  mémoire  fuffit  pour  retenir  les  chofes  de  fait: 
rAnatomie-pratique  eft  de  cette  nature.  Ce  qui  coûte 
le  plus,  ôc  fouvent  ce  qui  éloigne  de  l’étude  du  corps 
humain  les  perfonnes  qui  la  cultiveroient  peut-être  avec 
le  plus  de  fuçcès  ,  c’eft  la  répugnance  qu’on  a  de  toucher 
les  cadavres.  C’eft  avoir  beaucoup  gagné  que  d’avoir  vain¬ 
cu  cette  efpece  de,fup.erftitiQn.  M.  Petit  eut  l’avantage, 
d’être familiarifé  avecles  morts, avant  que  d’avoir  connu 
le  fentiment  d’horreur  qulis  infpirent  à  la  plupart  des 
hommes.  Il  fit  en  peu  de  tems  d’affez  grands  progrès 
dans  la  difre,clion  >  en  moins  de  deux  ans  M.  Littré  s’en 
rapporta  a  lüi  pour  tes  préparations  ordiftaires  ;  &  il  lui 
Confia  enfuite  le  foin  entier  de  fon  amphithéâtre. 

^  Le  jeune  Petit  remplit  cette  place  avec  luccès  r  il  ne 
le  bornoitpoint  a  préparer  ce  qui  devoir  faire  le  lu  jet  des 
Leçons  du  Maître  ;  il  faifoit  aux  Ecoliers  des  répétitions, 
-iqùe  les^Cdnnoifteiirs  mêmes  entendoient  avec  plaifir.  Sa 
'grândeqêuneire  ,  une  figure  agréable  ,  furtout  une  pe¬ 
tite  taille  qui  le  faifoit  paroître  encore  plus  jeune  qu  i!  ne 
Pétéit ,  &  qui  l’obligOoit  à  monter  lur  une  chaife  pour 
être  facilement  apperçu  toutes  ces  circonftances  ne  con- 
tribüoient  pas  peu  à  lui  acquérir  une  forte  de  réputation, 
•  Six  à  fept  annéës  d’une  application  Confiante  à  l’Ana- 
tô mie  fous  - un  maître  tel  que  M.  Littré  &  rempli  d’af- 
feéïion  pour  fon  difciplé  ,  donnèrent  au  jeune  Petit  des 
Gonnbillances  fort  fupérieures  à  fon  âge.  C’eft:  avec  un 
tel  fonds  qu’il  commença  à  étudier  en  Chirurgie.  Ses 
■parens  le  placèrent  en  idpo.  chez  M.  Caftel ,  célébré 
Chirurgien  ,  Ôc  fort  occupé  pour  le  traitement  des  ma- 
ladiës  vénériennes.  Il  y  demeura  deux  ans  pour  obtenir 
un  Brevet ,  aU  moyen  duquel  il  pût  conftater  la  qualité 
d’Eléve  que  M.  Littré  ne  pouvoir  lui  donner.  Il  em¬ 
ploya  principalement  ce  tems  à  fuivre  les  Cours  publics 
&  à  fréquenter  les  Hôpitaux.  Perfônne  ne  montra  plus 
d’ardeur  à  s’inftruire.  M.Marefchala  raconté  qu’étant  CKi- 
rurgien-Major  de  la  Charité  ,  ôc  y  allant  de  grand  matin 
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faire  le  panfetnent ,  il  avoit  plufieurs  fois  trouve  le  jeune 
Petit  couché  &  endormi  fur  les  degrés  de  cet  Hôpital.  Il 
fe  çroyoit  dédommagé  de  cette  fatigue  en  s’affurant  par 
la  d'une  place  commodeà  côté  du  lit  oti  il  fçavoit.qu’pa 
feroit  une  opératiorï  de  quelque  importance..  ^ 

Ea  i5p2.  il  fut  employé  fur  l’état  de&  Hôpitaux- de- 
rArmée  du  Maréchal  de  Luxembourg  ,  qui  fit  fous; 
L  O  U  i.s  XIV.  le  fiége  de  Namur.  Il  fit  cette  Campagne- 
&  les  fuivantes  en  mettant  à  profit  toutes  les  ocçaripns 
de  s’mftruire  en  inftruifant  les  autres.  II  s’occuppit  pen¬ 
dant  l’été  à  faire  des  Démonftrations  fur  les  os  :  dès  que 
k  faifon  permettok  l’ufage  des  -cadavres  ,  il  faLfoit  des* 
Cours  réglés  d’ Anatomie.  Les  tra^’ aux  .  volontaires  aux^ 
quels  il  lè  livrott  >  fpn  aîîiduité  à  fes  devoirs nne 
conduite  régulière  qui  fefait  bien-tôt  remarquer:  dans 
les  Armées  fixèrent  furlui  les  y  eux- de  des  lupèriGurs.-- 
A  leur  recommandation  les  Magiftrats  de  Lille  lui  ac-- 
cordèrent  une  falle  dans  la  Maifon  de  Ville  où  il  dé¬ 
montra  publiquement  l’ Anatomie  pendant  rhyyer  de? 
iép3 . Les  hyvers  fuivans  il  fît  des-Péh^ônftratio.ns.a Mous: 
êc  à  Cambray  avec  k  même  protection  des-  Magiftrats 
êc  toujours  avec  de  nouveaux  füccè?.- 

Ces  occupations  anatomiques  procurèrent  à  M.  Petit: 
k  grande  dextérité’ qu’il  avoir  dans  les  opérations.^  Son 
habileté  en  ce  genre  étoit  fi>  connue’  ,  que  les  Chirur¬ 
giens-Majors  fous  lelquels  il  travaillok  alors  lui  con-» 
âoient avec.afrurance  c^qudl  y  avok  dé  plus  important 5, 
ôc  lui  permettoient  d’/O^rer  dans  des  cas  où  ils  ner  l’euL- 
fent  pas  permis  à  tout  autre. 

Le  talent  de  la  diffeétion  conduit  naturellemenr  um 
Chirurglen  à  la  perféaion  dans  l’Art  d’opérer;,  mais  ht 
perfeaioii  de  la  Chirurgie  confifte  à  fçavoir^’abftenk  des- 
opérations.  Un  vrai  Chirurgien  ne  compte  pointfes  fue-- 
cès  par  le- nombre  des  fujets  qu’il,  a  été  obligé  de  mu¬ 
tiler.  Il.s’applique  à  connoître  les  pouvoirs  refpeaifs  de.‘ 
EArt  &  delà  Nature..  Il  fçak  diriger  celle-ci  quand  elle 
s’égare ,  ôc  aider,  fes  mou vemens  iorfqu  ilsfontfalutaires^ 
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Il  n’ignore  aucune  des  reflburces  que  le  régime  &  l’ad-. 
minîftration  des  remèdes  lui  fournifTent  pour  le  traire- 
lîiënt  des ‘maladies.  M.  Petit  donna  de  très-bonne  heure 
“déi  mà'irqües  de  fa  fagaciré  fur  tous  ces  objets ,  bien  dif- 
férens  de  l’Art  d’opérer  j  &  qui  exigent  des  connoiffances 
‘îiifihinierit;  plus  étendues.  ’^ 

A  la  Paix  dte  lô'py./oneonferva  M.  Petit  à  la  placé  de 
Chirurgien  Ayde-Majof  delPlôpital  de  Tournay.  lien 
paftitAeïs  le  mois  dé  Alars  i6p8.  pour  venir  à  Paris:  il 
fe  mit  fur  lés  bancs,  &  lut  reçu  Maître  en  Chirurgie  le 
ây  AfâtrS  170G.  ■  '■ 

■  Qn  conçoit  affez  avec  quelle  diftincli  on  iP dut  paroi- 
tré  dàns  les:  différens  ^Exercices  de  fa  Licence.  Les 
grahd^  tâiens  font  fouvent.  plus  d  ennéipis  que  d’admi- 
ratéxifs  :  l’objet  de  là  Réception  efl'cfavoir  un  titre  pour 
exercer ,  afin  de  récueilür  du  Public ,  ôc  fans  crainte  de 
co'ntradrdtion ,  le  fruit  déS  foins  que  l’on  lui  donhe  :  la 
réputation  que  M.  Petit  s’étoit  déjà  acqüife  ânnonçoit 
trop  oui^ertement'  qu’il  cômmençoit  une  carrière  bril- 
îanTe  ;  :plufreur$  pérlbh nés  crurent  qu’il  érbit  de  leur  in¬ 
térêt  de  le  vbif  aller  à 'pas  plus  lents.  Plus  Ü  montrbit 
d’empreifement  à  s’avan  er ,  plus  on  craignit  fon  avan¬ 
cement.  Eloigné  par  caràclére  déroute  voye  indirecle  , 
il  fat  fort  fenfiblé  aux  procédés  de  fes  adverfaires.  Sa 
vivacité  ne  lui -permit  pas  toujours  de  dilïimuier  leur 
conduite  à  fon  égard.  Sa  franchife  fempcrta  quelque- 
fois, fur  la  politique  ;  peut-être  qu’avec  un  peu  plus  de 
modération  il  eût  eu  moins  d’obftacles  à  furmomer.  Je 
lui  ai  oui  dire  plufieurs  fois  que  les  menées Lourdes  de  fes 
rivaux  avoient  reculé  fa  fortune  de  plus  de  quinze  ans. 
Il  fit,  dans  les  premiers  tems  de  fon  établiifement  plu¬ 
fieurs  Cours  publics  d’Anatom'e  &  d’Opérations  dans 
les  Ecoles  de  Médecine.  Il  avoir  établi  chez  lui  une 
Ecole  d’Anatomie  &  de  Chirurgie^  ou  il  eut  pour  difci- 
ples ,  la  plupart  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  les  plus 
connus  de  l’Europe.  Il  ne  quitta  ces  Exercices  que  quand 
fes  occupanons  ,  que  la  confiance  du  Public  muitiplioit 
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joüï  en  jour  ,  ne  lui  permirent  plus  de  s’eh  acquittCE 
avec  toute  Tafliduité  qu’il  croyoit  devoir  y  donner* 

Le  tems  néceffaire  pour  prétendre  aux  premières  pla¬ 
ces  de  fon  Corps  étoità  peine  expiré,  que  M.  Petit  fut 
nommé  Prévôt  par  le  fuffrage  unanime  de  fes  Confrères, 
Alors  fa  principale  attention  fut  de  veiller  à  ce  que  les 
épreuves  pour  la  réception  des  Candidats  à  la  Maîtrife, 
fe  filfent  fuivant  toute  la  rigueur  que  mérite  cet  objet; 
L^’honneur  du  Corps  ôc  la  sûreté  des  Citoyens ,  l’exi-, 
geoient  de  la  vigilance  de  M.  Petit.  Il  donna  aux  Aéles 
une  nouvelle  vigueur  ;  &  les  rendit  une  fource  féconde 
d’inftrudion  pour  les  Candidats  qui  les  foutenoient.  Ses 
SuccelTeurs  ont  cru  ,  avec  raifon ,  ne  pouvoir  mieux  fe 
diftinguer  qu  en  marchant  fur  fes  traces  ;  les  grands  exem¬ 
ples  font  toujours  préfens  ;  ils  produifent  des  effets  qu’on 
îe  fait  honneur  d’imiter  dans  tous  les  tems. 

Il  fe  préfenta  peu  de  tems  après  à  M.  Petit  une  occa- 
fion  de  donner  des  preuves  les  moins  équivoques  du  zélé  le 
plus  vif  pour  l’honneur  &  les  progrès  de  fon  Art.  L’étran¬ 
ge  révolution  qui  avoit  dégradé  la  Chirurgie  depuis  un 
demi  fiécle  ,  n  avoit  point  éteint  l’émulation  des  vrais 
Chirurgiens.  Deux  hommes  célébrés  {Eien-aife  & 
Serdeau)  placés  aux  premiers  rangs  par  une eftime géné¬ 
rale  ,  avoient  fondé  des  Démonftrations  en  faveur  des 
Elèves  :  tous  leurs  Collègues  ,  animés  du  même  efprit, 

, venaient  d’élever  à  la  gloire  de  la  Chirurgie  un  monu- 
rnent  durable  de  leur  zélé  pour  le  bien  public  ,  en  faifant 
bâtir  un  Amphithéâtre  Anatomique.  Cet  Edifice  deftiné 
aux  inftruétions  gratuites  étoit  à  peine  achevé  ,  que  les 
fonds  confacrés  à  un  fi  important  ufage  ,  éprouvèrent  la 
..viciflitude  des  tems  :  les  Démonfirations  ne  fe  firent 
plus  avec  exaétîtude ,  ceux  qui  en  étoicnt  chargés  n  y  ap- 
portoient  point  une  attention  fuffifante.  On  ne  tarda 
point  à  s’appercevoîr  des  trilles  effets  que  produiroit  la 
négligence  de  ces  Exercices  publics.  Ceux  des  Elèves 
qui  étoient  les  plus  inftruits  ,  établirent  entr’eux  des 
Clonférences  réglées  fur  des  matières  de  Chirurgie.  Ces 
Toms  II,  I  " 
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Affemblées  devintent  bien-tôt  très  -  nombreufes  ;  elles^: 
acquirent  même  afîez  de  célébrité  pour  être  connues 
fous  le  nom  de  Chambre  d  émulation.  Les  jeunes  GenS: 
jfe  falfoient  iUüfion  fur  ruxilité  de  ces  Conférences  ;  ils. 
fe  perfuàdoient  qu’elles  pouvoient  leur  tenir  lieu  des  le^ 
çons  qu’on  faifoit  alors.  Les  chefs  de  cette  AlTociatioa 
fe  portèrent  même  à  quelques  excès  que  la  fougue  de  la. 
jeunelTe  ne  rend  point  éxcufables  :  iis  eurent  la  témérité: 
d’afficher  à  la  porte  de  nos  Ecoles  j  ces  mots  en  gros  ca- 
:  Amphithéâtre  à  lo-uer.  Le  mal  étoit  preiTant,, 
ôc  les  remèdes  violens  pouvoient  l’irriter.  M.  Petit  trou¬ 
va  un  expédient  pour  ramener  ces  jeunes  Gens  à  la  vraie 
fource  des  inltruaions  :  il  annonça  un  Cours  public,  ÔC 
fit  choix  d’un  iujet ,  tout  neuf  alors  ;  c^’étoit  la  démonflra-' 
tien  des  infirumens  de  Chirurgie.  il  ne  fe  bornapoint  à  les. 
leur  faire  voir,  &  à  expofer  les  ufages  auxquels  ils  étcient- 
dcftihés  :  il  fit  fenttr  les  inconvéniens  qui  réfultoienr  de, 
cert-aines  con'firudtions  ,  donna  des  vues  pour  la  perfec-- 
tion  de-plufieurs  aurres  j.rendft  les  Démcnfirations  inté- 
refiarites  par  rexplication  des  maniérés  dont  on  devcit  fe-. 
fervir  des  infiruméns  da^^^^  les  Opéra' ions  ;  &  il  rappeL- 
ïcit  fans  cefie  les  faits  de  pratiquet^^uÜ  avoir  obfervés  en: 
différentes  occafions.-  Ce  Coûts  ,  tout  important  qu’il; 
étoit  5  n’eut  pas  cl’àbord  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  prc-^ 
mis  :  ceux  qui  tenoierit  les  premières  places  à  la.  Cham-’ 
’bre  d’émulatidn  le  ttouvoient  abbaifies  par  la  qualité  dè* 
fimpies  Auditeurs;  il  paroificit  difficile  de  favcrifer  leur: 
goût  Ôc  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein  des  Ecoles  :  mais ^ 
M.  P.étit  fuppléa  par  fon  indufirie  à  i'impoffibiîiré  appa¬ 
rente  delà  rëuiTite  ;  il  permit  qu’on  luifit  des  dbjeüipns>, 
-êt  s’engagea  à  les  réfoudre  fur  le  champ.  Cette  conduite- 
équine  marque  pas  incins'ün  grand  fonds  de  connoi fian¬ 
ces,  que  rattachemenî  le  plus  généreux  aux  intérêts  de 
la  Chirurgie,  remplit  les  efpéi  aaces  que.  M.Petit  en  av.cit 
conçues.  Pardà  il  foutinr  feui  le  crédit  des  Ecoles,  dë- 
truiiit  une  efpe.  e  de  fohifme ,  &  jetra  les  fondement  de 
-Jk  fglcadeur  renaiiîante.  de.  la  C 
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iL’habiletë  ôc  la  grande  expérience  dont  M,  Petit  don^ 
îioit  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  lui  affuroient  la 
première  réputation,  ôc  le  firent  regarder  comme  un  hom¬ 
me  de  reflburce  dans  les  cas  les  plus  difficiles.  Son  nom 
feui  infpircit  de  la  confiance.  Il  a  eu  le  rare  avantagé 
ffiêtre  appelié  par  plufieurs  Souverains  qui  ont  été  rede* 
Tables  à  fes  lumières  de  la  fanté  dont  ils  ont  joui  depuis, 
JEn  1725,  le  Roi  de  Pologne  ,  ayeul  de  Madame  la  Dau¬ 
phine  ,  eut  recours  à,  lui  dans  une  circonfiance  ou  Ton 
idéfefpéroit  de  fa  vie.  M.  Petit  difcerna  le$  caufes  ôc  les 
complications  de  la  maladie  ,  ôc  il  en  entreprit  la  guéri- 
ibn.  Il  fut  d’abord  en  bute  aux  traits  de  la  jaloüfie  Ôc  de 
la  défiance  des  Médecins  ôc  des  Chirurgiens  du  Pays  : 
mais  le  fuccès  dérruifit  bientôt  leurs  injurieufes  préven¬ 
tions  ôc  les  craintes  qu’ils  avoient  artificieufement  infpl- 
rées.  M.  Petit  reçut  les  marques  les  plus  glorieufes  de 
i’eftime  &  de  la  confiance  qu’on  avoir  eu  en  lui.  Le  Roy 
défira  l’attacher  à  fon  fervice  ;  mais  il  ne  put  fe  réfoudre 
a  facrifier  le  penchant  qu’il  a  voit  pour  Paris.  Il  fit  en 
11734,  un  voyage  en  Efpagne  pour  Dom  F erdinand 
tuellement  régnant.  Il  réfifta  au  plus  prelTantes  follici- 
tâtions  :  les  établiffemens  les  plus  avantageux  offerts  pour 
fa  famille  ne  purent  vaincre  fa  fbrte  inclination  pour  fa 
Patrie.  L’affeôlion  tendre  qu’il  avoit  pour  cette  Compa¬ 
gnie  étoit  auffi  une  des  principales  caufes  de  fon  éloigne¬ 
ment  à  accepter  des  propofirions ,  où  l’honneur  ôc  i  in¬ 
térêt  ,  motifs  de  toutes  les  adions  des  hommes,  fetrou- 
yoient  réunis. 

Des  occâfions  auffi  éclatantes ,  font  des  régies  peu 
sûres  pour  juger  du  mérite  d’un  Chirurgien  :  le  hazard  , 
la  protedion  ,  ôc  plufieurs  autres  circonftances  étran¬ 
gères  au  fçavoir ,  occafîonnent  trop  fréquemment  de  la 
îéputation  ,  pour  qu’on  ne  la  regarde  pas  comme  une 
marque  très-équivoque  d’habileté.  C’eft  par  les  produc¬ 
tions  de  i’efprit  que  bon  peut  dérerminer  avec  certitude 
eombren  les  hommes  qui  culti voient  une  fcience  en  ont 
mérité  :  c^eft  le  côté  brillant  de  la  vie  de  M.  Petit.  Son 
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nom  eft  écrit  fur  la  Lifte  des  Compagnies  les  plus 
vantes  ;  il  étoit  Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciei>- 
ces  depuis  l’année  1 7 1  il  le  devint  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Nous  ne  rappellerons  point  ici  tous  les  Ou^ 
vrages  qu’il  a  fournis  à  celle  de  Paris  &  qultiennent  un  rang 
honorable  dans  fes  Mémoires^  Ceux  qu’il  a  donnés  fur 
l’Hémorragie,  fur  la  Fiftule  lacrymale, &  fur  l’Opération 
du  Filet  ,  feront  fuflB,famment  connoître  que  M.  Petit 
uniflbità  une  Pratique  très-folide  beaucoup  de  difcer^* 
ïiemcnt  ôc  de  génie. 

Le  point  eftentiel  dans  l’amputation  des  membres  eH: 
de  fe  rendre  maître  du  fang  avant  &  après  l’opération; - 
Le  bandage  ou  l’inftrument:  connu  fous  le  nom  de  Tour? 
niquet ,  dont  on  fe  fervoit,  ôc  dont  peut-être  on  ne  fe- 
fert  encore  que  trop  dans  le  premier  cas  ,  a  des  défauts 
très  remarquables.  Il  pince  la  peau  Ôc  caufe  une  douleur 
vive  au  maladci  Sa  compreffion  fe  fait  fentir  fur  toute  la 
partie  du  membre  où  le  lacq  circuiaireeft  appliqué;- M*. 
retit  a  trouvé  un  autre- Tourniquet  qui  n’a  aucun  des  ins? 
convéniens  du  premier.  {  Mèm,  de  l' Acad,  des  Sciences 
année  17 1 8  )  Il  ne  comprime  que  la  route  des  gros  vaif- 
feaux  ,  il  ne  demande  pas  d’être  tenu  par  Un  aide ,  ôc  il 
a  l’avantage  de  pouvoif  refter  en  place  après  l’opération  , 
dans' la  crainte  d’une  hémorr-agie  ôc  de: pouvoir  mémo 
làns  aucun  rifque  ,  ferrer  le  cordon  des  vaifleaux fi  oti 
le  juge  nécefiaire  ôc  au  degré  qu’on- le  veutt 

La  ligatute.  çn.  faveot  de  laquelle  ies;.  expériences  les  , 
plus  heureufes  d'Ambroife  Farè  y  n’àvoient  pu  détermi^ 
uer  fes  contemporains  ,  étoit  regardée  comme  une  ref- 
fource  certaine  pour  arrêter  le  4ng  après  l’amputation 
des  membres..  Ce  moyen  parut  infidèle,  dans  une  opéra- 
don  de  cette:  efpece  faite  en  175  î.,  à  une  perfonne  de 
h  première,  diftinctioiii  (  Foyers  les  Mèm.  de  A  Acad,  des 
Sciences  de.  cette  année.  )  La-cuilTe  avoir  été.  coupée  fort 
haut  ;  la  ligature  n’avoit  point  réuffi.;  les-  ftiptiques  ,  les 
efchar-otiques  ,  ôc  la  compreffion  ordinaire  -avoient  man- 
tMideuAfois,  Le.  malade  .périfloitj  ôc  i’état  du  moignon 
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île  permettoît  pas  qu’on  fît  de  nouvelles  tentatives  de 
la  ligature.  L’affaire  étok  très  -  délicate  ;  il  y  avoit  vingt 
&  un  jours  que  l’opération  étoit  faite,  &  les  circonftances 
ne  donnoient  qu’un  inftant  pour  reoonnoître  l’état  des  . 
chofes  &  y  remédier.  Cek  dans  ces  cas  urgens  que  fe 
découvre  le  mérite  réel  d’un  habile  Chirurgien.  M.  Petit 
fit  faire  une  compreffion  fur  l’artere  dans  faîne  ;  &  plaça 
à  côté  du  malade  un  Chirurgien  qui  comprimoit  avec 
l’extrémité  du  doigt ,  l’ouverture  de  l’artere.  Il  imagina 
fur  le  champ  un  bandage  capable  de  produire  le  même 
effet  :  M.  Perron  paffa  la  nuit  à  le  faire  conflrui£.e;  &  il 
fut  appliqué  le  lendemain  avec  le  fuccès  que  M.  Petit 
avoit  prévm  Les  plus  célébrés  Chkurgiens  furent  té¬ 
moins  d’une  opération  qui  avoit  attiré  les  yeux  de  tous 
Paris  :  ils  admirèrent  la  préfence  &  faebvité  de  l’efprk 
de  l’Auteur.  Le. malade  vit  encore  j  c’eft  M.  le  Marquis 
de  Rotheiin  i  il  doit  évidemment  fa  guërifoiï;  à  ce  bandar 
ge>  fruit  d’un  génie  heureux:  &  fécond.  : 

L’Hiftoire  &  les  Mémoires  de  f  Acadérhie  Royale  des  - 
Sciences  des  années  17^2,.  173.3.  &  173  rapportent 
plufieurs  obfer varions  données  parM.  Petit  en  confirma-  ' 
tion  de  fon  Mémoire  de  l’année  173  i.  Elles  appuyent 
la  doélrine  qu’il  avoit  propofée  fur  la  formation  du  Cail¬ 
lot  néceffaire  pour  que  fhémorragie  ceffe  ;  &  elles  prou^ 
vent  que  la  comprefiion  efi  la  méthode  la  plus  sûre  & 
là'  plus  douce  poux  arrêter;  le  fang  après  les  amputations^ 
Nos  Succeffeurs  feront  ,,  fans  doute*,  frappés  des  réBé^ 
xions  judicieufes  de  ce  grand  Praticien.  Elles  feront  une 
jour  effet  fur  les  efprits  les  plus  opiniâtrément  livrés  à 
l’habitude,  &  tout  le  monde  le  réunira  pour  donner  la - 
préférence  à  une  méthoderqui  difpenfe  de  faire  la  bga-- 
ture  ;  opération. douloureufe  ,  qui  eft  quelquefois,  fuivie* 
d’accidens  très  fêcheux  ,  fur.toutlqrrqu’elle  n’eft  pas  faites- 
avec  affez.d  atteniion  ôc  avec  les  précautions,  convena-^- 
bles. 

M.  Petk  donna  en  1-73 é- un  Mémoire  intéreffanr- 
fiii  les  Anéyiifmes,  Ce  fujet  a  une  forte  de-Uaifon.ave3i 
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les  matières  qui  font  traitées  dans  les  Mémoires  que  nous 
venons  d  indiquer.  Ceux  qui  font  imprimés  depuis  175^. 
fur  laFiftule  lacrymale  ,  ne  prouvent  pas  moins  de  con- 
noilfances  en  Mécanique  &  en  Anatomie,  que  dintelli- 
gence  ôc  de  profond  fçavoir  en  Chirurgie. 

Les  Auteurs  confondoient  aOez  ordinairement,  fous 
le  nom  de  Fiftule  lacrymale  ,  des  maladies  lacrymales 
qui  n  étoient  point  Muieufes  ,  &  d’autres  maladies  qui 
avec  ce  dernier  caractère  ,  ne  pouvoient  être  miles  au 
nombre  des  maladies  lacrymales.  Ces  diltindions  pré-^ 
cifes  ,  fi  nécelTaires  pour  établir  les  indications  cura¬ 
tives,  ,  &;  que  perfonne  n’avoit  faites  avant  M.  Petit  , 
fontila  moindre  partie  de  ces  Mémoires.  Un  examen  ju¬ 
dicieux  de  la  conflrudion  des  organes  par  où  les  lar¬ 
mes  coulent ,  lui  fit  appercevoir  que  la  principale  caufe 
du  paffage  de  la  liqueur  dans  le  nez  vient  du  jeu  de 
fiphon  qui  réfulte  de  la  pofition  que  les  points  lacrymaux 
ont  entre  eux  &  avec  le  fac  lacrymal.  De  cetre  théorie 
naît  un  point  de  pratique  important;  elle  amene  une  opé¬ 
ration  nouvelle  ,  dont  la  grande  fimpücité,  &  les  raifons 
,^Phyfiqûes  fur  îefquelles  elle  eft  fondée ,  fembloient  dif- 
penfer  l’Auteur  d  infifler  fur  les  raifons  de  préférence  de 
cette  nouvelle  méthode  fur  l’ancienne.  Celle  -  ci  paroît 
peu  conforme  aux  loix  naturelles  ;  elle  ouvre  avec  des 
douleurs  fort  vives  une  route  artificielle  aux  larmes  , 
qui  ne  peut  fubfifter  longtems  après  la  guérifon  de  lul- 
cere  extérieur;  &  eiie  abolit  entièrement  lafondion  du 
fiphon  lacrymal  fi  ingénieufement  découvert  par  M.  Petit. 
Son  opération  particulière  eft  beaucoup  moins  doulou- 
reufe  ;  elle  ne  change  point  la  eonftruâion  naturelle  du 
fiphon  :  la  branche  inférieure  du  fiphon  a  toute  fa  lon¬ 
gueur,  &:ies  larmes  conlervent  la  pente  qui  les  condui- 
ibit  dans  le  nez.  Ces^  avantages  mettent  les  malades  à 
l’abri  du  larmoyement ,  fuite  ordinaire  ôc  néceffaire  de 
l’ancienne  pratique ,  à  moins  que  le  canal  nazal  ne  fe 
foit  déboüché  naturellement  pendant  que  le  trou  artifi¬ 
ciel  fefernioit. 
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Tout  étoît  pour  M.  Petit  un  fujet.  d’oBfervatîon  :  les 
chofes  les  plus  fimples  >  fi  l’on  peut  dire  qu  il  y  en  ait  de 
cette  nature  en  <I^hirurgie ,  devenoient  intéreffanteslorf- 
qu’ii  les  traitoit.  Il  ne  faut  point  être  Chirurgien  pour 
fcavoir  que  les  enfans  naiffent  avec  une  bride  plus  ou 
moins  longue  au-deffous'  de  la  langue  :  cei  ce  qu  ou 
nomme  le  filet.  Cette  bride  n’eft  pas  toujours  une  ma’- 
ladie  comme  le  penfe  le  vulgaire  :  elle  fert ,  fuiA^âilt  Mi: 
Petit,- à  modérer  les  tïiouverarens'tr-op  vifs  de  la  iangue, 
Ôc  à  garantir  l’enfant  qui  vient  de  naître  d’un  accident 
très-funefte.  Il  a  remarqué  que  ropéraclon  du  filet  faite 
fans  nécelïité  ,  latffoit  à  cetre  partie  la- dangereufe  liberté 
de  fe  recourber -en  '  arEére  ;  êcEfacilitant  a-mfi  à  d’enfant 
ùn-mouVemênt  auquel  il  tendons  ceffe  ,  &  qnexcite 
encore  le  fiang -épandaé  'Eans  Ta  bouche  , -il  va  enfiri  -jufi- 
'qu’à  avaler  fa  langue  ;  c’efl-à-dire  ,  à  l’engager  fi  avant 
dans  fon  gozier-,  qu’il  en  eft  hien-tdt  érouffé.  On  neman’ 
que  pointaiorsfi’atîribuer  la  de  lenfmt  à  des 
yulfions  ,,  à  urt  eararre  fùffoqhàiw'  ,  mille?  autres  cau-’- 

fes  fernbîàbles  ;  tandis  eu’ él!e-efi  procuréé  ,-pour  ainE 
dite  ,  par  un ufàge'aveogle  & -pratiqué  fa-^  lumière,  dC- 
par  lapréfomption  d’avoîr  vbülu-amfi,  &  fans  autre  exa¬ 
men  ,  corriger  la  Nature.  M.  Petit  en  rapporre  des  exem’- 
pi  :  S  .frappans  obfervés  par  luï-niême  ,  &  détaillés  avec: 
foin.  Il  a  vû  pédr ,  il  a  raàvé-  -aufil  plufieurs'  de  ces  vio- 
times  de  r ignora  ■! ce  des  periohnes  qui  s’ingèrent  de rte:' 
fonction  11  réduit  la  nécelEcé  tie  l’o-pération  au  feul  cas? 
oïl  le  filet  fe  trouve  fî  court,  qu’il  ne  pèrmet  pas  à l’en- 
Êînt  d’approcher  fa  langue  dès  lèvres  pour  fucer  la  mam- 
nTehe,-&  qu’il, i’enrpêche-deeter.  -Hors  ce  cas,  qui  e fi; 
rare  ,  Ôt  qui  demande  un  prompt  feéours  ,  M.  Petit  ne. 
0roîrp:s  qoeiamEadie  dufilet  ex^^^  fon  faiTe  l’opé¬ 
ration  dans  un:  âge  fi  tendre  .;  &  il  -penleque  les  tnouve- 
mens  variés  &  infiniment  répétés  dedaikngue:,  -füffifent: 
pTefque'tdujbüfs-poar  allonger, lefrein  avant  queTenfantf 
fbiten  ^e  de.p^'er,  &  autant  qu’it  fe  kut  pour  cela.? IB 
donne  un:  infîfuriiént  fié  fori;?  •mventibn-gour:.  prauquer 
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cette  opération  sûrement  ôc  fans  danger  d’hémorragie  : 
il  ajoute  les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  avec  fuccès  pour 
remédier  à  cet  accident ,  lorfque  l’opération  a  été  faite 
par  des  mains  moins  habiles  ;  &  enfin  il  décrit  comment 
on  peut  prévenir  le  danger  où  eft  l’enfant  d’avaler  fa  lan¬ 
gue.  Tous  ces  préceptes  prouvés  folidement  par  les 
faits  5  forment  de  l’opération  du  filet  un  fujet  très-impor¬ 
tant  ;  ils  intéreflent  toutes  les  familles  ,  ôc  ^pourroient 
feuls  mériter  à  l’Auteur  lè  titre  de  bienfaiteur  de  l’hu¬ 
manité. 

Les  Ouvrages  que  M.  Petit  a  donnés  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  n’ont  pas  fait  fa  gloire  littéraire. 
Mêlés  dans  un  grand  nombre  de  Recueils  avec  beau¬ 
coup  de  Dififertations  étrangères  à  notre  Art  ;  &  cou¬ 
verts  ,  pour  ainfi  dire  ,  -par  des  Mémoires  fur  les  hau-* 
tes  Sciences  dont  les  différens  Membres  de  cette  Com¬ 
pagnie  enrichiflent  chaque  année  le  monde  fçavant , 
ils  ne  font  pas  à  portée  d’être  lus  par  le  glus  grand  nom-, 
bre  de  ceux  ,  à  qui  il  importeroit  le  plus  ,  pour  le  bien 
public  >  de  les  lire.  M.  Petit  doit  particuliérement  la  ré¬ 
putation  dont  il  a  joui ,  à  fon  Traité. fur  la  maladie  des 
Os  ;  Ouvrage  dont  la  tradudion  dans  prefque  toutes  les 
Langues  démontre  la  grande  utilité.  La  première  Edi¬ 
tion  de  ce  Traité  parut  en  lyoy.  Elle  n’avoit  rien  alors 
d.e  remarquable  :  les  Anciens  avoient  tranfmis  un  fonds 
très-riche  fur  ces  maladies  ;  &  Amhroife  Paré  n’avoit , 
pour  ainfi  dire  ,  laiffé  que  le  foin  d’orner  cette  matière  , 
&  de  lui  donner  un  peu  plus  d’étendue  &  une  nouvelle 
forme.  M.  Petit  en  donna  en  1723.  une  fécondé  Edition 
qu’il  augmenta  de  plufieurs  obfervations  nouvelles  &  de 
quelques  inventions  auffi  utiles  qu’ingénieufes  pour  les 
réduâions  des  membres  cafifés  &  luxés  ,  &  pour  la  com¬ 
modité  des  panfemens  ;  ce  qu’il  avoit  déjà  communiqué 
en  détail  à  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Ses  remar¬ 
ques  fur  la  rupture  du  tendon  d’Achille,  méritent  une 
attention  particulière. 

.  Ldrfqu’il  eut  donné  en  1722,  un  Mémoire  fur  cet 

accident  g 
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Accident  ,  il  effuya  les  contradiâions  les  plus  vives. 
De  fes  Adverfaires  ,  les  uns  ne  l’accufoient  ni  d  igno-, 
rance  y  ni  de  négligence ,  ni  de  méprife  ;  ils  nioient  le 
fait  ôc  i ’accufoient  de  mauvaifefoi.  D'autres ,  fans  entrer 
dans  aucun  motif ,  foutenoient  l  impofTibilité  de  cette 
rupture  ,  à  la  faveur  de  quelques  calculs  fur  la  force  de 
l’adtion  des  mufcles.  Les  conteftations  furent  vives  ôC 
durèrent  plufieurs  mois.  Enfin  on  ouvrit  les  livres  des 
anciens  Maîtres  de  l’Art.  On  trouva  un  exemple  de  cet 
accident  dans  Amhroife  Paré  y  dont  le  parallèle  avec 
i’obferVatibn  de  M.  Petit  ne  parut  point  avantageux  à  fa 
caufe.  Dans  le  cas  rapporté-  par  Amhroife  Paré ,  le  ma-, 
îade avoir  beaucoup  fouffert  ;  il  boita  le  refte  de  fa  vie, 
&  on  fentit  après  la  guérifon  un  cal  ou  inégalité  à  l’en¬ 
droit  de  la  rupture.  M.  Petit  au  contraire  montroit  font 
malade  bien  guéri,  marchant  comme  s’il' n  eut  pas  eu  le 
tendon  d’ Achiile  caiTé  ;  la  cure  n’avoit  été  traverfée  pat 
aucun  des  accidens  dont  Paré  fait  meiitiom;  &  la  réu¬ 
nion  étoit  fi  exadte  ,  qu’on  ne  pouvoir  appercevoir  au¬ 
cune  inégalité  qui  indiquât  l’endroit  ou  le  tendon  ayok 
)été  rompu.  Les  ennemis  de  M.  Petit  le  crurent  pèrdu 
infailliblement  par  la  découverte  d’une  obfervation  qui 
ofîroit  un  contrafte  fi  fingulier  avec  la  fienne  :  mais 
fon  difcernement  détruifit  bientôt  l’idée  de  leur  triom¬ 
phe.  Il  démontra  que  la  rupture  du  tendon  dont  on  lui 
pppofoit  l’exemple  étoit  incomplette  ;  ôc  que  les  acci¬ 
dens  dont  elle  avoir  été  compliquée  ,  étoient  une  fuite 
nécelTaire  delà  nature  de  la  maladie  ôc  de  la  conduite 
qu’on  avoir  tenue  en  la  traitant.  Il  donna  des  preuves  fo- 
îides  ôc  inconteftabies  de  la  vérité  du  fait  qu’il  avoitavan- 
cé.  Un  jugement  fain  ,  ôc  l’efprit  éclairé  par  une  expé¬ 
rience  réfléchie ,  fervirent  fort  utilement  M.  Petit  dans 
cette  occafion.  Le  cas  de  Chirurgie  qui  prodüifit  cette 
fameufe  difpute  n’eft  pas  rare  :  la  pratique  a  fourni  depuis 
beaucoup  d’exemples  de  cette  rupture  ôc  de  fa  réunion  j 
ôc  heureufement  les  malades  aujourd’hui  ne  relient  plus 
efiropiés  de  ce  fâcheux  accident  ,  pour  lequel  M,  Peti;, 
'  Tome  U,  ,  '  ,  ■  ' 
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a  imaginé  un  bandage  qui  montre  les  reffources  ôc  lafer^- 
tilité  de  fon  génie. 

Ces  conteftation.s  ne-  furent  point  ftériles  ;  elles  pro- 
duifirent  des  écIaircilTemens  dont  M.  Petit  profita  pour 
ia  fécondé  édition  de  fon  Traité  fur  les  maladies  des  Os.. 
Il  s  occupa  moins  à  faire  voir  qu’il  avoir  été  contredit; 

attaqué  fans  avantage  ,  qu’à  jetter  plus  de  lumières  fur 
ce  point  de  l’Art  par  de  nouveaux  faits.  Un  Ouvrage; 
durable  ne  doit  rien  avoir  du  ton  qu’on  eft  quelquefois, 
forcé  de  prendre ,  pour  une  jûfle  défenfe ,  dans,  des  écrits; 
fugitifs.  M.  Petit  crut  avoir  évité  tout  ce  qui  pouvoir  de¬ 
venir  un  fujet  de  difpute  ;  mais  la  préface  qu’il  mit  à  ce 
Livre  ,  &  qu’il  fit  fupprîmeràla  première  réimprefTion  ,.. 
excita  un  nouvel  orage  contre  lui.  On  i’accufà  d’ avoir- 
parlé  de  lui  avec  trop  de  complaifance  ,  &  d’avoir  moins-; 
travaillé  à  fe-  rendre  digne  des  applaudiffemens  des  au^, 
très,  qu’à  s’applaudir  lui-même- Un  jeune  homme  ,  in^ 
connu  alors  ,  mais  qui  montra  depuis  des  talens  fupé«- 
rieurs ,  fit  une  farke  fort  vive  contre  le  Traité  des  mala¬ 
dies  des  os  ,  ôc  contre,  tous  les  Mémoires  que  l’ Auteur 
avoit  donnés  à  l’Académie  Royale  des  Sciences,  fl  fit: 
âppeller  Aï.  Petit  dans  une  maifon  particulière  fous. le.; 
prétexte  de  lui  faire  voir  un  malade  ;  ôt  il  offrit  de  lui  fa- 
crifier  cet  Ouvrage  moyennant  deux  mille  francs.  *  Lai 
réputation  de  M.  Petit  étoit  trop  bien  établie  pour  qu’il 
fe  prêtât  à  cette  propofitiom  La  Critique  parut  ;  il  en  fit: 
rout  le  cas  qu  elle  méritoit  ;  il  n’y  répondit  point. 

Le  déclrainement  de  fes  ennemis  fut  toujours  fans- 
effet.  Ils  avoient  montré  trop  d’obftination  à  chercher.- 
des  fautes  où  il  n’y  en  avoit  point  ’,  &  avoient  relevé; 
d’une  maniéré  trop  injurieùfe  quelques  fautes  réelles 

L’Adverfairë  d'ê  M-.  Petit  étant  devenu  Ton  Confrère  à  l’AcadémieRoyalef  - 
Ses.  Sciences,  s’échappa,  dans  la- chaleur  d’une  difcufGon  Anatomique  ,. de- 
dire  qu’il,  étoit  l’Auteur  de  cette  Critique.  M.  Petit  crut  alors  devoirdéclaref.'- 
l’offre  qui  lui  avoit  été  faite  d’acheter  le- Manufcrit.  La  Compagnie  révoltée- 
d’un  procédé  fî"  indécent  à  tous  égards  ,  donna  à  M.  Petit  des  marques  de  fk- 
eonfîdération  en  délibérant  contre  fon-  Adverfaire ,  quelqu’eftime  qu’elle  fit- 
'd’'ailtèurs  dé  fes  taléns.'  Il  fut  obligé  de  faire  fiir  le  champ  réparation  de  estt# 
^jare  3.  JVLrPetit' n’ayant  pas  voulu  d’autre  fatisfadions.. 
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nous  ne  diffimulerons  pas  qu’il  ne  s’en  foitgîiffé  quel' 
ques-unes  dans  les  Ouvrages  de  M.  Petit  :  il  efl  prefque 
impoflible  de  ne  fe  tromper  jamais.  Une  animofité  fî 
marquée  ne  pouvoir  ni  flétrir  la  réputation  qu’il  s  étoiî 
acquife  ,  ni  le  dégrader  aux  yeux  de  fes  Confrères.  Prêt 
que  tous  rendoient  publiquement  honneur  à-  fes  talensW 
On  le  vit  avec  fatisfadlion  occuper  les  Places  les  plus 
diftinguées  de  fon  état.  Lorfque  le  Roi  créa  en  1724* 
cinq  Démonftrateurs  des  Ecoles  de  Chirurgie ,  afin  que 
i’inftruclion  des  Elèves  cefsât  d’être  expofée  aux  hazards 
des  événemens  ;  MM.'Marefchal  ôc  de  la  Peyronie  pro-^ 
poferent  à  Sa  Majefté M.  Petit,  pour  dévoiler  aux  Etu^ 
dians  les  principes  d’un  Art  dans  lequel  il  S' étoit  rendu  li 
recommandable.  Il  fut  pourvu  en  I730.  d’une  des  deux 
places  de  Cenfeur  Royal  accordées  au  Corps  des  CM* 
rurgiens.  Le  Roy  le  nomma  Diredeur  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  à  i’établiflfement  de  cette  Société 
en  1751.  M.  de  la  Peyronie  à  fon  avènement  à  la  Place 
de  Premier  Chirurgien  du  Roy ,  dont  il  n’avoit  jufqu’ea 
[1737.  rempli  les  principales  fondions  qu’à  titre  de  fur-; 
^ivance,  exerça  en  faveur  de  M.  Petit  le  droit  de  nom*i 
mer  un  Prévôt  :  Ôc  en  174p.  M.  delà  Martiniere  quimâr-f 
che  fi  généreufement  fur  les  traces  de  fon  illufire  Prédé-; 
celfeur,  lui  donna  la  même  marque  de  fon  efiime  ôc  de 
fa  confi dération.  M.  Petit  ne  cacha  point  qu’il  aveit  de-; 
liré  de  devenir  pour  là  troifiéme  fois  un  des  Chefs  de  f^ 
Compagnie.  Quelques  perfonnes  foupçonnerent  qu’il  ne 
i’avoitfoühaité  que  dans  des  vues  d’intérêt  &  d’autreg 
crurent ,  que  flatté  d’une  diftinétien  dont  il  fournira  peut-; 
être  Punique  exemple ,  il  l’àvoit  ambitionnée  par  amour 
propre.  Mais  c’étoitcqnnôitre  bien  peti  lê;  zélé  infatiga-* 
ble  de  M.  Petit.  Les  Ixérqices  Êholaftiques  auxquels  il 
avoit  préfidé  pendant  fa feçonde^prép Cfîture  ,  lui  aboient 
ïàppellé  ün  nombre  infini  de  faits  de  pratique  qu’il  avoir 
mis  en  ordre  pour  donner  au  Public  un  Traité  général- 
des  Opétationadè-Chirurgiê.  GetQüvrage  auquêl  il  tra-'' 
ïailléie-  depuis"  ^uze  ed  rfès^ày aned  ■  :  ^toutes  le# 
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Planches  en  font  gravées  ,  &  même  toutes  les  Eftampe^ 
en  font  tirées  pour  deux  mille  Exemplaires.  M.  Petit  ef- 
péroit  domier  la  dernière  main  à  ce  Traité  ,  &  tirer  de 
fa  troifiérne  Prépofiture  les  mêmes  avantages  que  la  fé¬ 
condé  lui  avoir  procurés.  Tel  étoit  le  motif  du  defir  qu'il 
avoir  témoigné  pour  cette  Place..  Mais  fcn  âge  ne  lui 
permettoit  plus  d’en  foutenir  les  travaux  :  fa  fanté  de¬ 
vint  chancelante  ;  il  eut  dans  l’efpace  de  fix  mois  ,  deux 
ou  trois  oppreffions  de  poitrine  que  quelques  faignées 
^voient  calmées  :  il  lui  en  refta  une  difficulté  habituelle 
de  refpirer ,  qui  augmentoit  au  mp^fidre  exercice  un  peu 
violent.  Il  fut  attaqué  d’un  crachement  de  fang  confidé- 
rable  le  17  du  mois  dernier  (  Avril  i75’o.  )  ôcil  mourut 
le  20  au  commencement  de  fa  foixante  Ôc  dix-feptiéme 
année. 

Son  bon  tempéramment  l’avoît  fait  jouir  îong-tems 
d’une  fanté  très- égale.  Son  humeur  étoit  gaye ,  &  il  air- 
moit  à  recevoir  chez  lui  fes  amis.  Le  plailîr  d’être  aveo 
eux  ne  prenoit  rien  fur  fes  occupations.  Son  exaditud©- 
à  fe  rendre  chez  fes  malades  à  l’heure  précife  étoit  lî 
grande  ,  quelle  devenoit  gênante  pour  les,  Confultans; 
que  des  affaires  imprévues  auroient  pu  retenir  quelque? 
peu  de  tems  au-delà  de  l’heure  marquée.  Il  étoit  très-* 
aflidu  aux  Afîemblées  de  cette  Académie ,  dont  les  tra¬ 
vaux  lui  étoient,  extrêmement  chers.  On  peut  en  jugee 
par  le  nombre  de,  fes  Mémoires  &  de  fes  Obfervations 
inférées  dans  le  premier  volume  que  la  Compagnie  a 
donné  au  Public.  Ses  remarques  fur  les  tumeurs  formées 
par  la  bile  retenue  dans  la  véffeule  dü  fiel ,,  &  qu’on  a 
fouvent  prifes'  pour  des  abfcès  au  foye ,  font  un  des.  plus 
utiles  êc  des  plus  fçavans  morceaux  de  Chirurgie,  qu’il.yi 
ait.  Enfin  cet  Art  étoit  l’objetdé  fa  plus  forte  inclina^? 
tion.  ün  bandage  mal  appliqué. >  un  appareil  mal  fait  > 
l^ffeêioient  plus  fenfiblement  qu’une  infulte.  Il  en  ef* 
fuya,  quelquefois  de  gens ,  qui  ^.par  bien  des  raifons,  au- 
îoient  dû  avoir  des  égards-  êc  plus  dé  ménagement  pouj^ 
iîqn  teEsMsit^;  fetjjrfgqlemgnt  jl  ne..che^ 
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point  à  tirer  vengeance  d’un  outrage  ,  mais  on  l’a 
vu  s’ intérelTer  avec  ardeur  pour  ceux  qui  le  lui  avoient 
fait',  ôc  leur  rendre  des  fervices  efientiels  dont  iUeur  laif- 
foit  ignorer  l’Auteur  ;  ce  qui  fait  l’éloge  des  bonnes  qua¬ 
lités  de  fon  cœur.  Mais  des  motifs  naturels  ne  portent 
pas  toujours  à  des  procédés  fi  généreux  ;  la  Religion  y 
avoir,  fans  doute,  beaucoup  de  part.  Il  en^voit  été  pé¬ 
nétré  toute  fa  vie  ;  il  en  donna  des  marques  très- édifian¬ 
tes  lorfqu  il  reçut  les  Sacremens  de  l’Eglife ,  la  veille  de 
fa  mort  avec  les  fentimens  les-plus  chrétiens.. 

Une  vie  aufli  longue  Ôc  aufli  remplie  que  l’a  été  célle 
'de  M.  Petit  ,  nous  a  permis  à  peins  d’en  retracer  les 
événemens  les  plus  connus.  Un  de  ceux  qui  Tavoient 
le  plus  flatté  ,  ce  fut  l’honneur  d’être  appellé  en  1738. 
à  une  Confultation  pour  Monseigneur  le  Dauphin  3 
à  qui  M.  de  la  Peyronie  fit  l’ouverture  d’un  abfcès  à  La 
mâchoire  inférieure.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  grand,  dans  l’Eu¬ 
rope  a  eu  recours  à  fes  avis  :  plufieurs  Souverains  ont 
youlu  recevoir  de  fa  maki-  des  Chirurgiens  en  qui  iis 
P ulTent  mettre  toute  leur  confiance.  Il  fut  chargé  en 
1 74^.-  d’envoyer  un  nombre  de  Chirurgiens  François  au 
Roy  de  Pruffe  pour  remplir  les  premières  Places  dans 
les  Armées,  &  dans  les  Hôpitaux  des  principales  villes 
de  la  domination  de  ce  grand  Prince. 

Un  mérite  fi  généralement  reconnu  paroiffbit  ne  de» 
Voir  contribuer  qu’à  Pavanceinent  dé  la;  Chirurgie  ,  ôc  % 
donner  plus  de  Mre  ôc  d’éclat  à-  une  pfofeflion  fi  inté- 
reflante  à  la  vie  des  hommes.  Cependant  Ce  mérite  mê» 
me  fervit  de  bafe  aux  argumens  les  plus  forts  ôc  les  plus 
oppofés  aux  moyens  de  perfectionner  la  Chirurgie.  Lar^ 
Déclaration  qulordonne  qu’à  l’avenir  on  ne  pourra  exer¬ 
cer  cet  Art  dans  Paris  fans  y  àvoir  été  préparé  par  l’étui 
de  des  Lettres  Ôc  fans  avoir  reçu  le  grade  de  Maître^ 
ès-Arts  ,.  étoit  à  peine  obtenue  ;  qu’on  fit  les  oppofitions 
les  plus  vives  à  cette  loi  mémorable  fi  digne  de  l’amour 
du  Roy  pour  fes  Sujets.  On  crut  avoir  prouvé  que  1^ 
Latin  ôc  la  Philqfophie  étqient  inutiles  aux  SJüturgiens| 
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•€n  cirant  M.  Petit,  par  qui  la  Chirurgie  avoit  fait  tant  ’dè 
progrès.  Cet  exemple  eft  peu  concluant  j  M.  Petit  étoit 
un  homme  rare  5  dont  le  génie ,  la  pénétration  &  le  dif. 
cernement  fuppléoient  parfaitement  à  ce  que  des  études 
plus  profondes  y  au roient  pu  ajouter.  Il  avoit  fend  lui- 
même  combien  le  défaut  de  ces  études  avoit  mis  d’obf- 
tacles  à  foii 'avancement  :  c’efi  ce  qui  le  détermina  à  ap¬ 
prendre  la  Langue  Latine  à  l’âge  de  quarante  ans.  Il  y 
réulTit  affez  pour,  pouvoir  entendre  les  Livres  d’Anato- 
mie  &  de  Chirurgie  écrits  en  cette  Langue,  Mais  les 
qualités  de  fon  efprit^  vif  &  pénétrant ,  &  fa  grande  ex^ 
périence  ,  lui  avoient  fourni  ce  qu’un  autre  n’auroit  tiré 
qu’avec  peine  de  la  lecture  des  meilleurs  Livres.  Il  avoit 
le  fens  jufte  ôc  capable  d’apprécier  les  chofes.  C’eft  par 
cette  Logique  naturelle  qu’il  parvint  à  connoitre  la  Na-* 
rare,  &  à  raifonner  fur  la  liailbn  de  fes  effets  avec  leurs 
caufes.  Je  crois  manquer  de  termes  pour  exprimer  la, 
perte  que  nos  Ecoles  &  cette  Académie  font  par  la  mort 
d’un  homme  qui  les  avoit  tant  illuftrées  ;  fes  Ouvrages 
lui  affûteront  1 ’eftime  de  la  poftérité  ;  &  fa  mémoire  fera 
en  vénération  tant  qu’on  fera  fenfibie  aux  progrès  de  la 
Xhirurgie^  ôc  qu’on  s’appliquera  à  cultiver  cette  SciencÇg 
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OUVRAGES 

PUBLIÉS  PAR  DIFFÉRENS 

ACADÉMICIENS 

Depuis  rinftitution  de  rAcADÊMiB 
en  1731,  jufqu’en  1741. 

r73i. 

pB  S  ERVATIO  N  S  de  CMrurgk  ,  auxquelles  on 
joint  plujieurs  Réflexions  en  faveur  des  Eîudians, 

Par  M.  LE  DR  AN.  2,  vol.  in- 12; 

CET  Ouvrage  eft  en  partie  îe  fruit  des  travaux  dé 
M.  Le  Dban  dans  l’Hôpital  de  la  Charité,  où  if 
prit  le  premier  poffeflion  de  la  place  de  Chirurgien  en 
Chef ,  &  l’a.  exercée  pendant  cinq  ans ,  en  conféquen^; 
ce  des  Lettres  Patentes  qui  nous  ont  été  accordées 
par  le  Roy.  L’Auteur  s’eft  moins  attaché  à  rapporter 
des  faits  finguliets  ,  qu’à  ralTemLIer  un  grand  nombre 
d’Obfervations  de  pratique  que  d’autres  ont  pu  faire 
comme  lui,  mais  fans  voir  les  faits  avec  les  mêmes  yeux» 
Ses  Réflexions  fur  plu  fleurs  chofes  auxquelles  çommu« 
nément  on  ne  fait  pas  afîez  d’attention  parce.qu’ elles  pa-» 
roifîent  Amples  ,  les  rendent  fort  utiles  aux  Elèves;  aufll 
leur  a-t-il  dédié  fon  Livre.  Cela  n’empêche  pas  que  l’oiï  ’ 
n’y  apperçoive  des  coups  de  Maître  quï  manifeftent  à  Im 
fois  le  bon  Ghkurgieri  6c  l’homme  de  bon  fens^  Il  a  jois^ 
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à  fes  Obfervations’propres, celles  qui  lui  ont  été  commlït 
niquées  par  plufieurs  de  fes  Confrères  ;  &  il  étoit  tout 
fimple  qu  il  fit  ufage  de  celles  de  M.  le  Dran  le  pere  ÿ 
qui  a  voit  joui  d’une  fi  grande  réputation  à  Paris. 

On  trouve  dans  cet  Ouvragela  defcription  6c  la  figure 
gravée  du  Biftouri  herniaire  que  M.  le  üran  inventa  en 
1725.  ôc  THiftoire  de  cette  fameufe  Opération  faite  par 
fon  pere  ,  qui  n’avoitété  détaillée  nulle  part  :  je  veux 
dire  ^  l’amputation  du  bras  dans  fa  jointure  avec  l’épaule. 
Lés  Chirurgiens  François'ont  été  bien  des  années  fans 
ne  pouvoir  citer  que  deux  exemples  de  cette  Opération* 
telle  dont  on  vient  de  parler,  ôc  une  autre  faite  anté^ 
rieurem.ent  à  l’Hôtel  Royal  des  Invalides  par  M.  Morand 
le  Pere. 

On  fent  bien  que  M.  le  Dran  ^  accoutumé  à  rédiger 
par  écrit  les  obferva'tions  qu’une  grande  expérience  lui 
donne  lieu  de  faire  ,  en  auroit  pu  donner  une  fuite  au 
Public  depuis  que  ces  deux  Tomes  ont  parus  ;  mais  en 
.donnant  quelques  années  après  fon  Traité  des  Piayes 
id’ Armes  à  feu ,  il  annonça  qu’il  les  réfervoit  pour  l’Aca* 
démie,  au  moyen  de  quoi  la  Société  n’y  perdra  rien. 

On  né  peut  s’em.pêcher  en  bon  Citoyen  ,  &  M.  lé 
Dran  l’obferve  lui- même  dans  fa  Lettre  aux  Elèves  en 
■Chirurgie  ,  de  fe  plaindre  des  grands  Chirurgiens  qui 
nous  ..ont  précédés.  Ils  femblent  n’ayoir  vécu  que  pour 
eux  ,  ils  ont  emporté  leurs  connoilTances  dans  îe  tom- 
Teau.  S’ils  av oient  publié  leurs  obfervations  ,  leurs  fautes 
fervirolent  à  nous  inftruire ,  ôc  leurs  fuccès  nous  ren- 
droient  plus  hardis.-  . 

Une  des  grandes  utilités  de  notre  Etabliflement  eft 
précifément  de  remédier  à  cela.  Le  fruit  en  devient  plus 
fenrîî)le  de  jour  en  jour,  chacun  écrit  fes  obfervations  ^ 
on  recherche  jufqu’ aux  détails  faits  dans  de  fimples  con^ 
verfations  ;  l’Académie  voit  avec  fatisfaction  accroître 
les  tréfors  de  la  Science  Chirurgique  ,  Ôc  il  faut  conve^ 
rir  que  M.  le  Dran  y  a  beaucoup  contribué. 
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Traite  d-es  maladies  des  Os  ,  dans  lequel  on  a  reprèfentè 
les  appareils  &  les  machines  qui  conviennent  à  leur  gué-^ 
rifin.  Par  M.  Petit.  2.  vol. 

CEt  Ouvrage  parut  en  ijo^.  pout  la  première  fois 
en  un  volume  12.  Une  fécondé  Edition  fut  pu-, 
bliée  en  1723.  augmentée  d’un  volume.  Voici  la  troî- 
Üéme  dans  laquelle  on  trouve  quelques  additions  dans 
la  Théorie  ôc  dans  la  Pratique  ,  qui  confdlent  elTentiei- 
iement  dans  les  articles  fui  vans. 

•  M.  Petit  y  décrit  fort  au  long  la  ftrudure  de  l’articula-^ 
lion  du  Bras  avec  l’avant-Bras ,  de  celle  du  genouil,  & 
de  celle  du  pied  avec  la  jambe. 

Il  nous  apprend  ,  en  traitant  de  la  luxation  du  poignet  ^ 
qu’outre  celle  de  la  première  rangée  dés  os  du  poignet 
avec  le  Cubitus  ôc  le  Radius  ,  il  peut  en  arriver  une  des 
os  de  la  féconde  rangée  avec  ceux  de  la  première ,  ôc  il 
en  donne  les  fignes  diàgnôftiques.  En  parlant  de  la  luxa¬ 
tion  de  la  cuiffe,  il  dit  n’en  avoir  jamais  vû  en  haut  ôc  en 
dehors.  Il  la  croit  même  impoflible,  fi  cen’eft  dans  le  re- 
, lâchement  des  mufcles,  la  paralyfie,  ou  càufe  femblabk. 
On  en  trouvera  un  exemple  dans  ce  volume  des  Mémoires 
de  l’Académie.  Il  y  a  dans  l’ouvrage  de  M.  Petit  un  arti¬ 
cle-tout  neuf  fur  la  luxation  de  la  cuifle  qui  fuçcédeaux 
chutes  fur  le  grand  Trôchahtër.  Tl  faut  autant  de  lumières 
que  d’expérience  pour  connoître  qu’il  eftplus  dangereux  de 
tomber  fur  le  grand  Trochanter,  que  defe  luxer  la  cuifle 
au  moment  d’une  chute  dans  toute  autre  pofîtion.  M.  Petit 
explique  comment,  le  grand  trochanter  étant  frappé,  ôc  la 
tête  du  fémur  violemment  pouflee  contre  les  parois  de 
la  cavité  cotyloïde,  la  contufion  qu  en  fouffrent  les  glan¬ 
des  fy  no  viales  ôc  le  ligament  ,  que  l’on  nomme  rond, 
occafionnent  fucceflivement  inflammation,  obArudion* 
Tome  IL  Lt 
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dépôt  dans  les  parties  qui  forment  T  articulation  ;  de  lâ  ; 
congéftion  delà  Synovie  ,  diftenfion  de  la'capfule  liga- 
menteufe  ^  luxation  de  l’os  par  degrés  infenfibles  ,  ôc. 
luxation  ordinairement  incurable^ 

Quandil  traite  des  fraélures  des  grands  Os  des  extrê;- 
mités  y  il  fait  obferver  une  chofe,  ou  qui  ne  l’avoit  point 
été  ,  ou  dont  il  y  a  bien  peu  d’exemples  ;  on  fçait  que: 
dans  ce  cas  la  partie  fe  trouve  quelquefois  plus  courte 
après  la  guérifon  ,  ou  parce  que  l’extenfion  n’a  pas  été 
fuffifante ,  ou  parce  que  l’os  a  loufîert  perte  de  fubftance,. 
M.  Petit  a  vu  des  cas  ou.  la  partie  fraélurée  étoit  reftée 
plus  longue  que  la  partie  faine,  parce  que  l’extenfiorD 
avoit  été  trop  forte^.  Ces  deux  extrêiïies  fuppofent  égale¬ 
ment  une  grande  obliquité  dans  la  fraclure,.  En  parlant 
de  celle  des  Os  des  Iles,  il  dit  qu’il  a  vû  fouvent  furve- 
nir  a  la  fuite  le  hoquet ,ôc  le  vômiffement,  &  que  de  tous; 
ceux  à  qui  ces  accidens  font  arrivés  dans  ce  cas,  ILn’effi 
avoit  vu  guérir  qu’un  feul. 

La  rupture  du  tendon  d’Achille,  dont  M.  Petit  a  voit 
donné  l’Hlftoire  dans  lEdition  de  173  2  ,  avoir  produit 
une  quantité  d’écrits  Polémiques  ,  dans  lefquels  ,  fi  fes; 
Adverfaires  ayoient  eu  quelqu’avantage  fur  certains  points; 
de  doârine  ,  ils  s’étolent  ridiculement  élevés  contre  la 
polfibilité  d’un  fait  avancé  par  un  homme  autant  digne  de  ^ 
fol ,  que  connoififeur ,  &  foutenu.  par  un  autre  fait  que  l’on 
trouve  dans  les  (Euvres  d’ Ambroife  Paré»  M,  Petit  s’eH; 
crû  obligé  de  donner  ici  un  précis  de  fes  preuves  j  il  ré¬ 
pond  aux  objeétions  qu’on  lui  avoir  faites  ^  &  ajoute  une^ 
nouvelle  observation  à  la  preîpiere. 

Ce  n’efl:  point  la  feule  dont  cetr e  Edition  foît  enrichie<iL 
Il  y  en  a  trois  fur  la  luxation  du  C'occlx,  &une  fur  la  lu¬ 
xation  de  l’avant-Bras  en  arriére  avec  déchirement  des 
ligamens  >  &  play  e  des  tégumens  ,  guérie  en  fîx  femai- 
nés  fans  Ànchylofe. 

L’Eloge  de  cet  Ouvrage  ,  qui  a  mérité  les  fuflfrages 
des  plus  habiles  Gens,  même  dans  les  Pays  Etrangers ,  ôc 
qui  a  été  traduit  en  plufieurs  Langues,  fe  trouve  fi  naa 
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turelîement  lié  avec  celui  de  l’Auteur  même  j  que  nous 
•y  renvoyons  le  Leêleur» 


1737. 


Ohfervation  de  Chirurgie  fur  une  efpèce  d" Empiémefait  au 
bas  ventre  ^  avec  fuccèsj  en  confèquence  dun  Epanchement 
de  Sang,  par  M,  Vache  b.,  brochure. 

L’Obfervation  qui  fait  le  fujet  de  cet  Imprimé  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit>  M.  Vacher  crut  avoir  lieu 
de  fe  plaindre  de  l’infidélité  de  quelques  récits ,  ôcla  fît 
imprimer  lui-même ,  telle  qu’il  fuit  :  ^  # 

Le  23  Juin  i  .73  3.  un  Soldat  du  Régiment  de  Nor-- 
mandie,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  fut  apporté  âfept  heures  du 
foir  dans  r  Hôpital  de  Befanpon  ,  blejfé  dé  un  coup  d'EpJe 
quil  vernit  de  recevoir  au  ventre  ,  région  Epigaflrique  ^ 
MU  pouce  au-dejfous  du  cartilage  Xiphoïde: ,  &  à  pareille 
diflance  de  la  ligne  blanche  du  côté  gauche. 

Le  Chirurgien  de  garde  trouvant  cet  Homme  pris  de 
vin  y  &  croyant  la  ployé  de  peu  de  confèquence  »  fe  con-> 
tenta  de  la  panfer  avec  un  fmple  plumaceau  trempe'  dans 
VEau-Vulneraire. 

Le  lendemain  je  trouvai  ce  Blejfé  avec  une  févre  violente, 
les  yeux  ardens ,  une  tenfon  confidérable  à  Jépigafre,  vô^ 
mi  font  du  fang  ér  ayant  le  hoquet  ;  M_.  D  argent  Chimr-' 
gien- Major  de  ce  Régiment  y  étant  venu  ,  voir  ce  Soldat 
mus  interrogeâmes  enfemble  le  Blejfé;  mais  il  ne  fut  point 
nous  dire  dans  quelle  attitude  il  était ,  ni  comment  ce  coup 
lui  avoit  été  porté.  Nous  foupçonnâmes  par  les  fymptômes 
qui  accompagnaient  la  blefure  ,  que  Vejlomach  pouvait  être 
îézé,  &  nous  convînmes  de  faire  au  Malade  de  fréquentes^ 
faignées ,  lui  donner  quelques  lavemens  ,  &  lui  appliquer 
des  fomentations  émollientes  fur  le  bas  ventre  i  il  fut  donc 
faigné  fx  fois  dans  cette  journée  ,  trois  dans  la  nuit.  Le 
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troifteme  jour  de  fa  blejfure ,  nous  trouvâmes  tous  les  acci-i 
dens  diminués ,  &  le  hoquet  moins  fréquent ,  il  y  eut  encore!- 
de  nouvelles  faignées  de  faites ,  &  on  commua  d'ailleurs  la 
même  conduite.  _ 

Le  cinquième  jour  tous- les  fÿmptomes  fâcheux  parurent . 
ceffer  }  mais  nous  apperçûmes  au  toucher  (  &  c  ejî  moi  qui 
le  fs  obferver  à  M.  Dargeat  ).  une  petite  dureté  entre  la 
yplaye  ^  les  cartilages  desfaujjes  côtes laquelle  devint  très-' 
fenfible  à  la  vée  le  fxiéme  jour.  -  Nous  crûmes  alors  le  hlejjê 
menacé  de  quelque  dépôt  ^ou.à  l  Extrémité  du  Eoye^  ou  en-- 
tre  les  membranes  de  lefomaeh  )  cependant  par  le  fecours- 
de  deux  faignées  cette  grojfeur  dfparuî  ,  ^  de  ce  jour  y 
douze  de  la  bkfure-,  jufqu  au  quatorze  ,  M.  Dargeat M.. 
Bermèr  Chirurgien-Major  de  la  Citadelle  ^  M.  le  Makre  y 
Chimrgien- Major  des  'Dragons  de  Nicolai ,  plufeurs  aU'- 
très  de  mes  Çonfrer-es  ,  &  moi-même  nous  crûmes,  leBlejfé^ 
hors.de  danger.  '  ' 

Le  quinziéme  ^  fètois  difpofé  à  lui  rendre  la  diète  moins, 
févere  ;  mais  je  trouvai  le  Blejjé  fe  plaignant  dune  pe¬ 
tite  douleur  dans  le  ventre  j  vers  la  région  Hypogaflrique  ; 
j'examinai  l  endroit  douloureux  y  &  jo-  ri  y  reconnus  rien 
d'extraordinaire  >  cependant  le  Malade  avoiî  un  peu 
de  fièvre  &  la  refpirat ion  gênée  ;  e es  nouveaux  accu 

dens  m’ engagèrent  à  faire  faigner  le  Blefè  pour  la  quator-i. 
%iéme  fois.  Je  fis  avertir  M.  Dargeat  qui  ne  vint  point  cé 
jour-là  à  r Hôpital;  mais  le  lendemain  feiziéme  de  la  bief- 
Jure  ,  nous-  nous  y  trouvâmes  enfemble  î'  alors  je  reconnus  au 
milieu  de-la  réghn  Hypogaflrique  un  endroit  ou.  il  y  avait 
une  léger e^  tenfion  ,  &  je-  le  fs  remarquer  à-  M.  Dargeat» 
La  douleur  Ù"  la  fièvre  étaient  plus  aigues  ,  la  refpiraîion. 
était  contrainte ,  &  le  malade  avait  des  défaillances  par  in¬ 
tervalles  X  nous  employantes  de.  nouveaux  les  lavemens  ^  les 
fomentations  y  jugeant  le  Malade  trop  foihle  pour  pratiquer 
ht  faignée.  Je  n  kéfitaiplus  â  croire  ce  qui  mlétoif  déjà  venu 
enpenfie-  yfçavoir  y  que  cétoit  un  amas  fait  de  fang  ou  autres, 
fluides  échapés  des  parties  hléjjées  y  capables  par  leur 
féjour  de  caufer  la  perte  du  Malade  ;  M»  Dargeat  eut  dla-a 
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l^ord  quelque  peine  à  en  convenir  ^  cependant  il  fe  rendit  à 
mon  opinion.  Ployant  alors  ce  Soldat  dans  un  péril  évident  ^ 
je  propofai  fans,  attendre  des  fgnes.plus  marqués  de  r épan¬ 
chement  i  de  faire  une  ouverture  au  bas  ventre  &  de  ne 
pas  différer  une  op^'ation  ,  qui  fuppofé  qu^ elle  fût  infruc- 
tueufe  f  ne  pouvoit  par  elle-même  paire  périr  le  Bleffè.  Je 
demandai  1‘ avis  dé  Mrs  Dargeat  Eernier  ,  le  Maître ,  & 
Morel  Maîtres  Chirurgiens  ÿ  les  fentimens  ne  furent  difff 
rens  qiien  ce  que  les  uns  voulaient  V  Opération  fur  le  champ  ^ 
d'autres  la  voulaient  différer  jufqu  au  lendemain  (^apparem-^ 
ment  pour  avoir  des fgnes  plus  marqués  de  l  épanchements  ^ 
Je  fus  celui  dé  mon  parti  qui  opinai  le  plus  fortement  fur  Iff 
néceffîté  d'ouvrir  au  plutôt  cette  tumeur  i  &  le  Malade  nous 
prejj'ant  de  le  foûlager  y  M.  Dargeat  qui  était  du  fentimeni- 
de  ceux,  qui  voulaient  attendre  au  lendemain  y  fe  joignit  à 
notre  avis  ;  au  moyen,  de  quoi  autorifépar  M.  Dargeat  lui- 
même,  homme  trés-eclairè',  je  fis  une  zntifiona  P  endroit  lé 
plus  faillant  de  la  tumeur  y  un  pouce  au-deffus  de  Vanneau  du 
côté  droit  y  Ù"  ' à  quelques  ligMs-éd^^^  mufcle  droit,  La  peau  & 
les  mufcles  étant  ouverts ,  je  fentis  avec  le  doigt  ' que  le  péri¬ 
toine  tendu  faifoit  effort  de  dedans  en  dehors ,  &  je  ne  doutai 
plus  de  V utilité  de  V opération  î  j'' ouvris. cette  envelopp.e  rnem- 
braneufe  à  proportion'- dér  féguînêns  extérieurs  y  "-(et.  .il partît 
un  jet  de  fang  noir  ,'grumelè ,  &"  dé  forf  mauvdife.  odeur  , 
à  ta  quantité  d'environ  trois  chopines  i  ■  le  Malade  fiit  fur  le 
champ  fotdagè ,  &  les  partifans  de  V opérât iom  fort  fdtis- 
faiis.  Je  panfai  le  Malade  .avec  un  double  morceau  de  ling^^ 
plat  ,  comme  on  le  pratique  à  VEmpieme  îjes  accîdehs  di^ 
minuerept  à  me  fur e  que  V  évacuation  Je  fa^t,  &  difparii- 
.  vent  totalement  le  tràifiéme  jour  :  la  playe  a  fourni  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours  dé  f  ouverture  ,  une  liqueur 
femblable  à  la  Ue  de  vin  ,  pour  la  confifiance  &  la  couleur. 
Enfiiite  il  s'efl  établi  une  légère  fuppuration  qui  à  duré  près 
dm  mois  y  &  qui  St  fl  tàrïe  peu  à  peu  par  T  ufiage  dune  ïn~ 
jéêlion  dontfe  me  jüis  toujours  bien  trouvé  vers  la  fin  des 
fuppuratiôns  ;  qui  efl  unè  dïffolution  de  là  tête  morte  de  Vï~ 
trioL  ^Quelques'  jours  après  V avoir  mis  .en  ufage ,  V écouté^ 
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ment  cejfa ,  &  la  play  e  fut  parfaitement  guérie ,  laijfam  une 
cicatrice  très-enfoncée.  Le' Malade  reprit  fes  forces  en  peu  de 
îems,  &  n  a  eu  depuis  nirejfentiment  de  fes  blejfures ,  ni  ap^ 

farence  de  hernie.  Il  fortit  de  LHôpital  le  premier  Septem- 
re  pounaller  de  fonpied  joindre  fon  Régiment  qui  était  pour 
lors  en  garnifon  à  Colmar. 

'  Je  pourr ois  tirer  de  ce  fait  important  des  conféquences 
très-utiles  pour  la  pratique,  y  mais  j'apprends  que  M.  Vêtit 
le  fis  a  bien  voulu  joindre  mon  Obfervation  aux fennes  ^  & 

^  qu'il  a  donné  à  l’Académie  de  Chirurgie  un  Mémoire  fur 
hs/.épanehemens  dans  .le  bas  ventre  .  dans  lequel  je  fuis  per^ 
fûadé  quil  ne  lai  fer  a  rien.à.défirer  fur  cette  matière  je. 

me  contente  pour  le  préfent  de  rendre  cette  Obfervation  pu¬ 
blique  ,  avec  les  témoignages  autentiques  de  Mrs  Billerez, 
Médecin  de. l’Hôpital  du  Roy^  Callet)  Médecin  de  l Hôpi¬ 
tal  Bourgeois  5  &  Morel.,, Chirurgien  i  de. la  Supérieure  & 
des  Religieufs  de  J'Hôpital  du  Roy.:::y  '  .  r  ^  ^ 
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Abrégé  d,e  l'Anatomie  du.  corps  humaine -  qii  f  on  dôme  une. 

.■connoijfance  courte  &  exaBe  des  parties  qui  (e  'compofent  y 
f  avec,  leurs  ufage s ,  par  M-.  ,  . fécondé  Edition  ,, 
2.  vol.  in--i2., 

MOnfieur  Verdier  faifant  les  leçons  p^ubliques  .d’Ana* 
terni  e  au^eoies  de  Chirurgie;  dep  uis  la  fo ndatio 
des  Démonftrâf^rs  Royaux  j  fut  engage  par  fes  Ecoliers 
a  leur  en  donner  un  Extrait  pour  leur  inftrudion.  Il  pu¬ 
blia  à  cet  effet  en  172  j  ,  un  abrégé  d’Anatomie  en  un 
volume  in-\2.  Il  ne  fe  borna  pas  à  leur  communiquer  les' 
fruits  de  fon  application  continuelle  à  f  Anatomie^  il  fe 
fît  un  devoir  de  leur  faire  part  aiifli  des  Remarques  qu’il 
avoit  faites  dans  les  Cours  publics  6c  particuliers  des  çé-;' 

?  y  oy€z  le  premier  &  le  fécond  yolume  de  nos  Mémoires, 
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lébres  MelTieurs  du  Verney  &  WmfloW  ,  Profeffeurs  au 
Jardin  Royal.  Une  fécondé  Edition  de  cet  Ouvrage  pa¬ 
rut  en  11 '2-9 ,  augmentée  d"un  volume.  M.  "Winflow  qui 
en  étoit  le  Cenièur  dit  dans  fon  approbation  ,  que  de 
tous  les  Abrégés  François  qui  ont  parus  depuis  un  demi 
jiécle  ,  éejî  le  plus  conforme  â  la  maie  Anatomie.  Voici 
enfin  la  troifiéme  édition  de  cet  Ouvrage, 

On  voit  que  dans  celle-ci  M.  Verdier  a  recherché 
dans  les  Ouvrages  des  Anatomiftes  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes:  ce  tquhL  a  :cru,;  de  ^plus  utile ‘pour  rinftruüion  de 
fes  Eîeves,  en  laiflantaux  Auteurs  qui! a  confultés rhon^i 
neürï  dei  leursî  décduvertès  ;  Hy  a  ajouté  plufieurs  Re- 
mafqueç  vqui  ont^rait:  a.  lat^pratique  Chirurgicale.:  Entre 
ces  Remarques  il  y  en  a  une  effentielle  ,  dont  aucun 
Auteur  que  nous  fçachions  ^  n  avoir  fait  mention  ayant; 
lui.  Cette  remarque  concèrne,  la  diflribution  ;de  rarrere 
brachiale  :  il  fait  obfer ver  que  ia  principale  ;:hranehe  dé, 
cette  artere,  nomiriée  Gubitale ,  fertroüve  dans  quelquea^ 
fujets.  très  7  fupef ficielle  ,,1;  puifquau  lieu  :Re'  fe:glifiér 
comme  elle  le  fait  ,ordinaîrement>  derrière  le  rond  pro- 
nateur  5  le  radial  interne ,  ôte.  elle  paffe  au-devant  de: 
ces  mufcles.  On  fént  qu’il  eft  très-importantauxChirur-: 
giens  y  fur-tout  à  ;  ceux  >  qui  avant. de  placer  la  ligatufe 
pour  la  faignée  ,  négligent  de  s’affurer  de  la  fituatlon  de 
1  artere  î  on  fent  bien ,  dis-je  y  qu’il  eft  important,  de  ne 
point  ignorer  cette  variété  ,  qui  les  expoferoit  à  ouvrir 
cette  artere  dans  la  fajgnée  ,  lorfqu’ils  eroiroient  n’ou¬ 
vrir  qu’une  veine,  : 

Nous  pourrions  faire  valoir  l’ utilité  de  ce  Livre  mt 
plus  d’un  exemple  ,  mais, il  eft  fuffifamment  connu 
femble  môme  ravoir  été  davantage  a  proportion  des  r 
foins  que  M.  Verdier  s’ eft  donné  pour  ne  pas  fe  faire 
connoitre  >  n’ayant  pas  même  voulu  y  mettre  fon  nom,. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  faire  rEloge  de  la  mo- 
deftie  de  T  Auteur,  les  Anatomiftes  font  tous  les  jours^ 
celui  de  l’Ouvrage,  ; 
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Dijfertation  fur  ie  Cancer  des  Mammelles ,^ar  M.  Vacher; 
petit  12. 

L’Auteur  s’eft  propofé  dans  cet  Ouvrage  de  donner 
une  idéé  de  la  Nature  du  Cancer  ,  de  fes  différen¬ 
ces  5  de  fes  fignes ,  de  fes  caufes  >  fans  recourir  à  aucune 
hypothèfe.  . 

Après  une  Théorie  affez  étendue  &  fort  claire  fur 
tous  ces  points ,  il  entre  dans  le  détail  de  la  cure,  &  finit 
fon  Ouvrage  par  treize  Obfervations  de  pratique ,  dans 
iefqueiles  il  a  pour  but  de  faire  voir ,  1°.  la  réuffite  de  l’ex¬ 
tirpation  du  cancer  fimple.  2°.  La  réuffite  de  l’amputa¬ 
tion  du  cancer  occulte  confirmé.  3®.  Que  fon  peut  épar¬ 
gner  dans  f  extirpation  une  grande  partie  de  la  mammelle, 
lorfque  le  cancer  occulte  confirmé,  eft  d’un  vofume,  Ôc 
qu’il  n’occupe  pas  le  centre  de  cette  partie.  4°.  Que  l’ex¬ 
tirpation  du  cancer  occulté  confirmé ,  en  confervant  les 
tégumens ,  eft  prefque  toujours  fuivie  d’accidens  funeftes, 
5°.  Le  mauvais  fuccès  de  l’amputation  du  cancer  occulte 
confirmé ,  lorfqu’il  eft  accompagné  de  fufées ,  de  glandes 
fquirreufes ,  ou  cancereufes.  é".  La  réufTire  de  f  ampu¬ 
tation  du  mammelon  affeélé  du  cancer  ulcéré.  7°.  Celle 
de  f  amputation  de  la  mammelle  entière  dans  le  même 
cas.  ^ 

Dn  ignore  jufqu’à  préfent  le  fpécifique  du  cancer/  & 
f  ne  connoît  la  nature.de  f  humeur  qui  le  produit  que 
par  fes  effets  ;  mais  comme  alors  il  n’y  a  de  reffource 
que  l’opération ,  fon  ne  fçauroit  trop  affembler  de  faits 
qui  puiffent  fournir  des  préceptes  pour  rendre  l’opéra¬ 
tion  fimplê ,  sûre ,  ôc  applicable  autant  qu’il  eft  poffible 
au  plus  grand  nombre  de  cas. 
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Yraitê  ou  Réflexions  tirées  de  la  pratique  ,  fur  les  TloyeÉ 
d  Armes  à  feu  y  par  M.  L  e  d  r  a  n.  vol.  in- 1 2. 

ON  avoit  d’autant  plus  l)efom  d’un  bon  Traité  fut 
cette  matière,  que  la  pratique  des  Modernes  pour 
la  cure  des  Playes  d’ Armes  à  feu^  eft  devenue  très  diffé- 
renté  de  celle  des  Anciens.  Le  célébré  Ambroife  Çaré 
propofe  des  Médicamens  qui  ont  grande  puijfance  d’atti¬ 
rer  les  Balles  &  autres  corps  étrangers.  Il  confeiile  de 
mettre  en  premier  appareil ,  des  tentes  affez  grolTes  ôc 
alTez  longues  pour  dilater  une  Playe  d’Arme  à  feu  trop 
étroite.  Ce  n’eft  pas  remonter  bien  haut  que  de  citer 
ie  milieu  du  dernier  fîécle  ;  les  Chirurgiens  qui  propos 
foient  d’incifer  ces  fortes  de  playes  pour  donner  de  B  air  ^ 
trouvoient  des  Contradicteurs  ;  le  Soldat  bleffé  qui  voyoit 
le  Chirurgien  peu  accoutumé  à  faire  incilion  en  pareil  cas 
en  avoit  peur  lui -même  ,  le  principal  de  la  cure  étoit 
confié  à  la  Nature  ,  &  la  cure  ne  fe  faifoit  point ,  ou  elle 
étoit  très-longue ,  fouvent  imparfaite.  Il  y  à  fur  cela  une 
Anecdote  intéreffante  par  plus  d’une  cir confiance  dans  les 
Mémoires  du  Bar^n  de  Sitôt.  *  , 

*  Je  reçus^en  i  ^47  )  uîie  moufque-  été  au  commencement  que  cette  bief- 

iaée  qui  me  cafla  la  cuiffe  à  quatre  fiire  avoit  été  faite  ,  il  àuroit  fait  cou- 

doigts  du  genou  ;  le  moufquet  étoit  per  cette  cuiflè  ,  mais  qu’il  étoit  trop 

chargé  de  carreaux  d'acier  qiû  me  bri-  tard.;  que  cette  playe  étoit  faite  d’une 
foient  les  os.  Les  Chirurgiens  de  Arquebufade  qui  avoit  fait  une  gran- 

l’Armée  trouvèrent  ma  blelTure  û  de  contufion  &  tenfîon  à  la  partie  , 

grande  &  fî  dangereufe,  qu’ils  eurent  &  même'  à  toute  la  cuiflè  ;  qu’il  fal- 
peur  d’entreprendre  d’y  toucher  ;  ils  loit  laiffer  fondre  la  contufion  avant 
fe  contenteront  d’y  mettre  un  premier  que  de  fe  réfoudre  à  l’extirpation  ; 
appareil.  Je  fus  tranfçorté  deux  jours  qu’il  efpéroit  néanmoins  qu’étant  en- 
après  à  Bethune  ,  où  la  Reine  en-  cote  en  la  force  de  mon  âge ,  laNa- 
voyale  fleur  Félix^  l’un  des  Chirur-.  ture  auroit  aflèz  de  vigueur  pour  le 
giens  du  Roy  ,  pour  prendre  foin  de  débarraflèr ,  en  l’aidant  par  quelques 
moi.  Il  fe  paflTa  quelques  jours  avant  remèdes. 

fon  arrivée.  En  voyant  ma  playe,  .  Mais  tous  ces  efiforts  un  peu  lents 
il  dit  aux  Chirurgiens  que  s’il  avoû  fe  réduifîrent  à  pouffer  dehors  quel- 
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Quelle  difFérence  de  cette  pratique  avec  celle  des 
Chirurgiens  Modernes  y  qui  fondés  fur  une  Théorie  plus- 
lumineufe  fqavent  futilité  des  grandes  incifions  y  pour 
remplir  à  la.fois  toutes  les  indications- néeeffaires  ;  fea- 
Vo-if,  dilater  la  playe  trop  étroite ^  tirer  les-corps  étrangers 
ôc  les  pièces  d’os  fraCaffés  ,  débrider  les  parties  qui  oim 


ques  efquîlles  &  quelques  petits  car¬ 
reaux  de  fer  enfermés  «dans  la  playe  ; 
je  fouffiois  toujours  ,  &  après  quatre 
ou  cinq  mois  on  me  conduifît  aris 
pour  y  Gonfulter  les  gens  les  plus  ex¬ 
périmentés.  Le  Cardinal  Maz'arin  me 
vint  voir ,  &  tâcha  de  me  faire  ré¬ 
foudre  à  guérir  par  toutes  les  voyes 
que  la  Faculté  de  Médecine  &leCbZ- 
îége-  des  Chirurgiens  trouverojent  à 
propos.-  L’Ecole  de  Médecine  Gr  celle 
de  Chirurgie  ayant  eu  ordre  de  la 
Reine  de  s’aflèmbler  pour  avifer  au 
moyen  de  me  fouiager ,  ou  de  me  gué¬ 
rir  ,  les  deux  corps  députèrent  chacun 
quatre  perfonnes  d’entr’eux  pour  faire 
enfûitê  le-rapport  â  la  Compagnie.Les 
Députés  fe  trouvèrent  chez  moi  le 
ïendemain.  Le  jour  fûivant  ils. s’aflêm- 
blererit  tous  dans  la  falle  de  l’Ecole  de 
Médecine,  &  les  Députés  des  deux 
Corps  firent  leurs  Rapportsqui  fe' trou¬ 
vèrent  aÏÏèz  conformes-;  mais  lés  avis 
furent  différens.  La  plus  grande  partie 
difoit  qu’il  falloit  donner  de  l’air  à  cette 
flaye  ,  &  que  l’humeur  fiirabondante 
&  maligne  qui  étoit  renfermée  fous 
i’enfiure  pourroit  à  la  fin  faire  un  fae 
&  caufer  un  grand  défordre .  Cet  avis 
auroit prévalu,  fi  le  Sieur  Eélix  n’eût 
déclaré  à  la  Compagnie ,  que  m’ayant 
propofe  de  faire  cette  ouverture  ,  je 
lui  avoi'  dit  que  j’aimoisautant  mourir 
de  ma  blelTure  que  de  mourir  après 
avoir  été  charpenté.  Il  fallut  donc  re¬ 
courir  à  d’autres  voyes  ,  &  l’on  pro- 
pola  les  Eaux ,  les  Bains  &  les  Boires 
de  Bareges.^  Ce  fut  le  Cardinal  Maza- 
rin  qui  voulut  me  dire  lui-même  que 
la  Faculté  de  Médecine  &  ïe  College 
des  Chirurgiens  étoient  d’avis  que  j’al- 
îalTe  incelfamment  aux  Eaux  de  Ba- 
reges  ^  &  que  la  Faculté  ne  manque-: 


roit  pas  de  me  faire  porter  cette  réfo- 
lution  par  fes  Députés  ;  &  de  fait 
le  lendemain  ils  entrèrent  pour  tâcher 
à  me  difpofer  à  ce  voyagé  de  Baregès;. 
&  celui  quiportoit  la  parole  me  dit  y. 
qu’il  étoit  bien  aife  que  je  fuflè  déjà 
inftruit.de  la  réfolution  que  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine,  &  le  Collège  des- 
Chirurgiens  avoient  prife.  touchanf 
ma  blelTure ,  qu’il  ne  falloit  pas  que 
je  m’étonnalTe  qu’on  m’envoyât  z 
ces  Eaux  ,  puifqu’autrefois  le  pre¬ 
mier  appàreil  que  l’on  mettoit  à  une  ' 
playe ,  étoit  de  la  laver  avec  de  l’èauî 
fraichê..  Uy  a  plus  de  deux  mille  ans]y 
continua  ce  Dodeur  ,  qu’un  certain: 
Melentius  ayant  été  hleJTë  à  un  combat.^ 
alla  laver  faploye  furie  bord  d’une  ri¬ 
vière  >•  même  En  ée,  qui  fut  le  Fon¬ 

dateur  du  plus  grand  Empire  qui  ait- 
jamais  été ,  ayant  été  Mefé  d  une  Ba¬ 
taille.,  alla- .  aufi  laver  fa  playe  fur  l& 
bord  d’une  rivierei 

Le  Baron  de  Sirot  partit  pour  Bare- 
ges,  &fou'ffritdes  douleurs  confidé- 
rables  pendant  la  route  ;  cependant  il 
fortit  une  efquille  fourchue ,  ce  qut 
le  mit  un  peu  plus  à  l’aife.  Î1  en  fortit 
plufîeurs  autres ,  là  playe  fermée  quel¬ 
que  tems  après  l’ülage  de  ces  eaux  le- 
rouvrit  plùlieurs  fois ,  &  ne  fut  guérie 
qu’en  léyo» 

MémoiresCf  laVie  de  Mefîre  Claude; 
de  l’Etouf,  Chevalier  Baron  de  Sirot  ^ 
Lieutenant  Général  des-  Camps  G  Ar¬ 
mées  du  Roy,  fous  les  Régnés  des  Rois 
Henry  IV,  Louis  Xlll  G  Louis  XIV. 
à  Paris  z  vol.  in- 1 2.  Voyet  le 
Tome  fécond  depuis  la  page  166  juP 
qu’à  la  fin. 

L’on  a  fupprimédàns  la  citationles 
nouvelles  de  guerre  que  l’Auteur  ap-: 
prenoit  durant  fa  cure. 
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fotiffert  contufion ,  pour  les  difpofer  à  une  fuppuration 
plus  prompte  &  plus  ample. 

Quelle  différence  encore  pour  les  panfemens  !  Plus 
d’huile  de  thérébentinè  bouillante  ,  plus  de  ces  défenfifs 
fpiritueux  inconfidérément  appliqués,  &  capables  d’aug¬ 
menter  rérétifme.  Des  faignées,  des  digeftifs,  des  cata- 
plafmes  émolliens  ou  défenfifs  fuivant  les  indications , 
nous  empêchent  d’avoir  recours  aux  moyens  que  je  viens 
de  condamner  ,  parce  qu'en  accélérant  la  fuppuration  , 
les  nôtres  préfervent  de  la  gangrène. 

M.  le  Dran  ayant  été  employé  en  Allemagne  en  173  J, 
en  qualité  de  Chirurgien  confultant  des  Armées  du  Roy  ^ 
a  fait  une  récolte  d’Obfervations  fur  les  Play  es  d’ Armes 
à  feu,  qui  fontla  bafe  de  ce  Traité. 

Il  le  divife  en  cinq  parties.  La  première  traite  des  Playes 
d* Armes  à  feu  en  général ,  &  des  accidens  qui  attaquent 
l’économie  animale  à  l’inflant  de  la  bleffure  ,  comme  la 
ftupeur  du  corps ,  le  froid  univerfel ,  la  fyncope,  les  con-, 
yulfions ,  le  gonflement  de  la  partie ôte. 

Dans  la  fécondé ,  il  détaille  les  féconds  accidens  qui 
peuvent  furvenir  en  conféquence  des  Playes  d’ Armes  à 
feu  ,  comme  certaines  hémorragies  inattendues ,  l’extra- 
vafation  des  liqueurs  dans  le  voifînage  de  laplaye, l’éré-r 
ifîpelle,  Ôcc. 

Dans  la  troifiéme  partie ,  il  examine  les  accidens  dont 
les  Playes  d’Armes  à  feu  ne  font,  pour  ainfi  dire  ,  que 
caufes  Gccafionneiles  dans  les  malades  dont  les  liqueurs 
ne  font  point  pures;  tels  font  le  développement  de  quel- 
^jue  virus  ,  le  cours  de  ventre  habituel,  le  marafme  &c. 

Dms  la  quatrième  partie ,  il  confidere  les  Playes  d’Ar¬ 
mes  à  feu  relativement  à  chaque  partie  bieffée  ,  ce  qui 
offre  un  grand  champ  de  connoiffances  ;  car  quoiqu’il  foit 
vrai  de  dire  qu’on  peut  donner  pour  le  traitement  des 
Playes  d’Armes  à  feu  ,  en  quelqu’endroit  quelles  foient 
faites,  des  Régies  générales  ,  ôc  généralement  bonnes 
pour  toutes  les  parties,  il  eft  aifé  de  concevoir  par  l’Ana¬ 
tomie  les  variations  qui  réfultent  naturellement  de  k 
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fituation  de  ces  playes  à  la  tête  ;  à  la  poitrine,  air  bas 

ventre ,  Ôcc.  ^  i  ^  j  ht 

La  cinquième  &  derniere  partie  de.  l’Ouvrage  de  Me, 
le  Dran  préfente  des  principes  en  forme  de  Corollaire 
de  tout  ce  qui  a  été  expofé  dans  les  quatre  autres.  Cet 
Ouvrage  eft  méthodique  ,  &  d’un  volume  à  ne  point  in¬ 
commoder  les  Chirurgiens  d’Armées  qui  devroieni 
confulter  ce  Traité  préférablement  à  tout  autre. 
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Cours  d’Operaùons  de  Chirurgie  démontrées  au  Jardin  . 
Royal ,  par  M,  Dionis  ,  Fremier  Chirurgien  de  feue^ 
Mesdames  les  Dauphines  ,  &c.  Quatrième.  Edition , 
augmentée  de  Remarques  importantes  ^  &  enrichie  d& 
Figures  en  taille-douce  ,  qui  repréfentent  les  injirumens- 
nouveaux  les  plus  en.  ufage.  Far  M.  de  la  FA.YE«r 
volume  ' 

LEs  Ouvrages  de  M.  Bionis  ont  eu  dans  leur  tems'* 
une  grande  célébrité.  Son  Cours  d’ Anatomie  divifé^ 
par  Levons,  telles  qu  il  les  faifoit  au  Jardin  du  Roy,  étoit' 
prefque  le  feul  Livre  d’ Anatomie  en  François  qui  fût 
connu  pour  être  exad ,  fa  réputation  palfa.  dans  les  Pays 
les  plus  éloignés ,  &  il  a  été  traduit  en  Langue  Tartare- 
des  Mantcheou,  ou  Tartare  orientale  ,,  par  les  ordres  de- 
lEmpereur  de  la  Chine 

Cependant  il  faut  convenir  que  cet  Opvrage  eft  à  beau-  ' 
coups  d’égards  moins  bon  que  fon  Cours  d’Opérations  , 
qui  contient  les  Leçons  qu’il  a  àhes  pendant  huit  ans  au' 
Jardin  du  Roy.  Ce  Livre  étant  à  la  portée  des  EléveS’ 
en  Chirurgie  qui  fuivent  les  Cours  publics ils  fe  font  ac¬ 
coutumés  à  le  prendre  pour  guide  dans  leurs  études  ;  & 
les  deux  premières  Editions  étoient  épuifées  ,  lorfque^ 
M.  de  la  Faye  fut  prié  d’ajomer  des  Notes  à  une  troi- 
âéme ,,  qui  a  été  rapidement  enlevée,, 
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Ha  donné  cette  quatrième ,  augmentée  de  Remarques 
importantes  ,  contenant  les  découvertes  faites  depuis  le 
commencement  de  ce  fiécle,  &  qui  font  au  bas  du  texte 
de  Dionis  auquel  elles  ont  rapport  ;  ce  qui  avec  quatre 
Planches  nouvelles  d  inftrumens  fait  un  fupplément  con- 
fidérable  à  l’Ouvrage  de  Dionis.  Ces  Remarques  font 
choifies  avec  foin  ;  l’on  y  trouve  les  pratiques  particu- 
îieres  des  Modernes  >  &  fur  tout  des  Chirurgiens  Fran¬ 
çois  les  plus  accrédités. 

Quoiqu’'en  général  le  Livre  de  Dionis  foît  écrit  avec 
clarté  ,  il  avoir  befoin  de  deux  chofes  que  M.  de  la 
paye  a  faites  avec  fuecès.  i°.  II  a  éclairci  certains  en¬ 
droits  que  les  Eleves  dévoient  avoir  peine  à  entendre» 
2®.  Il  a  détaillé  des  Opérations  trop  fuccintement  dé¬ 
crites  dans  l’Ouvrage  de  Dionis  >  ce  qui-' joint  aux  ob- 
fervations  du  Commentateur  même  ,  fait  un  Livre  ex¬ 
trêmement  utile. 


r  ^  1741. 

Traité  des  maladies  des  Or  ,  &g.  par  M.  P  E  t  i 
quatrième  Edition  ,  2  vol.  12, 

IL  n’y  a  dans  cette  Edition  aucun  changement  qui  la 
rende  différente  de  la  précédente.  Elle  fert  feulement 
à  prouver  la  bonté  de  l  Ouvrage  ^  dont  les  Editions  an¬ 
térieures  étoienc  épuifees» 
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L 

Machine  pour  la  faignèe  de  la  Jugulaire, 

CEtte  Machine  a  été  préfentëe  par  M.  C  H  a  B  E  R  T  ^ 
Chirurgien  a  Paris  ,  &  a  mérité  latpréférence  fur 
plu  fleurs  que  différentes  perfonnes  ont  propofées  pour 
la  même  fin.  Elle  eft  çompofée  de  deux  pièces  d’acier 
A  A  (  Planche  i  .  )  faifant  chacune  à  peu  près  la  moitié 
d’un  cercle  ,  &  unies  enfemble  par  une  charnière  à  la 
partie  poftérieure  de  la  Machine  B  ,  qui  étant  en  place, 
efl  parallèle  à  la  nuque.  Chacune  d’elles  fe  prolonge  an¬ 
térieurement  pour  former  deux  petites  branches  en  ligne 
droite  ôc  un  peu  divergentes.  L’une  de  ces  branches  C 
forme  un  double  coude  &  fe  termine  en  une  cremaillée 
élaftique  D  ;  l’autre  branche  E  fournit  une  ouverture 
qui  reçoit  la  cremaillée  ôc  en  fixe  les  dents.  Cette  Ma¬ 
chine  étant  ouverte ,  repréfente  affez  bien  un  carcan  que 
l’on  peut  ferrer  plus  ou  moins  par  le  moyen  de  la  cre¬ 
maillée;  ce  qui ,  par  conféquent ,  fait  Poffice  d’une  liga¬ 
ture  autour  du  cou,  avec  cette  différence  ,  que  l’inter¬ 
valle  F  des  deux  branches  de  la  cremaillée  préferve  la 
trachée-artere  de  la  compreffion,  que  l’on  peut  graduer 
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comme  l’on  veut.  Les  deux  branches  environnantes  font 
recouvertes  de  chamois  j  celle  du  côté  où  la  faignee  eft 
dérerminée  eft  garnie  d’ufie  petre  pelotte  G,  affujettie 
niobilement  par  deux  brides  fur  la  partie  interne  ou  con¬ 
cave  de  la  branche  demie  courbe.  On  retient  la  pelotte 
en  place  par  un  petit  cordon  paffé  dans  les  brides ,  ôc 
garni  à  chaque  bout  Ô’un  ferret  d’aiguillette.  On  fait 
glilTer  la  pelotte  où  on  le  veut  pour  la  placer  vis-à-vis  de 
la  veine  que  Ton  fe  propofe  de  faigner  au-deffus  ,  &  y 
faire  la  compreiîîon  nécelTaire.  Cette  machine  a  paru 
très-ingénièufe  ,  &  fort  utile  ,  fur-tout  pour  les  fujets 
qui  ont  le  col  court  ôc  gras. 


I  1. 


Plaque  pour  arrêter  le  fang  de  Vartere  inter €oft ale: 

CEt  Inftrumehta  été  envoyé  par  M.  Lotteri,  pre¬ 
mier  ProfefTëur  d’Anatomie  dans  fUniverfité  de 
Turin,  Chirürgien-Major  des  Gardes- du-Corps  deS.M. 
le  Roy  de  Sardaigne,  devenu  depuis  correfpondant  de 
l’Académie.  Ceft  une  plaque  d’acier  poli  (i)  coudée  da|is 
fa  partie  la  plus  étroite  {2)  pour  former  un  point  de  corn- 
preffion  (5)  que  l’on  doit  préfenter  à  l’artere  intercoftale 
ouverte.  On  a  foin  de  matelaffer  cet  endroit  avec  une  pe¬ 
tite  comprefle  ou  pelotte  que  l’on  y  attache  avec  du  fîi 
moyennant  les  trous  percés  dans  fon  épaiiïeur.  Pour  expli¬ 
quer  comment  on  fe  fert  de  cette  plaque  ,  on  fuppofe  une 
piaye  entre  deux  côtes  ,  ou  par  accident  ou  par  Art ,  avec 
léfion  del’artere  intercoftale  ;  on  fuppofe  cette  play  e  alFeg 
grande  en  largeur  &  parallèlement  au  plan  des  côtes ,  ou 
aggrandie  fi  elle  ne  l’efl  pas  fuffifamment,  pourpouvoiir 
introduire  dans  la  poitrine  le  coude  de  la  plaque  garni 
de  fa  pelotte;  &  lorfquil  eft  appliqué  où  il  doit  l’être,, 
on  rabat  fur  la  poitrine  le  manche  de  la  plaque  qui  fait 
alors  l’oflice  de  bias  de  levier,  on  met  entre  la  plaque  ôc 
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Ja  peau  une  comprefTe  plus  longue  que  la  plaque,  on  fixé 
la  plaque  fur  la  compreffe  moyennant  une  bande  qui 
pafle  dans  les  deux  fenêtres  (44.)  Cette  bande  peut  être 
plus  exactement  affujettie  à  la  plaque  par  quelques  points 
de  fil  avec  lefquels  on  l’attache  à  la  plaque,  en  fe  fer- 
vant  pour  la  coudre ,  des  petits  trous  percés  au-deffous 
des  fenêtres.  Enfin  il  y  a  un  grand  trou  dans  le  coude  (j) 
imaginé  pour  permettre  Tiffue  du  fang  épanché  dans  la 
poitrine.  Comme  le  deffein  de  l’inftrument  vû  à  plat,  ne 
donne  pas  affez  exactement  l’idée  de  la  courbure,  on  a 
donné  le  profil  (6)  moyennant  quoi  l’on  voit  que  c’eltla 
face  (7)  qui  porte  la  petite  pelotte  ,  &  qui  doit  regarder 
l’artere  bleffée  ;  la  face  oppofée  regardant  le  poumon, , 


ERRATA 


errata.  ^ 

Supplément  à  celui  du  premUr  Volume.^  ^ 

.  .  ■  .  5è;2?o'5,  ^  ;  1  .îii.  . 

Si  dansVErrata  qui  ejl  à  la  fin  du  premier  yohmeii  énremt  ohmis^que  les 

■  fautes  auxqueües  k  LeBeur  peutJuppléery  m^^aùrQitpgiradonmcs 
Supplément;  mais  sknétant  trouvé  qui  changent  kfens.  ona  cru.ee  bup^ 
plément  néceffaire  .  G*  Z’onj  mis  en  même  tms  dJey fautes  plus  kg^es^,^ 

■  .  -  .îV'.:  .:f:c-rjn3iv-'-ic;4ùwrnbfiS;. 

r\Ag.  43. 1.  II.  collation  ^  1 'T'  oÏÏniif’ 

pMeechren.  p.  Sf.h  l'f  «  fpohtaniée  ZiJ.ifpontane.  n. 
l^  fiibintrantes.  p,  i  t8.  Z.  ty.horfipuhtioHs4^hpr^4atfônsvç 
celle.  :p.  L3.:wnea,  uns.- ^  ÎWarchetis^  de 

p.  204.1  21.  âkpf(Sn  ,  UpàkÙoni.p.  ^2op:  moiliony^&iimoeloncp;  ajy. 

ï'p.  de,  Zi/ides*-?.  2i8iZ.-:9.rextniYafion';:Zi^rextrayarati^^^^^^^ 
ur.  un.  P..47.  Z.  5.  qüe,  Zî^  dont.  p,  249d.  l.  délaye  ,;ZxJ.  délayé.  p.r^  heB^ 
yenius,  Zi^^  benivenius.  p,  268.  Z.  i7«  Fabrice  de  Hilden  en.rappo^eoun  gxe^l# 
dans  rObfèryation  trente-huitième  communiquée  par  M.  Marefc  hal ,  lij.  rabricô 
de  Hilden  en  rapporte  un  exemple.  Dans  l’Obfervation  quatrième  cemmum- 
quée  par  M.  ZVhrefchal ,  &Cv  p.  296.  l,  i.  du ,  lif.  de.  p.  3 14*  Z.  8.  temple  ,  Zyej 
tempe,  p.  318.  Z.  i.  cte:(  de.  p.  34f.Z.  4-  trochiques , Ztj:  trochifques.p.  35^.  /.  31. 
les£fnes  du  fcrophul ,  lif.  les  fignes  fcrophuleux.  p.  399-  Z.  ly.  a^terieu^  ,  ZzJ. 
»ofteWe.p.  403.  Iso.VeÛx,  lif  Veücæ.  p.  449.1 .1 7.  Gzlhen,  lif.Gzlien, 

p.  45 1 .  Z.  1 1 .  belles,  üf.  bols.  p.  f  5 1 .  Z.  3  ? •  rondeleft  ,  lif  Rondelet,  p.  5 <$0. 1. 1 2. 
halles,  lif.  haie.  p.  f  74.  Z.  i.  cet ,  Zi/i  cette,  p.  ySd.  i.  J i.  Kaüv,  hf  Rav.  p.  722» 
1. 6,  bucUeiei ,  Uf.  Bulkelej, 
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ERRy^TA  du  fécond  Volume^ 


•arS. 

Zy.  tarie,  U.  i  i  U.  ty  - - - r’  '  i  " 

B.  i38.  Z.  13.  Rouflèlet,  Zif.  Rouffet.  p.  241.  i.  regenerent  JzJIfe  regenerent. 
p.  25^.  Z.  IJ.  droite ,  ZijT gauche.  iULL  16.  gauche,  Zif!  droite. p.  270-4.  i^.  de 
moignon,  Z/ÿT  du  moignon,  p  27 8.  faille,  Zïjî  faillie,  p.284.  Z.  zi.  pré¬ 
viendra,  lif.  préviendront,  p.  2^3.  Z.  der/z.  fur ,  lif.  fut.  p.  304»  Z.  13.  a  Zzj:  ait.p; 
i-Mi-.  Z.  lo.abondonné,Zz/.  abandonné.p.327-  Z.  24.  f endroit,  ZiJ.  rendroient. 

.3  J0.  Z.  13,  carzrerE,  lif.  cornscR-  p,  3^1.  Z.  34*  le?  ZiJ^  les. p.37|.  Z.  9.  foleaire 
IZJ^fblaire-  p*  3944  Z.  23.  qui  ait,  lif,  qui  ont.  p-  40^*  Z*  dern.  eft  terminée ,  Zi/I 
^bnt  terniinés.  p.  441 .  Z.  p.  ils  font  approchés  l’un  de  l’autre,  Zy.  elles  font  rap¬ 
prochées  l’une  de  l’autre,  ibid-,  Z.  10.  qu’ils,  lif  qu’elles. p.  444.Z.  I4*  lintétieur. 
iif,  l’intérieur,  p.  4J9.  Z.  2j.  glatineule,  lif,  gélatineule. p.  467.  Z.  10.  erre  ,  ZiJI 
•être.  p.  473.  d  Zæ  note  Z.  4.  fuccè,  lif  fuceès.  p,  486,  Z.  28,  faignéejij^  faigne.  p., 
décerne,  ZzJ.  defeente. 
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SUR  LA  HERNIE  DE  LA  VESSIE, 


Par  M.  Verdier^  , 

-a  peu  de  vifceres  du  tas -ventre 
n  ayent  formé  quelquefois  des  Her- 
parler  de  celles  qui  font 
produites  par TEpiploon ,  ou  parles  In-* 
'  têftiûs  Jejunùm,  Iléon,  &  Colon,  qui 

' font  affez 'Communes ;  on  a' vu  le  Cœ** 
|;um  (æ)  ,  &  même  une  portion  du  Reélum,  en  formet 

^  (æ)  RîoL  Anthr.  lib*  zXi  capi  xiY.  MiMerÿ,  Kéai»  4e  l’Acàd.R.  46?? 
Sciences  170Î,  ■  - 

Zêm§  IJ  ^ 


2  Sur  LA  Hernie 

auffi  {a).  Fabrice  de  Hilden  Ôc  Camerarius  font  men¬ 
tion  de  la  Hernie  du  Ventricule  {h),  M.  Ruiscndit  avoir 
oblervé  deux  fois  la  Hernie  delà  Velïle  {c)  ;  il  dit  même 
avoir  vu  celles  de  la  Rate ,  &  de  la  Matrice. 

S  E  N  NE  R  T  avoir  déjà  vu  cette  derniere  Hernie  ;  ii; 
rapporte  que  la  femme  d^un  Tonnelier  ,  dans  un  com¬ 
mencement  de  grolfefle  ^  aidant  à  fon  mari  à  courber 
une  perche  ,  en  reçut  un  tel  coup  dans  l  aîne. ,  que  peu 
de  jours  après  il  y  parut  une  Hernie.  L’augmentation  du 
volume  de  la  tumeur  fit  pehfer  quelle  pouvoit  avoir  étd 
formée 'par  la  matrice  ,  &  Ton  n’en  douta  plus  ^  lorfque 
les  moüvemens  du  Fœtus  s’y  firent  appercevoir.  Cette 
femme  étant  parvenue  au  tems  de  l’accouchement  ^  on 
£e  détermina  pour  l’Opération  Céfarienne,  ôc  on  fit  à  la 
Hernie  une  ouverture  luffifante  pour  en  extraire  le  Fœ¬ 
tus.  Les  premiers  jours  donnèrent  quelqu’efpërance  de 
fuccès,  la  Mere  &  l’Enfant  fe  portoient  également  bien; 
l’Enfant  continua  de  Jouir  d’une  bonne  fanté  ;  mais  Is; 

(fl)  Qn  lit  écrit  imprimé  van  coït  vers  l’oriffee  iii  fàc  de  fe 

depuis  peu  à  Londres ,  qu’une  Fayfan-  Hernie.* 

ne,  âgée  de  cinquante  ans,  portoit'  M.,Ber.trandi  Membre  du  Collège- 
depuis  long -  tems  une  tumeur  d’un  Royal  de  Chirurgie  en  rUniverfité-* 
volume  très  -  confidérable  ,  qui  s’é-  de  Turin  ,  m’a  dit  avoir  vu  dans  deux, 
tendoit  depuis  l’anus  jusqu’au  gras  de  Sujets  l’exemple  d’unelhernie  forînée-, 
îa  jambe.  Oudécouvrit après  la  mort,  du  côté  droit  ,  par  l’inteftin  Héoji 
que  c’étoitune  Hernie  formée  ,  non-  ,  feulement ,  dont  une  portion  s’étoit 
feulement  par  une  portion  de  l’Epi-  éehapée  par  une  dès  échancrures  If- 
ploon  ,  par  les  Inteftins  jéjunum  &  chiatiques,  en.  fe  gliflant  fous  les  li- 
Iléon  ,  avec  le  Mefentere  qui  les  ac-  gamens  Sacro-feiatiques. 
îompâgiiolt-;' mais  aüfîi par  le  Cœ-  (b)  Fabric.  Hild.  operz.Francofi 
cum,  la  partie  inférieure  du- Colon  ,  1-646.  p.-pofi  Camerarius  de  Me- 

&  une  portion  du  Kedum.  Ces  par-  morab.  Medic.  Cent;  x.  n°.  14  M» 
ties  étoient  forties  par  une  des  ou-,  Garangect,  Mém.  de  l’Acad.  R. de- 
vert  :res  latérales  du  Baffiîi,  noinméés,  Cbir..  Nouveau  Traité  des  Hernies  , 
échancrures  ifehiatiques ,  en  Ce  glif-  Puris  ,  i-7'45>-  J.  G.  Gb^zir  Obferv* 
font  fous; lés  ligamens  Sacro-foiati-  Anat.  Cbir, de  Hernns,,Li^Æ,  1749^ 
Ques  ;  le  Ventricule  occupoit  le  mi-  (c)  F.  Ruïsch.  Adverfi-Anat.  Dec^ 
Heu  du  ventre  il  é'toit  fîtué  Ipngitu-  i-‘  1 .  Art,  i  x.  E jufl.  Obf.  Anat.  Chiri. 
dinalement  ,  &  le  Duodénum  sfe-  obf.  xcvili.  J.  G.Gün2II,  irî  loc.citft 

*  Lettre 'au  cftéb-^éU.  de  mHer  TtofeJfeur  en  Médecine  ^c,  UagaRn  Frmçokè 
Ouvrage  périodique  Septembre.  1.7  J,®». 
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gangrène  qui  furvint  à  la  playe  ^  çaufa  la  mort  de  la 
Mere  {a). 

Je  pourroîs  ajouter  que  l’on  a  vu  à  quelques  perfon- 
îies  ,  &  le  plus  fouvent  aux  enfans  du  premier  ige  ^  le 
Tefticule  arrêté  dans  l’anneau ,  &  former  une  tumeur  au 
dehors  ;  ce  qui  en  a  impofé  à  quelques  Praticiens  ,  qui 
ayant  pris  pour  une  Herriie  ordinaire ,  la  tumeur  formée 
par  cet  organe ,  y  ont  appliqué  mal  -  à-propos  un  ban-» 
dage  compreflif  {b).  Un, de  mes  Confrères  m’a  affuré 
qu  il  avoit  vu  dans  le  cadavre  d’une  jeune  fille  ^  un  des 
Ovaires  arrêté  dans  l’Anneau  ^  &  qu’il  formoit  une  tu¬ 
meur  au  dehors  (r). 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  ces  différentes  Her¬ 
nies  ;  celle  de  la  Vefiie  ,  qui  eft  connue  de  quelques- 
uns  fous  le  nom  de  Hernie  cyfiiquep  ou  Cyjio-c'ele  ,  fera 
le  feul  objet  de  ces  Recherches. 

La  Hernie  de  la  V effie  n’efi:  pas  auffî  rare ,  qu’on  pour- 
îoit  le  penfer  :  je  fçai  que  les  Auteurs  anciens  n’en  ont 
prefque  pas  fait  mention  ;  *  mais  foit  que  depuis  quel¬ 
ques  années  les  malades  ayent  moins  de  peine  à  déclarer 
ies  incommodités  que  cette  Hernie  leur  caufe ,  ou  que 

C  æ)  Senkert  ,  Inft.  Med.  lib.  t  i  Cîiir.  Med.  Halæ  Magdehurg,  173 1» 
Part.  I.  càp.ix.  DoRiNts.Ep.  de  Her-  '  Dëcad.  iii.  obf.  vni.  Quelmaltz  , 
îiiâ  Uter.  Fab.Hild.  obCCent.  III»  de  Serot.  Teft.  Defc.  Diïp.  Anat. 

(h)  K.  Paré  dans  fès  Oeuvres,  Seleâ:.  à  D.  de  Haller,  vol.  v, 
L  S.c.  iS.TH.BARTKOL.Anat.Refor.  Ootdng.  17^0. 
iib,  I.  c.  a2.  H.  Bassii  ,  Obf.  Anat.  (c)  M. ’Veïret, 

*  Entre  les  Modernes-,  ceux  que  }e  fcache  avoir  fait  mention  de  la  Her-l 
nie  de  la  V effie  font  :  - 

Blegny,  Traité  des  Hernies  ,  troifiéme  Edit.  îd8§.  :  , 

M.  Mery,  Mém.  de  FAcad.  R.  des  Sc.  1713,  ' 

M.  Petit,  Mém.  de  FAcad.  R.  des  Sc.  1717. 

J,  Petr.  Divoux  ,  Hiffert.  Méd.  Chirur.  De  Vef.  urin.  Herniâ.  Prsefîde  D® 

Salzmakn.  Argent.  1732-. 

Meffieurs  Ledran  ,  Garengeot  ,  &  la  Paye  ,  Opérât,  de  Chir, 

Heîst.  &PL’ATNER,In{l!t.  Chirurg. 

J.  G.  Günzii  , -ObÉ  Anat.  Cbir.  de  Hern,  Lzg/zÆ  1744, 

M.  Mokro,  Efîài  d’obf.  de  Méd.- de  la  Société  d’Ediinbourg, 

M.  Levret  ,  Ôbf.  for  la  cure  des  Polypes  utérins. 

M,  Sharp  ,  Recherches  critiques  fur  Fétat  préfent  de  la  Chir.  175 


^  Sur  la  Hernî^ 

les- Maîtres  de  l’Art  devenus  plus  habiles  >  la  ëbftnbîlTene 
^  mieux  ;  la  pratique  en  fournit  aujourd’hui  pîufieurs  exem? 
pies ,  moins  fréquens  à  la  vérité  que  ceux  de  la  Hernie.: 
de  rinteftin  ,  ou  de  l’Epiploon.^ 

Il  y  a  trois  chofes  qui  ont  principalement  concouru  à  . 
faire,  connoître  la  Hernie  de  la  Veffie., 

1°,  L’infpedlion  des  cadavres  y  foit  qu’on  en  ait  fait 
l’ouverture  ,  ou  que  l’on  ait  feulement  reconnu  une  dif» 
pofition  contre,  nature  aux  bourfes  ,  &  à  la  région  des 
Anneaux-»- 

2'’.  La  méprife  de  quelques  Praticiens  dans  le  traite-* 
ment  des  tumeurs  voifînes  de  la  Velîie. 

3°.  L’examen  des  circonftances  qui  accompagnent 
cette  Hernie  particulière  ,  relatives  aux  fondions  delà 
velTie,  &  comparées  à  celles  qui  font  énoncées  dans  les 
mémoires  que  les  malades  éloignés  eiivoyent  pour  fair^î 
confulter. 

La  Hemie  de  la  V^flie  neproduifant  pour  î’ordmaîre 
que.  des  incommodités  fupportables  ,  auxquelles  lesma,- 
lades  remédient  le  plus  fouvent  eux -mêmes  y  il  n’eft: 
pas  étonnant  que  pîufieurs  de  ceux  qui  en  ont  été  affli-- 
gés,  ayent  gardé  le  filence  :  auflin  a-t-elle  été  découverte 
qu’après  leur  mort ,  lorfque  par  des  motifs  particuliers , 

on  s’eft'déterminé  à  la  diflfsclion  dmScrotum  ÔL  desAn-r 

neaux..  Ce  que  l’on  verra  parles  obfervations  fuivaptes»' 
^  En  i-742,_dans  l’abfence  de.M.FouBERT,  alors  Chi- 

gjj  chef  delà  Charité,  M.  CuRADE  fonEleve,*; 
prêt  à  faire  l’ouverture  du  cadavre  d’un- homme  âgé  d’em 
viron  fôîxante  &  quinze  ans ,  mort  , dans  cet  Hôpital  après 
avoir  fouffert  pîufieurs  rétentions  d’urine ,  apperçut  à 
Taine  gauche  une  tumeur  qui  fe  continuoit  tout  le  long 
du  Scrotum  ,  &  qui  étoit  un  peu  inclinée  vers  la  cuifîe: 
du  même  côté.  Cette  tumeur  nefaifoit  pas  beaucoup  de; 
Jàiilie  ,  &;  l’ori  ne  diftinguoit  ep  la  touchant  ^  que.  .de§5 

^  C,hitargié.n  d’Avignon^, 


feÊ  îlIVëssiï;-  P 

lnemï)ranes  épaîfîes  &  mollafles.  M.  Curade  penfa  que 
cer  po.uvoit  être  lefac  d’une  ancienne  Hernie,  dans  lequel 
quelque  pordon  de  l^’Epiploon  étoit  reûde.  Il  ouvrit  cette 
tumeur  avec  les  mêmes  précautions  qu’il  auroit  prifesfuc 
une  perfonne  vivante. 

Après  avoir  coupé  la  peau  du  Scrotum  &  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  ou  folliculeux  qui  fe  trouve  au-deffous  ,  il  dé¬ 
couvrit  comme.il  Tavoit  foupçonné  ,  un  fac  membra¬ 
neux,  qui  s’étendoit  depuis  l’Anneau  jufqu’à  trois  travers 
de  doigt  au-deffous  :  il  ouvrit  ce  lac  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur,  ôc  ne  trouva  rien  qui  y  fût  renfermé.  li  obferva. 
feulement  que  fa  cavité  communiquoit  avec  celle  du 
yentreparuneouvertureairezétroite,. 

Examinant  la  furface  interne  de  ce  fac,  qui paroilToit 
d’abord' unie  &  polie',  il  y  découvrit  plufieurs  petits  re¬ 
plis  irréguliers ,  tant  à  la  partie  fupérieure  ,  qu’à  i’infé- 
rieute,  tandis  que  le  milieu  ,,  qui  répondok  à  la  partie 
poftérieure  ,  fe  trouvoit  un  peu  élevé.  En  touchant  ce 
milieu,  il  y  fentit  une  efpece  de  fluéluation,  comme  s’il  y 
avoiteu  une  poche  à  demhpleine  cachée  derrière  ;  ce  qui 
îe  porta  à  juger  que  C'étoit,  ou  une  efpece  d’Hydrocèîe, 
©U  une  Hernie  de  la  Veffie  :  pour  s’en  alTurer  ,  il  in- 
jeda  de  l’eau  dans  la-Velfie  à  la  faveur  de.  ia  fonde.  II 
vit  alors  l’Hypogaftre  s’enfler,  l’enflure: le  continuer  par 
l’Anneau  jufques  dans  le  Scrotum,,  &;  la  poche,  qu’il 
avoit  prife  pour  une  Hydrocèle  fe  remplir;  ilne  douta? 
plus  que* ce  ne  fût  une  Hernie  de  la  Veflîe.- 

M..  Curade  ,  après  avoir  féparé  dû  cadavre  lé  Baflîm 
en  entier ^,y  lailTant  attaché  le  Scrotum  avec  la  partie  in¬ 
férieure  desmufcles  du  bas-ventre ,  fit  voir  à  l’Académie 
cette  Hernie  particulière  ;  &  lut  robfervation  dont  je? 
viens  de  donner  l’extrait. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  dans  ce  cas  ,  une  partie: 
de  la.  Veflie  étok  paffée  dans  le  Scrotum  ,  &;fe  trou¬ 
vant  comrne  étranglée  à  l’endroit  de  l’Anneam,.  elle: 
avoit  perdu  fa  figure  naturelle  ,  &  avoit  pris  celle  d’une 
gourde,  pu  calehaffe  ,  formant,  deux,  cavités  d’inégale 


(5  Sur  LÀ  Hernie 

grandeur^  ôc  un  col  entre  deux  ;  {a)  la  portion  de  la  VefTie 
reliée  dans  le  BalTm  étoit  beaucoup  plus  grande  ,  que  la 
portion  qui  Te  rencontroit  dans  le  Scrotum. 


(a)  J’ai  cru  à  l’occafion  du  chan¬ 
gement  de  figure  qui  arrive  à  la  Vefîie 
dans  ïa  Hernie ,  ne  pouvoir  me  àiC- 
penfer  de  rappelier  ici  l’idée  que  l’on 
a  aujourd’hui  de  là  figure  naturelle  de 
cette  poche  urinaire,  &direa,uffiun 
mot  de  fa  fituation  principalement 
lorfqu’elle  eft  pleine. 

'On  fçait  que  la  Vefïie  ne  refîèm- 
ble  point  abfolument.à  une  bouteille 
renverfée  ,  comme  l’ont  penfé  plu- 
fîeurs  Anatomiftes  du  premier  rang  , 
téls  que  VesalEjColumbcs,  Spige- 
iiüs’,  D.  de  Marchettis  ,  les  Bar- 
THOLrcS, Veslingiüs,  van-Horne, 
Graaf  ,  Diemerbroeck  ,  Ver- 
heyek  ,  &c.  Il  parcît  que  la  caufe  de 
l’erreur  commune  ,  fur  la  figure  de 
la  vefïie,  eft  venue  de  l’examen  que 
l’on  a  fait  de  ce  vifcere  ,  ieparé  du 
corps  ;  car  ceux  qui  l’ont  examiné 
attentivement  fur  le  fujet  même  , 
comme  M.  Morgagki  l’a  fait  fur  des 
fujets  dont  la  vefïie  n’avoit  reçu  au¬ 
cun  changement  par  la  moindre  af- 
fedion  contre  nature  ;  ceux-là  ,  dis- 
je  ,  nous  ont  donné  des  notions  plus 
exades  ,  tant  de  la  figure  ^  que  de  la 
fîtuation  de  la  vefTie.  En  effet  la 
VefTie  confiderée  pleine,  n’eft  point 
un  ovale  qui  diminué  infènfible- 
ment  de  diamètre  depuis  fon  fom- 
met  ou  fa  partie' fupérieure  j  juf- 
qu’à  l’inférieure  ;  celle-ci  au  con¬ 
traire  eft  la  plus  large.  La  vefïîe  eft 
Un  peu  applatie  antérieurement  du 
côté  du  Pubis  ,  &  forme  dans  fa 
partie  poftérieure  &  inférieure  fur 
i’iateftin  Redum,  une  convexité  d’au¬ 
tant  plus  faillante  ,  qu’elle  fe  trouve 
plus  pleine  -,  Sc"  4^e  l’inteftin  l’eft 
mbdns  ;  c’eft  cette  partie  poftérieure 
&  inférieure  de  .laveffie  ,  qui  doit 
.  être  appellé  fon  fond,  fuiva’nt  la  re- 
feârqiiç  de  M,  WiKSLow»  On  peut 


s’afTurer  des  différens  degrés  de  va¬ 
cuité  ,  ou  de  plénitude  de  cette  po¬ 
che  urinaire  ,  lorfqu’ayant  mis  un 
ou  deux  doigts  d’une  main  dans  le 
fondement ,  on  comprime  avec  l’au¬ 
tre  le  milieu  de  la  région  hypogaftri- 
que  immédiatement  au-deflùs  du  Pu¬ 
bis.  Le  col  de  la  vefïîe  eft  un  retré- 
ciflement  de  fa  partie  inférieure  & 
antérieure  qui  s’avance  à  peu  près 
comme  la  broche  d’un  tonneau  pour 
me  fervir  de  l’exprefïion  de  M.  Wett- 
BRECHT ,  Appendicula.  tanqmm  obtu- 
ramentum  in  àolio  ;  ou  comme  le 
bec  d’un  alembic. 

M.  Ledran  eft  le  premier  ,  fi  je' ne 
me  trompe  ,  qui  ait  donné  dans  fon 
parallèle  des  différentes  Méthodes' 
de  tailler  ,  en  1730.  une  figure  de 
cette.difpofition  naturelle  delaVefïie, 
M.  Weitbrecht  ,  a  donné  auffi  une 
figure  de  la  vefïie ,  &  une  très-bon¬ 
ne  DifTertatïon  à  ce  fujet  ,  égale¬ 
ment  que  fur  fa  fîtuation ,  dans  le 
cinquième  tome  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  PeterfBourg  ;  mais 
cette  découverte  n’avoit  point  échap¬ 
pé  aux  exades  recherches  du  célébré 
M.  Morgaoui  ,  ce  qu’on  peut  voir 
dans  fa  première  Lettre  Anatomique 
publiée  en  r 728.  n°.6 1 .  Pd.  W inslow 
.  a  reconnu  cette  meme  difpofîtion  de 
la  vefïie  dans  fon  Expbfîtion  Anato¬ 
mique  publiée  en  1732.  L’illuftre 
M.  DE  Haller  en  fait  aufïî  mention 
,dans  fes  fcavans  Commentaires  fur 
les  Inftituts  de  Médecine  de  Bo'er- 
HAAVE,  &  dans  fes'flémens  de  Phy- 
fîologie.  M.  Heister  dans  fes  Infti¬ 
tuts  de  Chirurgie  ,  au  chapitre  de 
l’Opération  de  la  Lithotomie  ,  a  fait 
.graver  la  veffie  telle  que  je  viens 
de  la  décrire  ,  &  M.  le  Cat  vient  de 
donner  dans  fon  recueil  de  Pièces, 
concernant  l’Opération  de  la  ta-ü- 
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La  Veîlie  étoit  fort  ample  ;  fes  deux  portions  ^  prifes 
enfembie  contenoient  environ  trois  chopines  d’eau  , 
inefure  de  Paris  ,  ceft-à-dire  ,  trois,  livres  de  liqueur. 

La  grailTe  qui  couvroit  la  Veffie  de  toutes  parts,  fe 
trouvoit  en  plus  grande  quantité ,  &  plus  mollaffe  qu  elle 
'  ne  l’eft  ordinairement. 

La  portion  de  la  Veffie  pafTée  dans  le  Scrotum  étoit 
attachée  par  un  tiffu  cellulaire  ,  non-feulement  au  fac 
membraneux  qui  la  couvroit  par-devant ,  mais  auffi  aux 
endroits  du  Scrotum ^  auxquels  elle  touchoit  par  le  refte 
de  fon  étendue. 

L’Ouraque  étoit  entraîné  jufques  dans  le  Scrotum ,  de 
même  que  l’Artere  ombilicale  gauche  ;  ce  qui  démontroit 
que  la  Hernie  étoit  formée  en  partie  par  le  fommet  de 
la  Veffie  ,  auquel  on  fçait  que  TOuraque  fe  trouve  at¬ 
taché. 

Pour  concevoir  la^formation  du  fac  ,  qui  couvroit  an¬ 
térieurement  la  portion  de  la  Veffie  paffée  dans  le  Scro¬ 
tum  ,  il  fera  bon  de  fe  rappeller  ce  qui  arrive  ordinaire¬ 
ment  à  la  Hernie  de  quelque  Inteftin ,  ôc  à  celle  de  l’Epi¬ 
ploon  ,  quand  l’une  &  l’autre  font  produites  par  le  relâ¬ 
chement  du  Péritoine. 

Lorfque  l’Epiploon  &  quelque  inteftin  ,  font  forcés 
de  fortir  du  ventre  par  les  Anneaux ,  à  l’occafion  des 
compreffions  réitérées  qu’ils  reçoivent  de  la  part  du  dia^ 
phragme  &  des  mufclësdu  bas  ventre,  ils  commencent 
par  pouffer  peu  à  peu  la  portion  du  Péritoine  qui  couvre 
.  intérieurement  ces  ouvertures  :  le  Péritoine,  cédantaiors 

tés  ;  ou  firivant  la  remarque  de  M, 
■Mauchard  elle  a  gueique  rapport 
'à  un  cetit  baril  'pofé  tranfVerfaie- 
ment  ;  &  tant  dans  l’un  que  dansd’au- 
tre  fexe ,  eEe  eft  lîtuée  ,  comme  i’oit 
Içait  en  devant  immédiatement  der¬ 
rière  les  os  Pubis  ,  hors  du  PérH 
tome  ,  qui  s’attache  à  fa  face 
rieure*  , 

*  de  Herniincarc^Ttéing^ 


le  ,  imprime  a  Rouen  ,  une  figure  j 
fort  exade  de  la  veffie  ,  confiderée  ^ 
pleine  ,  &  dans  fa  fituatibn  matu- 
relle. 

Quant  à  la  veffie  de,  la  femme  , 
fa  figure  n’eft  pas  toujours  la  même  ; 
car  on  obferve  que  dans  celles  qui 
ont  eu  beaucoup,  d’erf&ns  fa  figure 
eft  le  plus  foulent  comme  triangu¬ 
laire, formant  deux  angles  fiir  les  ço- 


^  .  Süu  LÀ  Heunîe 

â  rimpuifion  de  ces  parties ,  s’engage  dans  les  Anfteauxÿ 
&  y  forme  par  degr&  un  fac ,  où  elles  fe  renferment  ; 
ce  fac  que  l’on  nomme  Herniaire,  s’avance  quelquefois 
jufqu’au  bas  du  Scrotum, 

Si  la  Veffie  au  contraire  a  les  difpofitionsnéceffairesy 
dont  il  fera  fait  mention  ailleurs  ,  ^ùr  fortir  par  les  An»- 
lieaux  ,  elle  ne  fçauroit  pouffer  devant-elle  la  portion  du 
Péritoine  qui  les  couvre  intérieurement  du  côté  de  la 
capacité  du  ventre  ,  puifqu’elle  n’y  eft  pas  entièrement 
renfermée.  Le  Péritoine  attaché  ,  comme  l’on  fçait.àla 
partie  poftérieure  de  la  Veffie  jufqu’à  environ  l’infertion 
des  uretères,  *  forme  dans  cet  endroit  une  efpece  dede- 
mi-cloifon  tr'anfverfale  ,  qui  la  fépare  en  quelque  façon 
des  autres  vifeeres.  Ainfi  lorfque  la  Veffie  aura  les  dift 
polirions  néceffaires  pour  s’échapper  par  les  Anneaux 
&  que  par  les  comprenions  réitérées  de  la  part  des  or¬ 
ganes  voilins  ,  elle  fera  forcée  de  fordr  par  celle  de  ces 
ouvertures  ,  qui  lui  fera  le  moins  de  réfiftence,  ce  fera 
fa  partie  antérieure,  &  un  peu  latérale ,  comme  en  étant 
îaplus  voiline  ,  qui  y  entrera  la  première ,  en  écartant 
peu  à  peu  la  portion  du  Péritoine ,  qui  cou  vre  intérieure¬ 
ment  l’Anneau.  La  partie  antérieure  delà  Veffie  une  fois 
■entrée  dans  cette  ouverture  ,  là  poftérieure  fuivra  nécef 
fairement ,  &  conféquemment  la  portion  du  Péritoine 
qui  lui  eft  attachée  ,  laquelle  entraînera  celle  qui  cou¬ 
vre  l’Anneau  ,  puifqu’ elles  font  continues.  Or  la  portion 
du  Péritoine  qui  couvroit  l’Anneau  intérieurement ,  ne 
peut  être  entraînée  dans  cette  ouverture  fans  former 
un  fac ,  lequel  fuivra  la  partie  de  la  Veffie  ,  qui  fait  la 
Hernie. 

:  On  voit  par  cet  expofé  les  différentes  manières  dont 
fe  forment,  &  le  fac  qui  renferme  la  Hernie  inteftinale 
ou  l’Epiploïque  ,  &  celui  qui  fe  rencontre  à  la  Hernie 
delà  Veffie;  car  dans  l’Inteftinale ou  l’Epiploïque,  c’eft 
toujours  le  fac  qui  précède  la  partie  qui  fait  la  Hernie  , 

*  Defcrjption  Ju  Péritoine  par  M.  Douglas  ,  traduite  de  l’An- 

lolsen  Latin  par  M,  HEisTEnfiis,  n°,  io,  &  27,  ann.  i75o« 
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Bc  dans  lequel  elle  fe  renferme ,  d’où  vient  qu’on  l’a  nom¬ 
mé  Sac  herniaire;  au  lieu  que  dans  la  Hernie  delà  Veflîes 
c’eft  la  partie  qui  forme  la  Hernie  qui  paffe  la  première  5 
jÔc  le  fac  vient  après  5  en  l’accompagnant  ;  &  s’il  arrive 
que  la  portion  de  la  Veffie  ,  qui  efl;  paflee  par  l’ An¬ 
neau,  s’avance  jnfques  dans  le  Scrotum  ,  le  fac  qui 
la  fuit  ,  eft  placé  antérieurement  le  long  de  cette  por¬ 
tion  de  la  VelTie^  ôc  il  s’y  trouve  attaché  par  un  tilTu  cel¬ 
lulaire. 

Il  eft  bon  d’ obferver  que  ce  fac  &  la  pcrtion  de  la 
Veffie  qui  l’accompagne,  fom  placés  l’un  ôi  l’autre  au- 
devant  du  cordon  des  vaiïîeauxfpermatiques ,  comme  on 
le  voit  à  l’égard  du  fac  des  Hernies  ordinaires.  Car  il  eft 
très-rare  de  trouver  ce  cordon  au-dévant  du  fac  herniairei 
M.  B  OUDOU  a  dit  ne  l’avoir  vu  que  deux  fois  ,  ^ 
M.  Ledran  *  convient  de  ne  l’avoir  vu  qu’une  foi^  fetir 
îement,  quoique  l’un  ôc  l’autre  ayent  pratiqué  ipng-tems 
la  Chirurgie  dans  les  deux  Hôpitaux  les  plus  renommés 
de  Paris. 

Le  fac  qui  accompagne  la  portion  de  la  Veffie  qui  fait 
la  Hernie ,  étant  vuide ,  &fa  cavité  conpmuniquant  avec 
celle  du  ventre  ,  où  l’on  fçait  que  l’Epiploon  ,  &  les  Inc 
teftins  font  renfermés  ;  on  conçoit  aiféinent  qu’ils  ne  man¬ 
queront  pas  d’entrer  dans  ce  fac  ,  pour  peu  qu’ils  y  foient 
déterminés  par  quelque  caufe  particulière  ,  fur-tout, 
lorfque  la  Veffie  eft  vuide.  On  ne  doit  donc  point  s’éton¬ 
ner  la  Hernie  de  la  Veffie  eft  fouvent  accompagnée, 
ou  fuivie  de  celle  de  l’Epiploon ,  ou  de  rinteftinc 

Mais  sftl  eft  vrai  que  la  difpofition  particulière  du  fac 
qui  accompagne  la  Hernie  de  la  Veffie,  occafionne  quel¬ 
quefois  la  Hernie  de  l’Inteftin  ,  ou  de  l’Epiploon,  cel¬ 
les-ci  peuvent  leur  tour  occafionner  la  Hernie  de  la 
Veffie ,  comme  je  le  prouverai  dans  la  fuite. 

En  17  lé.  je  priai  un  de  mes  amis  ,  qui  travailloit  dans 
un  Hôpital ,  de  féparer  d’un  cadavre  mafculm  >  la  partie- 

f  Voyez  fon  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie. 
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inférieure  des  mufcles  du  bas- ventre,  &  d’enlever  auflî 
en  continuant ,  les  parties  extérieures  de  la  génération^/ 
Je  fus  très-furpris  en  difléquant  le  Scrotum  ,  d’y  trouver- 
une  portion  delà  Veflle  que  je  reconnus  fans  peine ,  tant 
par  fes  fibres  charnues,  que  par  l’ouraque  qui  y,  étoit  at¬ 
taché.  Cette  portion  de  la  Veiffie  palFée  dans  le  Scrotum,,, 
s’y  trouvoit  adhérente  par  le  tiffu  cellulaire,  &  on  voyoit. 
le  long  de  fa  partie  antérieure ,  une  portion  d’un  fau  mem¬ 
braneux  ,  femblable  à  celui  que  j  at  dit  accompagner  la^ 
Herme  de  la  Veflie., 

En  173  1 .  un  habile  Chirurgien  de  Paris ,  ayant  été  ap- 
pellé  pour  faire  ropération  d’une  Hernie,  ou  il  y  .avoit 
étranglement  de  Pinteftin,  apprit  à  fon  arrivée  la  mort  du 
malade.  Sa  curiofîté  le  porta  à  examiner  cette  hernie:  if 
remarqua,  que  non-feulement  uneportion  d’inteftin,  mais 
aulTi  une  portion  de  la  VelTie  étoit  defcendue  dans  le 
Scrotum,  &  que  celle- cirenfermoit  quatre  pierres,  de  la 
grolTeur  d’utie  petiie  aveline,,  une  cinquième  fut  trou¬ 
vée  dans  l’autre  portion  de  la  Veflie  reliée  dans  le 
baflin. 

Les  pièces  néceflaires  ,  pour  confiater  le  fait ,  furent 
féparées  du  cadavre  ,  &  montrées  à  l’Académie. 

On  lit  dans  les  Obfervations  Anatomiques  &  Chirurgî- 
cales  de  M.  Ruysuh  {a) ,  qu’un  Marchand  d’Amfterdant 
attaqué  d’une  grande  difficulté  d’uriner,  ne  pouvoir  ren?- 
dre  fes  urines  ,  qu  en  élevant  les  bourfès ,  &  les  compri¬ 
mant  avec  les  mains.  Certe  incommodité  étoit  caufée. 
par  une  Hernie  de  la  Veflie  ;  ce  qui  fut  reconnu  après  là 
mort parla  diflection  d’un  Bubonocèle  avèc  étrangle¬ 
ment  ,  auquel  il  n’avoit  pas- été  poflîble  de  remédier: 
f  inteftin  Iléon  qui  formoit  la  defceme  ,  fe  trouva  gan¬ 
grené  ,  &  une  grande  portion  de  la  Vélîie  étoit  palTéer 
dans  le  Scrotum^ 

Je  terminerai  ces  Obfervations  par  celle  que  nous  four¬ 
nit  Thomas;  Bàrtholin  ,  dans  fes  Hiflokes  Anatomi- 

(a)  Rüxsce,  Oijferv.  Anat.  Chirurg,,Obfery,  xcwït,. 
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^es  (^).  Il  rapporte  que  Jean  Dominique  Sala  ,.fon, 
ancien  Maître ,  &  fon  ami ,  qui  vivoit  en  l’an  1 5  20 ,  avoïc 
connu  à  Vénife  un  homme  tourmenté  des  accidens  de  la 
Pierre  ,  que  l’on  n’avoit  pu  reconnoître  ,  m  par  l’intro* 
duâion  de  la  bougie ,  ni  par  la  fonde  ,  mais  que  l'on  dé¬ 
couvrit  après  fa  mort  :  la  pierre  fut  trouvée  dans  une, 
portion  de  la  Velïïe  palfée  dans  un  des  côtés,  du  Scrotum^ 
lautre  côté  renfermoit  une  portion  d’inreftin  grêle«  C’eé 
à  Dominique  Sala  que  doit  être  déféré  f  honneur  de  la 
découverte  de  la  Hemie  de  la  Veffie  ,  comme  le  fait 
obferver  dans  fon  excellent  Traité  des  Hernies  ,  M, 
Gunzius  j  célébré  ProfefTeur  en  rUniverfité  de  LeipfiC;; 
ôc  digne  Succeffeur  de  ITlluflre  M.  W alther, 

IT. 

Ce  n’eft  pas  feulement  la  difFeôlion  du  Scrotum  5  ^ 
des  Anneaux  ,  qui  a  donné  li.eu  à  la  découverte  de  la 
Hernie  de  la  Veflie  :  on  ia  doit  auffi  à  la  méprife  de  quel¬ 
ques  Praticiens  ,  qui  ayant  regardé  comme  un  abfcès ,  fa 
tumeur  que  la  Veffie  formoit  au  dehors,  en  ont  fait  Tou* 
verture,  Ôc  ont  été  fort  furpris  de  n’y  trouver  que  de  i  uri¬ 
ne.  On  l’a  encore  prife  pour  une  efpéce  d’Hy  drocèleî 
«nais  elle  a  été  reconnue ,  iorfqu’on  a  vtLdifparoîrre  la  tu¬ 
meur  par  lafortie  des  urines  que  la  feule  comprçffion  des 
jbourfes  procuroit.  . 

M.  Güyon  (é>)  dans  une  obfervatioh  qu’il  a  communi¬ 
quée  à  l’Académie  ,  rapporte  qu’un  Payfan ,  après  quelque 
difficulté  d’uriner,  eut  une  rétention  d’urine;  ôc  que  n’en 
ayant  pas  été foulagé,  le  Périné ,  le  Scrotum,  &  i’Aîne 
droite  s’enflérent  :  le  gonflement  fe  communiqua  aux 
vaiffeaux  fpermatiques ,  &  autefticule  du  même  côté  ;  il 
îui  furvint  une  douleur  très-vive  au  Périné  ,  ôta  T  Anus: 
la  tumeur  de  faîne  augmentant  toujours  ,  fut  regardée 

(a). Th.  BaS-th.  Hiïi.  Anat.  Cent.  iv.  Hift.  xxvin.  Voyez  la  même 
obferv.  dans  l’ Anat.  Pratique  deBLANCARD  ^.dans  le  Sepulcliretum  Bomii ,  & 
dans  la  Bibliothèque  Chirurg.  de  Makget. 

(iyM,  Güyon  >  Chirurgien  à  Carpentras. 
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«comme  üti  abfcès  par  un  Chirurgien  de  Campagne  qui  yr 
ayant  reconnu  de  la  fluctuation,  en  fit  l’ouverture  ;  mais 
quelle  fut  fa  furprife ,  lorfqu’au  lieu  de  pus ,  il  ne  vit  fortis 
que:  de  l’urine.  Après  avoir  laifle  vuider  la  poche  ,  il  en 
ferma  l’entrée  avec  une  tente  très-grolfe  ôc  très-dure  ;, 
auffi  le  malade ,  loin  de  recevoir  du  foulagement  de  l’opé^ 
ration,  fe  trouva-t-il  plus  mal  qa  auparavant  ;  les  douleurs 
augmentèrent,  aufîi-bien  que  la  tenfion  du  ventre;  ce 
qui  le  détermina  à  renvoyer  ce  Chirurgien ,  Ôc  à  appeller 
3VÎ..  Guyon  i  ceiui-cï  ne  manqua-  pas  a  fon  arrivée  de  dé- 
barraflèr  la  plaie  de  l’efpece  de  cheville  dont  elle  étoit. 
fermée;  ôc  après  favoir  un  peu  dilatée  ,  il  la  panfa\avec 
les  remèdes  convenables;  mais  pour  en  accélérer  la  gué- 
rifom,,  M.  Guyon  crut  devoir  empêcher  l’urine  de  s"y 
porter  ,  en  rappellantfon  cours  vers  i’Urétre  ,  ce  qu’il  fit. 
par  le  moyen  de  la  fonde.  Il  travailla  en  rnême  tems  a 
calmer  I_a  fièvre  ,  ôc  à  diminuer  la  tenfion  du  ventre 
par  la  faignée  réitérée,  les  fomentations  émollientes 
ôc  les  potions  adoiicifîantes  ,  ôcc^  Ces  fecours  diffé-, 
rens- mis  en  ufage  à  propos  fixent  ceffer  les  accidens.  La. 
fonde,  ne  fut  retirée  qu’au  bout  de  neuf  jours ,  furine 
continua  de  s’écouler  par  l’urétre  ,  ôc  la  plaie  fe  trouva, 
cicatrifée ,  environ  le  cinquantième  jour  après  l’ouvetr 
ture,  de  la  tumeur.. 

On  doit  convenir  avec  M.  Guyon  que  cette  tomeut;; 
étoitfbrmée  par  la  Veffie,  dont  une  portion  s’étoit  échap¬ 
pée  par  l’Anneau  ;.  ôc  la  plaie  de  l’aine  feroit  vrai-feni;? 
Blablement  reliée  filluleufe  ,  s’il  n’eût  détourné  le  cours 
de  rurine  par  le  moyen  de.  la  fonde  ,.  ôc  par  l’attention, 
qu’il  eut  de  feire  coucher  le  malade  fur  le  côté  oppofé. 
à  la  plaie* 

Je  crois  devoir  faire,  obferver ,  que  lorfqu’on  efl  obligé- 
de  laifler  plufieurs  jours  la  fonde  dans  la  Veflie,  il  faut: 
fa  retirer  au  moins  tous  les  dix  Jours ,  afin  de  la  nettoyer; 
ôc  fl  les  urines  étoient  limon eufes  ,  ou  graveleufes  ,  on 
f  ôreroit  plus  fouvent ,  pour  empêcher  qu’il  ne  'e  formât 
me.  incrufiation  pierreufe.  autour,  de  l’extrémité  qui  eü 
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dans  la  Veïïie  j  ce  qui  cauferoit  de  vives  douleurs  au  ma¬ 
lade  ^  en  retirarit  cette  fonde.  M.  M  obi  AND  a  montré 
aux  Ecoles  de  Chirurgie  de  ces  fondes  incruftées  ,  dont 
Tunen  avoir  léjourné  que  dix  jours  dans  laVelîie.  lia 
fait  remarquer  que  les  Aigalies  d’or  étoient  moins  fufcep- 
tibles  d’incruftation  que  les  Aigalies  faites  d’argent. 

Si  le  malade  ne  pouvoir  fupporter  l’ufage  dé"  l’Algalie 
.  ordinaire,  on  y  fubilitueroit  la  fonde  en  S  de  M..  Petit, 
qui ,  en  imitant  les  différentes  courbures  de  l’urétre ,, 
permet  au  malade  de  fe  tourner  fur  les  côtés  ,  ôc  de  fe 
promener.  Cette  fonde  a  moins  befoin  d’être  affujettie- 
que  la  fonde  ordinaire.  * 

Le  Chirurgien  de  ca'mpagne^ont  il  eft  fait  mention 
dans  l’obfervation  précédente ,  avoit  pris  pour  un  abfcèsy 
la  tumeur  que  la  Hernie  de  la  Vefîie  formoit  dans  l’aine 
il  n  eü  pas  le  feul  qui  s’y  foit  mépris.^  Un  autre  auffi  peu. 
inftruit ,  voyant  une  tumeur  inguinale  ,  circonfcrite  , 
fort  dure,  fans  changement  de  couleur  a  la  peau,  lacrut 
un  bubon  vénérien  skirreux.  Dans  cette  idée ,  il  appli¬ 
qua  les  cataplafmes ,  ^  les  emplâtres  les  plus  émolliens  ^ 
enfin  ennuyé  du  peu  d’effet  de  ces  topiques  ,  il  fe  dé¬ 
termina  à  appliquer  un  cauftique.- fur  la  tumeur,  &  à  in»- 
cifer  enfuLte  i’efcarre  ;  mais  quel  fut  l’étonnement  de  ce: 

,  Chirurgien ,  lorfqu’il  apperçut  une  pierre  dans  le  fac  qu’il 
avoit  ouvert  :  la  fortie  continuelle  de  l’urine  par  la  plaie  , 
ne  iaiffa  aucun  doute  fur  le  vrai  caractère  de  la  maladie.. 
On  fent  bien  qu’en  pareil  cas  ,  on  ne  doit  pas  balancer  à 
employer  le  moyen  qui  a.  réufTi  à  M.  Guyoïi  ,  je  veux 
dirè.i#fpnde  ou  Algalîe  introduite  dans  i’urétre  ,  pour 
empêcher  que  l’urine  ne  continue  de  s’écouler  par  la. 
plaie,  fans  quoi  elle  ne  manqueroit  pas  de  devenir  fiffu- 
ieufe ,  comme  on  l’a  vû  arriver  à  celles ,  où  ce  moyens 
a  été  négligé. 

Plater  (a)  y.  Médecin  à  Bâle ,  où  il  vivoit  en  ly  yo  ,, 
rapporte  qu’un  Pêcheur  de  cette  Ville  fût  à  l’extrémité 

*  Voyez  les  Remarques  dè  M.  de  la  Faye  fur  Dion is; 

(a)  Plaïe&i,  Obf.  libriîres.  Bafil.  1680,  lib, j.®,  pag^  Sjpti. 
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par  les  acddens  d’une  rétention  d’urine  qui  davoit  cédd 
à  aucun  remède.  Dans  l’examen  que  fit  cet  illuftre  Pra¬ 
ticien  ,  il  découvrit  une  tumeur  qui  occupoit  une  partie 
du  Scrotum  :  cette  tumeur  s’étendoit  jufques  dans  Taîne, 
ôc  augmentoit  confidérablement ,  ce  qui  fit  juger  quelle 
pouvoit  bien  être  la  caufe  de  la  rétention  d’urine  :  dans 
cette  idée  Plater  propofa  de  l’emporter  ;  mais  à  peine 
l’inftrument  fut  plongé  dans  la  tumeur  près  de  Faîne  que, 
l’urine  réjaiilitavecimpétuofité.  ôc  le  malade  fe  trouva  (ou- 
lagé.  L’urine  dont  il  ne  paffoit  que  quelques  gouttes  par 
Furéire, s’écoula  pendant  plufieurs  jours  par  la  plaie,  en¬ 
traînant  avec  elle  beaucoup  de  fable.  La  plaie  dégénéra 
dans  la  fuite  en  une  fiftule,  par  ou  Furine  prit  fon  cours, 
&  il  n’en  forrit  plus  par  Furétre.  L’on  avoir  foin  de  fer- 
mer  la  fiftule  avec  une  tente  que  Fon  ôtoit  lorlque  le 
malade  fe  fentoit  preffé  du  befoin  d’uriner. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  qus  la  Vellie  ne  fût  corn- 
prife  dans  la  tumeur  que  l’on  s’étoit  propcfé  d’extirper  ; 
Sc  la  plaie  de  Faîne  he  feroit  pas  vrài-femblablement 
reliée  fiftuleufe ,  fi  au  lieu  de  lailfer ,  échapet  Furinê  par 
cetîe  ouverture  ,  on  avoit  rappellé  fon  cours,  vers  l’uré- 
tre  ,  au  moyen  de  la  fonde  introduire  dans  ce  conduit , 
comme  j’ai  dit  ci-devant  qu’on  Favoit  pratiqué  avec  fuc- 
cès  en  pareil  cas. 

On  lit  dans  les  Obfervations  de  Stalpart  vander- 
WIEl  ,  (a)  deux  faits  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  ce  qui* 
a  été  dit  ci-delfus.  On  a  vû  des  pierres  s’ouvrir  une  ilfue 
dans  Faîne,  ôc  les  ulcères  relier  fiftuleux  par  la  fortiede 
l’urine.  Il  ell  très- probable  que  la  Hernie  de  la  Velfie 
a  été  méconnue  dans  ces  cas. 

M.  Mery  (i?) ,  dit  qu’ayant  été  appellé  dans  une  mai- 
fon  Religieufe  pour  foulager  le  Général  de  la  Congré¬ 
gation,  qui  fe  plaignoit  d’une  grande  difficulté  d’uriner, 
il-  découvrit  du  côté  gauche  du  Scrotum  ,  une  tumeur 
d’un  volume,  confidérable  ,  dans  laquelle  il  fentit  une 

(a)  Stalp.  van  Wiel,  Cent.  t.  Obf.  xc.  &xcr. 

(ô)  Mém,  de  T  Acad,  Royale  des  Sciences  1713*  .... 
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fîuduatioH  manifefte ,  ce  qui  le  porta  d’abord  a  croire  que 
c’étoit  une  Hydrocèle ,  dont  les  eaux  étoieiit  renfermées 
dans  les  membranes  propres  du  Tefticule  J  mais  le  ma¬ 
lade  le  tira  bientôt  d’erreur ,  car  en  comprimant  en  fa 
préfence  les  bourfes  avec  les  mains  ,  il  fît  fordr  rurine 
par  i’urétre ,  &  la  prétendue  Hydrocèle  difparut  entiè¬ 
rement.  Alors  M.  Mery  affura  le  malade  qu’il  avoir  une 
Hernie  de  la  Velïie.  Quelque  tems  après  ce  Religieux  , 
qui  avoir  plus  de  quatre  vingt  ans ,  mourut,  &  M.  Mery 
le  confirina  dans  fon  opinion  par  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  ;  il  trouva  une  grande  portion  de  la  Veffie  paffée 
dans  le  Scrotum. 

M.  Beaumont  *  dans  une  obfervation  qu’il  a  com¬ 
muniquée  à  l’Académie  ,  dit  qu’en  1733.  il  fut  appeilé 
Conjointement  avec  le  Dodleur  Cervi  ,  **  pour  fouia- 
ger  un  homme  de  condition  ,  dont  les  bourfes  étoient 
devenues  d’uri  volume  pareil  à  celui  d’un  gros  melon. 
Cette  tumeur  étoif  accompagnée  d’une-  inflammation 
confidérable ,  de  fièvre,  d’épreintes ,  ôc  de  douleurs  in- 
fupportables  dans  la  région  lombaire  ,  avec  des.  envies; 
de  vomir  Ôc  des  hoquets  ,  qui  furvenoient  de  tems  en 
tems;  le  malade  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  uriner» 
M.  Beaumont  ayant  égard  à  1  inflammation  qui  accompa- 
gnoitla  tumeur,  perfuadé  d’ailleurs  que  c’étok  une  Her-^ 
nie  inteftinale,  crut  devoir  faigner  le  malade  malgré  fort 
grand  âge;  &  n’ayant  pu  réuflir  àfaire  rentrer  la  Hernie  , 
il  &avifa  de  la  comprimer  d’une  main ,  tandis  que  l’autre 
appliquée  au-deffus  du  Pubis  ,  preffoit  la  région  hypo- 
gaftriqüe  il  fut  alors  très-furpris  de  voir  fortir  par  certe 
double  compreflîon ,  l’urine  affez  abondamment  par  l’u- 
rétre  ,  jufqu’à  la  quantité  d’une  pinte.  La  tumeur  des; 
■  bourfes  difparut  entièrement  ;  ce  qui  lui  donna  Lieu  de 
penfer  qu’elle  étoit  formée  par  une  portion  de  la  Veffie» 

Ayant  cru  avoir  réduit  cette  Hernie  ,  il  remit  le  ban¬ 
dage  que  le  malade  portoit  depuis  fa  tendre  jeunelTe  ï 

^  Chir.  ordin.  du  Roy  d’Efpagne. 

PremieE  Médecin  de  Sa-Majefté  Catholiguei;. 
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mais  ce  bandage  s’étant  relâché  pendant  la  nuit ,  la  def-^ 
cente  reparut.  M.  Beaumont  en  préfence  de  feuM.  le 
Gendre  (a) ,  employa  encore  les  mêmes  moyens,  c’eft- 
à-dire,  la  faignée  &  la  compreffion,  ce  qui  procura  de’ 
nouveau  la  fortie  de  Turine.  La  Hernie  étant  difparue , 
il  remit  le  bandage.  Ces  moyens  n’eurent  pas  dans  la 
fuite  le  même  fuccès  ;  car  le  maiadê  quelque  tems  après, 
ayant  quitté  fon  bandage  pendant  la  nuit ,  la  Hernie  re¬ 
parut  ,  Ôc  devint  aulTi  confidérable  qu’auparavant  ;  la 
fièvre  furvint ,  de  même  que  le  vomifiement  Ôc  les  ho¬ 
quets  ;  les  grandes  douleurs  fe  firent  aufïi  fentir  à  la  ré¬ 
gion  lombaire.  En  vain  la  faignée  ôc  les  comprefllohs 
furent  mifes.en  ufage  ,  ainfi  que  les  cataplafmes  émoN 
liens,  ôc  les  autres  lecours  que  l’on  jugea  pouvoir  favo- 
rifer  la  fortie  des  urines  ;  mais  aucun  n^ayant  réuffi,  ^ 
malade  mourut.  * 

L’ouverture  du  cadavre  confirma  M.  Beaumont  dans 
l’opinion  qu’il  avoir  eue  de  la  nature  de  la  maladie  :  une 
portion  de  la  Vefïle  fut  trouvée  dans  le  côté  droit  du 
Scrotum  auquel  elle  étoit  très- adhérente  î  elle  renfer- 
moit  une  pierre  femblable  à  un  œuf ,  tant  par  fa  figure  , 
que  par  fon  volume.  M.  Beaumont  jugea  que  la  caufe  de 
cette  Hernie  de  la  Vefïie  étoit  un  vice  de  la  première 
conformation ,  fondé  fur  ce  que  le  malade  en  avoit  été 
incommodé  dès  l’Enfance. 

Si  l’on  fait  attention  aux  adhérences  de  la  Vefïie  au 
Scrotum,  que  M.  Beaumont  dit  s’être  trouvées  très-for¬ 
tes  ,  on  aura  lieu  de  penfer  que  la  portion  de  la  Vefïie, 
qui  faifoit  la  Hernie,  n’avoit  jamais  été  réduite  ;  ôcque 
le  bandage  que  l’on  appliquoit,  après  l’avoir  vuidée,  en 
comprimant  la  portion  étroite  de  la  Vefïie  qui  répondoit 
à  l’Anneau,  empêchoit  l’urine  d’y  paffer. 

Quant  à  la  Pierre  contenue  dans  la  portion  de  la  Vefïie 
qui  faifoit  la  Hernie  ,  l’on  croiroit  aifément  (  fi  fon  vo- 

(à)  Chir.  <Ie  Paris  &  Prem.  Chirurg.  du  Roy  d’Efpagne. 

Il  eft  à  préfunaer  que  parmi  ces  difFérens  fecours  la  fonde  ne  fut  point 
onbliee.  ' 
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îumè  n’étoit  pas  auffi  confîdérable  )  qu’elle  n’y  étoit 
paffée  que  quelques  momens  avant  la  mort  :  il  efton  effet 
difficile  dlmaginer  que  M.  Beaumont  ne  s’en  fût  point 
apperçu  dans  les  tentatives  réitérées  qui!  ayoit  faites  pour 
réduire  cette  Hernie, 

ï  I  L 

La  diffedioft  du  Scrotum  faite  ,  pour  ainfî  dire  ,  aa 
Lazard ,  &  la  méprîfe  de  quelques  Praticiens  ,  n  ont  pas 
été  les  feules  fources  d’ou  Ton  a  tiré  des  connoiffances 
pofitives  fur  la  Hernie  de  la  Veffie  :  il  y  a  un  moyen  qui 
fait  plüs  d’honneur  a  l’Art  ,  c’eft  l’éx^men  des  circonf- 
rances  qui  accompagnent  cette  Hernie  particulière ,  ré- 
iatives  aux  fonélions  de  la  Veffie  >  ôc  comparées  à  celles 
qui  font  énoncées  dans  les  mémoires  que  les  Malades 
éloignés  envoyent  pour  confulter.  Ces  différentes  cir- 
conftances  ont  été  pour  les  Maîtres  de  l’Art  y  autant  dé 
lignes  de  la  Hernie  de  cette  poche  urinaire. 

Peu  M.  Petit  le  Père  fut  confulté  par  un  homme  de  qua- 
rante-fept  ans  ,  qui  fe  plaignoit  que  depuis  trois  années  ^ 
au  moindre  eflFort  qu’il  faifoit  pour  uriner ,  le  côté  droit 
des  bourfes  s’enfloit,  &  que  l’enflure  augmentoit  à  me- 
fure  qu’il  redoubloit  fes  efforts ,  l’urine  ne  fortant  alors 
que  goutte  à  goutte  :  ce  malade  ajoûtoit  que  s’étant  avifé 
de  fe  comprimer  les  bourlès  y  en  les  foulevant  avec  les 
mains  ,  il  fut  très-furpris  de  voir  fortir  l’urine  à  plein  ca« 
ml  y  ôc  les  bourfes  fe  défenfler  entièrement ,  ôc  que  ce¬ 
pendant  ayant  remarqué  dans  la  fuite  >  que  lorfque  l’urine 
avoir  féjourné  quelque  tems  dans  la  veffie  y  ce  qui  ar- 
.  rivoit  principalement  la  nuit  y  il  ne  trouvoit  plus  la  mê¬ 
me  facilité  à  la  faire  fortir ,  malgré  le  fecours  de  la  com- 
preffion ,  ôc  qu’il  la  rendoit  alors  avec  cuiffon.  Il  effaya 
-  diverfes  fituations  pour  fe  foulager  ;  ôc  il  éprouva  y  qu’é¬ 
tant  couché  fur  le  dos  ^  ôc  fe  foulevant  lepas  des  reins  y 
il  urinoir  plus  aifémçnt  ;  quelquefois  même  en  abondau:: 
Tm$  IL  C* 


vili 

OBÇERVAÎi 


r^g  SurlaHernie 

ce ,  fans  être  obligé  de  fe  prefTer  les  bourfes.  Le  malade 
difoit  encore  avoir  fend  plufieurs  petites  pierres  rondes 
amaffées  dans  la  tümeur  du  Scrotum  ,  lefquelles  repaf- 
foient  fans  peine  dans  la  velTie  ,  ôc  fortoient  enfuite  pas 
Furétre. 

Sur  cet  expofé^  M.  Petit  jugea  que  la  tumeur  du  Scro- 
tum  étoit  une  Hernie  de  la  Veffie  ,  puifqu  elle^difpa^ 
roiffoit  par  la  fortie  de  l’urine ,  occafionnée  par  la  com- 
prefTion  :  cette  compreÏÏion  étoit  fur-tout  néceffaire  y 
lorfque  le  malade  fe  tenoit  debout;  Turine  contenue  dans 
la' portion  de  la  veffie  defcendue  dans  le  Scrotum  ,  ne 
pouvant  alors  remonter  contre  fon  propre  poids  ,  il  fal¬ 
loir  un  fecours  particulier ,  qui  fuppléât  à  la  foible  con- 
îradion  de  cette  portion  de  la  Vefïîe  ^  Ôc  qui  tint  lieu  de 
Tadion  des  mufcles  du  bas-ventre  dont  elle  étoit  privée; 
au  lieu  que  le  malade  étant  couché  fur  le  dos  ,  ôc  fe  foû- 
levant  le  bas  des  reins ,  il  n  étoit  pas  étonnant ,  que  Puri- 
ne  repaffât  de  la  portion  delà  vefîie  defcendue  daiis  les 
bourfes ,  dans  celle  qui  étoit  reftée  dans  le  baflin ,  fans 
qu’il  fût  obligé  de  comprimer  la  Hernie ,  cette  fituâtioiï 
-fa^^orifant  le  retour.de  iurine. 

Les  pierres  quipalToîent  librement  de  la  Hernie  dans, 
la  portion  de  la  vefîie  reüée  dans  le  bafïin  pou voient  in¬ 
terrompre  la  communication  établie  entre  ces  deux  por¬ 
tions^  en  s’arrêtant  dans  l’Anneau.  M.  Petit  fentit  le 
danger  auquel  le  malade  feroit  expofé  par  cet  accident  ; 
ce  qui  le  détermina  à  eonfeilier  une  opération,  dontle  büt 
étoit  de  faire  rentrêr  la  Hernie,  après  avoir  découvert,, 
ôc  dilaté  l’Anneau. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  que  M.  Petit ,  en  prôpofant  cette 
opération  ,  fe  fondoit  principalement,  fur  ce  que  la  Her¬ 
nie  n’étant  point  ancienne  ,  fes  adhérences  au  Scrotum 
en  dévoient  être  plus  foibles  ;  Ôc  fur  ce  que  le  malade  di¬ 
foit  que  la  poche  qui  faifoit  la  Hernie  fembloit ,  en  -fe 
vuidant  ;  abandonner  le  Scrotum,  pour  s’approcher  dès 
•* 'Anneaux. 
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M.  Mery  fut  confulté  par  un  Particulier  ^  fur  une 
Hernie^  qui  étoit  regardée  comme  inteftinale.  RepoulTée 
jufques  dans  l’Anneau ,  elle  ne  pouvoir  y  être  maintenue 
par  un  bandage  d’acier  que  le  malade  portoit ,  la  Hernie 
retournant  peu  à  peu  dans  le  Scrotum.  Cer  habile  Chn 
rurgien  ayant  fend  de  la  fluctuation  dans  la  tumeur  ^ 
alfûra  le  malade  que  fa  Hernie  étoit  formée  par  la  Veflîe  ^ 
&  non  par  Tlnteftin ,  comme  l’avoient  penfé  ceux  qui 
lui  avoient  confeÜlé  de  porter  le  bandage.  Il  lui  recom-, 
manda  de  le  quitter ,  afin  de  donner  à  la  portion  de  la 
VeAiepafféedans  le  Scrotum,  la  liberté  de  fe  vuider  dans 
celle  qui  étoit  reliée  dans  le  Baffin. 

La  facilité  avec  laquelle  le  malade  urinoit,  toutes  lesi 
fois  qu’il  fe  comprimoit  les  bourfes  ,  après  avoir  ôté  le 
bandage  polir  faire  rentrer  la  prétendue  defcente  de 
boyau ,  ne  lailfa  aucun  doute  à  M.  Mery  fur  la  nature  de 
îâ  nialadie  ;  &  ce  qui  le  confirma  dans  cette  idée ,  c’efi: 
que  l’urine  ne  laifîbit  pas  de  couler  goutte  à  goutte  dans 
la  portion  de  la  Vêffie  pklfée  dans  le  Scrotum  y  &  d’y 
former  une  tumeur  comme  auparavant  ^  quoique  le  ban-: 
dage  fut  en  Place. 

En  1 745 .  M.  Maurain  le  jeune  Juta  l’Académie  une 
obfervation  (|u  il  avoir  faite  en  1736.  fur  une  Hernie 
de  la  Veflîe,  jointe  à  celle  de  l’Intelîin.  Il  dit  que  le  mala¬ 
de  ,  qui  étoit  octogénaire ,  ayant  fait  douze  ans  auparân 
vant  une  chute  de  cheval,  fentit  à  linftant  une  efpéce 
de  craquement  dans  le  ventre  ,  accompagné  d’une  dou¬ 
leur  très- vive ,  &  qu’il  parut  dans  l’Ame  gauche  une  tu¬ 
meur  que  l’on  jugea  être  une  Hernie  Inteftinale.  La  ré- 
duCliôn  en  étant  faite ,  on  appliqua  le  bandage  ordinaire  ; 
mais  le  malade  s’en  trouvant  fatigué  au  bout  de  quelques 
mois ,  il  en  négligea  l’ufage  ;  Ce  qui  donna  lieu  à  la  Her¬ 
nie  de  reparoître.  Comme  il  .  avoir  une  difficulté  d’uri¬ 
ner  ,  qui  ceflbit  dès  que  la  Hernie  étoit  réduite ,  on  jugea 
quelle  étoit  formée  auflî  par  une. portion  de  la  Veflîe  j 
qui  s’ étoit  échappée  par  l’Anneau.  - 

î  Mém.  de  l’Acad,  Royale  des  Sciences  1713; 
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Quelques  années  après  ,  le  malade  faifant  un  léger 
effort ,  pour  monter  en  carroffe  ^  fentit  encore  un  craque- 
ment  plus  confidérable  que  celui  qu  il  avoit  éprouvé' 
àfinftantde  fa  première  chute  ,  avec  beaucoup  de  dou¬ 
leur  ,  &  une  pefanteur  dans  TAîne  &  quoiqu’il  eût; 
alors  fon  bandage  ^  la  Hernie  reparut  ^  la  fièvre  furvint,, 
éc  fut  biemtôt  accompagnée  de  naufées  ,  de  hoquets  ,, 
éc  de  difficulté  d’uriner.  Ontenta^  mais  inutilement ,1a. 
réduction  de  la  Heriiie  :  envain  les  faignées  réitérées  juf- 
qu’au  nombre  de  quatre  ,  &  les  topiques  émolliens  fu- 
reilt  mis  en  ufage  ,  les  accidens  augmentèrent ,  le  vo- 
miffement  même  des  matières  ftercorales  furvint ,  Ôcl’on. 
fut  obligé  d’en  venir  à  l’opération.  M.  Renard  la  fît 
en  préfence  de  MM.,  D  u  l  a  t  i.e  r  ,  B  o  u  d  o  u  ,  de. 
Bussac  ,  Maurain  ,  ôc  autres.  On  reconnut  alors  que; 
l’inteftin  feul  ne  formoit  pas  la  Hernie  ;  niais  qu’une; 
portion  de  la  veflie  y  étoît  auffi  comprife  ,,  comme  on. 
f  avoit  penfé., 

Ha  difpofîtion  gangr.éneufe  de.  Ülntefîinj  ne  permit  pas^; 
qu’on  en  fît  la  réduction ,  &  les  adhérences  que  la  Veflie; 
avoit  eontradées  avec  les  parties  voifînes,  obligèrent: 
auffi  de  la  laifler  au  dehors..  Le  Malade  étant  mort  lé: 
lendemain,  delbpération,  J  M..  Mauraim  en.  fit  l’ouver-^ 
ture.  ' 

H  remarqua  que  les  adhérences  de  la  vefïie  au  S'cro-^ 
tum ,  ôt  à  l’Anneau ,  étoient  très-fojrtes.:  il  dit  même  avoir, 
trouvé,  l’ouraque  féparé  du  fommet  de  la  vefïie,.  où  l’bn- 
fçait  qu’il  efl;  naturellement  attaché  ;  ,il  jugea  que  cette; 
féparation  avoit  commencé,  dans.  le  tems  de  la  chute  du. 
malade-,  ôc  que  l’effort  qu’il  fit  en  montant  en  carroffe 
l’avoît  achevée  ;  en  effet,  ajoute  - 1  -  il ,  le  malade  avoit. 
reffenti  dans  ces  deux  tems  ,.Un  craquement,  confidéra-; 
ble  dans  le  ventre. 

En  1749.  M.  Sue  le  jeune  fut  confulté  par  un  Re¬ 
ligieux  âgé  d’environ  foixante  ôc  feize  ans ,  d’un  tempé- 
pminent  affez  replet  ^  fur  une  Hernie  Inteftinale  ^  qu  it 
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avoit  depuis  cinq  ans.  Cette  Hernie  formoît  au  côté 
gauche  du  Scrotum  ^  une  tumeur  cfun  volume  confidé- 
rable  :  elle  n'étoit  accompagnée  d’aucun  accident  fâ¬ 
cheux.  Le  bandage  que  le  malade portoit, ne  contenant 
point  exadement  la  Hernie ,  M.  Sue  lui  en  procura  un 
meilleur.  Quelque  tems  après,  le  mabade,  à  Loccafiorï 
d’une  rétention  d’ urine  ^  fut  obligé  de  garder  le  lit;  iî 
crut  alors  pouvoir  fe  paffer  du  bandage  ;  mais  le  befoin 
d’uriner  l’ayant  obligé  de  fe  lever ,  il  fit  en  fe  baiflant  un 
effort,  &  fentit  a l’inftant  une  douleur  des  plus  vives  dans 
la  région  des  Anneaux  lé  volume  de  la  Hernie  devine 
plus  confidérable,  l’envie  de  vomir,,  &  le. hoquet  fur- 
vinrent. 

L’augmentation  de  ces  accidens,  &  la  rétention  d’u¬ 
rine  qui  fe  renouvella  J,  obligèrent  le  malade  de  rappel- 
ler  M.  Sue  ;  il  ne  manqua  pas  à  fon  arrivée'  de  le  faigner; 
il  tenta ,  mais  inutilement,  la  réduction  de  la  Hernie.  Le 
malade  qui  n’avoit  point  uriné  depuis  vingt-quatre  heures, 
fouffrant  beaucoup,  M.  Sue  le  fonda  :  deux  pintes  d’u¬ 
rine  s’écoulèrent  par  la  fonde ,  &  on  vit  le  volume  de  H 
tumeur  diminuer  confîdérablement.  Cette  circonftance  y 
qui  fembloit  devoir  faire  penfer  que  la  Hernie' inteftinala 
étoit  compliquée  avec  celle  de  la  veflie ,  laifla  néanmoins; 
quelque,  doute ,  attendu  la  continuation  des  accidens  j 
mais  ces  accidens  étant  ceffés  par  une  fécondé  évacua-^ 
tion  d’'urine ,  que  M-  Sue  procura  en  élevant  te  Scrotum,. 
&  le  preffant  en  même-tems,  on  ne  douta  plus  que  la  veÉ 
fié  ne  fît  partie  de  la  tumeur. 

M.  Sue  dit  avoir  remarqué ,  que  les  douleurs  vives 
lés  envies  de  vomir ,  &  les  hoquets  ne  manquoient  pas- 
de  revenir ,  lorfque  les  urines  fe  îrouvoient  en  quantité 
dans  la  Hernie.  Il  fit  fentir  au  malade  la  néceiTité  de  les 
faire  écouler  par  le  fecôurs  de  la  compreffion ,  dès  qu’il 
s  appercevroit  de  l’augmentation  du  volume  delà  tumeur^, 
&  il  lui  confeilla  de  n’ufer  que  d’un  fimple  bandage  fui? 
penfoir  j  tout  autre  ,  qui  îeroit  compreflif,.  nu  conve:^ 
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nant  points  parce  que  la  defcente  n  étoitpas  fufceptiblô 
de  rédudtion.  Le  malade  attentif  à  fuivre  ces  ccnfeils, 
jouit  aduellement  d’une  allez  bonne  fanté. 

On  voit  par  cette  obfervation  ,  combien  il  importe 
a  ceux  qui  ont  une  Hernie ,  foit  Inteftinale ,  ou  EpL 
ploïque  }  de  ne  point  quitter  le  bandage  ,  non-feule¬ 
ment  pour  empêcher  qu’une  nouvelle  Hernie  ne  fe 
joigne  à  la  première  5  mais  aulfi  pour  prévenir  les  accb 
dens  fâcheux  dont  la  defcente  devenue  compliquée  , 
pourroit  être  accompagnée  ou  fuivie ,  tels  que  ceux  dont 
on  a  fait  mention  ci-delTus  ;  accidens  que  l’on  auroit  pu 
attribuer  à  rétranglemenc  de  l’Inteftin ,  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  d’autre  caufe  que  la  quantité  d’urine ,  qui  en  s’amaf- 
fant  dans  la  portion  de  la  veffie  paffée  dans  les  bourfes, 
avoit  gonflé  confldérablement  celle  qui  répondoit  à  f  An¬ 
neau. 

Au  mois  de  Janvier  1750.  M.  d  e  la  Porte  vit 
un  domeftique  ,  âgé  d’environ  foixante  ôc  dix  ans  , 
tourmenté  d’une  rétention  d’urine ,  qui  avoit  été  pré¬ 
cédée  de  plufieurs  autres.  M.  de  la  Porte  ne  trouva 
point  dans  la  région  hypogaftrique  l’élévation  que  la 
veflie  gorgée  d’urine  y  produit  ordinairement;  mais  il 
rencontra  aux  deux  Aines  une  tumeur  de  çonfiftence 
allez  molle,  &  dont  le  volume  égaloit  celui  d’un  gros 
œuf  de  poule.  En  vain  fît-il  quelques  tentatives  pour  faire 
rentrer  ces  tumeurs  ;  elles  ne  produifîrent  d’autre  effet 
que  défaire  échapper  quelques  gouttes  d’urine  par  l’urè¬ 
tre;  ce  qui  donna  lieu  de  penfer  que  les  tumeurs  pou- 
voient  être  formées  par  la  veffie  même,  qui  s’étant  pro¬ 
longée  dans  fes  partfes^  latérales ,  feroit  fortie  par  les 
Anneaux.  M.  de  la  Porte  n’en  douta  plus ,  lorfqu’après 
avoir  inutilement  employé  la  faignée,  les  potions  hui- 
îeufes ,  &c.  il  fut  obligé  de  fonder  le  malade.  De  légères 
çompreflions  que  l’on  faifoit  fur  les  Hernies,  facilitèrent 
la  fortie  de  l’urine  par  la  fonde  à  la  quantité  de  trois  cho- 
pines,  c’eft-à-dire,  de  trois  livres  3  niefure  de' Paris.  On 
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fent  bien  que  la  veffie  ainfi  prolongée  par  fes  parties  la- 
térajes  ^''formoit  une  efpéce  de  belace  remplie  dans  les 
deux  bouts.  M.  de  là  Porte  n’eut  pas  la  fatisfaftîon  de 
continuer  plus  iong-tems  fes  foins  au  malade ,  fon  Maître 
îe^fit  tranfporter  à  THopital  de  la  Charité^  où  il  mourut 
quelques  jours  a^rès.  ' 

La  Hernie  de  la  Veffie  par  les  Anneaux,  fe  voit  rare¬ 
ment  aux  Femmes  :  on  n’en  fera  point  étonné ,  fi  l’on  fait 
attention  au  peu  d’étendue  de  ces  ouvertures  ;  aufïi  les 
Femmes  font-elles  peu  fujettes  aux  Hernies  Inguinales, 

,  i’Inteffin 5  &  l’Epiploon  qui  les  forment,  fortant  le  plus 
fou  vent  parles  Arcades  Crural  es  foù  ils  trouvent  moins 
,deréfiftance  :  le  contraire  arrive  aux  Hommés,  à  raifort 
de  la  difpofitiort  de  leurs  Anueaux,  dont  Tétendue  eft 
plus  confidérable. 

II  y  a  quelques  années  ,  que  M.  Lëvret  m’appella,  xi 
,p6ur  voir  une  Femme  âgée  d’ènviron  quarante  ans  j  af-  OssEavATi 
.  fligée  d’une  Hy dropiOe  du  bas  ventrë^  On  appérce voit  au 
ffiaut  de  la  cuiffe  antérieurement  une  tumeur ,  :  dont  lé 
volumé  fe  trou  voit  différent ,  félon  que  la  malade  avoir 
,été  plus  ou  moins  de  tems  fanjs  uriner.  Cette  circonftance 
-  donna  lieu  de  penfer  que  la  tumeur  etoit  formée  par  une 
portion  de  la  veffie  qui  s  étoit  gliffée  par  Farçade  cru- 
raie,  &  nous  fûmes  confirmés  dans  cette  opinion  par 
l’obliquité,  que  nous  reconnûmes  à  l’urètre  en  fondant 
la  malade  :  ce  conduit  fe  tournoit  un  peu  â  droite,  y  étant 
entraîné  par  la  veffie  qui  fe  portoit  de  ce  cdté-là. 

En  1751.  une  jeune  Dame  confulta  MM.  Simon  ,  XIL 
&  Levret.  Elle  fe  plaîgnoit  qu^jdepüis  fâ  derrtîérb 
groffeffe  ,  elle  étoit  toùrméntéé  uè  fréquentés  érivies 
d’uriner,  au  point  de  ne  pouvoir  retenir  qüé: diffici¬ 
lement  fes  urines,  &  qu’efie  avoir  de  chaque  côté  dans 
l’aîne  une  tumeur,  qui  cédoit  facilement  à  là. moindre 
preffion ,  &  dont  le  volumé  n’éxcedôit  pas  celui'  d  un 
œuf  de  pigeon.  L’on  jugea  qûé  ces  tûméùrs  étôiérit  deux 
Hernies  de.Véffie ,  ôc  que  le  feùl  moyen  de  foulagef 
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malade ,  feroit  rapplication  d’un  bandage  capable  de  les 
maintenir  réduites  :  en  effet ,  M.  Suret  ayant  appliqué 
■un  bandage  compreflfif,  la  Dame  fe  trouva  foulagée_,  ôç 
contiauanr  de  le  porter,  elle  na  plus  refîenti  les  mêmes 
incommodités. 

On  fe  perfuada  aifément  par  la  fituation  des  Hernies,’ 
üue  la  Veffie  qui  les  formoit,  étoit  fortie  par  les  Anneaux, 
On  fcait  que  lorfque  la  Hernie  de  la  Veffie  furvient  aux 
femmes  par  ces  ouvertures ,  c’eft  le  plus  fouvent  à  celles 
qui  font  enceintes,  à  raifon  du  changement  de  figure  qui 
arrive  à  cette  poche  urinaire  par  les  compreffions  qu’elle 
reçoit  étant  pleine ,  de  la  part  de  la  Matrice  ôc  des  os 
pubis,  entre  lefquels  elle  eft  fituée ;  en  forte  que  le  corps 
de  la  Veffie  fe  trouve  déprimé  dans  fon  milieu,  &  allongé 
furies  cotés.  Or  ces  allongemens  des  parties  latérales  de 
la  Veffie,  répondant  aux  Anneaux,  peuvent  y  entrer  , 
.pour  peu  que  des  efforts ,  ôc  une  difpofîtion  particulière 
de  ces  ouvertures  ,  y  contribuent  :  à  quoi  on  doit  ajouter 
que  la  fituation  de  la  Veffie ,  étant  la  même  dans  la  fem¬ 
me  que  dans  Thomnie,  c’eft-à-dire ,  hors  du  péritoine 
elle  ne  trouvera  dans  fon  paflage  par  les  Anneaux,  au¬ 
cun  obftâde  de  la  part  de  cette  membrane  ;  &  la  tumeur 
quelle  formera  dans  faîne,  fera  quelquefois  doublé ,  y 
ayant  une  Hernie  de  chaque  côté,  comme  il  eft  prouvé 
par  cette  obfervation.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  difpo- 
lition  que  la  Matrice  a  eue  à  fe  porter  beaucoup  en  de¬ 
vant,  dans  les  derniers  mois  de  la  groffeffe,  &  une  cer¬ 
taine  étendue  de  la  Veffie,  que  fon  peut ‘raifonnable- 
mentfoupçonner,  cmt  du  concourir  à  la  formation  de  ces 
Hernies. 

Mais  :fî  la  Veffie  dans  fétat  de  groffeffe  forme  une 
Hernie,  ce  ri’eft  pas  toujours  par  les  Anneaux,  ni  même 
par  les  Arcades  crurales  j  elle  fe  gllffe  quelquefois  fur  un 
des  côtés  du  Vagin &:  de  Flnteffin  Redum,  &  preffée 
parla  Matrice,  elle  force  quelques-unes  des  fibres  des 
2»ufcles  releyeurs  de  f  anus ,  &  forme  sine  tumeur  au  Pé- 


pc«-lâtfereîtiêîit.:Les  deux  oyer^ktîon^  fUif> 
yant-es  donnent  la  preuve  de  cè  que  .ya va:ncev  :  l  i ,  5  :  . 

•'  -l^à- premier-e  eft  de  M.  Mery.  \â)  Ib  dit  qu’ayant -  été 
confiiîtë  par  une  pauvre  femme  encemte:  de  dkiq  h  fis? 

•tnois-y •  qtii  fë  plaignok  de  n’otinér  ; quav.ec  bièauco'jp. .de 
peine ,  il- découvrit  enrre  la  vulve  &  l=anusvuîipëu  laté- 
'raîementjurié-tùiïieurd  un.  volume,  plus:  Gonfidàradie;  que 
celui  d’un  œuf  de  poule  comme -en' toüclianr  légère- 
ment  cette  tumeur,  il  s’échappa  'quelques-  gouttes  d  uri¬ 
ne  par  l’urètre,  il  jugea  qu-’elb  étok  formée.; par  une 
“portion  delà 'Vieffiel  que  la  Matrice ;empêcMit eft i?  com- 
prirnant y  de  fe  vuider  , "malgré  les:  e#ottS  :que  la'femme 
:feifait  en  titinant  ;  ce  qui  réndoiti  la'  fortie  des  urines  plus? 
difficile  ,  &  très-douioureufe.  M^;Mery  ne  doutaplds 
que  eene  ffit^une  Hernie  de  la  Veffie  ,:lorf:ju’après  avoir 
comprimé  la  tumeur ,  il  la  vit  difparôitre  entièrement , 
toute’  t’ürifte  qu’elle  contenoiti,  s’étant;  écoulée  parde 
conduit  ordinairei  :  :  :  f  :  h’  i:  1  .  /  : 

-  Ha  iécônde-obfervation  ek  de  M.jCûkÀDE  îpére.i^  ïl  X  ïîL 
rapporte  5 qü’ayânt  été  appellé'  pour  une":Dame.  âgéede. 
yingt-trois  ans,  ôc  enceinte  de  fîx  mois il  apperçut  une  \  ' 
tumeur  au  Périnée  un  peu  latéralement,  dont  le  volume  ' 
augmentok,  lorfque  la  Femme  étok  debout ,  &  qu’elle 
avok  été  long- tems  fans, uriner.  Cette  tumeur,  aioéte 
M.  Cutade,  ne-patoiffoit  couverte  que  de  la  peau,  -qui 
avoit  Gonfervé  fa  coulent  naturelle.  Elle  étok  molle,  farist 
douleur,  ôt  îa  fiuEuation  s’y  faudit  appercevoxt  en  ia 
tGuchànt  ;  la  moindre  preffion  la  faifoit  d’fparoîrre  ,  iÔC 
elle  reparoi^h  dès  qu-omceïTok  de  la  comprimer.' Si  lai, 
prèffionétok  légère,  elle  n’excdtoit  à  la  malade  qunnc. 
îimplè  envie  d  armer;  mais  fi  la  preffipnétoit  plus  forte, 
il  s’dchappoit  a  lors  quelques  godtîQs  du-?i}ie;  par  ïÿrètre. 

Ges  circondances  firent  juger ,  à  cet, habile  Chirurgien  , 
q^ue  cette  tumeur  étoit  formée  par  . une  portion  dela  VeF. 

'{m.)  Mém.  del^^cad.  Royale  des<Sciéseés  ■  s  :  ' 

*  Chirurgien  d’Avignon,  .  ..  —  _  , 
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ile,  kquelîe  fe  trouvant  comprimée  parla  Matrîcd3  s*©? 
toit  glilTée  à  côté  du  Vagin  ^  &  du  Redum. 

Cette  Hernie  difparut  après  l’accouchement  ne  fe 
montra  de  nouveau  que  vers  la  fin  d’une  fécondé  grof« 
feffe.  M.  Curade  ,  après  avoir  vuidé  par  le  fecours  de 
la  preflion,  la  portion  de  laVefiiequiformoit  la  tumeur,^ 
la  foutint  par  des  compreffes  ,  ôc  un  bandage  conve- 
'  nable.  Il  ajoute  que  le  volume  de  cette  fécondé  Hernie 
étoit  plus  confidérable  que  celui  de  la  première ,  puif^ 
quelle  occupoit  tout  le  Périnée» 

La  Veffie  s’étend  quelquefois  dans  rHypogafire,  de  fâ*- 
^on  quelle  forme  au  bas  du  ventre,  une  efpece  de  poche,, 
fans  la  compreflion  de  laquelle  les  perfonnes  incommo¬ 
dées  ne  peuvent  uriner»  Cette  obfervation  a  quelque 
analogie  avec  les  deux  précédentes  :  ainfi  on  pourroir 
mettre  ce  cas  au  rang  des  Hernies  de  l’efpèce  dont  je 
viens  de  parler;  c’eft-à- dire,  de  celles  où  une  porrionde 
la  Velfie  forme  extérieurement  une  tumeur,  quoique  ce 
"  '  vifcère  ne  fe  foit  échappé  par  aucune  des  ouvertures 

^  naturelles  qui  fe  trouvent  dans  fon  voifinage 

En  1 73 p.  M.  Ledran  fut  mandé  pour  un  homme  âgé 
Pbse&vat»  quarante  ans,  réduit  à  l’extrémité,  à  Pocca&n  dune 
rétention  d’urine ,  que  plufîeurs  autres  avoient  précédée. 
Outre  la  tumeur  que  la  Veffie  gorgée  d’urine  ,:fprmok 
au-deffus  du  pubis  ,..il  y  en  avoit  une  fécondé  à  côté  du 
mufcle  droit,  &  un  peu  plus  élevés  que  la  premiere> 
laquelle  cédoit  fiicilement  au  toucher., 

M.  Ledran  ayant  tiré  par  la  fonde  trois  livres  d’urlne> 
la  tumeur  fituée  aurde(&  du  Pubis  ,  difparut ,  &  l’urine 
cefia  de  couler.  Une  preffion  légère  fur  la  fécondé  tu?- 
meur,  procuraune  nouvelle  farde  des  urines,  &  fit  dif^ 
paroîtrecettetumeur.  Malgré  le  foulagement  que  le  ma¬ 
lade  reçut  de  la  fonde,  qui  fut  lailféè  dans  la  Veffie,  il 
mourut  peu  de  jours  après;  ôc  M.  Ledran  ne  put  fatif- 
fairé  fa  curiofîté  par  l’ouverture  du  cadavre,  les  païens 
n’ayant  pas  voulu  la  permettre.. 

(a)  J.  Àttthropog.  Lih.  1 1.  Cap»  xxvilj# 

-  ^ 
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M.  Ledran  penfe  que  cette  fécondé  tumeut  étoit  une 
poche  formée  par  furine  amaifée  en  quantité  dans  la  m*; 
nique  nerveufe  de  la  Veffie ,  poufîée  peu  à  peu  dans  fin^; 
tervalle,  que  les  fibres  de  la  tunique  charnue  laiffbient; 
entr’elles;  &  il  fut  perfuadé  que  ceB:e  poche  n’avoit  dé 
la  difficulté  a  fe  vuider  dans  la  veffie  ^  que  par  lerefièr- 
rement  de  ces  mêmes  fibres  charnues ,  qui  formoient  une 
efpèce  d’anneau  autour  de  ia  poche ,  dans  fon  union  aveé 
la  Veffie. 

Outre  les  différentes  Hernies  delà  Veffie,  dont  je  viens 
de  parler ,  on  en  a  reconnu  une  autre  efpèce ,  à  laquélte 
on  a  donné'fimplement  le  nom  de  Defcente  de  Veffie  i 
elle  eft  particulière  à  la  Femme,  n’étant  que  le  déplacé-^ 
ment -J  qui  arrive  à  cette  poche  urinaire  lors  de  la  chute 
du  Vagin  &  de  la  Matrice  (a^. 

M.  Ruysgh  *  rapporte  qu^’u né  Femme  fe  trouvok 
accablée  par  les  douleurs  que  lui  caufoit  une  chute  de 
Matrice  :  ia  difficulté .  d’uriner  étoit  fi  grande  ,  que  la 
mort  fembioit  à  la  Malade  moins  affreufe  que  les  maux 
quelle  reffentoit^  cé  font  fes  termes.  Il  dit  ençare  qu’én 
touchant  la  tumeur  qui  fè  montroit  au  dehors ,  il  reconS 
îiut  qui!  y  avoit  des  j^ierres  cachées  dans  fon  épaiffeUr, 
ce  qui  le,  détermina  à  incifer  cette  tumeur  ,  fuivant 
longueur,  dans  l’endroit  ou  il  jugeoit  que  ces  pierf^ 
étoient  cachées;  il  tira  par  cette  incifion  qUarantë-deu^ 
pierres  de  différente  groffeur  :  la  plus  confidérable  avoit 
à  peu  près  le  volume  d’une  noix  ordinaire.  L’utine,  qpl 
s’écoula  par  la  plaie  dans  l’opération,  ne  permit  pas  à 
M.  Ruyfch  de  douter  ,  que  ces  pierres  n’euffent  été  ren-i 
fermées  dans  une  portion  de  la  Veffie,  qui  avoit  étéèn-< 
traînée  par  la  Matrice.  L’opération  eut  un  fuccès  des  plus 
heureux,  quoique  la  Femme  fût  âgée  de  quatre-vingt 
ans ,  &  qu’elle  eût  foufïert  depuis  vingt  années  des  dour», 
.leurs  inexprimables. 

(æ)  Voyez  une  fcavànte  Diflertatioft  latine ,  lür  la  Hernie  dé  la  vefïïe  par 
-M.  Divotnt.  Strajbqurg- 1732.  cQnuaun,éme.h£  attribuée  à  JVÎ.  Salzmann  .qui 
^refidoit  a  l’ade  de  rAuteur, 

î  Obf.  ' 
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r.::  :M.  T  QR  B  Trr(^)  fut  appelié  ,  pourfoulagef  une 
me  âgée  de  foixante  &  dix  ans ,  qui  avoit,une  chute  inyéi-. 

,  riée  de  tout  le  corps  dedartMatrice^  laquelle  formoit  au; 

-dehors  uhej tu lïieur  du:  volume  d’un  petit  melon  ;  Gétte. 
Jfemme  ay©itd,efré<füente6i  envies  d- uriner,  ôc  de  vives  dou- 
J^eurs  5.  ibrfqu^elie  ^rendpit  fes  urines .  L’iiabile ,  Chirurgien 
cerntendit  r  unè  efpèce  de  ,  craquement  en  maniant  la  i-m. 
,:;3ueur;,.cc  qui  lui  fit  juger  quO  la.  Veffie  avoir  furvi  la  jVîà^ 
trice-dans  fa  chute,  '&  qu  elle  contenoit  plufieurs  pierres 
^de  -médiocre,  groflèur.  Il;  fc  détermm^  l’avis  dcvM,.. 
jM'Afi-EsoH  al.,  premier.  CJâ'ifu^^^^^  du  Ro:y,.à.  en^fàit^  i’ex- 

jïyra^ioii  r  .il  inci/a^ pour  cet  effet  la  t-umeuc  qui .  fe  irio-n^- 
jtroit  aU)  dehors ,  fuiyânt  fa  longueur.;,  dans  l’endroit  où  fe: 
^^^ietresTe  faifoient  le  plus  fenm,  dôç  les  tira,  avec  beau¬ 
coup  de  facilité.  Elles  fe  trouvèrent  aa  nombre  de  cinq  t 
jia  plus  'Cpnfidérable  .jpefoit demi-once  &  la- plus  petite! 
.droit  dg)  la  gr-offeUr *4  une  aveline  il-  ^t  etifuite  .centrer,  la 
^tumeur &:;ia,t'iitt  rpdulte  par  de  petits  rouleaux  de  linge,.^ 
^gures  en*  peÔkjr-es  i  ôt -trempés,  dans  4e  ■  vin  ieiout  .fut' 
Eputenu  pac  le' bandage' en  forme  de, T.  Al.  Tpletajoûte- 
,que  la  maladecfoc  guérie  au  bout  de- huit  iours.,  ; 

-  qù’ ayant  fait  l’ouyetture  du-cadavre  d’unev 

Içirimegl  qui- avoit  Ipng-çeais  fouffért  d’une  chute  de  Ala-- 
^cice,' il  •reconnut  que- la  Velfie^  étoit.comprife^  d^ns.la 
.^umeûcquela’Matriceifortnoitrparda  rchûtC',.^^  le- 
'-"^agin  fe  trou  voir  enti  érenient  renverfé.  ' 

En  1 743 .  M. . DU'  Yesney  (c)  eut  e.n  fa  difpofirion  le  ca-- 
.i^s^YAT, .  .davre  donc,  femn^ ,  où  ferpnGGntroitmne  chute  de  Va-- 
.gi^a  des  plu'a  Gonfidçr-a.b{es ,  il  fépara.  d^^  refie.  du  corps  les 
^parties  qui cora,pofe.nt  le, Baffin., .afin: de  pouvoir. exanii- 
:Ber  avec  plus  de  facilité  cette  Hernie  particulière.: Il  fit' 
voir,  à  f  Académie  d^une  manière  t^ès-fenfi-ble ,  que  le  Vt'* 
.-giuqyQit.entraîné  -d^ns  fa  chut^^  non-feule.nient  la  Ma-- 

(æ)  Chirurgien  de  Paris.  VoyeA  ron-Traité  dé-là-EithotoiniA  .chàp.  xxY'*- 
c|nqniéme^  Çdition ,  J’yis.iyog.,  ^ 

.  ' Ephfehi.  NatfGVrfofi-'Deêi- li;.  anh-.^  ■ 

“  Ghi^nitgien:  dç  Pabs  ,  &  Démonârateut  en  AnaC  St.  en  Chirürg.  au  JaH- 
,  di.n .  P.oya!, ,  ’  •  *;  . 
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tfice ,  mais  aufïi  ia  vefîie  dans  laquelle  étoit  renfermes 
une  pierre  d’un  volume  allez  confidérable  :  il  fit  aufiî 
remarquer  que  la  vefiie  fe  trouvoit  dans  la  duplicature 
que  le  vagin  formoit  par  la-  chute  de  fa  portion,  anté.- 
rieure,. 

On  fçajt  que  le.  vagin  eft  ce  conduit  membraneux 
qui  deS'parties  extérieures  s’avance  jufqu’au  col  de  la 
Matrice^  où, il  fe  termine  en  l’embraffant  :  il  eft  fitué  en¬ 
tre  da  veflie  qui  le  couvre  par  devant ,  &  i’inteftin  Rec¬ 
tum  "auquel  il  touche  par  derrière  y  fe  trouvant  attaché 
à  l’une  ôc  à  l’autre  de  ces  parties  ;  ce  qui  étant  connu  , 
l’on  conçoit  aifément  que  la  veflie  n’a  pû  être  entraînée^ 
dans  la  chute  du  vagin.,,  qu’autant  que  ce.conduit  a  fouf- 
fert  un  renverfement  de  toute  fon.  'épaifle.ur  ,  &  que  le* 
vagin  a  dû  aufli  entraîner  la  Matrice  à  laquelle  il  eft  con¬ 
tinu. 

A  l’égard  du  Re£lum ,  il  eft  rare  qu’il  fuiVe  le  vagin 
dans  fa  chute::  fes  adhérences. aux  parties yoifines  ne  le 
..permettent  que  difficilement. 

,  ....Mais  fila  chute  du  vagin  n’ étoit  formée  que  par  le: 
.relâchement,  ou  Le  renverfement  de  fa  tunique  inté- 
térieufe,  comme  il  arrive  à  l’inteftin  Redtum  ,  dans  la; 
chute  du  fondement  à  laquelle  les  Enfans  du  premier 
âge  font  très  fujets  ,  on  juge  bien  qu’aiors  la  veflie  ne 
. leroit  point  comprife  dans  la  tumeur,  qua  cette,  tunique.' 
forrneroit  par  fon  allongement. 

La  V eflie  ne  peut  être  cachée. dans  la  dup.ficat.ure  que* 
le  vagin  forme. par, la. chute,  de  faportion.-antérieure,  fans^ 
recevoir  quelque  comprefliom  Si.,  cette  comprelfioiii 
n’eft  que  médiocre  la,  malade,  rendra  fes  urirLes  fans 
peine,-  On. a  mê.me  ofifervé  que  la  tumeur  que  le’vâgin,-; 
forme  au  dehors ,  rentroit  peudânt  ia.fortie  des  urine.s  , 
par  les  feules  contradions  que  la  veflie  fait  alors  pour* 
fe-vuîder,.&. que. la  tumeur  repar.oiflbit  dès  que  ces  con— 
tradlons  etoiènt  cefTées,. 

Mais  fl  la  compreifion  de  la  vefîie  eft  confidérable::^ 
lâXortie des  urines  ne  fe  fera. qu’avec  peine  ,,ôc lés  daq^ 
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leurs  feront  proportionnées  à  la  difficulté  que  les  urines 
trouveront  à  s’échapper.  Cette  difficulté  ne  vient  pas 
feulement.de  la  compreffion  de  la  vefîie  ,  mais  auffi  du 
changement  furvenu  à  fa  fituation  naturelle.  On  fent 
bien  en  effet  que  le  fond  de  la  veffie  ,  qui  dans  l’état 
ordinaire ,  fe  trouve  fupérieur  à  fon  col ,  n’a  pu  accom¬ 
pagner  le  vagin  dans  fa  chute  ^  fans  lui  devenir  inférieur, 
en  fé  repliant  ,  pour  ainfi  dire ,  fur  lui  -  même ,  pour 
paffer  fous  les  os  Pubis  ;  le  conduit  de  l’urétre ,  qui  eft 
la  continuation  du  col  de  la  vefîie ,  ôc  qui  décrit  en  de¬ 
vant  une  légère  courbure,  doit  aufîî  avoir  reçu  un  chan¬ 
gement  dans  fa  direélion  par  le  tiraillement  qu’il  a  fouf- 
fert ,  tant  de  la  part  du  col  ^  que  du  fond  de  la  vefîie, 
ce  que  l’on  reconnoît  par  la  difficulté  d’introduire  la  fon¬ 
de  ,  pour  faire  uriner  la  malade  (a).  Or  par  ce  change¬ 
ment  furvenu ,  tant  au  fond  de  la  vefîie,  qu’à  fqn  ccASc 
à  fon  conduit,  les  urines  feront  plus  difpofées  à  féjour- 
ner  dans  ce  vifcère ,  qu’à  enfortir  ;  la  veffie  étant  d’ail¬ 
leurs  privée  del’aâion  des  principaux  organes,  qui  dé¬ 
terminent  la  fbrtie  des  urines ,  je  veux  dire  ,  de  la  com- 
preffîon  des  müfcles  du  bas- ventre  :  envain  les  j^palades 
font  elles  des  efforts  confidérables  pour  uriner  ,  elles  ne 
le  peuvent  que  difficilement ,  &  qu’avec  de  vives  dour 
leurs,  fur- tout,  s’il  y  a  des  Pierres  dans  la  Vefîie. 

Quoiqu’il  femble,  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  toutes 
les  femmes  qui  ont  une  defcente  confidérable  de  la  Ma¬ 
trice  ,  accompagnée  de  celle  du  Vagin ,  &  de  la  veffie, 
doivent  refféndr  en  urinant  de  grandes  douleurs ,  &  avoir 
ÎDeaucoup  de  difficulté  à  rendre  leur  urine^,  on  en  a  vu 
îîéaîjmoins  qui  dans  un  état  femblable,  n’avoient  pas  les 
mêmes  incommodités.  M.  B  as  si  us  célèbre  Médecin 
Allemand  ,  rapporte  qu’une  Femme  ,  âgée  de  foixante 
&  dix- huit  ans ,  portoit  depuis  trente  ans ,  une  defcente 
de  Matrice ,  accompagnée  de  celle  du  vagin  ,  &  de  la 
veffie  ;  ôc  quoique  le  volume  de  la  tumeur  ,  que  cette 

(a)  Voyez  rofafervation  de  M.  Louis ,  dans  le  Traité  de  M.  Leyret  fur  U 
pire  j^es  Polypes  utérins.  Art,  z,  feâ.  i,  pag.  izi ,  laz. 
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Sefcetite  fbrmoît  au  dehors  ,  approchât  de  celui  de  la 
tête  d’un  enfant  >  elle  ne  lui  caufoit  aucune  incommo¬ 
dité,  fi  ceneft  une  difficulté  d’uriner>  quelle éprouvoif 
quelquefois. 

Cette  femme  étant  morte  ,  M.  Bassius  *  découyrit  par 
la  difledion,  que  la  veffie,  la  Matrice,  &  le  Vagin  étoient 
compris  dans  la  defcente ,  &  que  la  veffîe ,  eu  égard  à  fa 
grande  capacité  ,  n’avoît  été  entraînée  qu  en  partie  ;  en- 
forte  que  la  portion  la  plus  voifine  del’urétre  étoit  reftée 
dans  le  Baffin.  L’on  juge  bien  que  cette  portion  fe  trou¬ 
vant  dans  fon  état  naturel,  demêmè  que i urètre,  l’urine 
devoir  avoir  fon  iffiië  libre  ;  mais  que  l’urine  étant  paffée 
de  cette  portion  de  la  veffie  dans  celle  que  le  vagin  avoir 
entraînée ,  la  malade  ne  pouvoir  la  rendre  que  difficile¬ 
ment  par  les  raifons  rapportées  ci-deffus. 

Quelques-uns  regardent  le  long  féjour  de  Turine  dans  la 
Veffie  ,  comme  la  caufe  accidentelle  de  la  plupart  des 
pierres  qui  s’y  rencontrent ,  fondés  fur  la  produâiion  de 
celles  que  l’on  trouve  quelquefois ,  principalement  aux 
enfans ,  entre  le  prépuce  ôc  le  gland  ,  &  de  celles  qui  fe 
voyent  dans  quelques  veffies  3  dont  la  membrane  interne 
leur  fournit  autant  de  loges  particulières  :  en  effet,  di- 
fent-ils  ,  à  quoi  attribuer  la  formation  des  pierres  que 
l’on  a  vues  entre  le  gland  Ôc  le  prépuce, ôc  dont  le  volume 
a  égalé  celui  d’un  petit  œuf  de  poule,  finon  au  féjour  de 
l’urine  caufé  par  le  retréciffement  du  Prépuce  l  Ne  doit- 
on  pas  penfer  la  même  chofe  à  l’égard  des  pierres  qui 
font  châtonnées  ?  Les  cavités  qui  les  contiennent ,  ne 
doivent-elles  pas  être  regardées  ,  comme  autant  de  ré- 
fervoirs  pour  l’urine, que  les  contradions  de  la  veffie  n’ont 
pu  faire  écouler  ?  Cette  opinion  paroît  fondée  fur  ce  que 
ces  Pierres ,  fui  vaut  la  remarque  de  quelques  Praticiens  , 
»e  renferment  pas  dans  l’intérieur  de  leur  fubftance ,  le 
noyau  qui  fe  rencontre  pour  l’ordinaire  dans  celles  qui 
ont  été  formées  dans  les  Reins  ,  ôc  dont  le  paffage  pat 

H.  BaiSi  ObC  Anat,  Cliir,  cum  fîg.  Dscad.  1 1 1.  OW*  i  Halcè,  Magi&* 
iurgi.  173,1. 
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les  Uretères  eft  ordinairement  indiqué  par  les  douleurs^ 

ou  les  coliques,  que  Ton  nomme  Méphrétiques. 

M.  Moreau  m’a  dit  que  taillant ,  en  préfence  de 
M.  Boudou  ,  un  homme  âgé  de  foixante-deux  ans, 
pierre  que  la  tenette  avoir  faiiie  ,  fe  brifa  en  plufreurs 
pièces ,  ce  qui  l’obligea  de  porter  le  doigt  dans  la  velîie , 
6c  comme  elle  n’étoit  pas  des  plus  grandes  ,  il  en  par¬ 
courut  aifément  toute  l’étendue  t  il  découvrit  de  chaqu,e 
côté  deux  cellules  dans  lefquelies  -fe  trouvoient  logées 
trois  petites  pierres  ,  qu’il  eut  la  facilité  de  tirer  avec  les 
’tenettes  introduites  âla  faveur  du  bouton.  L’Opération 
eut  un  fuccès  des  plus  heureux,  le  malade  étant  guéri 
fans  aucune  incommodité  {a).  ' 

On  a  vu  par  les  obfervations  précédentes  ,  que  la 
veffie  peut  former  une  Hernie,  ou  Defcente,  par  l’exten- 
fion  conhdérable  de  fes  parois  ;  rObfervation  fuivante 
fera  voir  la  poflibilité  d’une  Hernie  particulière,  par  l’ai- 
longement  extraordinaire  de  la  tunique  interne  ôc  ner- 
veufe  de  ce  fae  urinaire. 

Feu  M.  Noël*dansune  obfervation  envoyéeàl’Aca'î 
démie,  a  dit ,  qu’ayant  été  appellépour  une  petite  fille,; 
qui  fouffroit  depuis-  piufieurs  jours  à  Foccafion  d’une  ré-- 
tention  d’urine  i  accompagnée  de  conviilfions  fréquentes, 
il  fut  trë$-furpris  de  voir  à  l’entrée  du  vagin ,  une  tumeur: 
delà  groffeur  d’un  petit  œuf  de  poule  ,  qui  luifembla 
être  une  poche ,  qui  fortoit  du  méat  urinaire,  &  dont  les 
parois  très-minces ,  lailToient  appercevoîr  dans  fa  cavité 
une  liqueur  limpide.  La  malade  ,  qui  étoit  à  l’extrémité 
mourut  quelques  heures  après.  ,  '  • 

M.  Noël  découvrit  par  l’ouverture  du  cadavre  ,  que 
les  uretères  étoient  dilatés  au  point  que  leur  calibre  éga^ 
ioit  celui  de  i’inteftln  colon  d’un  adulte,  que  la  tumeui; 

(a)  Voyez  fiir  les  vefËes  cellulaires  Mcrgagni,  Adverf.  Anat.  iii.  p.  74J 
H  E  I  s  T  E  R  Injiitut.  Ckir.  Part,  ii.;  Cap.  cxlvi.  &  M.’  Houstet  fur.  les 
Pierres  enki fiées,  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Acad.  .Royale 
^  Chirurgie.  ^ 

ï  Célèbre  Chirurgien  à  Orléans. 

quî 


DE  LA  V ESSIE;  3^ 

fe  voyoît  à  Tentrée  du  vagin  ,  étolt  Utte  poche  qui 
contenoit  véritablement  de  T  urine. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  fait  {ingulier,  M.  Noël  d: 
que  robftruélion  des  urétères  à  leur  embouchure  dan 
la  veiîîe  ,  ayant  retenu  Furine  dans  ces  conduits  ,  don 
le  "trajet  eft  oblique  ,  ils  fe  font  détachés  de  la  tunique 
nerveufe ,  &  ont  laifle  échapper  l’urine  entre  cette  mem,: 
brane  ^  &  la  tunique  charnue.  Après  la  féparati.on  de 
ces  tuniques  ,  les  urétères  continuant  de  recevoir  l’uri¬ 
ne  réparée  par  les  Reins  ,  la  tunique  nerveufe  a  du 
être  pouffée  peu  à  peu  dans  Furétre  &  enfin  forcée 
de  pénétrer  au-delà  de  ce  conduit  en  fe  renverlant, 
pour  former  extérieurement  la  poche  urinaire  dont  R 
eft  queftion. 

Je  terminerai  ces  obfervatîons  par  celle  d^une  Hernie 
delà  velTie ,  dont  la  tumeur  occupoit  une  partie  du 
vagin. 

M.  Robert  *  dans  une  obfervation  qu’il  a  communi-  xviii 
quée  à  FAcadémie,^  dit  qu’aytant  été  appellé  pour  accou-  OjbseryÂ 
cher  une  femme  âgée  de  quarante  ans,  il  reconnut  que  Fen-  ^ 
trée  du  Vagin  fetrouvoit  occupée  par  un  corps  étranger 
en  forme  de  poche,  qui  lui  fembla  contenir  quelque  li¬ 
quide  ;  cette  poche  n  étoit  point  attachée  à  toute  la  cir¬ 
conférence  du  vagin  ,  mais  feulement  à  la  paroi  de  ce 
conduit,  qui  répondoit  aux  os  Pubis  ;  ce  qui  lui  permit 
d’avancer  le  doigt -jufqu’à  l’orifice  de  la  Matrice.  M.  Ro¬ 
bert  apprit  delà  malade  quelle  avoir  de  fréquentes  en¬ 
vies  d’uriner ,  accompagnées  de  quelques  douleurs.  Il 
ajoute  qu’ayant  fait  mettre  la  femme  dans  une  fituation 
convenable  ^  ce  corps  véficulaire  ,  dontle  volume  ap- 
prochoit  de  celui  de  la  tête  d’un  enfant,  lui  parut  être  . 
une  portion  de  la  velTie  pleine  d’urine  ;  ce  qui  le  déter¬ 
mina  à  mettre  la  fonde  dans  l’urétre  ;  mais  ce  moyen  ne 
reuflit  pas  d  abord  ,  il  fallut  avoir  recours  â  la  coms 
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^reiïîon  de  la  poche  >  pour  faire,  fortir  lurine  à  la  fa^ 
veur  de  la  fonde.  M.  Robert  ne  douta  plus  alors  ^ 
que  la  tumeur  ne  fût  fermée  par  une. portion  extraor¬ 
dinaire  de  la  vefiie  >.  dont  la  compreffion  avoit  fait 
paffer  f  urine  qui  y  étoit  renfermée  ,  dans  Tautre  por¬ 
tion  refiée  dans -le  baffin-  Le  vagin  devenu  libre  par¬ 
la  Ibrtîe  de  1- urine  ^  raccoucHement  fe  £t  heureufe- 
ment. 

Il  eft  vrai-femblable,  dît*M,.  Robert,  que  dans  le  cas 
dont  il  s’agit ,  la  yeffie  fe  trouvoit  partagée  en  deuxpor-^ 
tions,  don  t  l’une  qui  étoit  de  corps  même  de  la  veffie  ,, 
avoit-  eonferyé  fa  fttuation  naturelle  >  &  l’autre  s’étoit 
-glifiée  dans  le  vagin  par  un ‘écartement  furvenu  à  quel., 
queS'Unes  des-fibres  des  tuniques  ^  qui  en  compofent  les 
parois  :  cette  fente  accidentelle  du  vagin  formant  une- 
efpèce  d’anneau.  Ce  fentiment  paroit  probable  par  la 
découverte  de  la  Hernie  inteflinale  ,,  qui  arrive  quel^ 
quefois  dans  le  vagin  ^  fur-tout  aux  femmes  qui  ont  en 
plufieuES  enfans  (æ).: 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  exemples  de- 
veHies  humaines  partagées  en.  deux  portions  par  une  cloi-» 
fon  membraneufe  y  qui  étant  percée  ,  permet  une.  com¬ 
munication  entr’elles.  '  r 

-  Coïter  [  h^  dit  avoir  trouvé  dans  une  fille  âgée  de 
trente-  cinq  ans ,  la  velTie  partagée  en  deux  portions ,  qui 
étoient  pleines  d’urine.  Les  uretères  ne  s’inféroiënt  que 
dans  une  feulement  ,  de  laquelle  l’urine  paffoit  dans, 
f  autre. 

.  Bau  h  i-n  (g)  fàît  mention  d’une  veïfie  qui  fe  trouva 
auiïi  partagée  en  deux  portions. 

Rïolan  (d)  rapporte  que.  dans  le  corps  du  fçavaht 

(a)  Mém.-  de  l’A'cad..  Royale  de  Chin  prem.  voI.-&  lea  R'ecHerches  criti* 
ques  de  Fétatprérent  de  la  Chir.  paf-M.  Sharp.,  lyji. 

(b) :  VoLCH.. Coïter  Exercit.^^  Ohfér:  Anat.  cum  fig.  NorimL.  r  5,73,.. 

(c)  G.  BAUHiN.'TAeat.  Anat.  lib.  i.  'pag.  19')- Francofurt. 

0}  J...RIQL.  Opem  Anat.  Anmp.  lih..  n.  cap..xxYHi.  Lut,.Par/s,.  i^4^>i. 
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Ifaac  Cafauton ,  la  veffie  étoit  comme  dîyjfée  en  deux, 
portions  ,  y  ayant  un  petit  fac  qui  repondoit  dans  la  ca¬ 
vité  de  ia  veffie  ,  &  dans  lequel  une  pierre  étoit  renfer¬ 
mée. 

B  L  A  s  I U  s  (a)  fait  mention  de  la  veffie  d’un  homme  ^ 
qui  fe  trouvoit  féparée fuivant  fa  longueur,  en  deux  por-, 
tions  égales ,  par  une  cloifon  qui  s’étendoit  depuis  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  ce  fac  urinaire  julqu’à  fon  col.  : 

M.  Ruyfch  [b]  dit  n’avoir  jaimais  trouvé  dans  l’homme 
la  veffie  double ,  mais  feulement  dans  les anim.aux  quadru¬ 
pèdes  ,  ce  qui!  attribue  à  la  difpofiticn  particulière  de 
i’ouraque ,  qui  fe  trouvant  creux ,  forme  quelquefoisén 
fe  dilatant  près  de  la  veffie ,  une  poche  qui  fe  joint  à  ce 
fac  urinaire,  &  avec  lequel  elle  communique.  Il  affure 
l’avoir  vu  plufîeurs  fois  dans  le  mouton. 

Mais  outre  que  la  pofîibiiité  de  la  double  veffie  dans 
l’homme ,  eft  prouvée  par  le  rapport  des  Auteurs  que  je 
viens  de  citer,  je  pourrois  y  joindre  des  obfervations  par¬ 
ticulières.  M.  DE  L  A  Faye  conferve  dans  fon  cabinet  une 
-, veffie  de  cette  efpèce.  .  .. 

M.  Bordenave  m’en  a  fait  voir  une  quiTe  trouvoit 
auffi  partagée  en  deux  portions  d’une  capacité  prefque 
égale.  J’obfervai  que  celle  des  deux  portions  qu’on  pou¬ 
voir  regarder  comme  extraordinaire  ,  avoir  fes  parois 
beaucoup  plus  minces  que  l’autre.  Je  feus  que  cette 
veffie  avoir  été  prife  du  cadavre  d’un  Soldat,  in  valide^ 
fujet  a  des  rétentions  d’urine  :  ces  deux  portions  étant 
ouvertes ,  on  découvrit  fenfiblement  qu’elles  communi- 
quoient  entf  elles  ,  par  une  ouverture  afîez  conffdéra^ 
ble  ,  qui  fe  trouvoit  dans  la  cloifon  dont,  elles  étoient 
féparées.  - 

Une  circonftance  particulière  donna  lieu  à  la  décou¬ 
verte  de  cette  poche  contre  nature  :  le  -cadavre  du  Soldat 
invalide  avoir  été  deftiné  pour  des  épreuves  Chirurgi- 

(-3.)  G.  Bi.&six  Qbfer.  Med.rarior.  Cüva  &g.  ohCi  xi-K, 

Xh)Oifsr^Anaî.Chir.Gh{.YUi. 
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Sur  la  Hernie 

ques.  On  s’éroit  propofë  de  faire  fur  lui  l’opération  de  ; 
ia  Lithotomie  ’■>  f  on  avoit  incifé  le  corps  de  la  veffie ,  au^. 


delfus  du  Pubis  5  pour,  y  mettre  une  pierre ,  comme  il  eft 
d’ufage  en  pareil  cas  ;  après  avoir  fait  au  Périnée  l  incifion 
ordinaire  pour  le  grand  appareil ,  &  portant  par  la  plaie 
les  tenettes  dans  la  velïie  pour  faifiria  pierre ,  on  fut  d’au¬ 
tant  plus  furpris  de  ne  la  point  trouver  ,  qu’on  l’y  avoit 
touchée  un  moment  auparavant  avec  la  fonde.  Par  les 
recherches  que  Pon  fit^  on  découvrit  qu’elle  étoif  paffée 
dans  cette  poche  extraordinaire ,  qui  fe  trouvoit  comme 
collée  à  la  partie  poftérieure  de  la  veflTie  ^  ôc  l’on  jugea 
que  la  pierre ,  vraifemblablernent  fituée  vis-à-vis  l’ouver¬ 
ture  de  la  cloifon  ^  avoit  été  pouffée  de  la  velïie  dans  cette 
poche  par  l’extrémité  du  gorgeret,  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  i’introdudion  de  la  tenette. 

On  rencontre  rarement  des  velîies  conformées  comme 
celles  dont  je  viens  de  donner  des  exemples  :  il  s’eft 
néanmoins  préfenté  un  cas  bien  plus  extraordinaire^  ôc 
qui  eft  peut-être  uniquCi  M.  Bussiere  membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  fit  l’ouverture  d’un  hom¬ 


me  mort  à  la  fuite  d’une  maladie  de  velïie  ^  dont  les  prin¬ 
cipaux  fymptômes  étoient  d’uriner  en  petite  quantité  ÔC 
avec  de  grands  efforts.  On  trouva  par  la  dilfeüion  que 
là  velïie  étoit  triple  :  c’eft- à-dire,  qu’il  y  avoit  trois  po¬ 
ches  urinaires  d’une  capacité  différente  :  celle  du  milieu 
qui  fut  regardée  comme  la  vraie  velïie,  éteit  plus  grande 
que  la  poche  latérale  gauche ,  ôc  moindre  que  la  droite. 
Ces  deux  poches  latérales  communi.juoient  dans  celle 
du  milieu  près  de  fon  coi.  * 

J’ajouterai  ici  une  conformation  particulière  de  la 
yelTie  ,  qui  fut  trouvée  à  l’ouverture  d’un  homme  mort 
à  la  fuite  de  plufieurs  rétentions  d’urine. 

M.  F  O  U  B  E  R  T  fut  mandé  pour  un  ancien  Officier  y 
qui  avoit  une  rétention  d’urine  ,  à  laquelle  il  étoit  fort 


*  Voyez  les  Tranfââ.  Philoibph.  année  1701,  les  Ades  de  Leiplîc^ i 

Janv.  i7oav&  Mak GIT  J  Biè/iotA.  «Script,  déifie,  Tom.  i.pag.  546. 
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fiijet  depuis  pluficurs  années  ;  il  lui  tira  par  la  fonde  une 
pinte  d  urine  ^  ôc  malgré  tous  les  fecours  que  cet  habile 
Chirurgien  put  lui  donner ,  le  malade  mourut  quelques 
jours  après.,  M.  Foubert  découvrit  par  l’ouverture  du 
cadavre,  que  la  veffieformoit  dans  fa  partie  poftérieure  ÔC 
fupérieure,  un  enfoncement  en  forme  de  cône  ,  les  pa¬ 
rois  de  cette  poche  urinaire  fe  portant  de  déhors  en  de¬ 
dans;  une  portion  de  l’inteftin  Iléon  ,  de  demi-pied  envi¬ 
ron  de  longueur ,  fe  trouva  logée  dans  cet  enfoncement, 
&  par  l’ouverture  <3e  la  veffie ,  il  reconnut  que  la  pointe 
du  cône  s’avançoit  jufqu’à  fon  col  ;  ce  qui  en  avoir  im- 
pofé  à  quelques-uns  ,  qui  en  fondant  le  malade ,  avoient 
crû  fentir  une  pierre  dans  la  veffie.  On  conçoit  que  les 
parties  flottantes  du  ventre  ,  poufiées  par  fatlion  du  dia¬ 
phragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre ,  pouvoient  avoir 
produit  cet  enfoncement ,  la  veffie  fe  trouyant  fpacieufe  , 
&  fes  parois  fort  relâchées. 

Je  pafle  à  l’examen  des  Caufes  de  la  Hernie  de  la 
Veffie. 

Quoiqu’il  fok  conftant,  que  la  Hernie  de  la  Veffie  eft 
prefqne  toujours  l’effet  de  l’extenfion  confidérable  des 
parois  de  ce  fac  urinaire,  à  la  fuite  des  fréquentes  réten¬ 
tions  d’urine  ,  M.  Mery  (a) ,  &  quelques  autres  Prati¬ 
ciens  célébrés  ,  l’ont  néanmoins  regardée  comme  un 
vice  de  la  première  conformation.  Cet  habile  Chirur¬ 
gien  fe  fondoit  i  Sur  le  peu  de  rapport  qui  fe  trouve, 
entre  le  volume  confidérable  ,  que  la  Veffie  acquiert 
par  les  fréquentes  rétentions  d’urine ,  &  le  diamètre  trop 
étroit  des  anneaux,  par  lefquels  elle  doit  paffer  pour 
fermer  une  Hernie.  2°.  Sur  les  connéxions  de  la  Veffie 
avec  les  parties  voifmes,  qui  doivent  l’empêcher  de  for- 
tir  dubaffin ,  fon  fond  étant,  dit-il ,  fufpendu  à  l’ombilic 
par  l’ouraque  ,  fes  côtés  attachés  aux  artères  ombilica¬ 
les  ,  la  partie  antérieure  de  fon  corps  étant  jointe  aux 

C-fit)  Mém.  de  r Acad.  Royale  dés  Sciences  1 71 3, 
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aponévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre  ^  ôc  la  poftérieure 
au  Péritoine. 

On  conviendra  avec  M.  Mery  ,  que  la  veffie  ne  peut 
paffer  par  les  Anneaux^  dans  le  tems  qu’elle  eft  pleine 
d’urine  ;  aulîi  ne  prétend- t-on  point  quelle  y  paffe  dans 
cet  état 5  mais  feulement  qu’elle  acquiert  alors,  comme 
l’a  fait  obferver  M.  Petit  [a) ,  les  difpofirions  néceffaires 
'pour  fortir  par  ces  ouvertures  ,  quand  elle  eft  vuide.  A 
l’égard  des  attaches  de  la  veÏÏie,  M.  Aléry  n’ignoroitpas 
combien  les  parties  qui  les  forment ,  peuvent  s’étendre , 
étant  prefque  toutes  membraneufes.  Il  avoit  donné  quel¬ 
ques  années  auparavant  à  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  un  exemple  bien  remarquable  de  cette  exten- 
fion  (fe). 

Il  obferva  fur  le  cadavre  d’un  vieillard ,  que  l’inteftin 
cæcum  ,  que  l’on  fçait  être  naturellement  fitué,  &  mê¬ 
me  arrêté  par  le  Péritoine  dans  la  région  Iliaque  droite, 
étoit  néanmoins  defcendu  dans  le  côté  gauche  du  Scro¬ 
tum  ,  avec  une  portion  du  colon  (c).  "" 

D’ailleurs  il  paroît  étonnant ,  que  M.  Mery  ait  relufé 
à.  la  veftie ,  ôc  aux  parties  membraneufes  qui  l’attachent , 
le  pouvoir  de  s’étendre  ,  après  avoir  attribué  dans  une 
autre  occalion ,  à  la  feule  extenlion  des  parois  de  l’iléon , 
un  appendice  en  forme  de  doigt  de  gand ,  qu’il  trouva  à 
cet  inteftin  ,  &  qui  communiquoit  dans  fa  cavité  (d). 

Je  pourrois  ajouter  le  témoignage  de  là  plupart  de  ceux 
qui  ont  une  Hernie  de  la  veftie;  car  ils  conviennent  n’en 
avoir  reffenti  les  incommodités ,  que  dans  un  certain 

fent  bien  que  le  fait  expofé  par.  M; 
Mery ,  cauferoît  alors  moins  de  fuf- 
prife. 

(d)  Cét  appendice  particulier  de 
riléoii ,  que  M.  Ruyfch  nomme  Di-r 
verticulum  llei  ,  s’eft  gliffé  quelque¬ 
fois  parl’anneau,&  a  produit  une  her¬ 
nie  avec  étranglement,  au  rapport  de 
M.  Littré.  Mém.  de  l’Acad.  Royale 
des  Sciences  1700. 


(æ)  Mésîi  de  T  Acad.  Royale  des 
Sciences  1717- 

ib)  Mém,  de  F  Acad.  Royale  des 
Sciences  1701.  , 

(c)  Il  eft  bon  de  remarquer  que  M. 
Mery  ne  dit  pas  fi  dans  ce  fiijet  il  y 
avoit  tranlpofîtion  de  parties ,  comme 
.  on  l’a  vu  plus  d’une  fois  ;  auquel  cas 
on  fçait  que  les  vifcères ,  qui  dans 
•  Fétat  ordinaire,  font  placés  à  droi- 

£e  ,  fe  trouvent  fîtués  à  gauche.  On 
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tems  5  quelquefois  même  dans  un  âge  afTez  ava^e  ;  ie 
contraire  devroit ^  cefembîe,  arriver  j  Ti  cette  Hernie 
étoit  toujours  un  vice  de  la  première  conformation. 

Four  expliquer  l’origine  &  les  progrès  de  la  hernie  de 
la  veiîie  ,  lans  fuppofsr  un  vice  dans  ià  première  confor¬ 
mation  >  il  faut  néceflairement  admettre  raugmentatioii 
de  fa  capacité ,  qui  la  fait  élever  au-deffus  des  anneaux 
des  mufcles  du  bas  ventre  ,  comme  ônle  voit  arriver  par 
les  fréquentes  rétentions  d’urine. 

On  a  vu  la  capacité  de  la  veflle  ,  s’accroître  au  point 
dé  contenir  deux  pintes  &  même  quatre  pintes  &  de¬ 
mie  5  fuivant  le  rapport  de  M.  Thibault  j  *  c’eil- à-dire  , 
environ  neuf  livres  de  liqueur. 

On  fent  bien  que  la  veiTie,  dans  un  état  d’extenfion  lî 
confidérable,  ne  peut  fortir  par  les  anneaux ,  ni  parfar- 
cade  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  pour  former  une  her¬ 
nie  ;  le  diamètre  trop  étroit  de  ces  ouvertures  ne  le  per- 
mettroit  pas  ;  mais  elle  acquiert  alors ,  comme  je  l’ai  dit> 
les  difpofitions  néceffaires  pour  y  qjafler ,  quand  elle  fera 
vuide.  On  conçoit  en_ effet,  que  les  parois  de  cette  po¬ 
che,  membraneufe  ,  portées  au-delà  de  leur extenfion 
naturelle^doivent  perdre  peu  à  peu  la  difpofition  qu’elles 
ont  à  fe  contrader ,  ou  ne  doivent  avoir  que  des  con- 
tradions  très-foibles ,  ôc  incapables  par  conféquent,  de 
rapprocher  le  fommet  de  la  velïie  versfon  col ,  en  l’éloi- 
gnant  des  anneaux,  comme  elles  le  faifoient  auparavant; 
or  cet  affolbliiTement  de  fes  parois  ne  manquera  pas 
d’arriver  „  fi  les  rétentions  d’urine  font  fréquentes  ,,  fur- 
tout  fl  elles  furviennent  à  des  perfonnes  d’un  âge  avan¬ 
cé,  ou  d’une  complexion  délicate. 

Ce  relâchement  des  parois  de  la  vellte  ,  pourroit  aulïi 
être  augmenté  par  l’abondance  du  fuc  huileux,  que  leur 
fournit  lagraiffe,  dont  elle  eft  couverte  dans  les.  perfon¬ 
nes  d’un  embonpoint  confidérable.  La  figure  exrraordi- 
naire  que  la  veiîie  prend  quelquefois,  eft  auifi  une  caufe 
de  fa  hernie.  Ce  changement  de  Hgure. arrive  principale^ 
î  Voyez  M.  Mery ,  Mém..  de  L’Acad.  Royale  des  Sciences,  i 
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ment  fur  la  fin  delà  grofleffe  ,  par  les  comprefTions 
térées  qu  elle  foufFre  de  la  part  de  là  Matrice  &  des  os 
Pubis ,  entre  lefquels  elle  eft  ficuée.  . 

A  ces  difpofitions  de  la  'v^elTie  ,  que  l’on  doit 'regardée 
comme  autant  de  caufes  particulières  de  ia  Hernie  ,  on 
doit  joindre  les  caufes  générales  des  Hernies  ,  dont  on 
fçaitque  les  plus  ordinaires ,  font  les  efforts  violensytéls 
que  ceux  que  l’on  fait  dans  une  toux  opiniâtre  ,  dans 
l’éternuement  ^  dans  la  conftipation ,  dans  l’accouche-» 
ment,  &c.  Toutes  les  parties  renfermées  dans  le  ventre 
font  alors  comprimées  par  l’aéHon  du  diaphragme ,  & 
par  celle  des  autres  mufcles  ,  qui  forment  les  parois  de 
cette  capacité  ,  &  Ton  comprend  fans  peine  que  les  par¬ 
ties  qui  font  les  plus  voifines  des  anneaux ,  ne  manque¬ 
ront  pas  d’y  entrer ,  pour  peu  que  ces  duverturès  foîent 
difpofées  à  les  recevoir.  Ainfi  la  veflie  que  j’ai  fuppofée 
très-ample ,  &  avoir  fes  parois  minces  &  affaiffées  ,  étarrt 
proche  des  anneaux  ,  &  fe  trouvant  comprimée  par  les 
organes  voifins,  pourra  donc  y  paffer  ,  de  la  même  ma-» 
niére  qu’il  arrive  fouvent  à  l’Epiploon  &  à  1  Inteftin  y 
avec  cette  différence  néanmoins  que  ia  veflie  ,  à  raifon 
de  fa  fîtuation  particuliéie  hors  du  péritoine  ,  entraînera 
après  elle ,  comme  je  l’ai  dit ,  la  portiotr  de  ce  fac  mem¬ 
braneux  ,  qui  couvre  intérieurement  les  Anneaux ,  au 
lieu  que  l’Epiploon  &  flnteflin  en  paffant  par  les  An¬ 
neaux  ,  poufTeronr  devant  eux  dans  ces  ouvertures.,  cetté 
portion  du  péritoine.,  quileur  fervira  de  fac  pour  les  ^con¬ 
tenir. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  dilatation  de  l’Anneany 
que  j’ai  dit  être  néceffaire  pour  faciliter  le  paffage  d’une 
pordon  de  la  vefîie  ,  peut  être  l’effet  de  l’habitude  du 
malade  à  fe  tenir  couché  plutôt  d’un  côté  que  de  l’au- 
rre  :  car  dans  cette  fituation  du  corps  les  mufcles  du 
bas- ventre  &  les  anneaux  font  relâchés  ,  le  tronc  ôc  les 
coiffes  fé  trouvant  pour  l’ordinaire  dans  un  état  deflé- 
.xion.  On  ne  dort  donc  point  s’étonner  ,  fi  l’on  voit  en 
général  les  hernies  fe  former  plus  fouvent  du  côté  fur 
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-lequel  on  eft  plusfouvent  dans  l’habitude  de  fe  tenir  cou¬ 
ché.  Il  en  arrivera  de  même  de  layeffie^  ddht  les  parois 
font  fuppofées  minces  ,  affailTées  ,  de  avoir  beaucoup 
d'’éteadùe.  On  conçoit  en  effet  que  cette  poche  urinaire 
dans  cette  difpohtion  fe  portera  fur  l’Anneau ,  oh  elle 
trouve  moins  de  réfiftance ,  lorfqu’on  eft  couché  fur  le 
côté;  elle  pourra  donc  aifément  le  dilater  peu  à  peu  en  s’ÿ 
enfonçant,  ôc  avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  qu’ alors  tous 
les  vifcéres  du  bas-ventre  la  preffent  de  ce  côté,  Ôc  que 
l’urine  qui  furvient  continuellement  eft  un  nouveau 
poids  qui  augmente  la  difpofition  de  cette  poche  mem-' 
braneuîe  à  entrer  dans  l’anneau.  Ces  circonftances  réü- 
nies  font  autant  de  caufes  qui  déterminent  la  Hernie  de 
la  Veffie  à  fe  former  plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre. 

Mais  s’il  eft  vrai  que  le  fac  qui  accompagne  la  Hernie 
'de  la  Veftie  ,  en  s’ouvrant  dans  la  capacité  du  ventre  , 
donne  occafion  à  la  hernie  de  l’Inteftin ,  ou  à  celle  de 
l’Epiploon ,  pour  peu  que  l’uH  6c  l’autre  foient  détermb 
nés  par  quelque  caufe  particulière  à  entrer  dans  ce  fac, 
ia  Hernie  de  l’Inteftin  ou  de  l’Épiploon  peut  aufti  à  fbn 
tour  donner  lieu  à  celle  de  la  vefEe.  L’on  a  vu  en  effet 
desperfonnes  qui  n’ont  été  affligées  de  cette  hernie  parti¬ 
culière  ,  que  long-tems  après  avoir  été  incommodées  de 
la  hernie  inteftinale ,  ou  de  l’épiploïque;  ce  qui  eft  prou¬ 
vé  par  robfervation  qui  a  été  rapportée  à  ce  fujet.  L’on 
a  même  penfé  (a)  ^  que  la  hernie  de  la  veftie  étok  tou-* 
jours  une  fuite  de  celle  de  finteftin  ,  ou  de  l’épiploon  ; 
mais  la  pratique  qui  a  fait  voir  plus  d* une  fois  cette  her¬ 
nie  particulière  fe  former ,  fans  que  f  inteftinale  ou  Fépi- 
ploïque  f  eut  précédée  ,  ne  permet  pas  d'adopter  cette 
opinion. 

Pour  concevoir  comment  la  Hernie  inteftinale  ou 
l’épiploïque  peut  occafîonner  celle  de  la  veftie ,  il  faut 
faire  attention ,  que  le  fac  herniaire ,  qui  contient  Un- 
îeftin  ou  l’Epiploon ,  eft  produit  par  le  Péritoine  qui  fer» 

_(a)  M.  Sharp  célébré  Chirurgien  Anglois ,  dans  fes  fteçherches  critiç[uef 
fcf  rétat  préfent  de  la  Chirurgie, 

JI^  '  g 
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me  intenéÿrement  les  anneaux ,  &  que  fai  dit  reco^: 
vrir  auffi  la  partie  poftérieure  de  la  velfie.  Orfironfup, 
pofe  que  la  hernie  intehïnale  gu  répipleïque  foit  an¬ 
cienne  ,  d’uu'  volume  confidérable- ,  &  abandonnée  à 
elle-même  ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  négligent  dé 
porter  un  bandage;  elle. forcera  parfon  poids^Ie Tacher-, 
niairé de  s’allonger }  ôc  celui-ci  en  s’allongeant,  entraî¬ 
nera  peu  à  peu  la  portion  du  Péritoine  qui  couvre  pofté- 
riêurement  la  .veffie  ,  &  conféquemment  la  vefîîe  elle- 
même  ,  pour  peu  qu’elle  foit  difpofée  à  ceder  à  ces  tirail-. 
îémens  la  veille  ainli  entraînée  formera  une  hernie  en 
paffant  par  l’anneau ,  &  cette  hernie  accompagnera  celle 
de  rinteftin  ,  ou  de  l’épiploon  :  iê  volume,  de  cette,  fé¬ 
condé  hernie  fera  plus  ou  moins  coniîdérable.^  fuivant 
Pétendue  de  la  portion  de  la  veffie  qui  aura  été' entraînée, 
&  félon  qu’elle  féra  plus  ou  moins  pleine  d’urine.  ' 
On  peur  ajouter  à  cetq|  explication  ce  qui  a  été  dit 
ci-devant  fur  la  fi'tuation  du  corps  quand' on  eft  couché 
iorfquej’ai  parlé  de  la  formation:  de  la  hernie  iimple  de 
îà  veffie;  d’autant. plus  que  cette  iituatibn  paroît  devoir 
contribuer  Beaucoup  à  fa  produêlibn  de  la  hernie  de  là 
veffie  compliquée  avec  celle  de  l’inteftin,  ou  de  fepi-; 
ploon ,  fur-tout,  iî  elleéft  ancienne,  ôc  d’un  volume  con- 
ndérabie  ;  ce  qui  fuppofe  nécelîairement  une  grande  di¬ 
latation  de  Panneau,  dans  lequel  la  veffie  fe  portera  d’au¬ 
tant  plus  aifément ,  lorfquton  fera  couché  fur  le  côte^; 
que  cette  drlatatioa  fera,  plus  confidéfable  ,  ôc  que.  cette 
caufe  particulière  fera  fécondée  par  quelque  effort. 

Il  eft'  bon  d'obferver  que  la  portion,  de  la  veffie  qui 
efl  pafféé  par  Panneau  ,  ÔC  que  j’ai  dit  fe  joindre  à  la  her-i 
nie  de  Pinteffin  ou  de  l’épiploon  ,  n’eft  pas  contenue 
dans  le  même  fàc  qui  renferme  ces  parties  ;  elle  fe  gliffe 
en  fortant  de  l  anneau.,.  entre  la  partie  poftérieure  de  es 
f3.c  Ôc  le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques.  ^ 

Quant  aux  lignes  de  là  hernie  de  la  veffie  ,  ils  font 
différens  ,  eu  égard  aux  .circonftances  dont  elle  eft  ac** 
^ompaguée  j  Pou  conçoit  en  effet,  que  fi  la.portian  ds 
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îa  'VT&ffie  qui  fait  la  hernie  ,  eft  pleine  d  urine  ^  la  hermc 
doit  fe  montrer  fous  une  forme  bien  différente  de  celle 
qu’elle  aura  lorfqu’ elle  fera  vuide  i  on  dok  dire  la  même 
chofe ,  fila  hernie  eft  récente  &  bornée  àl’aîne  ;  ou  bien 
fî  elle  eft  [ancierme ,  &  quelle  s’avance  julques  dans  le 
Scrotum  ;  &  enfin  fi  dans  Fun-ôc  dans  Tautre  cas  ^  elle  fe 
trouve  jointe  à  la  hernie  de  i’kiteftm  ^  ou  à  celle  deFépi- 
ploon. 

Lorfque  la  portion  de  la  veflie  qui  fait  la  hernie  eft 
yuide^  outre  que  la  tumeur  a  peu  de  volume  ^  les  parois 
de  la  poche  qui  fait  la  hernie  font  affaiffées  ,  &  on  ne 
découvre  en  k  touchant  >  que  des  membranes  ëpaiffes 
de  moilaffes  qui  roulent  fous  les  doigts.  Pour  connoître 
qu’il  y  a  sûrement  une  hernie  de  vefiie ,  l’on  s’informera* 
fi  le  malade  urine  aifément  &  fans  douleur ,  la  dyfurie 
étant  un  figne  affez  ordinaire  de  cette  maladie  :  on  de¬ 
mandera  fi  le  malade  a  de  fréquentes  envies  d’uriner  * 
s’il  eft  fujet  à  la  rétention  d’urine  ,  fi  la  tumeur  que  forme 
la  hernie  augmente  lorfqu’il  a  été  long-tems  fans  üri- 
ner  *  &  fi  par  la  fortie  des  urines  *  elle  diminue,  ou  dif-/ 
jjaroît  entièrement.  - 

Si  la  vefîîe  étoit  pleine  d’urine  ,  &  que  fa  hernie  fe 
bornât  à  Faîne  ,  on  pourroit  la  confondre  avec  celle  de 
l’inteftin ,  eu  égard  à  la  figure  de  la  tumeur ,  à  fa  molleffe* 
à  la  facilité  avec  laquelle  elle  difparoîtroit  à  la  moindre 
preflion  ,  ôc  enfin  à  la  difpofition  qu’elle  suroît  à  repa-  ‘ 
roître ,  dès  qu’on  cefferoit  de  la  comprimer  ;  ces  cir- 
conftances  étant  communes  à  ces  deux  fortes  de  her^ 
nie  :  mais  on  pourra  juger  que  c%ft  la  veffie  qui  forme  la 
hernie ,  fi  par  le  touc^r  on  y  découvre  de  la  flufîuation  , 
6c  fi  en  pouffant  la  tumeur  dans  l’anneau  ,  on  excite  au 
malade  une  envie  d’uriner  ;  à  quoi  on  doit  ajouter  l’aug¬ 
mentation  du  volume  de  la  tumeur ,  fi  le  malade  a  été  un 
certain  tems  fans  rendre  fes  urines. 

Lorfque  la  Hernie  de  la  vefîîe  s’étend  jufques  dans  le 
Scrotum  ^  &  qu’elle  eft  pleine  d’urine ,  on  pourroit  la 
confondre  avec  cette  efpèçe  d’Hydrocèle,  dont  les  eaux 
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font  renfermées  dans  les  membranes  propres  du  teflîcuîe^, 
comme  ileft  arrivé  à  M.  Mery;  mais  on  fera  affuréquela 
tumeur  eft  faite  par  une  portion  de  la  veflie  ,  fi  le  malade, 
a  de  fréquentes  envies  d’uriner  ;  s’il  n^’urine  que  difficile-»- 
mentj  Ôc  avec  douleur,  quoique  couché  ;  s’il  ne  rend  k. 
la  fois  que  quelques  gcu'tes  d’urine  ;  &c  li  enfin  pour  vui- 
der  la  portion  de  la,  veflie  ,  qui  fait  la,  hernie  ,  il  eh  fou-  ' 
vent  obligé  de  la  foulever  avec  la  main ,  &  de  la  com-^ 
primer  en  même  tems. 

On  connoltra  que  la  hernie  de  la  veffié  eft  jointe^ 
celle  de  l’intefan  ou  de  fépiploon  ,  fi  outre  les  fignes, 
qui  font  particuliers  àla  hernie  de  la  veffie^  l’on  rencon^ 
tre  ceux  quicaractéiifent  celle  de  l’intehin.,  ou  de  J’épb- 
ploon.,^  ,  . 

Si  la  portion  de  la  veffie,  qui  fait  la  hernie  ,  renferme^ 
une,  ou  plu  fleurs  pierres ,  on  pourra  s’en  afTûrer  par  le- 
toucher ,  en  preifant  un  peu  les  bourfes  ,  ou  l’aîtie ,  fur- 
tout  iQr-fque  cette  hernie  n’eft.pas  jointe  à  qaelqu’autre  ;j, 
êc  que  la.  veffie  eft  vuide.  Et  s’il  arrivoit  que  par  tou-- 
tes  ces  recherches  ,  on  ne  pût  s’affurer  de  l’exiftence  de? 
la  pierre  ,,  on  ne  de-vroit  pas  néanmoins  en  coeclurre: 
qu’il  n’y  en  a  point  fur-tour ,  fî  le  malade  reffentoit les,; 
douleurs  qu’elle  caufe ordinairement.  En  effet ,  Bartholim 
rapporte-,  d’après  Dominique  Sala, que  malgré  tout: 
l’examen  poflibie  ,  on  ne  réuflît  point  à  découvrir  dans 
un  homme  une  pierre  ,.qui  ne  fut  trouvée  qu’après  lk; 
mort  dans  un©  portion  de  la  veffie  defcendué  dans  le^ 
Scrotum'. 

On  aura  Heu  de  penfer  qu’il  y  a  étranglement  danslà* 
partie  étroite  de  la  veffie,  qui  répond  àl’anneau ,  ff.Eurinei 
ne  peut  repaffer  de  la  portion  de  la  veffie  qui  fait  la  her¬ 
nie,  dans  celle  qui  eft  reftée  dans  le  baflin  ,  quoique  Ic^ 
malade  ,  étant  couché,  ait  eu  la  précaution  de  compri-’ 
mer  la  hernie  en  la  foûlevant  avec  la  main  ,,  Ôc  même 
celle  de  prendre  la  fituation  la  plus  favorable  ,  pour  fa¬ 
ciliter  la  fortis  de  l’urine  ,  iorfqueia  compreflion  n  a  : 
.été.  fujaifantgu 
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L^on  pourra  juger  qu’une  ou  plufieurs  pierres  produis 
fenti’étranglement ,  fi  par  les  moyens  ^  que  je  viens  d’in¬ 
diquer  ^  on  a  reconnu  qu’il  y  avoir  des  pierres  dans  lar 
portion  de  la  veffie  ^  qui  fait  la  hernie. 

Mais  fi  rétranglement  eft  l’effet  d’une  inflammatioa 
furvenue  à  la  partie  de  la  veffie  ,  qui  répond  à  l’anneau  ^ 
outre  la  chaleur ,  &  la  douleur ,  qui  fe  feront  fentirdans 
la  tumeur  ,  fur -tout  à  l’endroit  de  l’étranglement  >  il  y 
aura  de  la  fièvre^ il  furviendra  même  des  vomiffemens  y 
qui  feront  fuivis  de  hoquets  ^  ainfi  que  Ta  remarqué 
Petit  :  au  lieu  que  fi  la  hiernie  de  la  veffie  accompagne 
celle  de  l’inteftin  ,  &  que  celui-ci  fouffre  un  étrangle¬ 
ment  ,  les  hoquets  précéderont  le  vomifTement  qui  furf 
viendra. 

Quant  à  la  hernie  de  la  veffie  ^  qui  arrive  quelquefois 
aux  femmes  enceintes  fur  la  fin  de  leur  grofTeffe  ^  entrer 
la  vulve  &  l’anus  ;  on  n’aura  pas  de  peine  à  la  diftinguer 
de  toute  autre  tumeur  ,  qui  pourrok  furvenir  au  .mêiiië' 
endroit ,  fi  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  fur  Ils  figries 
généraux  de  la  Hernie  de  la  veffie  :  en  effet  ,  le  volunie' 
plus  ou  moins  qonfidérable  de  la  hernie fuivant  que  la 
femme  aura  été  plus  ou  moins  de  tems  fans  uriner,  l’in¬ 
dolence  de  la  tumeur  fans  aucun  changement  à  la  cou¬ 
leur  de  la  peau,  la  fluduation  que  l’on  y  découvrirà  éà 
la  touchant ,  l’envie  d’urinet  que  l’on  excitera  à  la  ma¬ 
lade  à  la  moindre  preffion  de  cette  tumeur ,  &  fa  difpa^ 
rition  totale  par  la  fortie  des  urines  fi  la  preffion  eft  piiis» 
confidérabîe  ,  font  autant  de  circcnftances  qui  ne  per^ 
mettent  pas  de  méconnoître  cetfe  hernie  particulière.  , 

Ceux  qui  penfent  avec  Mv  Mery ,  que  la  herfilède  ^ 
veffie  eft  un  vice  de  la  prerhière  conformation  r  regat- 
dent  cétte  hernie  comme  incurable.  Ils  fe  fondent  ffir  Id- 
peu  de  fecours  que  l’Art  fournit  pour  la  plupart  des  nîa^- 
ladies  que  l’on  apporte  en  naiffant  ;  d’ou  ils  concluent 
que  la  veffie  ayant  une  figure  extraordihaîre,. il  fte  feréit; 
pas  poffible  de  changer  cette  figurè,ni  même  de  réduîreîai 
hernie à  raifon  de  l’pbftacle  que  formeroient  fesiadhérèat- 


î^-|5  Sus.  LA  Hernie 

cesavec  les  parties  voifines^  adhérences  (Jue  i  on  ne  poürs 
roit  détruire  làns  bleffer  quelques-unes  de  ces  parties 
quand  même,  ajoutent-ils  ,  on  pourroit  y  réuffir  fans  au¬ 
cune  léfion  ,  &  faire  rentrer  la  hernie  ,  il  furviendroit 
des  accîdens  d’autant  plus  fâcheux  ,  qu’on  ne  f<;auroit 
les  faire  ceffer  ,  qu’en  la  lailfant  reparoître  fur -tout 
fi  elle  étoit  ancienne  , ,  &  d’un  volume  confidérable  ; 
c’eft  ce  qu’on  éprouve  afiez  communément  dans  les  def- 
centes  de  i’inteftin  ou  de  l’épiploon  ,  lorfqu’elles  ne 
font  pas  nouvelles  ,  &  qu’ elles  forinent  un  grand  volu¬ 
me  ;  car  il  n’eft  pas  toujours  poffible  dans  ce  cas  de  faire 
rentrer  les  parties ,  quoique  les  anneaux  n’y  fafient  aucun 
obftacle,  &  qu’on  n’ait  pas  même  lieu  defoupçonner  au¬ 
cune  adhérence  intérieure  ;  parce  que  les  parois  du  ventre 
»e  fe  prêtent  point  allez  au  replacement  de  ces  parties. 

Ceux  au  contraire,  qui  fondés  fur  les,  raifons  que  j’ai 
rapportées  fe  perfuadent  que  la  Hernie  de  la  veflie  eft 
l’effet  de  rextenfion  confidérable  de  fes  parois,  ne  la  re- 
^ardenfrcomme  incurable,  que  lorfqu’elle  eft  d’un  très- 
grand  volume ,  qu’elle  eft  fort  ancienne ,  que  le  malade 
eft  d’ün  embonpoint  exceffif,  qu’il  eft  dans  la  nécefîité 
de  faire  des  efforts  confidérables^  &  qu  enfin  il  eft  d’un 
âge  avancé.  Ils  penfent  qu  alors  la  portion  de  la  veffiê 
defcendue  dans  le  Scrotum,  a  prefque  entièrement  per¬ 
du  le  pouvoir  de  fe  çontraâer ,  &  qu’il  eft  bien  difficile 
de  le  lui  redonner,  le  malade  étant  d^ailieurs  plus  en  rif» 
que  d’avoir  une  nouvelle  hernie ,  que  difpofé  à  la  guéri- 
fon  de  celle  dont  il  eft  affiigé. 

Mais  fi  la  hernie  de  la  veffie  eft  récente ,  que  fon  vo¬ 
lume  ne  Soit  pas  confidérable,  que  le  malade  foit  jeune, 
d’un  tempéramment  plus  fcc  qu’humide,  qu’il  ne  foit 
point  obligé  de  faire  de  grands  efforts  ,  iis  croyent  qu’on 
peut  en  efpérer  la  guérifon. 

Au  refte  cette  maladie  n’eft  pas  abfoïument  dangé- 
reufe  ,  à  moins  qu’il  ne  furviénne  un  étranglement  à  la 
portion  de  la  veffie  qui  répond  à  l’anneau  ;  auquel  acci-^ 
dent  ondoit  remédier  fans  délai  par  les  moyens  que  j’in- 
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Hiquerd  cî- après  ,  fans  quoi  le  malade  feroît  expoféà 
perdre  la  vie. 

La  Hernie  de  la  vefïie ,  qui  arrive  quelquefois  aux  femn 
mes  enceintes  ^  entre  la  vulve  &  l’anus  ,  n’eft  pas  abfolu- 
ment  dangéreufe  ,  puifqu’elie  difparoîî  pour  l’ordinaire 
dès  que  la  femme  eft  accouciiée. 

Quant  aux  moyens  qu’il  faut  mettre  en  ufage  dans  le 
traitement  de  la  hernie  de  la  veflie ,  ils  doivent  être  dif* 
férens  ,  fuivant  les  GirGonfiances  dont  elle  eft  .accom-;' 
pagnée. 

Si  la  Hernie  s’étend  jufques:  dans  les  bourfes  >  Gnla: 
foutiendra  par  un  bandage  fufpenfoir  convenable  ,  que. 
l’on  placera  lorfque  la  portion  de  la  veflie  qui  fait  la  her¬ 
nie,  fera  prefque  vuide  :  la  toile  dont  il  fera  fait ,  ne  doit 
prêter  que  médiocrement  ;  l’on  obfervera  même  que  la 
eavité  du  fufpenfoir  qui  doit  loger  la  hernie  ,  s’accom¬ 
mode  à  fa  figure  particulière,  ôcfe  trouve  un  peu  moiim 
fpacieufe  que  le  volume  de  la  tumeur  ,  afin  qu’en  s’y 
appliquant  plus  exaêlement,  le  bandage  s’oppofeàla  trop 
grande  extenfion  de  la  hernie. 

C’eft  dans  la  même  vue  que  l’on  défendra  atr  malade- 
l’ufage  des  alimens  gras  ,  ou  huileux  ,  &  celui  des  re¬ 
mèdes  diurétiques  ,  foit  en  boiflbn ,  ou  autrement  ;  la 
boiflbn  en  général  ne  devant  lui  être  donnée  qu’en  petite 
quantité  :  il  obfervera  même  de  ne  point  réfifter  aux  en'- 
vies  d’uriner,  quelques  fréquentes  quelles  puiflent être ;; 
&  on  lui  recommandera  de  fe  tenir  couché  le  plus  qunî 
fera  pofîible  ,  fur  le  côté  oppofé  à  la  hernie.  ; 

Si  le  malade  dans  cette  fituation  trouve  de  la  difficulté Jr 
rendre  l’urine  contenue  dans  la  poftion:de.  la  veflie  fief- 
cendue  dans  les  bourfes,  il- en  facilitera  Tiflue,  enlesfour 
levant  avec  la  main  ,  &  en.les  comprimant  en  mêm© 
tems  ,  pour  feppléer ,  comme  je  l’ai  dit  y  à  la  foible  con- 
tradion  des  parois  de  cette,  portion  de  la  veffle  ,  &  ài 
fanion  des  mufçles  du  bas-ventre  dont  elle  eft  privée. 

J’ai  ditci-deflus ,  que  quelques  malades  avoientéprou-r 

vé  ;  qu’étant  couchés  fur  le  dos  ^  &  fe  foule-vant  le  bas 
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des  reins  ,  ils  urinoient  plus  aifément ,  fans  le  fecours  de 
de  la  conipreflion  ,  ôc  même  lorfqu’elle  avoit  été  mife 
inutilement  en  ufage  dans  une  fituation  différente. 

^  J  ai  déjà  dit  que  fi  le  malade  efl  jeune  ,  que  la  her¬ 
nie  de  la  vedie  fqit  récente  ,  que  fon  volume  ne  fort 
pas  confldérable  ,  &  qu'eniin  étant  couché  y  elle  fe 
•vuide  dellê-même,  fans  le  fecours  de  la  compreffion, 
il  y  aura  lieu  d’efpérer  d'en  obtenir  la  guérifon  :  en  effet 
ia  facilité  que  cette  portion  de  la  vefïie  a  de  fe  vuider 
d'eîie-même  ^  dans  celle  qui  eft  reftée  dans  le  bafîîn.,  eft 
une  preuve.de  la  forte  contradion  des  fibres  charnues  , 
qui  entrent  dans  fa  compofition  j .  &  dont  on  fçait  que 
les  longitudinales  font  les  principales.  Or  ,  comme  ces 
fibres  longitudinales  font  la  continuation  de  celles  qui 
recouvrent  l’autre  portion  de  la  veffie  reftée  dans  le  baf- 
fin  ,  &.  qu’elles  s’étendent  fur  l’une  &  l’autre ,  tant  dans 
ia  partie  antérieure  ,  que  dans  la  poftérieure ,  en  fe  re¬ 
courbant  fur  le  fommet  de  la  vefïie  ,  &  ayant  leur  point 
fixe  aux  os  Pubis  d’une  part,  &  à  la  glande  Proftate  de 
l’autre  ;  il  eft  vraifembiable  qu  elles  doivent  par  leurs 
contrarions  réitérées,  rapprocher  peu  à  peu  des  anneaux 
ia  portion  de  ia  vefïie  qui  fait  la  Hernie.  On  fe  le  perfua-; 
dera  aifément ,  fi  l’on  fait  attention  que  c’eft  principale- 
inent  le  fommet  de  fa  vefïie  ,  qui  pour  l’ordinaire  s’al¬ 
longe  affez  ,  pour  paffer  par  les  anneaux ,  &  former  la 
Hernie  ;  ce  qui  eft  prouvé  par  l’Ouraque  que  l’on  fçait 
y  être  attaché  ,  &  qui  accompagne  prefque  toujours  la 
portion  de  cette  poche  urinaire  ,  defcendue  dans  le 
Scrotum  (a). 

Pendant  que  les  fibres  charnues  ôç  îongitudinaîes  de  la 
«vefïiê  travaillent,  pour  ainft dire,  par  leurs  contraêlions 
réitérées ,  à  rapprocher  des  anneaux  la  portion  de  la  vefïie 
qui  eft  paffée  dans  le  Scrotum  ,  le  malade  &  le  Chirur- 

(a)  Quelques  Anatomiftes  perfiia^és  de  la  néceffité  de  l’aftîon  des  fibres 
longitudinalés  de  la  vefïîe  pour  la  Ibrtie  des  urines ,  isn  ont  fait  un  mulcle 
Iparticulier  ,  ‘  qu’ik  ont  Siommé  Detrufer  urinæ. 

Voyez  la  Deicription  de  iavciÇe  urinaire.  Ouvrage  traduit  de  l’Anglois  de 
-^Pajè.sqüs«  Paris,  1743, 
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glen  doivent  être  attentifs  à  féconder  f  adion  de  ces  fibres 
motrices  :  le  malade  ,  foit  par  le  choix  des  alimens 
qui  ne  doivent  être,  ni  gras  ,  ni  huileux;  foit  par  la  pe¬ 
tite  quantité  de  la  boiffon  j  &  en  obfervant  fur-tout  de  fe 
tenir  couché  le  plus  qu’il  fera  pofïîble  fur  le  côté  op- 
pofé  à  la  Hernie  ;  le  Chirurgien, ^  par  le  foin  qu’il  aura 
de  diminuer  la  cavité  du  fufpenfoir ,  à  mefure  qu’il  s’ap. 
percevra  de  la  diminution  du  volume  de  la  tumeur. 

Lorfque  la  hernie  de  la  veffie  fera  parvenue  à  l’anneauj, 
on  abandonnera  l’ufage  du  fufpenfoir ,  &  on  lui  fubfti- 
tuera  le  bandage  ordinaire  nommé  Brayer  :  il  eft  nécef- 
faire  que  l’éculTon  foit  un  peu  large,  &  même  un  peu  cave 
dans  le  milieu ,  afin  de  mieux  alfujettir  dans  l’anneau  là 
portion  de  la  veffie  qui  feit  la  hernie.  Lorfqu’on  s’apper- 
cevra  qu’elle  eft  totalement  rentrée  ,  l’écuffon  fera 
rendu  convexe  ,  &  on  en  continuera  Tufage  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  affûré  de  la  parfaite  guérifon.  L’on  recomman*« 
dcra  au  malade  de  ne  pas  s’abftenir  d’uriner  au  moindre 
befoin  qu’il  en  fendra. 

S’il  furvient  un  étranglement  à  la  portion  de  la  véf- 
fie  qui  répond  à  l’anneau ,  lorfque  celle  qui  fait  la  het'^, 
nie  eft  pleine  d’urine  ,  enforte  que  la  communication  en¬ 
tre  ces.deux  portions  foit  abfoiument  interrompue  ,  on 
ïi’h-éfitera  point  à  donner  un  coup  de  Trois-quarts  dans  la 
tumeur  que  fait  la  hernie ,  pour  vuider  l’urine  qui  y  eft 
contenue.  M.  Morand  m’a  dit  avoir  fait  cette  ponâion 
avec  fuccès.  D’ailleurs  ne  fçait-on  pas  que  dans  les  ré¬ 
tentions  d’urine  rébelles  à  tous  les  remèdes  ,  &  lorfque 
la  fonde  n’a  pu  être  introduite  dans  la  veffie ,  les  grands 
Praticiens  ne  font  point  difficulté  ■  de  porter  le  Trois- 
quarts  dans  le  corps  de  la  veffie  ,  foit  dans  la  partie  an¬ 
térieure  ,  foit  dans  les  latérales  ,  pour  donner  iffuë  à 
l’urine,  &  retirer  par  ce  moyen  le  malade  dmdanger  im¬ 
minent  où  il  eft  de  perdre  la  vie  (æ). 

(a)  Opératioas  de  Chîr.  de  Thevenin.  Lithotomie  de  Toiet.  Opératlohg 
'de  Dionis.  Heister.  InJlitut,Chirurg,  M»  Shar^  dans  les  Recherches  crit^ 
fur  la  Chirur.  moderne, 

Tomê  II.  Ç 
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On  fçaît  que  pour  percer  la  veflie  dans  la  partie  laté¬ 
rale  de  fon  corps  ^  on  porte  le  Trois-quarts  au  Périnée^à 
coté  de  la  tubérofité  de  rifcMon  ,  un  peu  oblique? 
ment  de  bas  en  haut;  au  lieu  que  fi  l’on  a  defîein  de  per^ 
cer  ce  fac  urinaire  dans  la  partie  antérieure ,  on  porte 
eet  infirumenc  entre  les  mufcles  droits  à  environ  un  pou¬ 
ce  ôc  demi  de  diftance  de  la.  fymphife  des  os  Pubis.  Ce 
dernier  moyen  paroît  mériter  la  préférence  ,  tant  par  la 
facilité  de  fon  exécution ,  que  parle  peu  de.  douleur  qu’il 
caufe  au  malade.  M.  Mery  ,  fi  je  ne  me  trompe ,,  efl:  ie 
premier  qui  l’a  mis  en  ufage  (a). 

Si  après  la  ponclioa  de  la  partie  de  la  veflie  qui  fait 
la  hernie^,  rétranglement  ne  cède  point  aux  faignées  réi¬ 
térées  ni  aux  topiques  relâchans  ,  il  faudra  fe  détermi¬ 
ner  à  dilater  lanneau^.  pour  mettre  à l’aife  la  portion  de  la 
veflie  étranglée  ;  on  tâchera  même  de  faire  rentrer  dana 
panneau  celle  qui  fait  la  hernie ,  fi  l’état  de  cette  portion 
delà  veflie,  ou ies  adhérences  au  Scrotum  nes’yoppo- 
fent  point. 

Si  une  ou  plufîeurs  pierres  arrêtées  dans  la  partie, 
étroite  de  la  veflîe  ,  ferréepar  l’anneau,  empêchoient  la 
eommunication  entre  les  deux  autres  portions ,  il  pour- 
^  toit  y  avoir  de  rimprudence  à  faire  paner  dans  la  portion 
de  la  veflie  reftée  dans  le  baflin ,  la  pierre,  qui  faitd’étran- 
glement  ;  car  cette  pierre  ne  pourroit  être  tirée  enfuite ,, 
que  par  l’opération  de  la  Taille.  Il  paroît  donc  plus 


pour  tirer  la  pierre  qui  fe  trouve  arrêtéei 

Si  l’écoulement  de  l’urine  par  la  plaie  donnoît  lieu 
de  craindre  quelle  ne  devînt  fiftuleufe,  ondétermine- 
loit  fon  cours  vers  lurétre  ?  au  moyen,  de  la  fonde  intro- 


(a)Rioi.AN  (îit,  qu’un  Medecîn  ItaKen  nommé  Jean  Herculanus,  quîVîvoit 
.  en  l’an  1460.  avoit  eu  l’idéè  de  cette  ponétion  de- la  vèflie  à  la  partie  anté- 
'  ïîeure  ,  ce  qu’on  peut  voir  dans  le  chapitre  de  la  Médecine  Pratique  de  cet 
’  jê^uteur  fous  ce  nom.  Herculani  capit.  de  difficultate  Meïendi.  Kiçhin^^AntTopt. 
ti.cap..5tX:yii.i,  I^Manget,  Màl»  Scripu  - 
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(duîte  dans  ce  conduit  ;  ce  qui  a  etc  pratique  avec  |uc-. 
cès  ,  comme  on  Ta  vu  par  une  obfervation  de  çe  Mé¬ 
moire,  dans  un  cas  où  la  veffie  fut  ouverte  près  de  î’ame 
par  un  Chirurgien  de  campagne  ,  qui  avoir  pris  la  Her* 
nie  pour  un  abfcès. 

L^on  ne  craint  point  aujourd’hui  d’incrfer  le. corps  de 
îa  veffie  ,  lorfqùe  la  néceffité  l’exige ,  depuis  les  heureux 
fuccès  de  la  Taille  au  haut  aj)pareil ,  &  de  celle  de  M. 
Foubert  ,  *  dans  lefquelles  on  fçait  que  le  corps  de  ce 
fac  urinaire  fe  trouve  intéreffé.  Je  pourrois  encore  ci-; 
ter  les  deux  Tailles  extraordinaires  faites  par  M  M* 
Ruyfch  ôc  Tolet ,  dont  il  a  été  fait  mention ,  &  où  le 
corps  de  la  veffie  fut  auffi  incifé^ÿ  avec  un  fuccès  égale-, 
«aent  heureux. 

Si  la  Hernie  de  la  veffie  s’étendoit  Jufques  dans  le 
Scrotum,  qu’elle  fût  jointe  à  celle  de  l’Inteftin  ou  de 
l’Epiploon  ,  ôc  qu’il  furvînt  un  étranglement  inflamma¬ 
toire,  pour  lequel  on  fût  obligé  d’en  venir  à  ropération  ; 
en  ce  cas ,  lorfqu’on  a  mis  à  découvert  l’Inteftin,  ou  l’Epi¬ 
ploon  ,  ôc  que  l’on  en  a  fait  la  rédudion  par  les  moyens 
ordinaires  ,  fl  le  Chirurgien  ,  pour  favorifer  la  gué- 
rifon  de  la  plaie  ,  jugeoit  nécelTaire  d’emporter  une 
portion  de  la  peau  du  Scrotum  ,  auffî-bien  que  du  fac 
herniaire  ,  tes  regardant  comme  inutiles  ,  il  rifqueroic 
d’emportepi/ane  portion  de  la  veffie ,  ce  qui  expofe- 
roit  le  malade  à  de  grands  dangers  ;  le  retifenchement 
d’une  portion  de  la  veffie  ,  étant  d’une  conféquence 
bien  différente ,  que  1^  Ample  inciAon  de  fes  parois.  Or 
il  eft  certain  que  le  Chirurgien  peut  pat  inattention  , 
commettre  cette  faute  ,  d’autant  plus  aifément ,  que  le 
fac  herniaire  qui  renfermoit  l’Inteftin  ou  l’Epiploon  ,  fe 
trouve ,  comme  je  l’ai  dit ,  uni  antérieurement  à  la  par¬ 
tie  de  la  veffie  dcfcendue  dans  le  Scrotum ,  ôc  qu’il  n’eft 
^  prefque  pas  poffible  de  retrancher  une  partie  de  cefac^ 
fens  bleffer  en  même  tems  la  veffie  cachée  derrière ,  fur- 

^  Mêm,  <Je  TAcad.  Royale  de  Chiruf.  tom, 

Q  ij 
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tout  Cl  eîle  éroit  vuide.  En  effet  fes  parois  unies  au  fac  her¬ 
niaire  étant  affaifféesi  forment  plufieurs  replis  irréguliers 
capables  d’en  rmpofer  à  l’opérateur  ;  puifqu’elles  fe  mon¬ 
trent  alors  comme  une  membrane  épaiffe  ,  confondue 
avec  le  fac  même  ;  &  le  Chirurgien  pourroit  en  empor¬ 
ter  une  portion  ,  la  regardant  comme  inutile ,  &  même 
comme  contraire  à  la  réunion  de  la  plaie  du  Scrotum; 

Mais  on  a  des  exemples^  dira-t-on ,  de  perfonnes  gué¬ 
ries  de  plaies  de  veffie  ,  avec  déperdition  de  fubflanee*, 

&  faites  par  des  Armes  à  feu. 

Feu  M.  Güérin,  célébré  Chrrurgiende Paris ,  a panfé 
uii  homme ,  qui  avoir  reçu  un  coup  de  fuiil ,  dont  l’en¬ 
trée  étoit  un  peu  au-deffus  du  Pubis ,  &  la  fertie  à  lafeffe 
gauche  ,  quatr-e  travers  de  doigt  à  côté  de  l’anus  ;  Turin» 
s’écouloît  par  les  deux  plaies ,  &  la  veffîe  fe  remplit  de 
caillots  de  fang  ;  Tefcarre  ordinaire  aux  plaies  d’armes  a- 
feu  laiOa  par.fa  chute,  ou  féparation ,  une  grande  brèche  a 
la  veffie  :  on  travailla  à  la  réunion  de  la  plaie  du  ventre; 
mais  la  plaie  poftérieure  fut  dilatée  ,•&  l’ouverture  ên- 
tretenue  par  une  fonde  de  poitrine  garnie  ,  ôc  des  injec¬ 
tions  pendant  vingt- cinq  jours ,  au  moyen  de  quoi  le-ma* 
2ade  fut  guéri  en  deux  mois.  * 

Il  y  a  plufieurs  années  que  feu  M.  M  o  k  a  n  Di  Péfe  ^ 
Chirurgien-Major  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides ,  tira 
à  un  Soldat  de  cet  Hôtel  par  l’opération  de  la  Taille  or^ 
dinaire  ,  une  pierre  dans  laquelle  fe  trouva  chatônnée 
une  balle ,  qui  étoit  entrée  dans  la  veffie  quelques  années 
auparavant  par  un  coup  de  moufquetque  ce  Soldat  avoir 
reçu  à  i’Hypogaftre.  L’opération  eut  un  fuccés  des 
plus  heureux,  le  bleffé  étant  guéri  fans  aucune  incom¬ 
modité.  la  pkrre  gravée  au  naturel  à  la  F igure  U 

de  la  Flanche  III. 

M.  de  Traytgrens, Médecin  d’Yverdun  envoya 
à  L’Académie  Royale  des  Sciences  Thiftoire  de  la  blef-^ 
fure  qu  un  Maçon  de  la  Comté  de  Neuchâtel  reçut  pa£ 

’^'Traité  ds. la. Taille. au  haut  appareil  par  M.  Mobaüd.  vol.  mnZf  Farisu 
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en  conp  de  fufil  dans  le  bas-ventre.  La  balle  du  poids 
d’une  once ,  ayant  d’abord  percé  une  porte  j  ôt  entraîne 
quelques  fragmens  de  bois  ,  entra  avec  un  morceau  de 
Létoffe  de  l’habit  du  Maçon  dans  la  partie  gauche  du 
ventre ,  à  un  pouce  du  Pubis  ;  le  fond  de  la  veffie ,  ôC 
l’os  Sacrum  furent  percés  ,  ôc  la  balle  fcrtit  à  trois  travers 
de  doigt  à  côté  &  au-deffus  de  l’anus  ;  l’urine  coula  pen¬ 
dant  un  mois  par  les  plaies,  elles  furent  panfees  avec  un 
féton ,  qui  les  traverfoit  dans  toute  leur  étendue  ;  ôc  mal¬ 
gré  les  cireonftances  graves  de  cette  bleffure,  le  malade 
fut  guéri  en  fept  femaines  (a)y 

On  lit  dans  le  Recueil  des  Obfervations  de  la  Société 
d’Edimbourg  (h),  qu’en  17  j y.  un  Forgeron  pouffa  avec 
tant  de  violence  un  fer  rouge  dans  le  derrière  d^’un  jeune 
homme  âgé  de  vingt  ans ,  que  L’infirument  qui  entra  à- 
un  pouce  &  demi  environ  de  l’Anus,  pénétra  dans  le 
Baflin,  ôc  fortit  par  la  ligne  blanche  un  peu  au-deffus  du: 
Pubis.  M.  Willifon  vit  ce  jeune  homme  quelques  heu¬ 
res  après  ;  il  avoit  le  pouls  foible ,  &  intermittent  ;  il  re- 
jettoit  de  tems  à  autre  par  le  vomifîement  une  matière- 
bilieufe ,  &  il  fouffroit  de  vives  douleurs  dans  le  bas-ven¬ 
tre  :  elles  furent  bien-tôt  ftiivies  de  foif,  d’infomnie  ,  de- 
fueurs  froides,  ôc  de  fyncopes.  M..Wi}lifbn  fit  tirer  au 
bleffé  quatorze  onces  de  fang ,  &  on  lui  dqnnaun  lave-*- 
ment  émollient  animé  avec  la  thérébentine^.qui  produifit 
tout  l’effet  qu’on  en  attendoit  :  les  douleurs  du  ventre 
dirhinuérent  un  peu  r  mais  la  nuit  ne  fut  pas  tranquille,^ 
&  les  accidens  continuèrent  de  même  le  lendemain  ma¬ 
tin.  Le  malade  a’avoitpas  rendu  une  goutte  d’urine 
vingt-quatre  heures  après  la  bleffure ,  nonobflânt  la  gran¬ 
de  quantité  de  boiffon  qu’il  avoit  prife  ;  fôn  pouls  étoit 
alors  plus  dur  ,  ôc  plus  agité.-  On  tira  encore  douze  om 
ces  de  fang;  &  apres  avoir  fait  des  fomentations  émol¬ 
lientes  fur  le  ventre  on  le  frotta  ayec  de  l’huile  de 

-(a)  Hiftoire-de  l’Acad.  Royale  des  Sciences.  Année  1725’,- 
0).  Oidèr,  de  Méd.  de  ia-Sgçiété  d’Ediaabçnrg,  Tonu  îY.-Art,  ^ 
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Scorpions.  Par  lufage  de  ces  remèdes  les  douleurs fe 
calmèrent  ;  le  malade  rendit  un.  peu  d’urine  trente  heu-, 
res  après  la  bleffure  :  cette  urine  étoit  chargée  dune 
grande  quantité  de  glaires  ,  comme  Teft  celle  des  per- 
fonnes  qui  ont  une  pierre  dans  la  veffie.  Le  lavement 
fut  réitéré  le  foir;  il  procura  la  fortie  de  quantité  de  ma¬ 
tières  glaireufes.  Le  blelTé  ufoit  pour  boiffon  ordinaire 
d‘’une  émuirion  nîtrèe ,  &  on  lui  donna  un  julep  cordial, 
qui  modéra  beaucoup  le  vomiflement. 

On  continua  le’troifîéme  jour  l’ufage  des  fomentations, 
desiavemens  ,  ôc  des  émulfions.  Le  malade  rendit  alors 
les  urines  ôc  les  gros  excrémens  en  quantité  parla  plaie 
inférieure  ,  ôc  il  ne  pafla  prefque  rien  par  les  voies  na¬ 
turelles  ,  excepté  un  peu  d’urine  épaiffe,  quinefortit 
qu’avec  de  vives  douleurs.  On  injeéla  par  la  plaie  un  di-î 
geftif  mêlé  avec  le  miel  rofat. 

Lesaccidens  continuèrent  environ. dix  jours,  pendant 
îefquels  l’ufage  des  remèdes  ci-deffus  fut  continué.  Les 
Urines  ,  ainli  que  les'  autres  excrémens  ,  reprirent  alors 
leur  cours  ordinaire  ,  Ôc  le  malade  fut  guéri  au  bout  de 
iix  femaines. 

Le  bleffé  ne  fut  nourri  dans  le  cours  de  fa  maladie  que 
'd’alimens  tirés  des  végétaux  ,  il  n’ufa  que  d’une  boiffon 
légère  ,  ôc  on  lui  donnait  tous  les  foirs  un  calmant.  Sur 
la  fin  de  la  cure  on  le  mit  à  l’ufage  du  lait ,  qui  lui  rendit 
fon  premier  embonpoint ,  ôc  le  guérit  d’un  rhume  opi¬ 
niâtre  dont  il  étoit  tourmenté. 

L’heureux  fuccès  qui  a  fuivi  le  traitement  de  cés  plaies 
de  la  veffie  ,  avec  déperdition  de  fübâancé ,  ne  dmt  pas 
empêcher  le  Chirurgien  d’être  fort  attentif  à  ne  point 
bieffer  ce  fac  nrihaire  dans  l’opérafion  de  la  hernie  ih- 
teftinale  ,  on  de  l’épiploïque  ;  car  outre  que  ces  cas- 
de  plaies  de  veffie  guéries,  quoiquavec  déperdition  de 
fubfîance  ,  ne  font  pas  communs,  je  n’en  connois  au-^ 
cun  qui  nous  annonce  la  guérifon  de  cette  forte  de  plaie 
faite  dans  l’opération  de  la'herhie  de  i’inteftin  ou  de  i’épi- 
flodn,  jointe  à  celle  de  la yêffie  î ôc  quand  même  la  prâ- 
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tique  en  fourniroit  quelques  exemples  »  on  n  en  devroit 
pas  moins  ménager  un  organe  aulE  délicat ,  afin  de  pré¬ 
venir  les  fuites  facheufes  que  cette  forte  de  bleffure  podr- 
roit  avoir.  • 

On  voit  pat  ce  que  je  viens  de  dire  ,  combien  il  efl 
important  de  ne  jamais  entreprendre  ropération  de  la 
Hernie  de  Tlnteftin  ,  ou  de  TEpiploon ,  fur-tout  de  celle 
qui  eft  ancienne ,  ôc  defeendue  dans  les  bourfês  ^  fans 
avoir  fait  auparavant  quelques  queftions  au  malade  ,  pour 
•  s’affûter ,  fi  la  Hernie  que  Ton  ne  croit  formée  que  de 
rinteffin  ,}  ou  dè  l’Epiploon  feulement ,  ne  feroit  pasac* 
compagnée  de  celle  de  la  veflie.  On  jugera  aifément 
qu’une  portion  de  la  veflie  eft  defcendue  dans  les  bout- 
fes,  par  les  fignes  particuliers  de  fa  Hernie  ,  en  appre¬ 
nant  fur-tout  du  malade  ,  que  le  volume  de  la  tumeur 
augmente  ou  diminue,  félon  qu’il  aura  été  plus  ou  moins 
4e  tenis  fans  uriner, 

Lorfqu’on  a  lieu  de  foupçonner  que  la  Hernie  que 
l’on  a  crû  d’abord  n’être  formée  que  par  Tlnteftin  .,  ou 
par  l’Epiploon  ,  fe  trouve  jointe  à  celle  de  la  veffîe 
on  doit  fe  borner  à  découvrir  par  une  fîmple  incifion 
longitudinale  des  tégumens  ôc  du  Sac  herniaire  ,  l’In- 
teftin  ou  TEpiploon  ;  Ôc  après  avoir  dilaté  l’armeau 
pour  faciliter  la  rentrée  de  ces  parties  dans  le  ventre ,  ou 
fe  gardera  bien  d’emporter  la  moindre  portion  du  fac 
herniaire ,  fi  l’on  ne  veut  rifquer  ^  comme  je  l’ai  dit  ,  de 
retrancher  en  même  tems  ^  fans  s’en  appercevoir  ,  une 
portion  de  la  veflie,  , 

Malgré  ce  qui  a  été  dît  y  pour  prémunir  le  jeune  Chi* 
rurgien  contre  un  écueil  fi  dangereux  ,  s’il  avoit  eu  le 
malheur  de  ne  l’avoir  pas  évité,  ôc  debleffer  cette  poche 
urinaire,  le  parti  qu’il  auroit  à  prendre,  feroit  le  même 
que  celui  que  j^ai  indiqué  pour  la  plaie  de  la  portion  de 
la  veflie  ferrée  par  l’anneau  ,  lorfqu’on  s’eft  trouvé 
dans  la  néceflité  de  Fbuvrîr  pour  retirer  la  pierre  ,  qui  y 
étoit  arrêtée.  Ce  parti  feroit  donc  de  travailler  d’abord  à 
-  détouraer  b  cours  de  l’urine  ,  qui  s'échappe  par  ia  piai% 


'  Sur  la  Hernié 

en  la  déterminant  vers  Turètre  au  moyen  de  ia  fonde 
qu’on  laifîeroit  dans  ce  conduit.  On  pourroitajoùter  à  ce 
moyen  une  légère  compreflion ,  que  Ion  feroit  fur  la 
portion  de  la  veflie  ia  plus  vcifine  de  l’anneau  ,  ôc  l’on 
obferveroit  dans  l’intervalle  des  panfemens  ,  de  faire  cou^ 
cher  le  malade  fur  le  coté  oppole  à  la  plaie. 

On  fe  gardera  bien  défaire  la  moindre  tentative,  pour 
réduire  dans  le  ventre  cette  portion  delà  veflie  qui  fait 
la  Hernie,  &  que  je  fuppofe  avoir  été  bleffée ;  car  fi  on 
avoir  le  malheur  de  réullîr  à  une  rédu(^ion  aufli  impru¬ 
dente  ,  l’urine  qui  fordroit  par  la  plaie  de  la  veflie, 
s’épanchant  dans  le  ventre ,  ou  dans  le  tiflu  cellulaire  du 
voifinage,  ne  manqueroit  pas  de  faire  périr  le  malade ,  ce 
que  Ton  a  vu  arriver  plus  d’une  fois  en  pareils  cas. 

Lorfqu  il  furvient  à  une  femme  enceinte,  fur -tout 
vers  les  derniers  mois  de  fa  groflefle ,  un  abfcès  entre  la 
vulve  &  l’anus  un  peu  latéralement ,  &  qu’on  juge  né- 
ceflaire  d’en  faire  l’ôuverture  ;  il  eft  eflentiel  avant 
l’opération  ,  de  s’aflurer  par  les  lignes  particuliers  de  la 
Hernie  de  la  veflie  ,  fl  elle  n’eft  pas  comprife  dans  la 
tumeur ,  qu’on  regarde  comme  un  Ample  abfcès  ;  putf- 
que  rexpérience  a  fait  voir  que  ia  veflie  fe  porte  quel¬ 
quefois  de  ce  côté-ià,  y  étant  poulTée  par  le  volume  de 
ia  Matrice ,  que  Fon  fçait  être  très-confidérable.  Dans  un 
tel  cas,  pour  peu  que  l’on  foupqonnât  la  Hernie  delà 
veflie  ,  il  eft  important  de  faire  uriner  la  malade  avant 
l’ouverture  de  i’abfcès ;  on  ju^e  bien  que  la  veflie  étant 
vuide  ,  on  fera  moins  expolé  à  la  blefîer  dans  l’opéra^ 
tion. 


EXPLICATION 


EXPLI  CATION 

De  la  Planche  IL 

A  A  A  A.  T  Es  Tégumens  ou  Enveloppes  générales  di2 
i  J  Corps. 

B.  B.  Portion  Supérieure  des  Mufcles  du  Bas- Ventre.' 

C.  C.  Portion  inférieure  de  ces  Mufcles. 

D.  P.  Les  Anneaux.  -  ^ 

E.  E.  Les  Cordons  des  vaiflèaux  fpermatiques  (ÿiEpaS; 

fent  par  ces  Anneaux. 

F.  F.  Les  Tefticules  auxquels  les  cordons  fe  termi^i 

nent. 

G.  G.  Les  Arcades  des  mufcles  du  bas-ventre ,  par  oïl 

pafTent  les  vaiffeaux  cruraux. 

H.  H.  Portion  du  Péritoine  ,  efpèce  de  fac  membraneux 

qui  couvre  y  &  renferme  le  plus  grand  nombre 
des  vifcères  du  bas-ventre. 

I,  L’Ombilic  y  ou  fe  réunilfent  les  vaiffeaux  qui 
ont  compofé  le  Cordon, 

K.  La  Veine  ombilicale  qui  fe  termine  au  Foye. 

L.  Le  Foye  y.  attaché  par  fa  partie  fupérieure  a  la 

cloifon  mqfculeufe  appellée  Diaphragme  ,  la- 
quelle  fépare  la  Poitrine  du  Bas-Ventre, 

M.  M.  Les  Artères  ombilicales.  >  ' 

N.  L’Ouraque  ;  efpècè  de  ligament  particulier  y  qui 

s’efl  trouve  creux  dans  quelques  Sujets  :  il  eff 
fitué  entre  les  Artères  ombilicales ,  &  a  été  ici 
entraîné^danS  la  b^urfë"' gauche  par  le  fommet 
de  la  Veffie  y-  auquel  il  eft  naturellement  atta^ 
ché.  *  ■  ' 

O.  Le  Cartilage  Xîphoïde  ou  Brechet, 

P.  Le  Ventricule  ou  Eftomac  ^  [  repréfenté  plein  }■ 

Q.  L’Epiploon  ou  la  Çoëffe  ,  membrane  graiffeufk 

Tome  IL  ^  H 


tendue -fur  îes-înteflînsv  êc  attachée  fupérîetr-: 
rement  en  partie  au  Ventricule ,  6c  en  partie 
au  Colon. 

Le  Colon ,  vû  à  travers  l’Epiploon  ;  gros  Inteftia 
qui  commence, au  Gceçum  (S)  ,  6c  fe  porte 
tranfverfalement  de  droite  à  gauche. 

X.  Portion  de  la  Veffiereftée  dans  le  Baffin,  £  ôc  re- 
préfentée  foufflée.  3 

5/4  Autre  pordon  de  là  Veflîe,  paffee  par  l’Anneaii 
dans  le  Scrotum  ,  •  6c  qui  fait  la  Hernie ,  £  aufli 
repréfëritééCoufflée.  3 

Cul-de-fac  fornié  par  une  portion  du  Péritoine 
.  entraînée  par -la  Vëffie  pafféè  dans  le  Scrotum. 
Il  communique  dans  là  cavité  du  ventre  ,  Ôc 
fe  trouve  placé  antérieurement  le  long  de  la 
VelÇe.  ‘On  le  repréfente  ouvert  dans  fon  mi- 
'^-lieü  )  aSn  dé  voir  une  partie  de  illéon^  glillee 
par  l’Anneau  dans  ce  cul-dé- fac ,  ce  qui  fait  une 
Xletnie  inteftiriaie  jointe'  a  celle  de  la  Veffie* 


DES 

APOSTÉMES  DU  FOYE. 

Pb-Écîs  de  plufieurs  Obfervations* 

Far  feu  M.  P  E  t  i  t  Fils, 

IL  eft  certains  abfcès  du  b  as-ventre,  qui  fe  montrent  (t 
diftindement  qu’on  ne  peut  douter  de  leur  exiftence  ; 
il  y  en  a  que  Ton  ne  diftingue  qu’avec  beaucoup  de  peine; 
&  il  fe  trouve  d’autres  Apoftêmes  qui  ne  font  point  ab¬ 
fcès,  mais  qui  fe  couvrent  fi  bien  des  marques  extérieures 
de  cette  maladie ,  qu’ils  en  impofent  à  ceux  qui  ne  font 
pas  allez  verfés  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie. 

Diftinguer  quand  un  Apoftême  du  bas-ventre  s’eli  ter¬ 
miné  par  fuppuration ,  n’eft  pas  la  feule  difficulté  que  Toii 
rencontre  dans  la  pratique  &  le  traitement  de  ces  ma¬ 
ladies  ;  on  peut  fçavoir  qu’il  y  a  du  pus ,  mais  on  ne  peut 
pas  toujours  s’alTurer  précifément  de  l’étendue  qu’il  occu« 
pe ,  ni  quelles  font  les  parties  qu’il  atttaque  ;  les  malades 
meurent  très-fouvent  des  dépôts  qui  ne  paroilfent  point 
extérieurement ,  à  moins  que  la  matière  ne  fe  falTe  une 
route  favorable.  De  ceux  qui  fe  manifellent  au  dehors, 
il  y  en  a  qui  paroilfent  bornés  au  ventre  ,  &  d’autres  qui 
fe  font  faits  des  routes  fouvent  cachées  ,  ou  tout  au  plus 
foupçonnées. 

M.  Taillard  nous  a  rapporté  qu  un  homme  âgé  de 
trente  ans ,  auquel  pendant  cinq  mois  on  avoit  fait  tous 
les  remèdes  les  mieux  indiqués  ,  pour  le  guérir  d’une 
obftruélion  au  Foye ,  n’en  fut  point  foulage  ;  M.  Taillard 
dit  que  lorfqu’il  fut  appelle ,  il  trouva  une  tumeur  confît 
dérable  qui  occupoit  tout  l’Hipocondre  droit  Ôt  une  par- 
ÛQ  de  la  région  épigallrique  ;  il  apperçut  de  la  fluélua- 
tion  dans  trois  points  différens  ^  fçavoir  ,  un  peu  au- 
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d'effus  de  îa  pointe  du  cartilage  xiphoïde  du  côté  droit'' 
le  long  du  grand  lobe  du  Foye  en  fuivant  le  rebord  des 
cartilages  des  fauffes  côtes  ,  &  dans  la  partie  antérieure 
de  un  peu-  latérale  de  la  poitrine  ,  entre  la  quatrième  ôc 
cinquième  côte  en  comptant  de  bas  en  haut.  La  fluctua- 
tion  qui  ètoit  plus manifefte  en  cet  endroit,  le  détermina 
d’y  faire  l’ouverture.  Après  en  avoir  évacué  environ  trois 
demiTeptiers  de  pus  couleur  de  lie  de  vin  ,  il  introduifit 
fon  doigt  dans. la  poitrine  ,  &  il  le  porta  par  un  trou 
qu’il  trouva  au  Diaphragme  jufques  dans  la  partie  con* 
vexe  du  Foye  ou  étoit  le  foyer  de  l’abfcès.  Son  malade 
panfé  méthodiquement  fut  guéri  au  bout  de  fix  femaines. 

Le  trou  du  Diaphragme  placé  en  ce  lieu ,  &  la  cou¬ 
leur  du  pus  ,  démontrent  que  le  Foye  étoit  intéreffé  dans- 
cet  abfcès;  mais  ce  même  trou  du  diaphragme  ^  la  fluc¬ 
tuation  fenfible  en  tant  de  points  différens  ,  &  même  b 
promptitude  de  la  guérifon ,  démontrent  aufli  que  fi  ce 
foye  étoit  attaqué  ,  c’étoit  feulement  dans  fà_  furface  ,  ôc 
non  dans  le  profond  de  fa  fubftance.. 

Si  la  guérifon  a  été  aufli  prompte  ,  peut-être  doit-on 
la  rapporter  en  partie  à  la  grande  maturité  de  l’abfcès  ; 
ce  qui  cependant  ne  doit  jamais  dans  de  femblables  oc- 
cafions  autorifer  à  trop,  difîérer  l’ouverture,  de  peur  que 
les  adhérences  nefe  détruifent,  &  que  le  pus  ne  tombe 
dans  la  cavité  du  bas- ventre,  fans  compter  d’ailleurs  les 
autres  dangers  inféparables  du  long  féjour  d’un  fluideil 
pernicieux. 

Si  le  premier  foyer  de  l’ahfcès  formé  par  la  partie  con¬ 
vexe  du  foye ,  &  le  péritoine  devenus  adhérens ,  a  pû  fans 
autre  ouverture  que  le  trou  du  diaphragme  fe  vuider  exac¬ 
tement  ,  fe  tarir  &  fe  confoîider ,  c’eft  parce  que  dans  les 
Hiouvemens  de  la  refpiration  le  pus  preffé  entre  le  dia¬ 
phragme  &  le  foye ,  étoit  pouffé  à  chaque  inftant ,  &  à  la 
faveur  des  adhérences forcé  d’entrer  dans  la  poitrine  paf 
le  trou  dont  le  diaphragme-  étoit  percé ,  &  de  fe  vuidet 
par  l’ouverture  extérieure. 

-  Cette  obfervarioq  fait  voir  que  la  nature  a  quelquefois 


1>  LT  F  O  Y  E.’ 

Ses  reffources  dans  les  cas  les  plus  graves  ",  ëâr  on  ne  peut 
nier  qu’un  tel  abfcès  ^  dangereux  par  lui-même  y  ne  le  fut 
encore  plus  par  fa  fituation:  cependant  cette  fituation  de- 
'vint  avantageufe,  la  nature  en  profita,  elle  perça  le  dia¬ 
phragme,  comme  pour  conduire  le  pus  dans  une  cavité 
qu  il  eft  moins  dangereux  d’ouvrir  que  celle  du  bas^ven-  ^ 
tre ,  &  à  laquelle  on  peut  faire  une  ouverture  moins  va- . 
riable  &  beaucoup  plus  utile,  pour  procurer  l’écoùleinent 
du  pus,  &  la  confoiidation  de  Tulcere;  mais  la  nature  ne 
réuffit  pas  toujours,  comme  on  var voir  par  rObfervaîion 
fuivante. 

M.  PiBRAG  ouvre  un  abfcès  au  Foye  ,  il  le  guérit,  il 
prend  même  des  précautions  pour  éviter  le  retour  du 
mal,  en  mettant  le  malade  à  l’ufage  des  remèdes  capa-, 
blés  de  détruire  les  obftruêlions  qui  auroient  pu  relier  au; 
foye  ou  à  fonvoifinage  ces  rem.édes  avoient  confirmé  la 
guérifon  ;  il  y  avoit  cinq  mois  que  l’abfcès  étoit  parfaite¬ 
ment  guéri  ,  ôc  deux,  que  la  malade  avoit  ceffé  toutes 
fortes  de  remèdes  ,  lorfqu’elle  fut furprife  d’une  îndigef- 
tion ,  qu’elle  s’étoit  attirée  par  fon  mauvais  régime  , 
qui  fut  fuivie  -  d’une  fièvre  violente  d’un  dévoyement- 
confidérable,  &  d’une  douleur  très-vive  dans  leprofond 
du  ventre  ;  la  région  du  foye  n  étoit  point  douLoureufe  ^ 
&  l’on  n^ y  appercevoit  aucune  tumeur  quoiqu’on  ap-; 
puyât  la  main  avecalfez  de  force;  onfoupçonoir  cepen-' 
dant  un  dépôt ,  mais  on  ne  pou  voit  y  appliquer  aucuns.’ 
remèdes  topiques-,  comme  on  avoit  fait  au  premier,  par¬ 
ce  qu’il  ne  fe  manifeftoit  point  au  dehors.  Les  1 3  ôc  14®" 
Jours- de  cette  rechute,  il  parut  quelques  matières  puru¬ 
lentes  d-ans  Les  felles ,,  mais  la.  malade  n’en  fut  point  fou- 
lagée  ,  &  malgré  toutes  les  faigne'es,  potLons  ôc  autres 
remèdes  les  plus  convenables  ,  elle,  périt  le- quinziéme 
Jour.  M.  Pibrac  fit  l’ouverture  du  cadavre  ,  il  trouva  un. 
abfcès  entre  la  partie  cave  du  foye  ,  &  l’arc  du  colon  aui^ 
quel  le  foye  étoit  adhérent;-la  matière. étoit, blanche, ndn- 
téreffoit  que  les  tuniques  du  foye ,  mais  elle  avoit  percé 
le  colon  ;  ôc  c’eft  par  là  qu’une  partis*  du  pus  s’écoulok 
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ôc  fe  trouvoît  mêlée  parmi  les  déjeélions.  Il  trouva  que  la 
partie  convexe  du  foye  avoit  fa  couleur  naturelle  ^  qu  elle 
étoit  adhérente  par  tout  au  Péritoine  ,  en  conféquencc 
du  premier  abfcès  ,  &  que  la  cicatrice,  qui  ne  s'étoit 
point  démentie ,  étoit  ferme  &  enfoncée. 

De  cette  obfervation  nailfent  plufieurs  réflexions  im-  - 
portantes.  La  maladie  de  cette  Dameefl:  venue  à  lafuitô 
d'un  chagrin  ;  on  fçait  que  la  plupart  des  maladies  du  foye 
ont  été  précédées  par  des  chagrins ,  &  que  les  perfonnes 
bilieüfes,  trilles  6c  mélancoliques,  font  plus  que  d'autres, 
fujettes  à  ces  maladies. 

Après  la  guérifoa  du  premier  abfcès  ,*  on  fit  prendre 
des  eaux  de  Vais  à  la  malado  par  précaution  ,  ou  plutôt 
parce  qu’on  ne  la  croyoit  pas  parfaitement  guérie ,  &  qu’il 
relloit  quelques  obllruélions  que  f  on  auroit  pû  réfoudre  . 
par  les  eaux  de  Vais  &  autres  remèdes  ;  mais  le  mauvais 
régime  de  la  malade  renouvella  ou  augmenta  les  obllruc- 
tions,  qui  n’étoient  pas  encore; bien  terminées  :  onfçâit 
combien  font  fâcheufes  les  indigellions  dans  les  maladies 
du  fôye ,  foit  qu’elles  en  foient  les  caufes  ou  les  effets. 

On  fait  fentir  dans  l’obfervation ,  que  l’on  n’étoit  pas  à 
portée  de  fauver  la  malade  dans  le  fécond  abfcès  ,  com¬ 
me  on  l’avoir  fait  dans  le  premier ,  non-feulement  parce 
que  l’on  n’avoit  pas  pû  appercevoir  par  le  toucher  la  deu-^ 
xiéme  tumeur ,  mais  encore  parce  que  quand  on  auroit 
pu  s’affurer  du  lieu  de  fon  exiftence  ,  il  eût  été  non-feu- 
îement  difficile  d’en  faire  l’ouverture ,  mais  peut-être  im- 
poffible  ;  ce  qui  à  quelques  exceptions  près ,  nous  fait  dire 
que  les  abfcès  du  foye  font  mortels  lorfqu’ils  ne  font 
point  placés  de  maniéré  ,  qu’on  puîffe  en  faire  l’ouver¬ 
ture. 

Le  pus  de  ce  dernier  abfcès  s’étoit  fait  un  chemin  ^ 
éomme  pour  fe  conduire  au-dehors  ;  il  avoir  percé  le  gros 
boyau,  il  fe  yuidoit  par  Fanus ,  mais  la  perféverence  des 
accidens  toujours  formidables,  &lafoibleffe  de  la  ma¬ 
lade,  ne  donnèrent  pas  le  tems  à  la  Nature  d’achever  fou 
ouvrage,  l’ouverture  fe  referma  ou  fut  bouchée,  &  le  pus 
ceffa  de  couler. 
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Dans  le  cas  dont  il  s’agit,  l’ouverture  du  colon  auroit 
pù  être  auflî  favorable  à  la  guérifon  de  cet  abfcès  caché, 
que  le  font  celles  que  l’on  pratique  aux  abfcès  les  plus  ap- 
parens  ;  nous  avons  li  fouvent  des  exemples  de  cures  fem- 
blables,  qu’il  ne  feroitpas  raifonnabie  d’en  douter:  mais 
foit  que  l’ouverture  ait  été  faite  par  Art  dans  les  uns ,  ou 
que  la  Nature  fe  la  foit  pratiquée  dans  les  autres  ^  ce  font 
toujours  les  adhérences  que  les  tumeurs  contractent  avec 
les  parties  voifines ,  qui  rendent  quelques-uns  de  ces  abf¬ 
cès  curables. 

Le  dévoyement  de  cette  malade  fut  attribué  à  récou- 
lement  du  pus  de  l’abfcès  par  l’ouverture  qui  s’étoit  pra¬ 
tiquée  dans  l’inteftin  ;  mais  il  n’eft  pas  douteux  qudrpou- 
voit  avoir  une  autre  caufe  :  il  eft  ordinaire  que  cefyrnp- 
tôme  précédé  ou  accompagne  ces  fortes  d’Apoftêmes  , 
ils  font  fouvent  mêine  fuivis  de  diffenterie. 

On  remarqua  encore  dans  l’ouverture  du  cadavre,  que 
le  nouvel  abfcès  n’ avoir  point  procuré  la  rupture  de  la 
cicatrice  du  premier  ,  comme  il  arrive  alfez  fouvent  en 
pareil  cas  ;  ce  fait  s’explique  par  la  différence  des  par¬ 
ties  abfcèdées.  Dans  le  premier ,  on  ne  peut  douter  que 
le  foye  n’eût  été  obftrué  dans  fa  partie  convexe  ;  mais 
dans  le  fécond  le  foye  ne  l’étoit  point,  puifqu’il  n’y  en 
eut  aucun  figne ,  pas  même  ceux  qui  marquent  le  défaut 
de  filtration  de  la  bile. 

On  peut  aufli  obferver  que  non- feulement  tous  les  en¬ 
droits  obftrués  ne  fe  réfolvent  ni  ne  fuppurent  point 
en  même  tems ,  mais  encore  qu’ils  fubfîftent  durs ,  &  ne 
fe  terminent  par  réfolutîon  ou  par  fuppuration  que  plu- 
lieurs  mois  ,  &  même  plufieurs  années  après  J  on  a  vu 
arriver  la  même  chofe  à  l’occafion  des  contufions,  ainfi 
que  le  démontrent  les  obfervations  fuivantes. 

Un  homme  incommodé  depuis  dix-huit  ans  d’une  dou¬ 
leur  à  la  région  du  foye ,  qu  il  croyoit  lui  avoir  été  caufée 
par  un  coup  de  pied  de  cheval ,  eut  une  diffenterie ,  à  la 
fin  de  laquelle  fa  douleur  fut  plus  vive  qu’à  l’ordinaire  , 
&  l’obligea  à  demander  dufecours*M.  Despelete  ,  Chi- 
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rurgien  de  Bayonne,  ayant  examiné  la  partie  douloureux 
fe  y  trouva  de  1  élévation ,  ôc  y  appliqua  des  cataplafmes 
émoiiiens.  Deux  jours  après  ia  tumeur  parut  confidéra- 
'biemenf  augmentée.  M.  Defpeiete  fentit  de  la  fluétua-^ 
tion ,  en  fit  l’ouverture  &  en  tira  une  quantité  confidé- 
rable  d’un  pus  très-fœtide ,  avec  des  floccons  d’une  ma* 
tiereépaifîe  couleur  de  lie  de  vin,  &  telle  que  pourroient 
être  des  lambeaux  de  la  fubftance  du  foye.  Le  malade 
panfé  méthodiquement  fut  parfaitement  guéri,  &  la  playe 
cicatrifée  le  cinquantième  jour. 

Cette  obfervation ,  fi  l’on  en  croit  le  malade  ,  fembîe 
annoncer  que  la  première  caufe  de  cet  abfcès  a  été  un. 
coup  de  pied  de  cheval  reçu  depuis  dix-huit  ans ,  le  ma- 
malade  en  juge  ainfi  î  mais  M.  Defpeiete  n  en  parle  pas 
affirmativement  Dans  l’ obfervation  fuivanre  la  caufe  eft 
bien  conftatée. 

Une  femme  âgée  de  vingt-cinq  ans  tombe  fur  l’angle 
d’une  table  ,  fe  fait  une  forte  contüfion  à  la  région  épk 
gaftrique  droite,  au  défaut  &  furie  rebord  cartilagineux 
des  fauffes  côtes  :  elle  fut  faignée  copieufement,  les  to¬ 
piques  les  plus  convenables  furent  mis  en  ufage;  le  re-* 
pos  ôc  le  régime ,  tout  confpira  pour  fon  foulagement 
qui  rie  fut  total  en  apparence  qu’au  bout  de  deux  mois* 
S’étant  remife  à  fon  train  de  vie  ordinaire  ,  elle  com-; 
mença  d’avoir  quelque  reffentiment  léger  &  paffagerdes 
mêmes  douleurs  qu’elle  avoit  fouffert  au  lieu  frappé  ;  elle 
ri’y  fit  pas  d’abord  beaucoup  d’attention ,  parce  qu’elle 
foufftoit  peu,  que  fa  douleur  ne  duroit  pas  long-tems , 
Ôc  qu’elle  rie  la  refientoit  que  lorfqu’elle  faifoit  des  ef¬ 
forts  ,  ou  que  le  tems  changeoit. 

Après  avoir  été  deux  ans  dans  eette  fituation,  fans 
qu’il  parût  aucune  altération  dans  fa  fanté  ,  elle  com¬ 
mença  de  fe  chagriner;  elle  perdit  peu  à  peu  l’apétit  ÔC 
devint  jaune  ;  fes  douleurs  furent  plus  fortes-ôc  plus  pro¬ 
fondes  ôc  prefque  continuelles.  L’hipocondre  droit  s’é¬ 
leva  confidérabiementjfut  même  un  peu  œdémateux,  ôC 
la  fièvre  continue  àccompagnoit^tous  ces  accidens. 


D  Ü  F  O  T  É" 

Les  faîgnées  ^  les  apofêmes  délayaflS  êc  autfâs  ,  les 
eaux  minérales  &  les  topiques  ,  tout  fut  mis  en  ufag^e  j 
avec  une  efpece  de  fuccès  ,  c’eft-à-dire,  que  la  bile  re¬ 
prit  fon  cours  j  la  jaunifîe  fe  difïipa  ,  Thipocondre  sa- 
bai£ra&  devint  mollet,  l’œdéme  &  la  douleur  difparurent, 
mais  la  fièvre  quoique  diminuée  fubfiftoit  continue ,  ôc 
étoit  accompagnée  de  quelques  petits  frilFons  pafîagers  , 
dont  les  retours  irréguliers  faifoient  craindre  quelque  fup- 
puration.  On  n’appercevoit  cependant  aucune  dureté  ni 
tumeur  dans  la  région  malade  ;  on  la  touchoit  fans  caufer 
aucune  douleur.  Enfin  après  deux  mois  &  demi  de  cette 
derniere  maladie  ,  il  furvint  une  douleur  profonde  vers 
le  milieu  de  l’épigafire  ,  un  peu  plus  du  côté  droit  ;  la 
malade  eut  des  tranchées  alfez  vives  ,  elle  fut  à  la  felle 
&  vuida  un  abfcès  ,  dont  la  matière,  à  la  quantité  d’une 
chopine ,  en  partie  blanche ,  &  en  partie  couleur  de  lie 
de  vin ,  ne  permettoit  pas  de  douter  que  le  foye  ne  fut 
le  fiége  de  Fabfcès.  Le  foulagement  confidérable  qui 
fuivk  cette  première  évacuation ,  donna  beaucoup  d’ef- 
pérance  :  les  évacuations  furent  fréquentes  ôc  alfez  abon¬ 
dantes  les  deux  premiers  jours  ;  mais  elles  diminuèrent 
peu  à  peu  jufqu’au  fixiéme ,  que  la x  malade  fut  parfaite¬ 
ment  guérie,  ôc  ne  relfentit plus  la  douleur  qu’elle  avoit 
foulFerte  pendant  deux  ans  à  la  fuite  du  coup.  Il  y  avoit 
bien  de  l’apparence  que  cette  maladie  eût  pour  caufe  le 
coup  que  cette  Dame  s’étoit  donné  contre  l’angle  de  fa 
table;  puifque  les  relfentimens  qu’eMe  en  a  eu  pendant 
deux  ans  ont  ceffé  après  l’évacuation  de  l’abfcès. 

On  voit  tous  les  jours  des  contufions  dont  Fobftruc- 
tion  qui  en  eft  la  fuite  durer  des  tems  infinis  ,  avant  que 
de  fe  terminer  par  réfolution  ou  par  fuppuration  ;  j’en  ai 
vu  fubfifter  pendant  plufîeurs  années ,  fans  prendre  au¬ 
cune  terminaifon,  ôc  alors  celle  qu’elles  prennent  pour 
l’ordinaire  eft  la  fuppuration  putride  :  c’eft  le  plus  ou 
le  moins  de  fluide  arrêté  qui  les  rend  plus  ou  moins  prof 
près  à  fe  iéfoudre  ou  à  fuppurer. 

Cette  obfervation  piontrç  de  quel  avantage  font  1^ 

Terne  lis  ,  ^  ^  ^ 
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adhérences  que  contraaent  les  Apoflêmes  intérieurs  ; 
avec  les  parties  qui  leur  font  voiflnes  ;  heureux  celui  en 
^üi  cette  adhérence  fe  fait  au  voifinage  des  parties  quj 
ont  des  cavités  qui  conduifent  au-dehors  ,  lorfque  la  por¬ 
tion  de  Tadhérence  qui  fait  leur  cloifon  niitoyenne  fup^ 
pure  ou  fe  pourrit  :  l’ouverture  qui  en  réfulte  procure  des 
évacuations  qui  font  très-fouvent  falutairés  ;  la  pratique- 
fournit  des  exemples  de  cette  vérité. 

Voici  des  faits  qui  confirment  ceux  que  nous  avons 
rapportés ,  Ôc  donnent  des  preuves  que  l’adhérencè  que: 
contraaent  les  parties  qui  s’enftâment ,  eft  très-avanta- 
geufe.pour  iacure  de  ces.maladies>  foit  qu’elles  ayentbe* 
foin .  d^opératiôn  ,  ou  que  la  Nature  en  détermine  l’évé* 
nement ,  lequel  fera  le  plus  fouvent  favorable  ,  fi  l’ouver¬ 
ture  eft  fufïifante  ;  c’eft  un  point  dans  leq^uel  l’Art  ôc  la 
Nature  manquent  affez  fouvent. 

En  effet  les  abfcès  du  ventre  ne  font  pas  toujours  ou¬ 
verts  aufli  complettement  ni  auffi  favorablement  que 
ceux  des  autres  parties  ;  on  ménage  quelquefois  trop 
i’enceinte  que  ferment  les  mufcles  ôc  les  tégumens  du 
ventrei  Je  f^ais  qu’on  a  quelquefois  des  raifons  pour  le 
faire  ,  mais  fouvent  on  a  tort  ;  car  le  vrai  moyen  de  guérit 
sûrement  ôl  promptement  tous  les  abfcès  en  général  5. 
c’eft  de  faire  de  grandes  ouvertures ,  par-là  on  évacue  plus 
abondamment  le  pus ,  on  applique  plus  intimement  les 
remèdes  ,  ôc  on  rend  les  panfemens  moins  douloureux  ^ 
c’eft  prefque  toujpu«s  pour  n’avok  pas  ouvert  fiiffifam* 
ment  qu’il  refte  des  fiftules  ôc  c’eft  en  cela  qu’il  ne  faut 
pas  toujours  s’en  rapporter  à  la  nature  ;  elle  procure  rare¬ 
ment  des  ou vertures  convenables ,  elles  font  quelquefoit 
trop  grandes  ôc  dangereufes ,  lorfqff  elles  fe  font  par  pour^ 
riture  ,, ou  elles  font  trop  petites  lorfqu  elles  font  les  fuites 
de  la  feule  maturité  du  pus  :  nous  n’en  avons  que  trop  d'é- 
xemples,  comme  on  verra  parles  obfervations  fuivantes.^ 
T.  M  fut  pendant plufîeurs  mois  incommodé  de  la  jau- 

©ssE&yAn  nîffe“,  avec  dégoût ,  ôc  urie  fièvre ,  quid’a^bord  fortlégére^ 
devinttrès-vive  j^^^accompagnée  de  douleurs,  médiocres  ôC 
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de  dureté  à  la  région  du  Foye  ;  il  fut  foulagé  parles  remé^ 
des  généraux ,  tâs  que  faignées ,  potions  apéritives ,  dé¬ 
layantes  ,  purgatives  ,  &  autres  ;  fa  jaunifie  ôc  tous  les 
fymptômes  qui  Faccompagnoient  difparurent  î  la  dou¬ 
leur  &  la  dureté  diminuèrent ,  mais  la  région  du  Foye  , 
qui  jufqu  alors  navoit  point  été  failiante ,  s’éleva  de  joue 
en  jour  3  &  quoique  la  douleur  &  la  fièvre  fuffent  en¬ 
core  diminuées  ,  la  faillie  de  la  tumeur  &  la  fluduation 
indiquoient  la  néceffité  d’en  faire  l’ouverture  ;  le  malade 
n’y  voulut  pas  confentir  î  il  furvint  inflammation  à  la 
peau  5  la  tumeur  s’éleva  davantage ,  la  fommité  devint 
brune ,  puis  noire  ôc  gangreneufe  ,  &  i’efearre  s’étant  fé- 
parée  ^  la  tumeur  s'’ouvrit ,  il  s’écoula  une  pinte  de  pus 
en  partie  louable  &  en  partie  lymphatique.  On  propofa 
d’aggrandir  l’ouverture ,  mais  le  malade  ne  put  s’y  réfou-, 
dre  ;  j’y  mis  une  tente  pour  la  conferver  ,  je  la  dilatai 
avec  l’éponge,  &  je  fis  des  mjedions;  mais  malgré  tous 
ces  fecours ,  je  ne  pus  obtenir  un  écoulement  complet  ; 
la  playe  refta  fiftuleufe ,  &  le  malade  fut  enfin  contraint 
de  fe  réfoudre  à  une  incifion  par  laquelle  il  fut  guéri 
radicalement  après  deux  mois  de  panfeniens  &  de  foins* 
Les  abfcès  du  foye  ,  comme  ceux  des  autres  parties 
peuvent  donc  reflet  fifluleux  ,  s’ils  ne  fontpas  fufiifam- 
ment  ouverts. 

Cela  peut  arriver’aufîi  lorfque  le  foye.reflera  skirreux  , 
ou  fl  les  humeurs  font  perverties  par  quelque  vice  intér 
rieur.  J’ai  guéri  deux  malades  dont  les  playes  étoient 
reflées  fiftuleufes  en  leur  adminiftrant  les  friélions  mer¬ 
curielles  ,  ayant  reconnu  qu’ils  avoient  la  vérole. 

Si  les  abfcès  qui  s’ouvrent  en  dehors  peuveni  dégéné¬ 
rer  enfiftuies ,  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  s’ouTOntr  dans 
l’intérieur  du  ventre.  On  a  fouvent  vû  des:  abfcès  au  foye 
s’ouvrir  dans  les  inteflins  &  fe  vuider  par  l’anus. 

J’ai  vu  un  malade  qui  étoit  dans  ce  dernier  cas  depuis 
quinze  ans.  Il  ne  rendoit  jamais  le  pus  que  quand  il  alloit 
à  la  garderobe.  L’écoulement  de  la  matière  fe  fupprî- 
moit  quelquefois  pendant  dnq  ou  fîx  jours ,  &  alors  le 
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malade  devenoit  jaune ,  avoit  des  pefanteurs  ,  laflîtu'd^^^ 
de  rinfomnie^,  quelquefois  d©  la  fièvre  avec  friffon  ^  &  il 
fentoit  une  douleur  affez  vive  à  Fhypocondre  droit  ;  mais 
aufii'tôt  que  le  pus  reprenoit  fon  cours  par  l’anus ,  tous 
ces  accidens  difparotffoient,  à  cela’près  d’un  petit  reffen*. 
timent  de  douleurs  qui-  continuoit  deux  ou  trois  jours 
lorfqifcn  lui  avoir  preffé  un  peu  la  région  du  foye. 

VIII.  il  y  a  de  ces  malades  qui  vivent  moins  long-tems ,  Ôj 
0Bj£&yAT.  qui  meurent  dans  le  marafme.  J’ai  eu  occafion  d’en  ou¬ 
vrir  un,  qui  avoit  eu  à  l’âge  de  cinquante  ans  un  Apof- 
tême  à  Fhypocondre  droit ,  dont  la  matière  s’étoit  vuidée 
Sc  fe  vuidoit  depuis  cinq  ans  par  une  ouverture  qu’elle 
s’étoir  faite  dans  la  partie  droite  du  Colon  ;  après  avoir 
langui  jufqu’à  cinquante-cinq  ans,  il  mourut  ;  je  trou¬ 
vai  dans  la  cavité  de  l’arc  du  colon  une  ouverture  ronde 
êc  affez  gande  pour  y  paffer  le  doigt  ;  les  bords  de  cette 
ouverture  &  tout -le  foyer  de  l’abfcès  étoient  extrême»» 
ment  durs  ;  le  péritoine  ,  l’extérieur  de  la  véficule  du 
fiel ,  une  partie  de  l’épiploon  ,  ôc  les  bords  de  la  partie 
cave  du  foye  adhérens:&  confondus  pour  ainfi  dire  en»; 
femble,  formoient  le  foyer  de  cette  fiftule» 

Pendant  les  cinq  années  que  le  malade- vécut  avec 
cette  iillule^,  il  fut  prefqoe  continuellement  tourmenté 
de  tranchées ,  quiceffoient  lorfqu’il  avoit  été  à  la  felle  ôc 
jqu’il  avoir  rendu  une- palette  de  matières  purulentes  ôc 
fanieufès,  qui  quelquefois  étoient  mêlées  avec  les  ex» 
Crémens,^  ôc  d’autrefois  en  étoient  fort  diffincles.ll  avoit 
fonvent  de  la  fièvre ,  tantôt  plus  tantôt  moins  forte.  Il 
n’obferva  aucun  régime ,  ne  pouvant  foüffrir  aucun  ali»» 
ment  que  les  aigres.,  comme  citrons ,  verjus  ,  ôc  fruits 
verds  :  peut-être  que  ce  régime  convenoit  en  quelque 
forte  à  fondtat  »  mais  çe  n’eft  pas  ici  Is  Heu  d’c^minei 
cette  queftipnt- 
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LES  ABSCÉS  DU  FOYE. 

Par  M.  M  O  R  A  N  D. 

Le  S  Remarques  que  j’ai  eu  lieu  de  faire  fur  cinq; 

Abfcès  au  Foye  que  j’ai  opéré  &  dont  quatre  ont 
été  parfaitement  guéris ,  m’ont  donné  la  matière  de  cer 
Mémoire  que  je  divife  en  deux  Parties  :  l’une  contient 
les  Obfervations  pathologiques  ,■  &  l’autre  celles  qu^ 
î’ai  faites  fut  la  Cure  de  la  maladie. 

ï* 

Les  dépôts  qui  fe  forment  dans  le  foye  font  la  fuite 
d’une  inflammation  fubite  de  ce  vifeere  ^  annoncée 
par  des  coliques  hépatiques ,  une  douleur  fixe  ,  plus  on 
moins  vive,,  dans  un  point  déterminé  du  foye,  &  parles, 
fymptômes  ordinaires  des  inflammations  internes  ;  otr 
bien  ils  font  l’effet  de  quelque  obftruétion  longue  dans-' 
les  couloirs  de  la  bile ou  de  quelque  vice  dans  cette  li¬ 
queur  même. 

Il  convient  de  divÿer  les  dépôts  fuppurés  au  foye  eii- 
Abfcès  par  fluxion  &  par  congeftion.  Il  y  a  des  inflam¬ 
mations  vives  au  foye ,  dont  le  plus  grand  nombre  fe 
termine  par  réfolution  ou  par  gangrené  ,  quelques-unes^ 
par  abfcès  ;  il  y  a  des  phlegmons  lents  qui  ne  font  point: 
accompagnés  des  accidens  inflammatoires ,  &  qui  fonr 
abfcès  par  congeftion.  Il  faut  quelquefois  plufîeurs  mois: 
pour  jouir  des  Agnes  fenfîbles  qui  indiquent  la  fuppura- 
don  faite  ^  ôc  fi  on  veut  remonter  aux  premières  époques-: 
de  la  maladie  du  foye  qui  Pa  précédée  ;  oa  compte  quel^ 
q^oisplua  d’une  années- 


Sur  les  Absces 

Les  Abfcès  du  foye  par  fluxion  font  communément 
formés  &  comme  épars  en  différens  endroits  de  ce  vif 
cere  ;  par  congeftion,  ils  font  ordinairement  folitaires  , 
toute"  la  matière  eft  aflemblée  dans  un  feul  foyer.  On 
pourroit  fur  cela  faire  un  parallèle  afîez  jufte^  entre  les 
apoftêmes  du  foye  ôcceux  des  poumons.  Une  inflamma¬ 
tion  vive  aux  poumons  ,  qui  a  échappé  à  la  terminaifon 
gangreneufe ,  caufe  des  tubercules  phleginoneux  ;  la  mê¬ 
me  chofe  arrive  au  foye.  Une  inflammation  fourde  dans 
les  poumons  /qui  ne  caufe  qu’une  fièvre  médiocre  &  de 
légers  accidens ,  forme  une  vomique  dans  ce  vifcere  >  ou 
un  épanchement  dans  la  poitrine  qui  peut  donner  lieu  à 
l’einpiéme  ;  la  même  chofe  arrive  au  foye ,  êc  alors  il  fe- 
forme  des  dépôts  que  les  adhérences  des  points  extérieurs 
enflammés  de  ce  vifcere  avec  les  parties  qui  renviron-; 
nent  5  peuvent  rendre  fufceptibles  dune  cure  prefque 
certaine ,  par  le  fecours  de  la  Chirurgie. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  le  dépôt  fe  préfente  en  des 
endroits  favorables  à  une  évacuation  de  la  matière  en  de¬ 
hors,  ôc  tous  les  malades  ne  font  pas  affez  heureux  pour 
que  cela  arrive  toujours. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  des  tubercules  fuppurés  dans  le 
foye,  qui  avoient  été  reconnus  du  vivant  des  malades, ils 
périffentdans  ce  cas  fans  pouvoir  être  fecourus ,  parce 
qu’il  ne  fe  fait  point  de  tumeur  au  dehors,  &  quand  on 
feroit  aflez  hardi  pour  mettre  le  foye  à  découvert  par  in- 
cifion  pour  approcher  du  flége  du^al,  que  feroit-on  > 
ne  pouvant  point  empêcher  la.  chute  du  pus* dans  le 
ventre  f 

Ges  fortes  d’abfcès  dont  la  matière  efl  ,  comme  difent" 
les  Latins  ,  ,  ne  préfentent  point  aifez  de  fur- 

face  pour  occaflonner,  par  le  contaâ:  des  points  enflam-^ 
més,  des  adhérences  avec  les  p.arties  environnantes  î  ôC 
c’efl:  au  contraire  une  propriété  des  grands  abfcès. 

Mais  la  fituation  du  foyer  n’efl  point  toujours  favora¬ 
ble  à  l’opération  néceffaire  pour  évacuer  la  matière  avee 
fuccès  i  confîdérons-Ie  en  difîérens  endroits  de  ce  yif- 
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cerc capables  défaire  des  adhérences.  Voici  ce  que  l’on 
a  obfervé. 

Sil’Abfcès  eft  à  la  partie  cave  dufoyejles  adhérences 
ne  peuvent  être  qu’avec  la  portion  de  l’inteftin  colon  qui 
lui  eft  parallèle ,  ce  qui  ne  rend  point  la  maladie  fufcep- 
tible  d’opération.  On  a  vû  quelquefois  le  plancher  qui 
foutenoit  la  matière  fous  l’écorce  du  vifcere  abfcèdé  ^ 
s'ufer  par  pourriture  ^  &  dans  ce  cas  on  a  vû  le  pus  rendu 
par  les  Telles  au  moyen  d’une  communication  étrangère 
du  foye  avec  le  boyau  >  il  en  réfulte  une  évacuation  , 
qui  à  la  vérité  foulage  le  malade,  mais  ne  le  guérit  point  5 
cette  pourriture  falutaire  à  quelques  égards  fuppofe  une 
deftrudion  des  parties ,  telle  que  le  malade  fuccombe  à 
la  fuite  desaccidens,  quoique  la  matîere  ak  été  vuidée» 
Ployez  le  Mémoire  de  M,  Petit  le  fils. 

Si  l’Abfcès  eft  à  la  partie  convexe  fupérieure,  on  poun* 
roit  dire  la  plus  épaiffe  du  foye  >  il  peut  percer  le  dia¬ 
phragme^ 

On  a  quelquefois  vuidé  par  l’opération  de  l’empyénie 
du  pus  dont  le  foyer  étoit  dans  le  foye  ;  mais  ce  n’eft 
encore,  &  pour  l’ordinaire  ,  qu’un  moyen  de  foulagerle 
malade  fans  le  guérir.  Il  y  en  a  cependant  un  exemple- 
heureux  dans  le  Mémoire  de  M.^  Petit  le  fils. 

Si  le  dépôt  fe  fait  à  la  partie  convexe  ,  inférieure  6c 
mince  du  foye  ^  la  matière  amaffée  peut  former  au  de¬ 
hors  ôc  dans  un  point  quelconque  de  rhipocondre  droit 
OU  de  répigaftre ,  une  tumeur  plus  ou  moins  faillante 
mais  affez  ordinairement  celles  qui  donnent  plus  de  fa¬ 
cilité  pour  l’ouverture  ,  &  dont  l’on  peut  tirer  un  pro- 
noftic  plus  favorable  pour  le  fuccès  de  l’opération  ^  af¬ 
ferent  le  milieu  de^’épigaftre ,  où  le  poids  dé  la  matière 
porte  le  foye  un  peu  plus  bas  que  dans  l’état  natureL 
Ceux  que  j’ai  traité  étoient  tous  dans  cet  endroit. 

Par  rapport  aux  lignes  diagnoûiques  qui  annoncent  ces' 
fortes  de  dépôts  ,  il  eft  bon  de  remarquer  qu’il  y  a  des” 
abfcès  du  foye  bien  décidés  dont  l’état  du  malade  ne 
fourniroit  point  la  preuve  3,  fi  l’on  s’iniaginoit  qu’il,  doit: 
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fiéceflairemertt  avoir  la  fièvre ,  être  très-  abbatu ,  ne  point 
dormir,  ôte.  Il  s'eneft  vû  quifaifoient  allez  bien  toutes 
leurs fonaions;  il  y  a  même  plus,  c  eft  quen  général ü 
y  a  fort  peu  de  douleur ,  ôc  Ci  pour  fixer  fon  jugement 
qn  cherche  à  s’affurer  de  rexiftence  de  la  matière  par  la 
fluauation ,  elle  paroîtra  obfcure  quoique  la  quantité  du 
pus  foit  confidérable.  Voici  les  raifons  de  ces  deux  cir-- 
conftances. 

Le  malade  fent  peu  de  douleur ,  parce  qu  ily  a  peu  de 
nerfs  dans  le  foye ,  proportion  gardée  avec  la.maffe  des 
vaiffeaux  fanguins  ôt  biliaires  dont  f  affemblage  fous  une 
même  tunique  >  à  proprement  parler ,  fait  le  foye  ;  d’ail¬ 
leurs  ,  la  texture  de  ce  vifeere  qui  eft  fpongieufe  ne 
rend  point  les  nerfs  fufceptibles  d’une  grande  tenfion  i 
ôt  c’eft  la  tenfion  des  nerfs  qui  fait  la  douleur. 

La  fluduation  eft  obfcure  ,  parce  que  la  matière  eftfort 
épaiffe  ;  c’eft  une  efpece  de  bouillie  dont  le  renvoi  fous 
les  doigts  ne  fe  fait  pas  avec  la  vîteffe  d’un  fluide  fîm-î 
pie  ;  car  il  eft  très-rare  qu’on  trouve  dans  les  abfcès  du 
foye  du  pus  tel  qu’en  fournifTent  les  dépôts  phlegmon 
neux  après  les  éréfipelles.  J’ai  ouvert  beaucoup  de 
cadavres  ,  je  ne  me  fouviens  d’en  avoir  trouvé  qu’une 
fois,  Ôc  le  dépôt  s’étoit  fait  très-vite.  Il  faut  encore  re-; 
marquer  que  cela  ne  fe  rencontre  que  dans  les  tuber¬ 
cules  fuppurés ,  ôt  non  dans  les  grands  abfcès  à  un  feul 
foyer. 

En  général  ,  les  Abfcès  que  j’ai  appellé  par  congef- 
tion  ,  que  l’on  ouvre  ôt  que  l’on  guérit ,  fournifTent  une 
matière  de  la  confiftence  Ôc  de  la  couleur  de  la  lie  de  yiït 
épaifle  ;  ôc  vt^ci  ce  que  j’y  ai  remarqué. 

Quand  on  la  reçoit  dans  le  moment  de  l’Opération  ] 
on  feroit  tenté  de  croire  qu’il  n’y  a  point  du  tout  de  pus 
proprement  dit  ;  mais  fi  on  la  laiffe  dépofer  dans  un 
verre ,  on  verra  au  bout  de  quelques  heures  le  pus  blanc 
ôc  léger  furnager ,  ôc  une  autre  matière  rougeâtre  plus 
épaifle  ôc  plus  pefante  occuper  le  fond  du  vaifTeau.  Sî 
qn  verfe  le  pus  par  inclination ,  ôç  qu’on  examine  fépa- 
^  ïémeat 
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témeüt  cette  matière  du  fonds,  en  y  mêlant  un  peu  d’eau 
claire ,  on  y  reconnoîtra  des  lambeaux  de  la  fubflance  du 
foye  j-que  les  Anciens  appelloient  Farenchyme,  On  y 
verra  la  pulpe  vafculeufe  de  ce  vifcere ,  détachée  par 
floccons ,  auffi  fenfiblement  qu’on  la  recqnnoîtroit  dans 
une  poire  ou  une  pêche  macerée  dans  Teau ,  &  préparée 
à  la  façon  de  Ruyfch  ;  plufieurs  lotions  emportent  les 
grumeaux  de  fang  ,  les  ramifications  de  vailTeaux 
refient. 

Ce  qui  eft  étonnant  ,  c’eft  la  quantité  de  cette  ma-: 
tiere  mêlée  de  la  propre  fubfiance  du  foye  ,  qu*un  ma¬ 
lade  peut  perdre  par  unabfcès  de  cette  efpece,-&  néan¬ 
moins  recouvrer  une  fanté  parfaite.  J’ai  traité  deux  Per- 
fonnes  'd’un  haut  rang ,  dont  l’abfcès  fournit  au  moment 
de  l’opération  près  d’une  livre  de  cette  matière  ,  le  len¬ 
demain  la  moitié  ;  &  l’un  de  ces  malades  en  a  fourni 
pendant  fix  femaines  tous  les  jours  près  d’un  demi  verre, 
la  matière  fe  faifant  voir  toujours  la  même  par  les  épreu- 
yes  que  j’ai  expliqué. 

.  Rien  à  mon  gré  n’efi  plus  digne  d’adniiration  que  la 
réparation  de  cette  fubfiance  ,  que  j’attribue  à  la  vertu 
fyftaltique  des  vailTeaux.  Je  fuis  bien  tenté  d’expliquer 
par  ce  phénomène  ce  que  l’on  appelle  la  régénération 
des  chairs ,  dans  le  cas  des  playes  en  général  ;  Ôc  li 
l’exémpLe  eft  jufte  ,  il  faut  conclure  que  le  mot  ,  ré¬ 
génération  ,  emporte  une  idée  faufife  :  ce  n’eft  qu’une 
jextention  ,  un  développement  des  vailTeaux.  Mais  en 
voilà  alTez  fur  la  théorie  de  ces  Maladies ,  je  palTe  aux 
remarques  de  pratique. 

II, 

Quoique  la  matière  des  Abfcès  du  foye  folt.  dans  le 
foye  même  ,  elle  répond  li  parfaitement  à  la  tumeur 
que  le  dépôt  prononce  en  dehors  ,  que  cette  matière  de¬ 
vient  fujette  à  Taêtion  des  maturatifs  appliqués  fur  la  tu¬ 
meur  ,  comme  toutes  celles  qui  font  à  la  furface  di| 
Tûmf  IL  K 
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corps.  X’on  a  vü  en  pareil  cas  la  peau  rougir  ,  &  mg. 
îne  V  ufer  ,  fi  Y  on  ne  fait  point  Touverture  à  tems  ;  par 
conféquent  f  on  ne  doit  point  négliger  l’application  des 
topiques  capables  d’accélerer  la  formation  &  la  collée-, 
tdon  du  pus  ,  lorfqu  elles  fe  font  trop  lentement. 

L’on  a  eu  afîez  de  peine  à  fe  détacher  de  l^anciea 
îifage  d’ouvrir  ces  abfcès  par  l’application  do  la  pierre 
à  cautère  fur  la  partie  la  plus  faillante  de  la  tumeur.  La 
léflexion  n^’explique  point  le  bénéfice  què  le  malade 
pouvoir  retirer  de  cette  brûlure  ^  en  vain  fuppoferoit-oii 
quelle  doit  faire  une  plus  grande  ouverture  ,,  l’efcarre 
produite  parle  cauftique  n’intérefîe  que  la  peau  ,  dont 
une  trop  grande  perte  de  fubftance  ne  fait  qu’allonger 
la  cure  par  la  longue  cicatrifation  de  cette  partie^ 

.  On  ouvre  ces  Abfcès  avec  le  bifiouri  d’abord  par  unè 
încifîon  perpendiculaire  au  corps  >  &  elle  doit  être  ex¬ 
trêmement  ménagée,  par  en  bas  ;  fans  quoi  on  courroit 
îifque  d’ouvrir  le  péritoine  dans  rendroit  ou  ^adhéren¬ 
ce  inflammatoire  la  collé  à  la  circonférence  des  parties 
contenantes  &  l’on  pourrok  donner  lieu  à  l’épanche¬ 
ment  de  la  matière  hépatique  dans  la  cavité  du  ventre.. 
Un  Chirurgien  aufii  modefte  qu habile,  eft  convenuique: 
dans  une  aflaire  de  cette  efpece ,  qui  fit  grand  bruit  dans 
le  tems ,  je  lui  avois  fait  faire  cette  attention  à  propos. 

La  première  inçifîon  longitudinale  ne  fujffit  pas ,  il  en 
faut  une  fécondé,  par  laquelle  la  ligne  blanche  avec  une 
très-petite  portion  des  mufcles  droits  (  fi  l’abfcès  eft  à  l’E- 
pigaftre  )  foient  coupés  en  travers  ;  fans  quoi  l’abfcès 
s’étant  vuidé  à  llnftantde  la  première  ouverture.>  &  le 
tiflii  aponévrotique  de  la  ligne  blanche  s’enfonçant  vers 
le  foye ,  parce  qu’il  n’eft  plus  foulevé  par  la  matière,  les 
deux  lèvres  de  la  playe  longitudinale  fe  rapprochent  ;  ôc 
la  matière  céfle  de  couler ,  ou  coule  difficilement.  Pour 
y  avoir  manqué  dans  une  opération  de  cette  efpece  ,  on 
fiit  obligé  de  faire  le  lendemain  L’incifion  tranfverfale,  le 
malade  n’en  fut  pas  moins  bien  guéri ,  mais  ilfouffrit  avec 
répugnance  line  Opération  faite, ,  pour  ainfî^  dire ,  en  deux 
fois. 
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H  TL  J  a  point  d'Abfcès  en  aucune  partie  ^  qui  lorfque 
rouverture  eft  faite  ,  demande  aufli  peu  >  &  pendant  un 
auflî  peu  de  tems  ,  Tufage  des  onguens  dlgeftifs  ;  la  Na¬ 
ture  étant  débarraflee  de  ce  qui  Topprimoit  y  le  vuide  le 
plus  confidérable  fe  remplit  avec  une  vîtefle  lurp tenante: 
un  des  malades  à  qui  l’on  tira  par  rouverture  près  d’une 
ehopine  de  matière  hépatique  fut  guéri ,  cicatrice  entiè¬ 
rement  faite,  en  vingt- trois  jours. 

Cela  arrive  prefque  toujours ,  quan  die  principal  foyer 
de  la  matière  eft  parallèle  ou  à  peu  près  ,  à  la  tumeur 
extérieure  ;  car  lorfqu’il  en  eft  éloigné  cela  fait  une  dif¬ 
férence.  J’ai  ouvert  un  abfcès ,  qui  ayant  fourni  une  trèsr 
grande  quantité  de  matière ,  laiffa  une  route  dirigée  du 
milieu  de  la  région  épi^ftrique  fupérieure  vers  fftipo- 
condre  gauche  ;  cette  efpece  de  Sinus  étoit  de  la  longueur 
de  trois  à  quatre  travers  de  doigts ,  &  par  un  léger  appla- 
niflement  du  diaphragme  que  le  malade  occaiionnoit 
en  retenant  fa  respiration  ,  ilen  fortoità  chaque  panfe- 
ment  plufîeurs  cuillerées  de  matière.  Il  n’y  a  pas  moyen 
de  faire  incifîon  dans  ce  cas  là  i  voici  comme  je  me  corn 
duifis. 

Je  ne  me  fervis  point  de  fonde  ordinaire  pour  recon- 
noître  l’étendue  de  ce  Sinus,  ni  pour  examiner  de  com¬ 
bien  il  diminuoit  ;  je  me  fervis  d’une  bougie ,  courbée 
fuivant  la  direèHon  que  j’avois  préfumée  ,  affez  grofte  Ôc 
fort  mouffe.  On  fent  linconvénient  qu’il  y  auroit  à  pré- 
fenter  une  fonde  mince  &  folidedans  une  partie  dont  le 
Parenchyme  n’oppofant  point  de  réfiftance  à  l’inftrument, 
pourroit  faire  illuflonau Chirurgien,  qui  chercheroit  une 
route,  &  en  feroit  peut-être  une  avec  rinftrument. 

Je  faifois  des  injeèlions  dans  la  playe  ,  mais  très  mé¬ 
nagées  ;  car  en  générai  il  n’en  faut  point  faire  dans  les 
vifceres ,  dont  le  tiflu  lâche  eft  capable  de  s’abreuver  ai- 
fément,  &  de  retenir  des  liqueurs  injectées.  D’ailleurs, 
quand  le  fond  de  l’abfcès  eft  parallèle  à  la  tumeur. exté¬ 
rieure  ,  les  mêmes  moyens  que  la  Nature  employé  pour 
réparer  la  déperdition  de  fubftance ,  fuftifent  pour  l’ex- 
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pulfion  du  pus  ;  &  fi  on  veut  l’aider  ^  il  fuffit  de  procirre? 
îa  compreflion  du  foye  par  la  refpiration  contrainte  per$. 
dant  quelques  fécondés  à  chaque  panfemenr. 

Quand  le  fond  de  la  playe  s’approche  du  niveau  des 
tégumens,  &  qu’il  eft  tems  d’incarner ,  f employé  volor^- 
tiers  un  onguent  fait  de  deux  parties  de  mondificarifd’A- 
che ,  Ôc  d’une  de  Baume  verd  de  Metz.  Je  me  fuis  fervi 
dans  une  occafion  ^  de  Baume  de  la  Mecque  étendu  dans 
du  jaune  d’œuf,  &  délayé  ehfuite  dans  une  décoâ;ion  vuh 
néraire ,  &  il  arriva  une  chofe  qui  parut  finguliére.  L’îhjecr 
tion  qui  étoit/eftée  dans  la  playe  d’un  paniement  à  L’autre,’ 
ramenoit  avec  elle  une|  certaine  quantité  d’une  matière 
hépatique  qui  avoit  de  l’odeur  ,  ôc  qui  tachoit,  fiin  le 
champ  en  Iris  une  affiette  d’s^ent  préfentée  pour  ré?, 
cevoir  la  madere;  &  comme  cela  étoit  répété  à  chaque 
panfement,  on  differtoit  fur  ces  effets  ,  comme  ap- 
partenans  à  la  putridité  de  la  matière  &  menaçans  le 
malade  d’un  événement  funefte. 

Enfin  la  r-éflexion  fît  imaginerque  ce  pouvoit  bien  êtr@ 
Féffet  du  jauné  d’œuf  dont  les  foufres  groffiers  ,  déve^ 
loppés  par  leur  mélange  avec  les  matières  purulentes., 
produifoient  ce  qui  arrive  dans  les  plats  d’argent  oùLon 
fait  pour  aliment  ce  que  l’on  nomme  des  œùfs  au  mi" 
roir.  Ce.  raifonnement  raffura  fur  cet  effet  bizarre  par 
rapport  à  la  circonftance,  &  fut  prouvé ,  parce^  que  cela 
n’arrivoit  que  îorfqu’on  employoitle  jaune  d’œ.u£  Le 
malade  n’en  fut  pas  moins  guéri. 

Avant  que  le  fond  dé  k  playe  foit  exadement  rempli^ 
fe  fupprirne  les  onguens  ,  je  mets  en  ufage  la  charpie 
féche,  &  j’obferve  de  comprimer  un  peu  le  centre  de  la 
playe ,  comme  pour  la  tenir  enfoncée',  &  avoir  une 
cicatrice  de  même  ;  cela  efî  néceffairc' pour  prévenir  la 
hernie  qui  fuit  quelquefois  la  cicatrice.  J’ai  remarqué 
que  dans  ce  même  tems  de  la  cure,  on  trouve  diftinâe*- 
ment  du  pus  blanc  fur  les'plumaceaux ,  il  appartient  a  la 
playe  des  tégumens  ,  &  jufques-là  il  ayoit  été  confondu 
.«vec  k:  matière  hépatique. 
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Les  Abfcès  du  Foye  doivent  être  rarement  fujéts  à 
fiftule  ;  &  la  Urutiiure  de  la  partie  en  donne  la  raifon. 
L'uniformité  du  Parenchyme  ne  fuppofe  point  de  cloi*» 
fons  telles  qu'il  y  en  a  dans  les  tiffus  graifîeus  y  ni.dln- 
terftices,  comme  entre  les  parties  de  nature  différente; 
&  par  conféquent  la  matière  peut  moins  donner  lieu  au:s 
fufées.&  aux  clapiers.  Cependant  fi  l’abfcès  avoir  pour 
plancher  un  fond  skirreux  ,  ou  que  Ton  eût  été  obligé 
d’entretenir  long  tems  une  canule  ,  cela  ne  feroit  pas 
impoflible. 

Il  me  refie  quelques  Remarques  à  faire  fur  !a  cicatrH 
fation  de  ces  playes.  Malgré  les  précautions  prifes  de 
tonne  heure  pour  prévenir  la  hernie  ,  elle  arrive  quel-' 
quefois ,  êc  cela  fuppofe  une  defirudlion  des  fibres  de  la 
ligne  blanche  dans  une  étendue  &  une  circonférence  plus 
.eu  moins  grande.  Mais  comment  peut-il  fe  faire  qu’une 
portiÆ  d’Inteftin  fe  préfente  dans  un  endroit  duquel  la 
Nature  l’a  éloigné  par  fes  bornes„  y  ôc  malgré  une  cica¬ 
trice  affez  ferme  qui  doit  s’y  dppofer  ?  V oici  comment 
J  expliquerois  cet  accident. 

Je  compare  Tétât  des  parties  avant  &  après  l’opéra-^ 
tion  ;  ôc  j’apperçois  que  le  poid  de  la  matière  qui  a  fait 
l’abfcès  ,  a  porté  le  foye  du.  côté  de  fa  partie  mince  y,. 
beaucoup  plus  bas  que  dansPétat  de  fanté,  Ôc  que  depuis^ 
l’ouverture  du  dépôt ,  fa  fubfiance  s’étant  refferrée  dana 
une  quantité  proportionnée  au  volume  de  l’ Abfcès  qui  ne 
fubfi.fte  plus  ,  le  Foye  efi.,  pour  ainfi  dire  ,  remonté  à  fa 
place.  Le  trait  de  Pincifion  faite  aux  tégumens ,  ôc  celui 
de  l’ouverture  faite  au  foye  par  la  poumture  n’étant  plus 
parallèles,  la  cîeatricè extérieure  ne-xépond plus  exâéle- 
ment  à  celle  du  foye.  t-adhétencè  mutuelle  de  toutes^ 
les  parties  cicatrifées  formér  une'  efpece  de  corde  liga- 
menteufe  qui  s’étend  depuis  la  cicatrice  intérieure  fort 
haute  jufqu’à  l’extérieure,  celle-ci  laiffe  à  fa  partie- infé¬ 
rieure  un  endroit  plus  ou  moins  foible  ,  qui  permet  à 
PF.piploon  ,  ou  à  une  petite  partie  du  Colon  de  fe  pré- 
fenter  ^  alors  la  hernie  peut  furvenir  par  l’impulfion  des 
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parties  du  dedans  au  dehors,  qui  fera  occafionne'e  parles 
mouvemens  d’une  forte  refpiration ,  une  toux  importune 
ou  chofes  femblables.  ^ 

Lorfque  la  cicatrice  eft  récente ,  pour  peu  que  le  ma¬ 
lade  exténué  par  la  maladie  vienne  à  rengraiffer  elle  pa, 
roît  plus  grande  que  l’incifion  qui  a  été  faite  ;  mais  peu 
à  peu  elle  fe  rétrécit ,  &  devient  comme  toutes  les  a,u- 
très,  plus  petite  que  l’incifion. 

Je  réferve  pour  un  autre  Mémoire  quelques  Obfer- 
varions  fur  les  Abfcès  de  la  véficule  du  fiel  ;  entr’au- 
tres  une  qui  contiendra  le  détail  du  traitement  d’un  de 
ces  abfcès  par  MM.  MAREscriAL  ^  Guérin  le  Pere , 
qui  pendanr  la  cure  tirèrent  de  la  véficule  du  fiel  une 
pierre  qui  eft  gravée  dans  la  Planche  III.  Fig.  2.  Cette 
Obfervation  eft  très-différente  de  celle  qu’on  lit  dans  les 
Remarques  de  M.  Petit  le  Pere  ,  fur  cette  rqatierej 
Voyez  le  premier  volume  des  Mémoires  de  Vjçmème  | 
Obferv,  IV^ 
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I. 

Sur  une  Jamhe  arrachée  &  féparée 
dans  le  genou. 

Par  M.  B  E  N  O  M  O  N  T, 

UN  enfant  de  neuf  à  dix  ans  ,  fort  vif,  ne  connoïf-* 
foit  point  de  plus  grand  plaifir  que  de  monter  der¬ 
rière  Les  carofles.  En  ayant  trouvé  par  hazard  un  à  fix 
chevaux,  fans  domeftique  derrière  ,  Foceafion  lui  pa^ 
rut  trop  belle  pour  la  manquer  ;  mais  s’y  prenant 'mal 
pour  monter  ,  le  malheur  voulut  qu’une  de  fes  jambes 
paffa  au  travers  des  rayons  de  la  roue  ;  la  voiture,  allant 
grand  train ,  &  entraînant  rapidement  la  jambe  avant  que 
l’enfant  pût  fe  débarraffer  ,  la  jambe  fut  arrachée  &  fé-- 
parée  du  genou  ,  elle  tomba  dans  la  rue,  &  l’enfant  par 
une  pofition  finguliére  du  refte  du  corps  refta,  pour  ainiî 
dire ,  cramponé  derrière  le  carofTe  ;  le  cocher  qui  ne 
fçavoit  point  ce  malheur ,  ôc  qui  alloîc  fort  vite  ,  èt  en-r» 
eore  faire  environ  deux  cens  pas  de  chemin  à  fon  carolTe 
avant  d’arrêter.  L’enfant  déiarraffé  fut  porté  chez;  M.. 
Chapillon  le  Pere  ,  qui  envoya  prier  M.  -Plancher 
fon  Confrère  ,  de  l’affifter  de  fes  confeils.  J  etois  alors 
Éleve  de  ce  dernier ,  avec  fequel  j’ai  fui vi  la  cure.  Nous 
trouvâmes  l’enfant  tourmenté  de  deux  grandes  inquiétu¬ 
des  ;  il  demanda  d’abord  avec  les  plus  vives  inftahces 
qu’on  lui  rapportât  fa  jambe  &  il  fallut  avoir  la  cbm- 
piaifance  de  la  lui  montrer  ,  l’ayant  yn  ?  il  nous,  pria  d^ 
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la  ratacher ,  afin ,  difoit-il^  que  fa  mere  n'en  fçût  rien  ? 
on  l’afliira  qu’on  alioit  le  faire  pour  le  tranquillifer.  Exa* 
usinant  fkpiaye  avec  attention,  nous  vîmes  la  partie  in, 
férieure  du  fémur  entièrement  dénuée  dans  l’étendue 
d’environ  trois  travers  de  doigt ,  les  mufcles  &  les  ten¬ 
dons  déciiirés  fort  inégalement  fuivant  la  réfiftance  plus 
ou  moins  grande  qu’ils  avoient  oppofés^  l’arrachement  ; 
au  furplus ,  il  ne  couloir  pas  une  goutte  de  fang  de  cette 
grande  blefliire.  On  jugea  à  propos  d’égalifer  les  chairs 
à  niveau  de  l’osfain,  ôc  pourcela,  on  en  coupa  les  par¬ 
ties  délabrées  avec  un  couteau  courbe  ;  l’os  fut  fcié,  & 
l’appareil  convenable  appliqué  ,  fans  qu  on  eut  befoin,  ni 
qu’on  crût  devoir  chercher  à  faire  aucune  ligature^l’enfant 
fut  porté  chez  fon  pere  ;  après  quoi*,  nous  examinâmes  la 
jambe.  Nous  trouvâmes  qu’elle  àvoit  entraîné  avec  elle 
une  grande  portion  des  principaux  vailfeaux  de  la  cuifle^ 
un  bout  de  cinq  ou  fix  travers  de  doigt  de  long  de  l’artere 
crurale  pendoit  à  la  jambe  féparée.  Il  n’y  eut  point  d’hé¬ 
morragie  ni  dans  le  moment  ni  à  la  fuite  de  ce  terrible 
accident  ;  on  eut  beaucoup  de  peine  à  réprimer  la  pétu¬ 
lance  du  blelfé,  lui  faire  garder  le  repos  néceflaire ,  ÔC 
le  modérer  fur  fon  appétit  jmalgré  toutes  ces  difficultés, 
U  guérit  affez  promptement  avec  les  fecours  de  la  Chi¬ 
rurgie  méthodique.  - 


IL 

Sur  la  féparation  de  quatre  doigts  du  pied 
avec  portion  des  tendons  fléchijfeurs 
arrache's. 

Par  M.  T  A  L I  N, 

U  Ne  Dame  âgée  d’environ  foixante-cînq  ans  paffant 
fous  un  échaffaut  de  Maçon,  une  pierre  de  taille 
’^levée  jufquau  troifîéme  étage  fe  fépara  de  fes  liens  ,  ôt 
“  '  tomba 
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tomba  fur  le  pied  gaucbe  de  cette  Dame.  Elle  &t  porteç 
dans  fa  maifon ,  &  je  fus  averti  peur  la  panfer.  Je  trouvât 
dans  fon  fouiier  les  trois  orteils  du  milieu  entièrement 
feparés  du  Métatarfe.dc  fratturésià  la  bafe_4^. 
phalanges  ;  une  portion  destendons  fléçhigeuriç^opg^^  4^ 
près  de  trois  travers  de  doigts:,  féparée  du  refte^-ôçcpjnme 
arrachée  y;  tenoit.  La  peau; qui  recouvre  le  n-jétatarfeptoit 
prefque  emportée  ,  les  tendons  extenfeurs  des  orteils 
étoient  découverts  ,  contus  &  déchirés  le  petit  orteil 
droit  refté  en  fon  entier  ;  les  phalanges  du  gros  orteil 
étoient  fracaffées  en  plufieurs  pièces,  Ôc  féparées  du  pre¬ 
mier  os  dumétatarfe,  fon  tendon  extenfeud  déchiré  ôC 
coupé  ,  le  fléchilTeur  arraché  de  près  de  trois  travers  de 
doigt  de  long  ,  de  forte  que  ce  doigt  ne  tenoit  au  pied 
que  par  quelques  lambeaux  de  la  peau. 

J’achevai  de  féparer  le  gros  orteil  ;  je  coupai  les  lam-  ^ 
beaux  de  la  peau  ôc  les  tendons  contus  &  meurtris  ,  je 
tirai  les  efquilles  ;  enfin  ,  j’ôtai  à  cette  playe  tout  fce  qui 
droit  déchiré  ôc  brifê ,  pour  ne  laiffer  que  la  coupure.  Je  la 
panfai  à  fec  avec  de  la  charpie  brute ,  j’enveloppai  le  pied 
ôc  la  jambe  de  plufieurs  compreffes  que  j’affujettis  avec 
quelques  tours  de  bandes.  Je  fis  arrofer  ces  compreffes 
avec  une  décoèUon  émolliente ,  ôc  renouveiler  lesibmen- 
tations  de  deux  en  deux  heures,  fans  défaire l’appareiL 
La  P  artie  fut  fituée  félon  les  Régies. 

Je  ne  perdis  point  de  vue  les  accidens  que  la  contu- 
fion  ,1e  déchirement,  ôc  l’arrachement  des  tendons  ôc  des 
parties  nerveufes  pouvoient  occafionner  ;  c’eft  pourquoi 
je  preferivis  un  régime  de  vie  peu  nourriffant;  je  faignai  la 
Malade  deux  fois  du  bras  ,  ôc  deux  fois  du  pied  dans 
vingt-quatre  heures ,  Ôc  elle  but  copieufement  d’une  pti- 
lanne  fimple.  Malgré  ces  précautions  il  furvint  une  dou¬ 
leur  aiguë  5  des  mouvemens  convulfîfs  à  la  jambe ,  la 
fièvre,  ôc  le  délire.  Lorfque  je  levai  le  premier  appareil , 
je  trouvai  la  playe  en  bon  état  ;  je  la  panfai  avec  un  di- 
geftif ,  je  fis  ajouter  deux  têtes  de  Pavot  dans  deux  pin¬ 
tes  de  la.  décoction  émolliente ,  dont  je  fis  humeüer  les 
Tome  II.  It 
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compreffes  dlieure  en  heure.  La  Malade  prît  de  quatre 
en  quatre  heures  entre  les  bouillons  un  Julep  anodin  ôc 
calmant  ;  je  plaçai  auprès  d’elle  un  Eleve  en  Chirurgie 
pour  faire  les  fomentations ,  &  maintenir  la  jambe  dans 
Taccès  des  facçades  convulfives. 

Ces  moyens  eurent  tout  le  fuccès  dont  je  m’étois  flatté. 
Les  accidens  diminuèrent  de  jour  en  jour ,  de  forte  que 
du  fept  au  huit  de  la  maladie  ils  ceflerent  entièrement  ; 
h.  fuppuration  s’établit  parfaitement.  J’ai  continué  de 
panfer  k  piaye  très-fimplement  jufqu’à  parfaite  guéiifon 
arrivée  le  quarante-huitième  jour.  ~  ■ 


I  IL 

Sur  un  Pouce  de  h  main  arraché  amc  h 
‘  tendon  du  fléchi^ur  en  entier. 

Bar  M.  Recolin.^ 

J’Etois  à  Montpellier  chez  M..  Lamorîer  en  17 
lorfqU\un  -homme  âgé  alors  d’environ  foixante  & 
douze  ans: ,  etk  le  pouce  de  la^  main  droite  arraché ,  en 
voulant  avec  une  '  des  guides  entortillée  autour  de  ce 
doigt  J  arrêter  fes  chevaux  qui  avoient  pris  le  mords  aux 
dents  5  ôc  culbuté  le  cocher. 

Le  pouce  fut  féparé  dans  l’articulation  de  la  premieré 
phalange  avec  la  fécondé  ;  la  peau  coupée  comme  aved 
un  biftoury,  au  niveau  delà  jointure  ^  il  reftoit  au  bout 
emporté  une  grande  portion  des  tendons  extenfeurs  du 
pouce  y  déchirée  en  forme  de  frange  ,  &  le  tendon  du 
mufele  fléchifleur  dans  toute  fon  étendue  ,  avec  beau?- 
coup  de  portions  charnues  de  ce  même  mufcie.. 

Le  malade  n’eut;  prefque  point  d’hémorragie  ^  fon  mou¬ 
choir  fut  fuffifant  pour  arrêter  le  fang  ^  jufqu’à;  fon  re*^ 
tour  dans  la  ville  j  mais  il  fouffrit  d’abord  de  très-vives 
douleurs  jt:  dans  tout  le  trajet  de  la  déchirure  I  (^i  fe  fai- 
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foîent  fentir  jafquà  i’épauie  ôc  au  col  ;  il  eut  jla  fiévr^ 
-pendant  vingt- quatre  heures ,  &  fut  faigné  plufieurs  fois 
malgré  fon  grand  âge  ;  par  ce  moyen  &  Tufage  des  ré- 
médes  appropriés  ,  les  douleurs  eeffércnt  dans  peu  de 
jours ,  il  refta  feulemeru:  jufques  vers  le  quinziéme  jour 
une  fenfibilité  extrême  à  la  furface  déjà  playe,  qui  ne 
pouvoit  fupporter  d’autre  appareil ,  qu’un  plumaceau 
très-léger trempé  dans  le  baume  d’œuf ,  &  une  com- 
preffe  fimple  couverte  de  cérat  de  Galien  ;  en  n’employa 
queles  cataplafmes  de  mie  de  pain  avec  l’eau  fur  l’avant- 
bras  ;  on  fit  avec  l’eau  de  Balaruc  ,  dès  que  la  playe  ne 
fut  plus  fi  fcnfibie ,  des  douches  à  la  main  &  à  l’avant- 
bras,  &  dans  environ  fix  femaines  le  malade  fut  guéri. 


I  V. 

précis  de  plufieurs  Ohfervations fur  le  même 
S ujet ,  avec  les  conféquences  que  /’ on  en 
peut  tirer.  ' 

'Bar  M.  Morand. 

Le  jeune  Homme  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervatioiï 
communiquée  par  M.  Benomont ,  a  foufïert  une 
torture  telle  que  tout  homme  ,  accroché  par  quelque 
membre  à  une  grande  roue  en  mouyemênt  j  courrera 
grand  rifque  de  l’éprouver  ,  sJl  ne  peut  fe  dégager  à 
tehîs.  Il  n’y  a  guères  qu’une  ;  machine  de.  cette  efpèçe  , 
fur-tout ,  de  celles  qui  font  employées  pour  lesbèfoins 
de  la  vie  ,  qui  puiffe  arracher  un  membre  ôc  le  féparer 
du  corps.  Ceft  ainfi  que  Samuel  Vood,  dont  lestran- 
fadions  philofophiques  nous  ont  donné  rhiftoire  ,  ayant  OBB£RVA:ti 
la  main  environnée  d’une  corde  qui  fut  prife  par  les  dents 
d’une  grande  roue  de  Moulin  ,  fut  élevée  de  terre  juf- 
qu  a  ce  que  fon  corps  étant  arrêté  par  une  poutre  qui  nç 

,  ^  rg 
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lui  laiffoit  point  d'intervalle  pour  paffer ,  la  roue 
porta  &  lui  fépara  du  corps  un  Bras  êc  l'Omoplate, 
L'image  de  la  playe  qui  réfulte  d’un  pareil  accident  fai 
peur  ;  &  la  première  idée  qui  fe  préfeate  naturellement 
L  l’efprk  y  eft  que  lé  Bleffé  ne  peut  pas  furvivre  long- 
tems  à  fon  bras.  Samuel  Vood  échappa  à  ce  fécond  mal- 
heur  ;  cette  opération  avoir  été  fi  prompte  ,  qu'il  ne  fçut 
fon  bras  emporté  que  Iprfqu'il  le  vit  tournant  avec'la 
aroue.  Ildefcendit  par  une  échelle  étroite,  fortit  du  Mou¬ 
lin  ,&  fit  un  ehemin  d’environ. dix  verges  [pas)  pour 
aller  au-devant  desifecours  ;  alors  il  tomba  par  la  fol- 
bleffé  que  caüfar 'l’hémorragie.  Ceux  qui  arrivèrent  les 
jMremiers  GOuVrirent>fa'piaye  de  fucre  en  poudre;;  un 
Chirurgien  qui  vint  enfuitc  trouva  le  fang  arrêté  ,  &fe 
contenta  de- ramener  la  peau  qui  étoit  fort  lâche  par- def- 
fus,  la  playe moyennant  deux.points  d’aiguilléen  croix. 
Le  lendemain  il  fut  mené  à  FHdpital  S.Thomas,  &  confié 
^uxfoins-de  M.  Fern,,  qui  en  étoit  pour  lors  Chirurgien 
en  Ciièf.  Ôn  imagine  bien  les  moy  ens  qu'il  mit  en  ufage 
pour  prévenir  les  accidens  à  craindre  en  pareil  cas.  Le 
premier  appareil  fut  le  vé  fans  hémorragie  ;  il  n'y  eut  point 
d'accidens,  &  le  Bleffé’ fut  guéri  en  deux  mois  de  tems. 

Quand  le  Bras  fut  examiné  on  trouva  que  les  muf- 
cles  qui  s’inférent  à  1  Omoplate  étoient  caffés  près  de 
leur  -irilértîért  ijue  ceux  qui  partent  de-  l’Omoplate 
avoiênt  ^té  emportés  avec-. elle  Du  refte, ,,  la  peau  qei 
recouvré  l' O  méplate  étpit  refiée;  en  place,  3  ôtellefenir 
bloit  avoir  été  coupés  prefquerparaleH-emeut  à  l'attache 
du 'müfcie  Deltoïde^::  -  ra  ?  f'  .  L 

.  "Ceîts^  obfervntion’fi -rare  ;j:  &  peut-^'être: rumqüe  dans 
fomèfpécê  5  -efl;  rappelle  'naturellement  une-cautre  , 
eft,  pour  ai-nft  dire  ,  perdue  p.our  beaucoup,  de  Chirur¬ 
giens  >  parce  q^u’eliefe-tronve  dans  unTraité  d’Accou- 
chemens .  Elle  n.  été  donnée  par ,  M,  delà  Moi>i:e 
qui  nous  apprend  ,  qu’un  petit:  garçon  badinant  près  là 

-  .(ÆX-Traîîé  çpmplet  des  Accouchèmens ,  &c,  par  M,  d.e  ea  MoiTrà' 

eceexLî-,  :  - 
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roue  d  un  Moulin  en  mouvement ,  fut  attrapé  par  la  man¬ 
che  de  façon  que  fa  main  s’embarraffa  dans  cette  roue  , 

&  que  la  main,  favant-bras  ,  ôc  le  bras  étant  fucceflîve- 
ment  attirés  par  la  machine  tournante  fans  que  TEnfant 
-pût  fe  débarralfer  ,  le  Bras  fut  arraché  &  féparé  dans  fa 
jointure  avec  TOmoplate ,  à  caufe  de  la  groffeur  du 
corps  qui  ne  put  paffer  où  la  roue  l’avoit  porté.  11  fcrtit 
fi  peu  de  fang  de  fa  playe  ,  qu  il  ne  fut  befoin  que  de 
charpie  pour  Tarrêter  ,  ôc  l’enfant  fut  guéri  en  peu  de 
tems. 

.  En  l’année  l’Académie  reçut  une  Obfervation  lïL 

■qui  lui  fut  envoyée  de  Strafbourg  fur  l’accident  arrivé  à  un  Observa^ 
Meunier,  dont  la  main  droite  fut  prife  de  même  parla  roue 
d’un  Moulin  a  eau  qui  tournoit  ;  il  en  fut  quitte  à  meil¬ 
leur  compte,  au  moins  pour  la  perte  de  fes  membres  :  on 
lui  trouva  trois  doigts  de  manque  ,  le  petit,  l’annulaire, 
ôc  celui  du  milieu ,  féparés  daîis  leur  articulation  avec  le 
métacarpe;  il  y  avoir  fracas  à  quelques  os  de  la  fécondé 
rangée  du  carpe,  les  os  de  l’avant-bras  étoient  fraéiurés 
eu  plufieurs  endroits ,  ôc  le  bras  étoit  brifé  dans  fa  partis 
moyenne  fupérieure.Tant  dedéfordres  ne  pouvoient  avoir 
été  faits  fans  des  contufioris  ôc  des  déchkemens  affreux  des 
parties  molles  ;  aufli  en.  réfulta-t-il  une  tenfion  ôc  un  gon^ 
flement  très-douloureux  ,  fuivis  de  la  gangrené, qui  fur- 
vint ,  mais  au  bras  feulement  ;  la  fièvre  fe  mk  bien  tôt  de 
la  partie  ,  le  tête  s’embarrafla  ,  ôc  le  malade  courut  les 
plus  grands  rifques.  Cependant  à  force  de  fecours,  dont 
les  principaux  furent  des  faignées  réitérées ,  dés  fcarifi- 
cations ,  les  topiques ,  ôc  le  régime  convenable ,  la-  fup- 
puration  s’établit  aux.playes  des  doigts  fles^aççidens  fu¬ 
rent  vaincus  ,  ôc  le  Bleffé  fut  guéri  en.  quatre  mois  der 
tems. 

En  fe  repréfentant  les  bleflures  produites  par  l’arra¬ 
chement  de  membres  auffi  confidérables  qu’un  bras  ou 
une  jambe  ,  il  eft  tout  fîmpleddmaginer  que  de  telles 
bleflures  doivent  mettre  la  vie  .du  , bleffé  dans  un  danger 
^fli  grand  que  prompt  de  la  part  de  rhémorragie.  Oi|, 
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le  croiroit  d’abord.  Cependant,  premièrement  le  con¬ 
traire  eft  prouvé  par  l’expérience  ;  fecondement ,  la  faine 
Phylique  explique  le  fait.  Les  vaiffeaux  languins  ont 
d’abord  été  allongés ,  &  fuivant  le  fort  des  parties  qui  les 
environnoient  ils  ont  été  déchirés  y  l’extrémité  de  la  dé¬ 
chirure  n’eft  point  nette  ,  elle  eü,  pour  ai nfi  dire  ,  fran¬ 
gée  y  la  contraâion  des  fibres  longitudinales  de  l’artere 
aü  moment  de  laféparation  doit  occafionner  un  rebrouf- 
fement  des  fibres  circulaires ,  telles  que  la  cavité  du  vaif- 
feau  devient  pleine ,  &  ferme  le  paffage  au  fang  quibien- 
tôt  forme  un  caillot  deftiné  à  boucher  l’ouverture.  M. 
Belchier  qui  a  publié  l’Obfervation  de  Samuel  Vood, 
ajoute  à  cela  la  comprellion  des  chairs  ambientes  par  la 
rétradlion  des  mufcles  ,  meilleure  qu’aucun  bandage. 

L’on  pourroit  dire  par  de  juftes  confidérations  fur 
l’office  particulier  de  certains  vaifleaux  ,  qu’il  y  a- une 
Obfervation  encore  plus  furprenante  donnée  par  le  mê¬ 
me  M.  de  la  Motte.  ^ 

Dans  ce  même  Traité  d’Accouchemens  ,  [a)  parlant 
d’une  femme  qui  accoucha  avant  de  pouvoir  erre  fecou- 
rue ,  il  dit ,  qu’elle  avoit  été  furprife  de  la  derniere  dou* 
leur  étant  debout  ^  de  façon  que  l’enfant  tomba  furie 
plancher ,  rarriere-faix  étant  relié  dans  la  matrice ,  &  le 
cordon  ombilical  arraché  jufques  dans  le  ventre  de  l’en¬ 
fant  ,  de  maniéré  que  Ton  ne  trouva  pas  Te  plus  léger 
veffige  de  vaifleaux  au  nombril  j  il  n’en  fdrtit  pas  une 
goûte  de  fang  y  le  lieu  où  s  étoit  faite  la  féparation  ref- 
fembloit  à  une  excoriation  un  peu  profonde  ,  &  l  enfant 
parut  à  M.  de  la  Morte  fi  peu  en  danger ,  qu’il  commença 
par  délivrer  la  Mere.  Une  pelottede  charpie  pour  rem¬ 
plir  la  petite  playe  ,  &  un  emplâtre  de  poix  de  Bourgo¬ 
gne  ,  compoferent  tout  l’appareil  qu’on  laiflfa  tomber  de 
lui-même ,  &  la  place  du  cordon  fut  parfaitement  cica- 
trifée,  C’efl;  à  cette  occafion  qu’il  rapporte^  comme  par 
bazard  ,  rhlftoire  de  l’enfant  dont  le  bras  fut  arraché.  - 

Ces  effets  ayant  eu  lieu  fur  des  yaiffeaux  cenfidéra- 

(a)  ObC  ccccxxxix. 
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Hes  5  comme  il  efi  prouvé  par  les  trois  Ofervations  pré¬ 
cédentes  ,  ils  feront  encore  plus  faciles  fur  des  membres 

des  vaiffeaux  de  moindre  volume. 

Après  avoir  expliqué  ce  qui  doit  naturellement  arri¬ 
ver  dans  rarrachement  des  membres  emportés ,  fur- tout  9 
fl  la  portion  de  Tartere  du  côté  du  membre  confervé  eftia 
plus  courte,  ainfi  qu’il  eft  remarqué  dans  l’Obfervation  de 
M.  Benomont  ;  fuppofons  les  mêmes  vaiffeaux  ouverts 
paralellement  à  la  feélion  du  moignon.  Ce  cas  femble- 
roit  rentrer  dans  la  Clalïe  des  Amputations ,  où  il  faut 
procurer  par  Art  un  changement  au  calibre  du  vailTeau 
dans  l’endroit  où  il  eft  ouvert ,  afin  de  faciliter  la  forma¬ 
tion  du  caillot  j  &  j’ai  expliqué  ces  changemens  dans  un 
Mémoire  que  j’ai  donné  à  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  (a).  Il  eft  vrai  que  fi  ces  vaiffeaux  étoient  coupés 
net ,  comme  ils  le  font  par  un  inftrument  tranchant  dans 
l’amputation ,  on  ne  pourroit  point  empêcher  l’hémorra¬ 
gie  fans  cela;  mais  dans  les  cas  où  les  membres  auront  été 
féparés  par  quelque  caufe  violente ,  comme  dans  ceux 
qui  ont  été  rapportés ,  quand  même  les  vaiffeaux  déchi¬ 
rés  le  feroient  à  niveau  ,  ou  à  peu  près  à  niveau  des  chairs  ^ 
il  réfultera  encore  de  l’arrachement  des  membres  un  ap- 
platiffementdes  parois  de  l’artere  qui  en  changera  le  ca¬ 
libre  ,  &  s’oppofera  à  l’hémorragie.  L’on  peut  apporter 
en  preuve  ce  que  font  les  femelles  de  quelques  animaux 
quadrupèdes  >  qui  lorfqu’elles  ont  mis  bas,  eoupent 
avec  leurs  dents  îe  cordon  de  leurs  petits,  &  enmâchenr 
^extrémité  continue  au  nombril  du  fœtus. 

Je  croi  les  faits  qui  viennent  d’être  détaillés,  &  l’expli¬ 
cation  que  j’en  donne,  fort  propres  à  raffurer  fur  l’événe¬ 
ment  des  bleffures  qui  paroiffent  fi  formidables  ,  puif« 
qu’il  ên  réfulte  que  la  Nature  fait  elle  même  ce  qu’il  faur 
pour  parer  l’hémorragie  tout  ce  qui  eft  d’ailleurs  nécef- 
faire  pour  la  cure,  appartient  à  la  Chirurgie  des  player 
compliquées  ,  qui  indique  une  prompte  &  grande;  fup- 
puration.  Ceux  qui  nous  ont  ffournis  ces  exemples 
fa)  Année 
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qui  ont  guéris  les  Blefîes  ,  n  ont  point  employés  de  He* 
médes  particuliers  pour  la  cure  ;  des  faignées ,  la  diète 
des  digeftifs  fur  la  playe,  des  défenfifs  furies  parties  voi- 
lînes  font  les  moyens  qulls  ont  mis  en  ufage ,  ôc  ils  font 
connus  de  tout  le  monde. 

Les  premiers  accidens  à  craindre  du  déchirement  des 
membres  tiennent  fans  difficulté  à  la  léfion  des  vaifleaux 
par  rapport  à  rhémorragie  ,  ôc  nous  avons  dit  à  peu  près 
ce  qu’il  y  avoit  à  dire  fur  cela  ;  un  fécond  ordre  d’acci.. 
fient  tient  à  l’arrachement  des  tendons  >  par  exemple  , 
lorfqüe  l’accident  arrive  à  quelques  doigts  dont  les  muf. 
cles^extenfeurs  ôc  fléchiffeurs  propres  ,  font  des  efpeces 
de  cordes ,  en  général  plus  ifoiées  par  leurs  corps  que  les 
autres  mufcles. 

L’on  ne  fçauroit  croire  combien  de  fois  cet  accident 
s’eft  préfenté ,  fans  avoir  eu  des  fuites  fort  graves ,  quoi¬ 
que  fort  effrayant  au  premier  afpeét.  ' 

L’on  vient  de  lire  une  Obfefvation  de  M.  Recolin  à 
ce  fujet.  On  en  trouve  une  pareille  dans  l’Ouvrage  de 
Pierre  d  e  Marchetis  ((^)  ;  il  y  eft  dit  qu’un  homme  de 
trente  ans  fut  mordu  au  pouce  d’une  main  par  un  che¬ 
val,  qui  en  tournant  brufquement  la  tête  lui  arracha  le 
doigt  dans  le  milieu  de  la  fécondé  Phalange  avec  le  ten-, 
don  du  fléchiffeur  propre  tout  entier  :  le  Bleffé  fut  faigné, 
ôc  panfé  avec  des  médicamens  fort  ordinaires  ,  il  n’eut 
aucun  accident  pendant  fa  cure ,  ôc  fut  guéri  dans  l’eA 
pace  de  vingt  jours. 

Pareille  chofe  eft  arrivée ,  Ôc  précifément  parlamême 
caufe  àun  Soldat  François,  dans  laderniere  guerre  d’Al¬ 
lemagne:  on  voit  dans  la  Planche  III.  Fig.  III.  fon  pouce, 
qui  me  fut  envoyé  par  lé  Chirurgien  Major  qui  en  avoit 
foin.  * 

M.  Planque  Chirürglen-Major  de  l’Hôpital  Militaire 
de  Lille  en  Flandres  ,  envoya  à  l’Académie  en  1744* 
i’hiftoire  d’un  Pouce  de  la  main  droite  arraché  dans  fa 

(a.)  Pétri  ds  Marchetis  »  Obfer,  Med.  Chir,  rarxorum  Sylloge. 

‘^s^.  1^6  J,  Obf,  6a, 

jointure 
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|oîntüfô  de  la  première  avec  la  lèconde  Phalange.  Le 
long  extenfeur  fut  arraché  dans  fon  entier  ,  &  l’on  en 
voyoit  prefque  toute  la  portion  charnüe.  Le  malade  trai¬ 
té  méthodiquement  fut  guéri  en  fix  femaines  fans  aucun 


accident. 

M.  Malaese,  Maître  en  Chirurgie  &  Chirurgien 
de  THopital  Général  à  Liege  ,  a  communiqué  à  1  Aca¬ 
démie  le  détail  d’une  cure  qu  il  fit  en  1 749  ,  d’une  fem¬ 
me  dont  le  doigt  annulaire  de  la  main  droite  fut  pris  à 
un  croc  deftiné  à  prendre  la  viande  ,  étant  montée  fur 
un  fiége  qui  fè  retive-rfa.  Le  doigt  fut  arraché  à  la  pre¬ 
mière  Phalange  avec  le  tendon  du  mufcle  profond-tout 
entier  ,  jufqu’à  fa  portion  charnue  dont  on  diftinguoit 
aifément  quelques  filets.  Ce  dcigt  envoyé  à  l’Académie 
fe  voit  à  la  Planche  III.  Fig.  IV.  Il  ne  furvint  point  d’ac¬ 
cident  5  quoique  la  Malade  fût  d’ailleurs  affez  cacochy¬ 
me  ,  ayant  été  l’année  précédente  attaquée  d’hydropifie  ; 
elle  en  fut  quitte  pour  un  léger  œdème  à  la  main.  Les 
deux  faits  fuivans  font  encore  plus  compliqués. 

L’Académie  reçut  en  1754  une  Obfervation  de  M. 
Petit  Chirurgien  de  Nevers  ,  dont  le  précis  eft  qu’il 
avoit  eu  foin  d’un  homme  qui  eut  le  pouce  de  la  main 
gauche  arraché  dans  la  jointure  de  la  première  avec  la 
fécondé  phalange  ,  &  avec  le  pouce  un  tendon  exten¬ 
feur  ,  &  un  fléchiffeur  jufqu’à  la  partie  charnue  dont  il 
prend  origine  )  ayant  douze  doigts  de  longueur  il  fut 
guéri  en  trois  femaines  fans  accident. 

M.  Cb.  AMP  AG  N  A  Premier  Chirurgien  de  S.  A.  E. 
î’Ele£leur  de  Cologne  a  fait  part  à  l’Académie  depuis  peu 
d’une  autre  Obfervation.  Un  Payfan  mordu  par  un  che¬ 
val  ,  eut  le  pouce  de  la  main  droite  arraché  avec  le  long 
extenfeur  &  le  tendon  du  fléchiffeur  ;  mais  le  pouce  fut 
féparé  près  de  fon  articulation  avec  l’os  trapeze. 

Si  on  fe  rappelle  les  Notions  Anatomiques ,  elles  nous 
font  voir  que  la  difpofition  de  ces  tendons  eft  telle  quelle 
femble  favorifer  l’arrachement  du  mufcle  ou  en  partie  ^ 
ou  même  jufques  dans  fori  principe. 

Terne  IJ. 
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En  général  les  mufcles  qui  donnent  naiflance  a  ces 
tendons  font  Uoiés ,  &  lâchement  environnés  dun  tiffu 


cellulaire. 

En  particulier  le  Mufcie  long  extenfeur  du  pouce  a  un 
principe  charnu  fort  grêle,  un  peu  au-deflbus  duquel  fon 
Corps  s’épaiflit  ;  en  cet  endroit  Ton  commence  à  apper- 
cevoir  fur  fa  furface  des  fibres  tendineufes ,  qui  s^élargif, 
fent  infenfiblement  >  sarrondiffent  un  peu  plus  bas,  ôc 
s’unifient  enfin  pour  faire  un  tendon  très-fort  ^  de  forte 
que  quand  on  eflaye  fur  les  cadavres  de  cafifer  ce  tendon 
en  le  tirant  avec  effort ,  il  réfifie  ,  les  fibres  charnues 
s  allongent,  &  l’on  arrache  le  mufcie  fort  aifément. 

L’Extenfeur  propre  ,  &  le  fléchiffeur  propte  dudot^ 
index  font  à  peu  près  dans  le  même  casi  &  ces  trois  ten' 
dons  peuvent  être  arrachés  même  avec  la  partie  charnue 
dont  ils  partent,,  plus  ou  moins  près  de  fon  origine. 

A  l’égard  des  autres  Mufcies ,  leurs  attaches  font  trop 
multipliées  pour  être  arrachés  en  entier ,  ôc  ils  font  trop 
épais  pour  pouvoir  pafîer  dans  la  couli fie  environnée  par 
le  ligament  annulaire  ;  ce  font  donc  leurs  tendons  feuls 
qui  fe  Gafferont  dans  la  partie  où  iis  fe  confondent  avec 
la  chair,  lorfqu’attirés  jufqu’à  cette  coulifiè,  ils  trouve¬ 
ront  une  trop  grande  réfiftan  ce. 

On  fera  peur-être  étonné  de  voir  un  auffi  grand  nom- 
l>re  de  bleffures  de  cette  efpece  raffemblées  dans  ce 
Mémoire  ;  mais  ce  qui ,  à  mon  gré,  eft  bien  plus  éton¬ 
nant  ,  c’ eft  qu’en  général  elles  foient  moins  fuivies  d’ac- 
cidens  que  la  fimple  piquûre  du  tendon ,  qui  eft  fouvent 
mortelle.  Voilà  huit  perfonnes  bleffées  de  cette  façon  > 
guéries  affez  promptement  J  &  il  n’y  a  que  celle  qui  fait 
iefujet  de  l’Obfervation  de  M.  Crampagna  qui  ait  éprou¬ 
vé  quelques  accidens.  Il  eut  des  douleurs  épouventa^ 
blés  les  premiers  jours  ,  de  la  fièvre ,  des  convulfions  ; 
cependant  fecQurupar  plufîeurs  faignées ,  des  fomenta¬ 
tions  relâchantes ,  une  diète  févére ,  les  accidens  furent 
bientôt  diflipés,  Ôc  le  malade  parfaitement^uéri  en  deuiÉ 
mois  &  quelques  jours* 
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A  l’égard  du  Blefle  de  M.  Talin  ,  il  faut  obferver  qu’il 
y  avoit  grande  contufion. 

^  Marchettis  paroit  avoir  craint  eflfentiellement  à  l’occa- 
lion  de  la  bleffure  dont  il  donne  l’obfervation  ,  quelque 
abfcès  par  amas  de  fang  dans  l’efpace  vuide  qu’occupoit 
le  mufcle  ,  &  cette  crainte  n’eft  point  abfolument  dérai- 
fonnable  ;  cependant  cela  n’eft  arrivé  ni  à  fon  Bleffé  ,  ni 
à  ceux  dont  j’ai  rapporté  l’hifloire. 

Ce  Mémoire  établit  la  différence  entre  les  fuites  affez 
{impies  de  l’arrachement  des  Membres ,  &  ies  accidens 
graves  arrivés  ^  par  exemple ,  à  celui  qui  eut  le  bras  fra-» 
caffé ,  mais  confervé  en  place  ;  point  d’accident  chez  les 
trois  premiers  bleffés  ,  le  quatrième  en  danger  de  perdre 
la  vie.  Que  l’on  compare  encore  les  accidens  qui  réful- 
tent  d’un  tendon  légèrement  bleffé  avec  ceux  d’un  gros 
tendon  coupé,  ou  d’un  tendon  grêle  arraché  dans  fon  en-' 
tier.  Dans  iç  premier  cas  ,  des  fymptômes  formidables  ; 
dans  le  fécond  ,  point,  ou  prefque  point  d’accidens. 

C’eft  bien  là  où  l’on  peut  appliquer  en  grand  la  remar¬ 
que  faite  par  nos  Anciens  même  i  Difciffo  toto  Nervo  \ ... 
Et  comme  par  le  mot  de  Nerf  ils  enrendoient  également 
les  tendons  ,  nous  pourrions  ajouter  :  Etiam  avulfo  non 
fit Jpafinus,  C’efl;  peut-être  la  folution  du  Problème  que 
fembie  annoncer  le  titre  du  Mémoire, 
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Var  feu  M.VEUm  le  fis,  ^ 


Des  Epanchemens  dans  le  Bas-ventre. 

Article  IL 

De  la  manière  dont  fe  fait  l Epanchement  dans  le  ventral 
^  des  conféquences  qu*on  en  doit  tirer,. 

ON  cefîera  d’être  furpris  que  îe  préjugé  fur  la  ma-i 
niere  dont  fe  font  les  Epanchemens  dans  le  ven-i 
tre  fubfîhe  depuis  fi  long-tems,  ôc  foit  encore  aujour¬ 
d’hui  fi  univerfellemcnt  répandu  ,  fi  l’on  confidere 
que  c’eft  robfervation  qui  lui  à  donné  naiffance ,  &  qur 
femble  lé  confirmer  chaque  jour.  En  efiet  les  obferya- 
îîons  qui  peuvent  détromper  fur  ce  préjugé  font  très- 
rares  ;  elles  demandent  qu’on  kve  bien  des  équivoques 5: 
êc  qu’on  rapproche  bien  des  faits  particuliers  qui  féparé- 
ment  feroient  de  nulle  conféquence.  Au  contraire  les 
expériences  les  plus  communes,  celles  de  tous  les  jouts^ 
femblent  décider  fans  nulle  équivoque  en  faveur  du  pré¬ 
jugé  commun.  L’eau  qui  forme  Thidropifie ,  le  pus  d’un 
abfcès  qui  fe  fera  crêvé  dans  le  ventre,  les  matières  fé¬ 
cales  ou  chileufes  que  la  playe  ou  la  crevaffe  d^un  intef- 
tin  aura  laiffé  échapper  ,  &c.  Toutes  ces  matières  fe  trou¬ 
vent  après  la  mort  ,.univerfeilement  répandues  &  difper- 
fées  dans  les  replis  ôc  les  circonvolutions  du  Méfentere 
&  des  ÏAîeftin^  i  mais  ne  fe  trompe-t-qn  pas  en  fuppO’î 
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fant  qu’elles  étoient  ainfi  difperfées  du  vivant  même  des 
Dialades  ?  Ne  fe  pourroit-il  pas  faire  que  pendant  la  vie, 
les  inteftins  remplis  de  matières  ,  gonflés  de  vents ,  agif^ 
fant  mutuellement  les  uns  contrèles  autres  par  leurcon- 
traélion  ou  par  leur  reffort  naturel ,  enfin  prefles  conti¬ 
nuellement  par  i’aéiion  alternative  du  diaphragme  ôc 
des  mufcles  de  l’abdomen;  ne  fe  pourroit-il  pas,  dis  je, 
que  par  toutes  ces  caufes ,  les  inteftins  cppofalTent  pen¬ 
dant  la  vie  une  réfiftance  fupérieure  au  poids  du  fluide 
épanché  qui  tendroit  à  les  féparer  ;  &  ne  feroit-il  pa^ 
poflible  au  contraire  que  le  fluide  épanché  n  ayant  plus 
cette  réfiftance  à  vaincre ,  dès  que  l’animal  eft  mort. 
s’infinuât  fans  peine  &  fe  répandît  par  tout  à  fon  gré  ? 

Ce  que  je  propofe  ici  comme  un  doute  ,  cefîe  de 
l’étre  ,  lorfqu’on  eonfidere  les  cures  heureules  de  quel¬ 
ques  hernies ,  quoique  l’inteftin  altéré  paria  gangrené  fe 
fut  ouvert  dans  iel ventre  après  la  réduéliom  Ilfembleen 
effet  que  les  matières  fécales  n’ont  pu  ,  dans  ces  cas  , 
s’écouler  au-dehors  par  la playe  ,  que  parce  quelles  ont 
trouvé  de  la  réfiftance  à  fe  répandre  au-dedans  entre  les 
circonvolutions  des  inteftins.  On  pourroit  cependant  ob¬ 
jecter  que  dans  le  cas  de  la  hernie ,  l’inteftin  étant  pref- 
que  toujours  adhérent  au  bord  de  l’anneau ,  î’iffue  des 
matières  fécales  par  la  playe  a  peut-être  été  bien  moins 
due  à  la  réfiftsfece  que  les  inteftins  leur  ont  oppofée  in¬ 
térieurement  ,  qu’à  la  facilité  &  à  la  pente  qui  les  aura 
portée  au  dehors  ;  mais  les  Obfervations  fuivantes  fem- 
blent  ne  plus  laiffer  lieu  de  douter  de  la  réfiftance  que 
les  fluides  épanchés  trouvent  à  fe  loger  entre  les  cir¬ 
convolutions  des  Inteftins  &  les  replis,  du  Méfentere. 

Dans  une  oblervation  qui  a  été  donnée  par  M.  Col- 
El  GNON  l’aîné  ,  on  voit  que  quelques  jours  après  une 
opération  du  Bubonocelle  ,t’inteftin  étant  .réduit ,  .il  s’y: 
fit  une  ouverture,  pendant  qu’une  tente  bouchoit  le  trou,, 
où  l’anneau  de  l’oblique  externe.  Le  Malade  eut  de. 
vives  douleurs  dans  le  ventre  qui  devint  tendu  &  élevé* 
^  la  fiévie  ;  o^ne  comiutla  caufe  de  ces  acci- 
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dens  que  le  lendemain  :  en  ôtant  la  tente  ,  il  fortit  du 
ventre  une  grande  quantité  de  matières  fécales  ;  on  panfa 
la  playe  de  façon  que  ces  matières  euflent  une  libre  ifîbe 
&  les  accidens  ceflerent.  On  trouve  quelque  chofe  de 
femblable  dans  une  obfervation  envoyée  par  M.  Pineau 
Chirurgien  de  Melun  ,  mais  avec  Ceci  de  plus ,  que  l’on 
a  continué  l’ufage  de  la  tente  pendant  tout  le  tems  de 
la  cure  ;  de  forte  que  les  matières  fécales  qui  ne  s’écou- 
loient  librement  au  dehors  que  dans  le  tems  des  pan- 
femens  ,  étoient  d’un  jour  à  l’autre  retenues  dans  le 
ventre,  &  n’auroient  pas  manqué  de  fe  difperfer  entre 
les  replis  du  méfentere ,  fi  elles  eulfent  pû  le  faire  avec 
autant  de  facilité  qu’on  le  penfe  communément.  Enfin 
une  Obfervation  de  feu  M.  du  Phénix  ,  renferme  une 
circonftance  bien  décifive  pour  ce  que  j’ai  avancé. 

Dans  une  opération  du  Bubonocelle ,  il  retrancha  la, 
plus  grande  partie  de  l’Epiploon  après  en  avoir  fait  la 
ligature  ,  ôt  réduifit  le  reôe  dans  le  ventre.  La  partie 
liée,  &  qui  avoit  un  bon  pouce  de  diamètre ,  n’étant 
plus  retenu  vers  l’anneau^  fui  vit  l’efiomack  &  le  colom  ôc 
fut  bien-tôt  entraînée  dans  la  région  épigaftrique  ,  où  il 
le  fit;une  fuppuration  abondante  qui  s’évacuoità  chaque 
panfement  parla  playe  ,  eu  prelTant  l’extérieur  du  ventre 
de  haut  en  bas  ;  le  pus  ainfî  preffé ,  coulant  fur  le  plan¬ 
cher  formé  par  les  inteftins  >  fe  rendoit  jufqu’à  raine. 

Tous  ces  faits  démontrent  clairement  ce  que  j’ai  ofé 
avancer.  Après  la  mort,,  un  fluide  épanché  dans  le  ven¬ 
tre,  peut  par  fon  feul  poids  s’infinuer  à  fon  gré  &  fedif 
perfer  entre  les  dififérentes  parties  ,  parce  qu’étant  fans 
adion ,  elles  n’oppofent  aucune  réfiftance  ;  mais  pendant 
la  vie  ,  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  agiffant  mutuel¬ 
lement  les  uns  contre  les  autres,  &  nefaifant,  pourainfi 
dire  ,  qu’un  même  corps  au  moyen  de  cette  adion  mu¬ 
tuelle  ,.la  réfîftahce.qu‘’ils  oppofent  au  fluide  épanché,, 
ne  lui  permettra  jamais  de  fe  difperfer  de  la  maniéré- 
dont  on  fe  l’eft  figuré. 

Paflbns  aux  conféquences  qu’on  doit  tirer  de  la  réfif- 
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tance  qu’appofe  cette  action  mütnelle  des  vifceres  du 
bas-ventre.  • 

La  première ,  c’eft  que  le  fluide  qui  s’épanclie  ne  peut 
slnnnuerdans  cette  cavité  ,  que  comme  il  le  feroit  dans 
une  partie  extérieure  y  dans  la  fefle  ,  par  exemple ,  ou 
par  tout  ailleurs  :  c’eft  à-dire  ,  que  répanchement  s’en 
fera  par  degrés  &  fucçeflivement  de  proche  en  proche 
vers  les  endroits  où  il  trouvera  moins  de  réfiftance.  Com¬ 
me  le  fang  qui  s’înfinue  dans  Tinterflice  des  mufcles  ne 
pafle  d'’une  cellule  membraneufe  dans  une  autre  ,  que 
quand  la  première  efl  déjà  remplie  au  point  que  le  fang 
trouve  plus  de  facilité  à  fe  gliflêr  dans  une  fécondé  ^  ôc 
de  celle-ci  dans  une  troifiéme  ;  de  même  dans  le  ventre  , 
le  fang  qui  fort  d’un  vaifleau  ouvert ,  fe  répand  d’abord 
au  voiflnage ,  foit  entre  le  péritoine  &  le  plancher  que 
forment  les  inteftins,  foit  plus  proforïdément  entre  quel¬ 
ques-unes  des  circonvolutions  ,  ou  quelques  replis  du 
Méfentere  ;  ôc  à  mefure  que  le  vaifleau  fournit,  le  fang 
force  fon  premier  foyer  qu’il  agrandit  dé  routes  parts  juf- 
qu’à  ce  qu^il  trouve  moins  de  réfiflance  à  fe  porter  foit 
en  haut  ,  foit  en  bas  ,  foit  à  droite  ,  foit  à  gauche  ;  ii 
dilatera  de  même  ce,  nouvel  efpaçe  jufqu’à  ce  qu’il  lui 
foit  plus  facile  ,  ou  de  forcer  encore  le  premier  ,  ou 
de  s’étendre  vers  un  nouveau  côté  ;  il  continuera  ainfi 
jufqu’à  ce  qu’ enfin  la  réfiftance  que  les  vifceres  oppofe- 
ront  à  l’épanchement ,  foit  égale  à  l’effort  que  le  fang  fera 
pour  fortir  de  fon  vaifleau  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  cette 
réfiftance  fait  ceffer  l’hémorragie  avant  même  qu’il  fe 
foit  formé  à  l’ouverture  du  vaifleau  un  caillot  capable 
de  s’oppofer  pour  toujours  à  l’épanchement  du  fang. 
Comment  fans  cette  explication  peut-on  rendre  raifoti 
des  faits  rapportés  dans  l’article  premier  de  ce  Mémoi¬ 
re  ?  *  Ce  qui  fait  que  le  fang ,  fortant  de  fon  vaifleau  ôc 
encore  fluide ,  ne  forme  qu’une  même  inafle  ,  &  eft  con¬ 
tenu  dans  un  même  foyer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  coagulé  , 
peut-il  être  autre  chofe  que  la  réfiftance  dépendante  de 
*  Mémoires  de  TAcadénue,  Tonut.-gag.  23.8, 
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i’aaion  mutuelle  des  vifceres  pendant  la  vie  ;  Etn  eft-cé 
pas  évidemment  aulli  par  la  ceflation  fubite  de  cette  ré- 
liftance'que  le  fang  épanché  qui  eft  encore  fluide  ,  lorg 
de  la  mort  des  blelTés  ,  fe  difperfe  entre  les  différentes 
circonvolutions  des  inteftins  5  &  qu il  forme,  ainfî  qug 
fe  l’ai  dit,  des  foyers  vagues  &  multipliés  f 
-  La  fécondé  conféquence  qu*on  doit  tirer  de  la  réfif, 
tance  qui  naît  de  la  preflion  'réciproque  des  vifceres  du 
bas-ventr-e  ,  c’eft  que  Tépanchement  dans  cette  cavité 
eft  bien  moins  facile  qu’on  ne  penfe.  On  croit  commu¬ 
nément  que  l’ouverture  d’un  médiocre  vaifleau ,  peut 
produire  un  épanchement  confidérable  ,  parce  qu’on  ne 
peut  en  comprimer  l’ouverture  ,  comme  on  comprime 
celle  d’un  vaiffeau  extérieur  ;  il  eft  vrai  que  la  compref- 
fion  immédiate  ne  peut  avoir  lieu  pour  l’ouverture  des 
v^aiffeaux  intérieurs  ,  mais  la  réfiftance  que  les  vifceres 
-oppofent  à  l’épanchement ,  y  fupplée.  Il  femble  même 
que  le  lang  pour  s’épancher  dans  le  ventre  doit  avoir 
plus  d’effort  à  vaincre  que  pour  s’infinuer  entre  nos  par¬ 
ties  extérieures.  La  réfiftance  des  membranes  cellulaires 
qui  font  la  liaifon  de  nos  mufcles  ,  eft  fans  doute  moin¬ 
dre  que  celle  qui  dépend  de  l’effort  réciproque  des  in- 
teftins  ôc  des  autres  vifceres.  Le  mouvement  continuel 
&  alternatif  du  bas- ventre  &  de  la  poitrine  ,  autorife  du 
moins  à  le  penfer  ainfi.  La  facilité  avec  laquelle  les  dé¬ 
pôts  qui  ont  leur  fiége  dans  le  bas-ventre ,  fe  vuident  & 
fe  tariffent  par  une  fort  petite  ouverture  ,  cjui  fouvent 
même  n’eft  pas  déclive  ;  cette  facilité  ,  dis-je  ,  eft  en¬ 
core  une  preuve  que  les  vifceres  du  bas-venfre  par  leur 
aêliôn  mutuelle  ,  réfiftent  beaucoup  plus  à  l’épanche¬ 
ment  ,  que  ne  le  peut  faire  le  tiffu  cellulaire  de  nos  mem¬ 
branes. 

On  a  beau  voir  chaque  jourdes  coups  d’épée  traverfer 
le  ventre  de  part  en  part,  fans  être  fuivis  d’aucuns  acci- 
dens,  ou  du  moins  fans  en  produire  d’autres  que  ceux 
qu’occafionnent  fouvent  les  playes  ,  même  non  péné¬ 
trantes ,  on  fuppofe  contre  toute  vraifemblance  que  dans 
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Ces  cas  Tépéc  a  glifTé  fur  les  inteflins  ,  qu’elle  a  paffé 
dans  leurs  interftices  ,  &  que  par  un  heureux  hazard 
elle  n’a  ouvert  aucuns  vaiffeaux  fanguîns.  Ne  faudroit- 
il  pas  plutôt  en  conclure  que  toutes  les  fois  qu’il  y  â 
ouverture  aux  inteftins  ou  aux  vaiffeaux  fanguins  il  n’y 
a  pas  d’épanchement ,  ou  que  du  moins  cet  épanche^ 
ment  n’a  pas  toujours  les  fuites  qu’on  fe  figure  qu’il  doit 
avoir  ? 

Pour  mieux  faire  fentîr  ce  que  je  viens  d’avancer.  Je  po- 
ferai  d’abord  pour  principe ,  que  fans  l’adion  particulière 
aux  fibres  mufculeufes -de  i’inteffin  ,  ou  de  i’artere  ,  ü 
n’arriveroit  point  d’épanchement  dans  le  ventre,  quand 
même  l’artere  ou  l’inteftin  feroient ouverts.  Les  vaiffeaux 
fuppofés  fans  aâion  ,  &  l’endroit  de  l’ouverture  étant 
preffé  par  une  force  égale  à  celle  qui  agit  fur  tout  le  refté 
-de  leur  étendue  ,  le  fluide  qu’ils  renferment  ne  fortiroii 
point  pour  s’épancher  dans  le  ventre.  Outre  qu’évidem- 
ment  la  chofe  doit  être  ainfi  ,  je  l’ai  réellement  obfervé 
dans  le  cadavre  d’un  homme  mort  de  gangrène  au  bas» 
:Ventre ,  en  conféquence  d’une  hernie  accompagnéede^ 

fuis  quinze  à  dix-huit  jours  des  plus^iolens  accidens  de 
étranglement.  Tout  le  canal  inteftinal  étoit  prefque  eur- 
dérement  &  également  pourri  ,  de  façon  qu’on  avoir 
peine  à  le  toucher  fans  y  faire  quelque  déchirure  ;  ôc 
cependant  quoique  les  inteftins  fuffent  remplis  d’excrd- 
mens  fort  liquides ,  il  ny  avoit  point  d’épanchement  de 
toiaticres  fécales  dans  le  ventre  :  en  bien  des  endroits 
même  je  trouvois  les  inteftins  criblés  de  plufieurs  trous 
par  lefquels  il  ne  s’étoit  échapé  qu’une  très-petite  quan¬ 
tité  d’une  humeur  éxcrémenteufe  qui  avoit  feulement 
teint  les  parties  voifines.  Il  eft  vrai  qu’en  ces  endroits  il 
y  avoit  quelques  légères  adhérences  des  inteftins  en- 
tr  eux  ôc  avec  les  parties  voifines  ;  mais  elles  étoieiit  fi 
légères  ôc  fi  faciles  à  détruire  ,  qu’incapables  de  faire  au¬ 
cune  réfiflance,  elles  n’auroient  pas  fuffi  par  elles -mê¬ 
mes  pour  s’oppofer  à  l’épanchement.  Je  préfume  donc 
que  fi  dans  ce  cas  il  ne  s’cft  point  fait  d’épanchement^ 
Tome  II,  i\[ 
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b-eft  parce  que  le  canalinteftinal  étoit  à  peù  près  éga^ 
îement  altéré  dans  toute  fa  continuité  ,  &  que  cette  al¬ 
tération  avoit  aboli  le  reffort  &  l’adion  mufculaire  des 
inteftins. 

-  '  Céfait  femble  prouver  fuffiüammeut  que  fans  le  reffort 
-ou  la  .cpntraélion  des  vaiffeaux  fanguins  &  des  in;teftinsj^ 
il  ne  Te  feroit  point  d’épancbemept  dans  le  ventre  y  ^ 
què  la  contradion  des  mufcles  de  l’àbdomen  ôc  du  dia¬ 
phragme  qui  preffe  uniformément  &  également  tous  lea 
,vifcères\,  ne  peut  que  s’oppoferà  répanchement.  Cela 
étant,,  il  eft  clair  premièrement ,  que  plus  les  vaiffeaux 
ouverts  auront  de  reffort  ôt  d  action  ,  (proportionnelle*- 
men’t  à  la  niaffe  de  liquide  qu’ils  auront  à  mouvoir)  plus 
aufli  à  proportion  les  épahchemens  feront  confîdérables  t 
fecondement  que  les  .vaiffeaux  n’occafionneront  d’épan!» 
chement  qu  autant  que  leur  aâion  particulière  fera, 
pabie  de  vaincre  la  réfiftance  qui  riait  de  T’açHon  mu¬ 
tuelle  des  parties.  Il  n’y  aura  donc  que  l’ouverture  des 
vaiffeaux  d’un  certain  degré  qui  puiffe  produire  des  épan- 
cKemens dumoins  desépanehemens  de  quelque  confé-- 
quenee.  Ljesriveiries  h:QCcafionnerorit;poïnt.deS  )épan- 
ehemens  'âurii  coiiûfférablêkquedès  artèr.es;^  &  lès  player 
des  inreftins  nr  feront  pasifiiîvies  ff  aifément.  d’épanehe- 
ment  que  les  playes  des  vaiffeaux  f^guins.  Enfin  les, 
playes  ded’eftomach  feront  encore  moins,  fujettea  à  l’é^ 
pancfeementv  que  les  playes  des  IntefiinsT  ;  q  ; 

ITépancbèmmtidesimatiÊEes  fécales  efi  moinifacile  quà 
celui  du  larig^^;noiî-feulementparcè  que  raâiern  desinteT 
tins  >  fur-tout  celle  des  inteftins;  grêles  fur  les  .matieresi 
qu’ils  renferment ,  eft  moins  forte  que  ceileffes  vaiffeaux 
fanguins  fur  le  fang:;  mais  principarement  parce  queis^ii 
yi  a  une  pkyè  àihinteftinq.lesimaîiërè&  (^ïh^omisnt  n  ont, 
pas  béfoin  de  trouver  beaucoup  d'obftacle  à  fe  répandre 
dans  k'  ventre,  pour  être  déterminées  a  continuer  leut 
route  par  Je  canal  inteftinah  11  nerfaut  cependant  pas  cou^ 
ciure  de  ià  que  les  matières,  fécales  bu  chilepfesne  puiffent 
^ais  skpan^êri.dans  Je.  vénkeÆ  il  n  eft' point  doutettx 
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qu*elles  ne  fe  puiiïent épancher ,  lorfquela  playede l’in^ 
teflin  fera  grande ,  lorfque  les  inteüins  feront  remplis  de 
matières,  ôc  qu’on  n’aura  pas  foin  de  vuider  fouvent  les 
gros  boyaux  par  le  moyen  de  lavemens;  lorfque  les  dou¬ 
leurs  &  îes  irritations  rendront  le  mouvement  rnufçulaire 
des  inteftins  ,  violent ,  irrégulier  ,  convulfif ,  .&  qu’on 
fera  fur  le  ventre  des  prefîîons  inégales  ;  alors  i’obftacle, 
que  l’adion  réciproque  des  vifceres  entr’eux^met  à  i’é- 
panchement ,  fera  vaincu  ,  &  les  matière^  continueront 
de  s’épancher  jufqu’àce  que  i’impulfîqn  en  cqnféquençe 
du  reübrt  ,  ou  de  la  çontradion  des  inteftins  ,  îoit  en 
équilibre  avec  la  réfiftance  qu’oppofe  l’adlion  mutüeilê 
de  tous  les  vifceres.  ^ 

L’épanchement  des  matières  chileufes  &  fécales  ne  fe 
fait  pas  différemment  de  celui  du  fang  $  mais  dans  les 
playes  des  inteftins  il  y  a  cet  avantage,  que  la  même  ou¬ 
verture  qui  a  permis  l’épanchement  peut  aufïi  fournir  une 
iffuë  pour  fon  écoulement.  Il  ne  faut  d’autre  preuve  de 
CQ  que  j’avance  que  les  grandes  évacuations  de  fang  que 
certains  bleffés  ont  fait  par  les  felles,  fans  que  leurs  blef- 
fures  ayent  été  fuivies  des  fymptômes  de  l’épanchement. 
Il  n’y  a  guéres  d’apparence  que  ces  hémorragies  fuffenç 
dépendantes  de  l’ouverture  de  quçlques-uns  de^vaifteàüx 
qui  rampent  fur  le  canal  inteftinal  ;  les  membranes 
qui  le  compofent  ne  renferment  point  de  vâiffeaux  affej 
confidérables  pour  procurer  de  femblabies  hémorragies* 
Il  faut  donc  croire  que  dans  ce  cas  quelque^ jvai^eaux 
foit  du  méfentere ,  fok  de  quelqu’ autre  partiejcnt  été  ou¬ 
verts  en  même  te  ms  que  llriteftin,  .&  que  le  fang  n’a 
pris  la  route  du  canal  inteftinal ,  que  parce  que  la  réfif' 
tance  qu’il  a  trouvée  à  fe  répandre  entre  les  v^ceres  lui 
a  fait  trouver  une  facilité  ^plus  grande  à  s’échaper  par  le 
canal  inteftinal.  /; 

Cette  Obfervation  prouve  que  l’épanchement  des  ma^ 
tieres  fécales, ,  non-feulement  eft  moins  %:ile  qu’on  ne 
penfe,  mais  encore  que  lorfqu’il  fe  fait ,  üqft  moins  dan* 
gereux  que  .ne  l’eft  communément  l’épanchement  fàa- 
^  '  N  ij 
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^in ,  &  que  les  fymptômes  peuvent  nen  être  pas  fî  vîo» 
Jens.  H  femble  que  dans  k  cas  où  les  matières  fécales 
font  épanehèes  il  doit  fe  faire  encore  plutôt  que  dans 
îe  cas  des  épanchemens  fanguins  ,  des  adhérences  qai 
limiteront  le  foyer  de  répanchement.  Ces  adhérences 
une  fois  formées  ,  cet  épanchement  ne  'pourra-t-ii  pas 
avoir  une  fin  aufli  heureufe  que  Ton  en  a  vû  à  certains 
abfcès  intérieurs  qui  fe  font  ouverts  dans  le  canal  intef- 
tinal  ?  L’^épanehement  de  fang  ne  peut  trouver  la  même 
iffuë  par  le  canal  du  vaiffeau  qui  l’a  fourni ,  parce  que 
ie  caillot  de  fàng  qui  arrête  l’hémorragie  bouché  là 
v^ffeau  ;  au  contraire ,  la  playe  du  canal  inteftinal  eft 
toujours  ouverte  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  ferme  par  Fadhé- 
rence  que  l’înteftin  bleffé  cpntraêle  avec  les  parties  voî^ 
fines  ;  adhérence  qui  efi  le  feul  moyen  de  réunion  pout 
ces  playes. 

Entre  plufieurs  preuves  de  la  difiiculté  qu^^une  pîayé 
de  l’eftomach  permette  l’épanchement  des  alimens  &  dè 
la  boifîbh  ,  il  y  en  a  une  tirée  des  Obfervations  fur  l’é¬ 
métique  donné  en  pareil  cas.  Je  crois  fermement  que  le 
vomiffement  ne  dépend  point  de  l’aélion  des  fibres  char¬ 
nues  de  l’eftomach ,  mais  uniquement  de  la  contraction 
fubke  &  violente  des  mufcles  du  bas-ventre  >  &  je  croîs 
le  prouver  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  en  difant  que  fi 
raâion  particulière  de  l’eftomach  çontribuoit  beaucoup 
au  vomifiFement ,  il  eft  certain ,  par  ce  qui  a  été  dit  plus 
iiaut  ,  que  cette  aCtion  particulière  auroit  oeeafionné 
l’épanchement  des  alimens  dans  le  ventre  ;  mais  le  vo- 
fnilTement  ma  point  donné  lieu  à  l’épanchement ,  parce 
que  la  contraCfkn  des  mufcles  de  f  abdomen  &du  dia¬ 
phragme^  toute  vioieite  qu’elle  a  été  ,  a  prefîé  égale¬ 
ment  âc  ûniforméinent  tous  les  parois  de  l’èftomach  j  êc 
l’épanchement  a  été  d’autant  moins  à  craiadro,  que  la 
playe  de  l’eftomach  eft  toiqours  proportionnellement  à  la 
capacité  du  ventricule  ,  infiniment  plus  petite,  que  celle 
d’un  tnteftin  ,  proportionnellement  au  canal  inteftinal* 
^  fui-tout  que  çejle  d’un  yaiffeau  fanguin  proportion- 
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îiellement  à  fon  diamètre  ;  d’aÜleurs  TeftosiacK  a  deux 
ouvertures.  i  j 

Il  n  en  eft  pas  de  même  des  pîayes  de  la  véiicule  du 
fiel,  &  de  la  veffie  urinaire  ,  lur-tout,  lorfque  ces  ré¬ 
servoirs  font  pleins.  Uépancbement  eft  alors  imman¬ 
quable  ,  tant  à  caufe  de  la  grande  fiuidité  de  la  bile  & 
de  furine,  que  de  la  contradion  mufculaire  dont  la  vè- 
ficule  du  fiel ,  &  la  veffie  urinaire  font  fufceptibles ,  ôc 
à  laquelle  Tadion  des  mufcles  du  bas  ventre  n  oppofe  • 
point  de  réfiftance.  L’épanchement  de  ces  deux  liqueurs 
eft  très -fâcheux  à  caufe  des  fortes  impreffions  qu  elles 
peuvent  faire  fur  les  vifceres  par  leur  acrimonie.  Les 
coliques  ,  les  contradions  ,  les  mouvemens  irréguliers 
que  ces  liqueurs  irritantes  excitent  ,  font  que  l’épanche^ 
ment  doit  s’étendre  davantage  ,  &  plus  irrégulière¬ 
ment.  La  facilité  avec  laquelle  ces  liqueurs  fe  mêlent^ 
&  s’allient  à  la  férofité  qui  humede  naturellement 
tous  les  vifceres  du  bas- ventre  ,  peut  encore  faire  pré- 
fumer  que  la  bile  ,  ou  l’urine  épanchées  dans  le  ven¬ 
tre  ,  font  dans  peu  univerfeliement  répandues  entre 
'toutes  les  circonvolutions  des  inteftins.  Âiiifi  il  y  a  peu 
de  reffource  contre  ces  épanchemens ,  &  à  moins  qu’ils 
ne  foi ent  médiocres  ,  que  la  férofité  douce  qui  fuinte 
continuellement  dans  rintérieur  du  ventre ,  ne  puiffie  affea 
tôt  détremper  ,  difperfer  ces  liqueurs  ,  ôc  en  affoiblk  l’a^ 
crimonie,  enfin  à  moins  qu’on  nefoit  affez  heureux  pour 
prévenir  la  récidive  de  l’épanchement  y  je  ne  penfe  pas 
que  ces  bleffés  puiftent  être  fauvés^  La  fonde  kiflee 
dans  la  veffie  eft  une  reffource  affez  sûrer  pour  prévenir 
la  continuité  ou  la  récidive  de  l’épanchement  de  l’urine  ; 
mais  on  ne  feaurok  également  compter  fur  la  voye  de 
décharge  que  fournit  le  canal  eîftique. 

J’en  reviens  aux  matières  épanchées  dont  les  foyers 
font  bien  &  exadement  déterminés.  Çes  matières  ayant 
été  obEgées  de  vaincre  la  réfiftance  des  parties  pour  s’é¬ 
pancher  dans  le  ventre  ;  il  eft  clair  qne  fi-rôt  qu’on  leur 
procurera  une  iûuë,.la  réadion  de  ces  mêmes  parties  qui 
auront  été  écanécs  ^  ôc  qui  adueiiement  encore  réfif- 
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toient  à  l’épanchement ,  repouffera  néceffairementavee 

effort  aa-dehors  les  matières  qui  fe  feront  infinuées 
rf  elles ,  &  c’eff  la  troifiéme  conféquence  que  j’avois  \ 
tirer  de  la  réfiftance  que  l’adion  mutuelle  des  vifceres 
du  bas-ventre  oppofe  aux  épanchemens  dans  cette  cavité. 
L'épanchement  dans  le  ventre  ^  &  fur-tojit  l’épanche-. 
ment  fànguin  peut  donc  être  auffi  complettement  évacué 
que  l’épanchement  dans  la  poitrine.  On  fera  du  moms 
sûr  de  l’évacuer  aifément  toutes  les  fois  que  les  parois  de 
l’abdomen  entreront  pour  quelque  chofe  dans  la  circonf- 
cription  du  foyer  de lepanche ment:  prc’eft^  cefemble, 
ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver  dans  le  cas  d’un  épan¬ 
chement  confidérabie ,  êc  ce  que  j’ai  remarqué  fou  vent, 
même  dans  le  cas  des  épanchemens  médiocres ,  Toit  que 
la  difpofition  naturelle  des  vifceres  détermine  en  partie 
le  fang  à  fe  porter  vers  ce  côté ,  foit  que  cette  détermi¬ 
nation  lui  vienne  uniquement  de  la  facilité  plus  grande 
qu’il  trouve  à  fuivre  le  trajet  de  la  playe  ,  fur- tout  dans 
le  rems  qu’on  retire  l’épée.  D’ailleurs  quand  l’épanche¬ 
ment  fe  trouveroit  fitué  un  peu  plus  profondément ,  dès 
que  par  les  fignes  on  feroit  sur  de  fon  exiftence  ,  rien 
n’empêcheroit  qu’on  allât  avec  le  doigt  chercher  le  foyer 
de  l’épanchement  >  comme  on  le  pratique  affez  fouvent 
à  la  poitrine.  Que  de  bleffés  rendus  à  la  vie  en  agiflant 
fuivant  cette  derniere  conféquence  1 

Je  ne  puis  croire  que  je  fois  le  premier  qui  ait  obfervé 
des  épanchemens  dans  le  ventre  dont  le  foy  er  étoit  limité. 
Il  n’eft  pas  pofîîble  que  plufieurs  Chirurgiens  n’en  ayent 
remarqué  de  même  avant  moL  Que  peut-on  donc  pen- 
fer  du  peu  d’attention  qu’ils  ont  faite  à  ces  Obfervations  ? 
C’eft  que  le  préjugé  dans  lequel  ils  étoient  que  le  fluide 
épanché  fe  répand  dans  tout  le  yentre  félon  qu’il  y  eft 
déterminé  par  Ton  poids  ;  x:’eff  dis*  je ,  que  ce  préjugé 
trop  enraciné  les  a  détourné  des  idées  que  ces  foyers  dé¬ 
terminés  par  des  adhérences  dévoient  leur  donner.  Us 
auront  regardé  ces  adhérences  ,  comme  formées  anté¬ 
rieurement  à  la  blefîure ,  fie  comme  étant  la  vrayexau? 
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fe  ,  la  caufe  immédiate  de  la  limitation  de  Tépanclie- 
inent.  A  l’ouverture  du  cadavre  ils  auront  imaginé ,  fans 
doute  )  que  fi  Ton  eût  pû  deviner  '  la  circonftance  heu- 
reufe  dans  laquelle  étoit  ce  blêlTé,  on  auroit  pû  le  gué¬ 
rir  en  faifant  une  ouverture  à  l’endroit  de  répanchenient. 
La 'prévention  les  aura  empêché  d’aller  plus  loin,  &  de 
reconnoître  que  ce  qu’ils’  avoient  obfervé  dans  ces  pré¬ 
tendus  cas  fortuits  ^  &  fi  finguliers  qu’on  ne  les  pouvoir 
raifonnablement  préfumer  ,  s’obfervoit  généralement 
dans  tous  les  cas  d’épanchement.  Le  peu  de  perfévé- 
rance  à  obferver,  la  rareté  des  occafions,  i’impoflibilitti 
où  l’on  eft  fou  vent  à  l’Armée  de  faire  ces  fortes  d’ob- 
fervations^  quoique  les.occafions  n’y  foient  que  trop  fré¬ 
quentes  ;  ce  font  *  là  ^  fans  doute  ,  les  ràifons  qui  ont 
•fait ,  que  le  préjugé  commun  s’eft  maintenu  jufques  ici 
en  vigueur ,  de  façon  y  qu’encore  aujourtihui  un  homme 
qui  a  un  épanchement  dans  le  ventre  ^  efi  réputé  perdu 
fans  refîburce. 

La  force  de  ce  préjugé  auroit  peut  -  être  étouffé  de 
même  les  fruits  qu’on  peut  retirer  de  l’obfervation  de 
■JVI.  Vaches.;' on  auroit  pû  regarder  cette  cure  commê 
un  de  ces  faits  rares  ,  qui  fuppofant  un  aflemblage  dé 
circonftances  toutes  finguliéres  ne  peuvent  fervir  de 
régie  dans  la  pratique  :  mais  je  me  fiatte  qu’au  môyea 
des  obfervations  dont  je  fai  accompagnée,  &  par  lef- 
quelles  j’ai  eu  le  bonheur  de  dévoiler  le  méchanif- 
me  de  la  Nature  dans  le  cas  des  épanchemens ,  per- 
fonne  ne  doutera  plus  de  la  poflibilité  d’évacuer  com- 
plettement  les  matières  épanchées  dans  Le  bas-ven-r 
tte. 
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Article  III. 

"  Des  fignes  de  l'E^ünchement  dans  le ,  Bas  -  venir ei 

ON  vient  de  voir  combien  de  Bleffés  ont  été  abanw 
donnés  à  leur  trifte  fort ,  &  qui  auroient  pu  être 
fauvés  par  Topération  dont  on  doit  l’exemple  à  M.  Vacher; 
mais  il  ne  fumt  pas  d’avoir  détruit  le  préjugé  qui  pouvoir 
éloigner  de  cette  opération  ,  il  faut  encore  établir  les 
iîgnes  capables  de  Faire  diftinguer  les  cas  ou  elle  eft  né- 
ceffaire ,  c’eft-à-dire ,  les  cas  où  il  y  a  épanchement.  Ces 
fignes  femblent  avoir  été  négligés,  parce  que  dans  l’idée 
où  l’on  étoit  qu’il  n’y  avoit  rien  à  tenter  pour  l’épan^ 
chement  dans  le  bas-ventre ,  il  étoit  en  quelque ,façon 
inutile  de  le  fqavoir  diftinguer. 

Pour  établir  les  fignes  capables  de  faire  connoître 
qu’une  playe  pénétrante  dans  le  ventre  a  été  fuivie  d’é¬ 
panchement  ,  il  faut  commencer  par  diftinguer  les  fym' 
ptômes  confécutifs,  d’avec  ceux  qui  accompagnent  d’a¬ 
bord  la  bleflure  ,  Ôc  qui  en  font ,  à  proprement  parler , 
les  vrais  fymptômes,  parce  qu’ils  naiflent  eflentiellement 
de  la  divifion  des  parties  léfées.  Cette  divifion  produit 
d’abord  la  douleur  ,  l’irritation ,  la  tenfion  ,  la  convul- 
fion  ,  l’engorgement  &  l’inflammation  du  bas-ventre , 
fources  naturelles  des  autres  accidens  qui  furviennent, 
&  qui  varient  félon  les  parties  léfées  enflammées  ,  & 
félon  le  degré  de  l’inflammation.  Tels  font  le  hoquet, 
le  vomiflement ,  la  conftipation ,  la  fuppreflion  ,  ou  la 
rétention  de  la  bile  &  des  urines ,  une  fièvre  vive  pour 
l’ordinaire  dans  îe  commencement ,  &  lorfque  l’inflam¬ 
mation  eft  parvenue  æun  certain  degré,  la  concentra¬ 
tion  ôc  l’anéantifTement  du  poulx ,  les  foibleffes  &  les 
fueurs  froides.  Voilà  la  fuite  des  fymptômes  primitif 
que  nous  obfervons  tous  les  jours  aux  playes  du  ventre. 

JLorfqu’oû 
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Lorfqu  on  employé  à  propos  les  fecours  de  TArt 
non-feulement  on  dompte  ces  fymptômes ,  &  on  en  ar-; 
rête  le  cours  ^  mais  fouvent  même  on  les  prévient  entié-* 
rement.  Je  fuppofe  donc  que  par  un  bon  traitement,  o» 
ait  remédié  aux  fymptômes  primitifs ,  de  maniéré  que 
quatre  ,  fix  ,  huit  ,  ou  dix  jours  après  la  blejQTure,  ces 
fymptômes  foient  entièrement  diffipés  ,  ou  du  moins  fort 
appaifés  ;  je  dis  que  fi  après  une  inrermiffion  de  quatre  ^ 
fix  ,  huit  jours  plus  ou  moins  ,  les  fymptômes  paroiffent 
de  nouveau,  ou  avec  plus  de  violence  fan^  aucune  caufe 
apparente ,  on  a  lieu  de  prononcer  avec  affurance  que 
ces  fymptômes  fecondaires  ou  confécutifs  font  dépen*< 
dans  d’un  épanchement.  C’efl;  ce  que  j’ai  obfervé  plus 
d’une  fois,  &  ce  qu’on  peut  remarquer  bien  fenliblement 
dans  les  obfervations  dont  j’ai  donné  le  détail. 

On  a  d’abord  de  la  peine  à  croire  que  les  fymptômes  de 
l’épanchement  de  fang  foient  confécutifs  ;  car  puifque 
l’épanchement  commence  dès  le  moment  même  de  la 
bleffure,  pourquoi  les  fymptômes  ne  commencent-ils  pas 
dès-lors  ?  Et  pourquoi  n’augmentent-ils  pas  à  mefure  que 
le  fang  fe  répand  en  plus  grande  quantité  ?  Ce  qui  donne 
lieu  à  cette  queftion  ,  c’eft  qu’on  n’a  point  encore  fuffi-» 
famment ,  obfervé  de  quelle  maniéré  l’épanchement  fan-; 
guin  peut  occafionner  des  accidens. 

Seroit-ce  par  fon  volume  ?  Ce  qu’on  voit  tous  les  Jours 
dans  l’hidropifie  ,  prouve  qu’il  peut  s’amalTer  une  quan¬ 
tité  confidérable  de  fluide  ^  fans  que  par  fon  volume  il 
caufe  la  tenflon  douloureufe  ôc  l’inflammation  du  bas- 
ventre  ,  ôc  fans  qu’il  dérange  fenfiblement  lafonêlion  des 
inteûins  Ôc  des  autres  vifeeres.  L’hidropifie  ne  produit 
point  d’accidens ,  non-feulement  parce  que  d’un  côtéles 
mufcles  de  l’abdomen  prêtent  ,  mais  encore  parce  que 
d’un  autre  côté  ,  les  vifeeres ,  qui  concourent  à  formet 
le  foyer  de  l’épanchement ,  cédant  à  l’effort  du  fluide  , 
le  foyer  s’étend  à  mefure  que  l’eau  s’amafîe  en  plus  gran¬ 
de  quantité.  On  conçoit  que  de  cette  maniéré  la  pref-, 
lion  du  fluide  épaiaçhé  qui  fe  répand  fur  plus  de  par^ 
Tm&  II*  g 
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ries ,  doit  être  moins  vive  fur  chacune  d’elles. 

On  pourroit  objeder  que  l’épanchement  de  l’eau  ^ 
dans  l’hidropifie ,  fe  faifant  infenfiblement ,  les  vifceres 
en  foufFrent  peu,  à  caufe  de  la  gradation  infenfible  de: 
U.  preffion  ;  ce  qui  n’arriveroit  point  fi  le  fluide  s’épan- 
choit  tput  à  coup.  On  convient  que  cela  doit  faire  une: 
différence  ;  mais  fi  l’on  fait  réflexion  à  la  quantité  des 
alîmens  folides  &  liquides  qu’on  prend  en  moins  d’un 
quart  d’heure  ,  fans  que  les  vifceres  du  bas- ventre  en 
foient  fenfiblement  gênés,  &  fans  que  la  douleur  &  au¬ 
tres  accidens  s’enfuivent  :  on  conviendra  aufli  qffil  eff 
difficile  qu’il  fe  faffe  dans  le  ventre  un  épanchement  de 
fang  afféz  confidérabîe  ôc  affez  fubit  pour  occafionner 
des  fymptômes  primitifs  ,  ou  qui  en  dépendent  effentiel- 
îementi:  en  effetj-iefang  ne  doit  gu  ères  s’épancher  plus.: 
copieufementôc  plus  promptement,  que  l’eftomach  ne  fe: 
remplit  f  d’autant  plus  qu’il  s’en  faut  beaucoup ,  ainfi  que. 
le  l’ai  déjà  obfervé,  que  le  fang  forte  auffi  aifément  d’une: 
artere  ouverte  dans  le  ventre,  qü’on  le  voit  fortir  d’une; 
artere  extérieure.  _ 

Je  fens  que  la  comparaifon  que  Je  feis  de  l’épanche*^ 
ment  de.  fang  avec  la  piénitude  de  l’eftomach  peut  laiffer 
quelque  douie-,  attendu  que  les  alimens  dans  l’eâomachi 
ne  font  point  un  corps  étranger ,  comme  le.  fang  épan^? 
chédans  le  ventre:  en  eft  un.  Ce  qui  favorife  en  appai*- 
rence  l’objeéfion  que  cette  différence  peut  fournir,  c’èft 
qffon  a  quelquefois  éprouvé  *  qu’en  faifant  rentrer  des 
hernies  qui  depuis  plufieurs  années  navoientpas.été  rédui¬ 
tes,  il  furvenoit  des  douleurs,  des  renflons,  des  coliques 
êcautres  accidens  après  la  rédudion.  On. s’eft  figuré  que 
des  parties  abfêntes  depuis  fi  long-tems  de  la  capacité  du: 
ventre  n’y  avoient  plus  ,  pour  ainfîi  dire  ,  droit  d’hofpita^- 
lité  &  que  ne  pouvant  plus  trouver  place  qu’aux  dépens-î 
des  autres  parties,  elles  produifoient  des  accidens,  ôc: 
devenoient  corps  étrangers..  Sur  cela  même  on  aitabih 
€dmme  précepte  de, retrancher  l’épiploon  ,  lorfque  dans: 
Les  ancieimes  hernies  3.  on.  en  treuYoit  un  yoiume  confia 
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dérable.  Le  même  principe  auroit  dû  faire  conclura , 
finon  au  retranchement ,  du  moins  à  la  non-rédudion  des 
anciennes  hernies  inieftinales  ;  mais  eû-ce  fimplement 
par  leur  volume  que  les  parties  réduites  occaiionnent 
quelquefois  des  accidens  ?  Eft*  ce  faute  de  place  dans  le 
bas-ventre  qu’elles  gênent  les  autres  parties  ?  Non  fans 
doute  ,  .  puifqu  on  réduit  tous  les  jours  des  hernies  con- 
lidérables  fans  qu’il  en  arrive  d’inconvéniens^  &  qu  au 
contraire  la  rédudion  des  hernies  d’un  moindre  volume 
eft  quelquefois  fuivie  d’accidens.  Ce  n’ eft  donc  pas  le 
plus  ou  le  moins  de  volume  des  parties  qui  caufent  les 
'accidens  qu’on  voit  quelquefois  furvenir  après  la  réduc¬ 
tion  des  anciennes  hernies;  mais  les  parties,  étant  depuis 
plufteurs  années  accoutumées  à  une  certaine  fîtuation  , 
dans  laquelle  même  elles  fe  font  fixées  par  des’adhéreii- 
ces  >  if  eft  poffible  que  quelquefois  le  changement  de 
fituation  gêne  les  parties  adhérentes  >  y  caufe  des  replis 
&  des  tiraillemens.  Ceft  là  la  vraye  caufe  pourquoi  les 
matières  fécales  n’ont  pas  toujours  un  cours  libre  après  la 
rédudion  des  anciennes  hernies  >  ôc  pourquoi  on  a  vu 
des  malades  qui  ne  pouvoient  aller  à  la  felle ,  que  quand 
Tinteftin  étoit  hors  du  ventre.  Loin  donc  que  l’exemple 
des  hernies  foit  contraire  à  ce  que  j’ai  avancé  ,  il  rue 
fournit  la  matière  d’une  nouvelle  preuve. 

Si  le  fang  épanché  ne  produit  point  d‘’accidens  par  fort 
volume  ,  peut  être  penfera-t-on  qu’il  pourroit  en  pro¬ 
duire  par  fa  qualité  :  mais  il  eft  certain  que  le  fang  na¬ 
turel  ,  tel  qu’il  fort  du  vaiffeau ,  ne  peut  par  fes  qualités 
faire  aucune  fâcheufe  imprefTion  fur  les  parties  ,  &  que 
même  il  doit  être  plus  doux  ôc  moins  capable  de  faire 
irritation  ,  que  la  férofité  qui  forme  l’hidropifîe  ,  ôc  qui 
néanmoins  par  fa  qualité  ne  produit  aucun  accident.  Ces 
réflexions  fondées  fur  des  faits  démontrent ,  je  crois ,  que 
les  accidens  primitifs  des  playes  du  ventre  ne  peuvent 
en  aucune  maniéré  être  effentiellcment  dépendans  de 
l’épanchement  de  fang  dans  cette  capacité.  Si  quelque¬ 
fois  les  épanchemens  confidérables  font  accompagnés 
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de  fymptômes  dans  les  premiers  momens  delableffure^ 
ces  fymptômes  ne  dépendent  ni  du  volume,  ni  des  qua« 
iités  du  fang^  mais  de  l’épuifement  que  caufent  les  graa- 
des  hémorragies.  - 

Voyons  maintenant  pourquoi  &  comment  l’épanche¬ 
ment  ne  produit  que  des  accidens  confécutifs. 

Lorfque  dans  une  playe  du  bas^  ventre  il  y  a  eu  quelque 
vaîfleau  confidérable  ouvert ,  le  fang  s’épanche  delà  ma¬ 
niéré  que  je  fai  expliqué  :  c’efl-à*dire,  que  fans  fe,  partager 
&  fe  difperfer  il  n’a  qu^un  feul  &  unique  foyer  ,  ou  ilfe 
coagule  plus  promptement  peut-être  qu’il  neferoitau 
bras  ou  à  la  jambe  :  mais  certainement  beaucoup  plutôt 
que  ne  fe  le  perfuaderont ,  fans  doute  y  ceux  qui  ne  con- 
lidérent  que  le  mouvement  continuel  du  bas-ventre ,  & 
qui  fe  figurent  que  le  fang  y  eft  agité  deçà  &  de-là  entre 
les  différentes  anfraôluofités  des  vifceres  ;  mais  on  eft 
moins  furpris  de  voir  ce  fang  fe  cailler  promptement , 
îorfqu’on  fçait  que  ce  fang  épanché  dans  le  ventre  refte 
toujours  dans- fes  mêmes  limites  ,  H-  n’eft  mû,  pour 
ainii  dire,  que  d’un  mouvement  de  totalité.  Cette  efpéce 
de  mouvement  dans  lequel  le  fang  épanché  eft  preffé 
également  de  toutes  parts  ,  femble  plutôt  favorable  que 
contraire  à  la  coagulation.  Il  eft  feulement  eaufe  que 
le  fang  ne  fe  coagule  pas  dans  le  ventre  d’un  homme  vi¬ 
vant,  comme  il  le  fait  dans  un  cadavre  oudansbn  vafe 
immobile  &  fans  aélîon  ;  dans  lapoilette  ,  par  exemple  , 
©ù  la  coëne  lymphatique  fe  forme  feulement  fer  le  def- 
fus  ,  tandis  que  les  globules  fanguins  plus  pefans  fe  pré¬ 
cipitent  au  fond  avec  une  très-pètite  quantité  de  lymphe. 
Dans  l’homme  vivant ,  le  mouvement  du  ventre  rom¬ 
pant  en  partîeles  déterminations  que- le  plus  ou  le  moins 
de  pefanteur  des  différentes  parties  du^fang  pourrôit  leur 
donner^  fait  que  la  coëne  lymphatique  fe  forme  prefque 
également  fur  toute  la  furface  du  caillot  :  c’eft  à  quoi 
contribue  peut-être  encore  le  changement  des  fituations 
que  prend  le  bîeifé.  * 

A  mefure  que  le  fang  épanché  fe  caille  ôt  que  la  coëne 
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lymphatique  fe  forme  ,  les  parties  qui  font  le  foyer  de 
i’épanciiement  ^  fe  rendent  adhérentes  ,  non -feule¬ 
ment  par  le  colement  (impie  que  la  coëne  lymphatique 
peut  faire  de  ces  parties  ^  mais  encore  par  une  vraye  ad¬ 
hérence  qui  fuppofe  communication  réciproque  &  cir¬ 
culation  d’une  partie  à  l’autre.  Sans  vouloir  expliquer 
comment  cette  adhérence  fe  fait ,  Ôc  quelle  en  eft  la 
caufe,  il  me  fuffit  de  dire  que  l’expérience  montre  cha:- 
que  jour  qu’elle  eft  comme  la  fuite  néceffaire  de  l’inflam¬ 
mation ,  &  que  je  l’ai  conftamment  obfervée  dans  les  cas 
d’épan&hement. 

Comme  les  adhérences  limitent  le  foyer  de  répanche- 
ment  proportionnellement  à  la  forme  ôc  au  volume  que 
le  fang  prend  en  fe  caillant  5'on  conçoit  que  tant  que  le 
volume  du  fang  épanché  &  coagulé  n’augmentera  pas  , 
il  ne  furviendra  point  d’accidens  ;  parce  que  la  poche 
ou  le  foyer  de  l’épanchement  eft  toujours  proportionné  à 
la  quantité  du  fang  épanché  ,  &  que  même  pendant  le 
tems  de  la  formation  du  caillot;,  le  fang  perd  chaque  jour 
un  peu  de  fon  volume  ,  par  la  réfolution  de  la  féroflté 
qui  fe  fépare  à  mefure  que  le  caillot  fe  durcit.  Par  les 
laifons  contraires  ,  fi  le  fang  épanché  fe  dilate  &  aug¬ 
mente  de  volume  ,  on  conçoit  que  retenu  comme  il  l’eft 
alors  par  des  adhérences  qu’il  ne  peut  forcer ,  il  ne  fçau- 
'  roit  occuper  plus  déplacé  que  les  parties  qui  l’entourent 
n’en  fouffrenr,  le  foyer  de  l’épanchement  fera  diftendu, 
•&  ne  pourra  l’être  que  les  vaifleaux  des  parties  qui  le 
forment,  ne  foient  comprimés ,  oblitérés  ôc  bouchés  ;  par 
conféquent,  qu’il  ne  furvrennè  embarras  ,  obftruêiion  , 
tenfion  ,  douleur  ,  inflammation  ,  en  un  mot  tous: les 
•  fymptômes  d'üti  dépôt  noii  ouvert  :•  ce  qui  h’arrivéroit 
point  fans  l’adhérence  qui  fe  fait  autour  du  fang 'pre¬ 
mièrement  épanché ,  comme  le  prouve  la  remarque  que 
nous  avons  faite  fur  l’hidropifie. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on  ne  fera  plus  furpris 
que  l’épanchement  foit  caufe  des  fymptômes  confécu- 
tifs  5  s’il  eft  sûr  que  le  fang  épanché  vient  après  un  cer- 
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tain  tems- à. augmenter, de  volume  ;  or  c’efî  précifémeRt 
ce  qui  arriva.  Le  fang  qui  dabord  s’étoit  caillé  &  durci 
par  rexprefficn  des  parties  aqueufes  vient  enfin  à  fe 
quéfîer  parle  mélange  de  laférofité  qui  fuinte  continuel, 
lementdes  parties  qui  forment  le  foyer  derépanchement 
Il  efi  à  préiumer  que  quelque  mouvement  intéftin  a  déjà 
préparé,  le  caillot  à  fe  lailfer  ainfi  difToudre,;  d’autant  pfeg 
que  toutes  les  conditions  néceffaires  pour  occafionner  ce 
mouvement  fe  rencontrent  alors  ;  fçavoir  la  ilagnation  du 
fang,  la  chaleur  &  rhumidité  de  l’intérieur  du  ventre. 
Dailleurs  par  quelle  autre  caufe  ce  caillot  feroit-iidevenu 
fufceptible  de  difîblutioii  ?  Par  quelle  autre  caufe  auroit-Ü 
perdu  ce  caradtere  dlncompatibilité  ,  qui  dans  les  prc:-  * 
miers  jours,  le  rendoit  inailiabie  à  toute  férofité  ,  foit  à 
celle  qui  tranfude  des  vifceres  ,  foit  à  celle  même  que 
contenoit  fa  propre  fubftance  ?  Quoiqu’il  en  foit,  le  vo-« 
lume  du  fang  caillé  rï’ augmente  que  par  l’addition  de  ia 
férofité  qui  fuinte  fans  cefle  dans  le  foyer  de  l’épanche- 
'ment  ,  ôc  qui  après  s^être  intérieurement  mêlée  avec  les 
globules  fanguins,  n’eftplus  repompée  ,  ou  du  moins  ne 
i’eft  pas  aufli  aifément ,  aufii  complettement  que  ii  elie 
étoit  pure=  D’’oij  fuit  que  la  férofité  n’étant  pas  repompée 
dans  la  même  quantité  qu’elle  eft  dépofée,  Pépancbe- 
ment  devient  double  ,  triple ,  quadruple  de  ce  gu  il  étoit 
lorfque  les  adhérences  ont  déterminé  le  foyer  de  fépan- 
chement  ^proportionnellement  au  volume  du  fang  épan¬ 
ché.  De  là  nàifîent  les  fymptômes  de  l’épanchement  qui, 
comme  on  voit ,  doivent  être  confécutifs.  De  là  vient  aulfi 
que  quand  on  évacue  ces  épanchemens,  on  diftingue  ai¬ 
fément  à  l’œil  que  la.  matière  épanchée  n’efl:  autre  chofe 
,  que  des  caillots  de  fang,  délayés  ,  diffouds  ,  détrempés 
par  de  la  férofité. 

, On  croit  communément  que  racrimonie  que  le  fang 
acquiert  en  fermentant  ou  en  pourrifiTant,  efl:  la  vraye 
caufe,  la  caufe  immédiate  des  lymptomes  de  l’épanche- 
.  ment.  Il  eft  cependant  clair  parce  qu’on  vient  de  dire  que 
.  cette  acrimonie  ne  contribue  en  rien  aux  fymptômes  de 


DANS  r  E  B  A  S‘V  E  N  T  B.  E.  TI  f 

répanchement  ,  ou  du  moins  qu'ils  peuvent  naître  de 
cela  feul ,  que  les  matières  épanchées  font  reftraintes  par 
d’étroites  adhérences. D’ailleurs  le  fâng  en  féjournant  dans 
ibn  foyer  n’acquiert  pas  toujours  l’acrimonie  qu’on  lui  attri¬ 
bue  ,  puifque  délayé  par  la  férofîté ,  il  eft  fouvent  plufieurs 
^ours  avant  que  d’acquérir  une  odeur  fétide,  qu’il  n’acqué-^ 
roit  peut-être  pas  encore  de  Ipng-tems  ,  fi  les  parties  qui  * 
forment  le  foyer  de  l’épanchement ,  à  force  d’être  com¬ 
primées  par  l’excès  du  fluide  épanché,  ne  venoient  à  fup- 
purer ,  à  fe  pourrir ,  &  à  fe  gangrener.  D’un  autre  côté  , 
quand  même  le  fang  délayé  par  la  férofîté  acquéreroitde 
lui-même  un  certain  degré  de  corruption  ,  la  coëne  iym-- 
phatique  qui  revêt  mtérieurement  le  foyer  de  l’épanche¬ 
ment ,  &  qui  n’eft  que  très  -  difficilement  altérable  par 
les  mouvemens  fpontanés  ;  cette  coëne ,  dis-je ,  doit  dé¬ 
fendre  les  parties,  des  imprefÏÏons  que  le  fang  pourri  Ôc* 
fermenté  pourroit  y  faire.  Enfin  ce  qui  prouve  que  la' 
corruption  du  fang  épanché  n’éfi:  point  par  elle -  même" 
eaufe  des  fymptômes  de  l’épanGhement  ;  c’eft  que  lors¬ 
qu’on  en  ouvre  à  tems  le  foyer ,  l’ouverture  eft  le  plus- 
fou  vent  fuivie  de  la  ceflarion  prompte  des  fymptômes,» 
quoiqu’il  refte  encore  affez  de  fanie  dans  le  foyer  de  l’é- 
pànchement  pour  produire  des  accidens  ,  s’ils  dépen- 
doient  de  la  corruption  de  la  matière  épanchée  ;  corrup¬ 
tion  qui  eft  encore  augmentée  par  le  commerce  de  f  air- 
extérieur. 

Les  accidens  ceflfent  par  le  relâchement  que  l’évacua-- 
tion  de  la  matière  épanchée  occafionné  dans  les  parties- 
qui  faifoient  le  foyer  de  répanchemenr Ôc  qui  étoient’- 
violemment  diftendües.  L’ohftrudiom&  riiiflammatîomf 
auxquelles  la  diftemion  de  ces  parties  avoir  donné  lieu 
fe  réfoud  promprement  lorqu’ elle  n’eft  pas  ancienne ,  ÔC' 
qu’elle  n’a  pas  été  portée  à  un  certain  degré  ymais  lorf--' 
que  l’inflammation  ejft  plus  forte  &:  plüsVnçienne.  :  lâ"rê-:’ 
folution  s’en  fait  plus  diïficilement  ,  elle  eîl  plus  lente 
&  les  accidens  fiibfiftérit  quelque  tems  après  que  le  foyer  " 
^ofépanchement  eft  ouvert^L-éÿaciqàtion  de-la-matier^- 


J12  Épanchemens 

épanchée  ne  fera  même  fuivie  d’aucun  fuccès ,  lorfqu^a- 
vant  i ouverture  du  foyer  de  l’épanchement,  l’inflam, 
mation  fera  trop  avancée  ,  pour  que  la  réfolution  s'en 
puiffe  faire,  &  que  s’étendant  au  loin  ,  elle  aura  donné 
lieu  à  d’autres  dépôts  ,  à  des  fuppurations ,  ouàdesgan- 
grenes,  dont  les  progrès  feront  mortels. 

•  On  peut  juger  par-là,  combien  il  eft  important  de  re*. 
connoître  de  bonne  heure  qu’il  y  a  épanchement.  Cela 
eft  aflez  facile  ,  lorfque  les  fymptômes  qui  fuccédent 
à  une  plàye  font  fenfiblement  diftingués  en  primitifs^ Ôc 
en  confécutifs.  Tel  eft  le  cas  du  Blefté  de  M.  Vacher. 
Dès  le  quatriéme'jour  de  la  blelfure,  les  fymptômes  pri¬ 
mitifs  étoient  prefqu  entièrement  diflipés-,  &  cet  étatfe 
foutint  pendant  cinq  jours  entiers  ;  de  façon  que,  quand 
du  neuf  au  dix,  les  fymptômes  confécutifs  commencè¬ 
rent  à  fe  manifefter  fans  caüfe  apparente,  iis  ne  pouv oient 
qu’indiquer  fans  équivoque  l’épanchement.  11  n’en  eft 
pas  de  même  lorfquil  y  a  une  telle  fucceflion  dans  les 
fymptômes  qui  furvent  une  playe ,  qu’on  ne  peut  les  dif- 
tinguer  en  primitifs  &  en  confécutifs  ;  &  c’eft  précifé- 
ment  le  cas  du  Blefîé  qui  fait  le  fujet  de  la  féconde 
Gbfervation.  *  L’on  a  alors  bien  moins  de  certitude  fur 
i’exiftence  de  l’épanchement.  J’avouerai  cependant  que 
fi  je  me  fuife  d’abord  moins  prévenu  de  l’idée  delà  gan¬ 
grené  ^  le  calme ,  quoique  léger  ,  quife  foutint  du  huit  au 
douze,  ôc  enfuiteia  perfévérance  des accidens ,  auroient 
dû  me  dévoiler  l’épanchement;  mais  j’ignorois  alors  ce 
que  l’obfervation  &  les  réflexions  m’ont  appris  depuis. 
Si  lorfque  les  fymptônies  ne  peuvent-être  diftingués  en 
primitifs  &  en  confécutifs  ,  on  n’ eft  pas  également  sûr 
de  l’épanchement ,  la  perfévérance  des  accidens  doit  au 
moins  dans  ce  cas  donnèr  de  grands  foupçons  d’épan¬ 
chement,  ôc  rendre  extrêmement  attentif,  pour  au  moin¬ 
dre  indice  qu’on  aura  d'ailleurs  ;,  fe  déterminer  à  l’iiici- 
fion  du  Ventre  ;  cette  opération  n’étant  point  dangereufe 
en  elle-même  ,  ni  fu jette  à  aucun  inconvénient ,  iorf- 
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■Qu’elle  efl;  exécutée  ;  qui  empêcheroit  qu’on  tentât 
dans  des  cas  douteux  ,  mais  preflans  ;  de  même  que 
d’habiles  Praticiens  ont  bazardé  plus  d’une  fois  l’ouver-i 
ture  la  poitrine. 

.  Les  fymptômes  confécutifs ,  quels  qu’ils  foient ,  fur-* . 
tout  lorfqu’ils  furviennent  fans  caufe  apparente ,  font  le 
figue  général ,  le  figne  univoque  des  épanchemens  dans 
ie  ventre;  mais  ces  fymptômes  peuvent  être  différens  , 
félon  la  fituation  de  l’épanchement.  A  l’égard  de  cette 
fituation^  elle  varie  ,  comme  j’en  ai  déjà  dit  quelque 
chofe  dans  le  premier  Article;  j’ajouterai  que,  quoique 
îe  poids  du  fang  doive  peu  contribuer  ,  ainfi  qu’on  a  pû 
le  voir ,  à  la  détermination  que  ce  liquide  prend  en  s’é¬ 
panchant  ;  il  arrive  néanmoins  le  plus  fouvent ,  lorfque. 
l’épanchement  eft  confidérable,  que  le  fang  fe  rend  vers 
le  balTin.  Les  fy  mptômes  propres  à  l’épanchement  ainfi 
fitué  ,  font  premièrement  ,  que  la  tenûon ,  la  douleur, 
&c.  commencent  par  l’hypogafire,  d’où  elles  fe  commu¬ 
niquent  à  tout  le  ventre  :  fecondement ,  que  le  blefîé  qui 
eft  dans  le  cas  du  dévouement  ,  avant  mêtne  que  les . 
fymptômes  confécutifs  commencent  à  paroître  ,  fe  trou¬ 
ve  bien-tôt  dans  le  cas  de  la  conftipation  j  qu’eufin  il  a 
des  irritations  à  la  vefïîe  ,  ôc  de  fréquentes  envies  d’uri¬ 
ner  qu’il  ne  peut  fatisfaire.  Si  un  épanchement  confidé- 
rable  étoit  fitué  autrement ,  com*me  ,  par  exemple,  en¬ 
tre  la  partie  cave  du  foye  &  le  colon,  ou  entre  l’efto- 
mach  ,  Ôç  le  coion ,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus  d’une 
fois  ,  les  fymptômes  ne  feroient  pas  les  mêmes  ;  mais 
je  ne  pourrois  dire  que  par  conjecture  quels  ils  feroient. 
Les  Bleffés  en  qui  j’ai  obfervé  des  épanchem.ens  ainfi 
fitués  ,  n’ayant  pas  vécu  aflez  long-tems  pour  que  j’en 
aye  pû  obferver  les -fymptômes,  parce  qu’ainfi  que  je  l’ai 
dit,  ces  fymptômes  font  toujours  confécutifs  ,  c’eft-à- 
dire ,  ne  paroiffent  que  huk ,  dix ,  douze  jours ,  &  même 
plus  long'teùis  après  la  bleffure. 

Quoique  dans  tout  ce  qUë  j’ai  dit  des  Epanchemens 
Tom§  IL  P 
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dans  le  ventfe,  je  n  aye  rien  avancé  qui  ne  paroiffe  parfais 
tement  fondé  fur  les  Obfetvations  que  j’ai  d’abord  expo, 
fées  5  je  fuis  bien  loin  d’ofer  me  flatter  que  la  doai^e 
que  je  propofe  foit  encore  aflez  folidement  établie. 
n’ignore  pas  combien  il  eft  diflicile  de  faire  des  obferva- 
tions  aflez  exaétes  ,  aflez  complêttes  pour  qu^elles  puif, 
fent  fervir  de  fondement  à  des  préceptes ,  &  fur-tout^ 
à  des  préceptes  généraux.  Les  Obfervations  extrême¬ 
ment  multipliées;  ôt  exadement comparées^  fontlefeul 
moyen  de  nous  mettre  à  Tabri  de  l’erreur  :  j’ai  fait.ufage 
des  matériaux  que  j’ai  eu  lé  bonheur  de  ramafler.  Je  fou, 
haite  que  les  foibles  lueurs  ,  que  j’ai  pu  jetter  fur  une 
matière  qu’on  peut  regarder  comme  nouvelle,'  excitent 
les  Praticiens  a  faire  de  plus  grandes  recherches  &  à 
nous  communiquer  leurs  découvertes.  Au  refte  pour  les 
engager  à  prendre  cette  peine  ,  je  crois  pouvoir  leur 
promettre  qu'’iis  trouveront  au  moins  un  fond  de  vérité 
dans  les  principales  chofes  que  nous  avons  avancées. 
J’en  ai  pour  garant  rapplication  fimple ,  naturelle ,  ôc  par¬ 
faitement  exacfe  qu’on  peut  faire  de  tout  ce  que  jui  dit 
des  Epanchemens  du  bas  -  ventre  ,  à  ce  qu’on  obferve 
conftammenï  aux  Epanchemens  dans  toutes  les  autres 
parties. 
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vrage  de  M.  Petit  le  fils  ^  qui  concerne  les  EpanchemeM 
dans  le  bas -ventre ,  fuivant  la  divifian  de  fon.  Mémoire  im* 
primé  dans  le  premier  volume 2  3  q\mais  ces  deux  Pièces 
ênfemhle  ne  compofent  que  lapremiere^parp^  du  travail  qfid 
mj.ait  projetté ,  Ù'  nejont  qüaugmenter  nos  regrets:*. 


DANS  LE  BaS-VENTAE. 


Ilf 


SUR  LE  MESME  SUJET, 

Far  M.  DE  Gaaengeot, 

C'Etoit  une  opinion  aflez  généralement  établie ,  que 
l’endroit  des  épanchemensdubas-ventren  étantpoint 
déterminé  ,  Tendroit  de  la 'contre- ouverture  demeuroit 
indécis,  ce  qui  par  conféquent  rendoic  néceffai rement 
mortelles  les  playes  du  bas-ventre  compliquées  d’épan¬ 
chement  ;  &  cette  opinion  étoit  vrai-femblablement  fon¬ 
dée  fur  ce  qu’il  n’y  a  point  dans  le  ventre ,  comme  dans 
la  poitrine  ,  une  cloifon  charnue  propre  à  raffembler  les 
matières  de  l’épanchement  dans  un  point  donné. 

Telle  étoit  la  doârine  des  plus  grands  Chirurgiens, 
lorfque  je  compofai  mon  Traité  d’Opérations  ;  mais  quel¬ 
ques  années  après  la  fécondé  édition  de  mon  Ouvrage 
plufieurs  faits  me  firent  connoître  que  cette  dodrine  étoit 
non -feulement  faulfe  ,  mais  fort  fouvent  dangereufe  : 
aufli  n’ai- je  pas  manqué  de  m’en  dédire,  &  de  prouver 
le  contraire  dans  tous  les  Cours  d’opérations  que  j’ai  fait 
depuis  ce  tems.  Mes  preuves ,  pour  attaquer  une  opinion 
fi  long-tems  fuivie ,  font  tirées  premiérernent  delafiruc- 
ture  des  parties  relatives  à  leurs  fondions  mécaniques  ; 
fecondement  de  plufieurs  faits  bien  obfervés. 

Premièrement  quant  à  la  ftrudüre  des  parties ,  il  faut 
d’abord  fe  rappeller  qu’il  entre  des  fibres  charnues  dans 
la  compofîtion  du  canal  inteftinal ,  &  que  ce  canal  ayant 
fept  fois  la  longueur  de  celui  qui  le  porte ,  il  ne  pourroit 
être  contenu  dans  la  capacité  du  ventre  ,  s’il  ne  fe  re- 
plioit  en  mille  façons,&  s’il  ne  formoit  une  grande  quanti¬ 
té  d’ondes  pofées  les  unes  fur  les  autres  &  à  côté  les  unes 
des  autres.  Ces  ondes  font  maintenues  comme  flottantes 
par  une  efpece  de  ligament  appelléMéfentere ,  qui  iaiffe 
les  inteftins  expofés  aux  preffions  des  mufcles  du  bas- 
yentre ,  Ôc  les  tetient  dès  que  la  preffion  cefîe.  Xa  cavité 
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èes  intefiîns  eft  toujours  diftendue  çar  un  peu  d'aîrjeur 
furface  exte'rieure  toujours  humedée^par  une  ligueur,  eïi 
forme  de  rofée.  La  furface  interne  du  péritoine  eft  éga¬ 
lement  humedée  par  une  liqueur  homogène;  ce  qui  rend, 
les  inteftins  fi  mobiles  &  fi  gliflans. 

L’enfembie  de  toute  cette  machine  mouvante ,  fi  bien 
confiruite  pour  la  digeftion  &  la  diftribution  du  chile 
fait  qu’en  obéifîant  aux  preffions  des  mufcles  ,  toutes  les 
parties  s’agencent  de  façon  qu  elles  ne  laiflent  aucun  vui- 
de  entr’eiiès.  Il  réfulte  de  cette  ftrudure  que  les  fluides- 
épanchés  dans  le  ventre  de  quelqu’efpece  qu’ils  foient,- 
non ‘feulement  ne  dérangent  que  dimcilement  la  pofi- 
tion  naturelle  de  ces  organes;  thais  encore  que  les  ma¬ 
tières  épanchées  dans  le  ventre  ,  étant  preffées  par  les 
approchés  alternatives  des  ondes  inteftinales ,  quittent  les- 
anfraduofités  des  jnteflins  pour  fe  porter  vers  les  en¬ 
droits  du  ventre  où  elles  trouvent  le  moins  deréfiftance., 
C’eft  donc  dans  ces  endroits- que  l’en  doit  pratiquer  les 
contrer  ouY.ertures.  pour  en  faciliter  l’évacuation.  Or  com¬ 
me  les  attaches  antérieures  des  mufcles  du  bas -ventre 
font  les  plus  lâches  ,  excepté  cependant  les  endroits-  où’ 
font  fitués  les  mufcles  droits  ,c’eft  précifément  deflbus> 
êt  aux  côtés  de  la  partie  antérieure  inférieure  du  ventre, 
©ù.il  y  a  moins  de  réfiftance,  où  l’épanchement  parcon- 
féquent  fera  plus  confidérable ,  &  où  l’on  doit  faire  la; 
contre-ouverture. 

:  Un  peu  de  réflexion  fut  l’hidropifie  afcite  ou  par  épan¬ 
chement,.  fait  appercevoit  cette  vérité.  Car  on  eft  con¬ 
vaincu  par  la  vûe  &  par  le  toucher  que  l’eau  épanchée 
fe  porte  à  mefure  quelle  s’épanche  vers  la  région  anté¬ 
rieure  du  ventre',  &  principalement  vers  l’inférieure,  Ôc 
qu’elle  étend  les  tégumens  de  cette  capacité  ,  de  façon; 
qu’ils  font  trés-éloignés  des  inteftins  quand  l’hidropifie 
efi:  formée  ;  la  ponttion  le  prouve  aflezv 

Secondement  les  faits  de  pratique  confirment  cetts 
Théorie  ;  &  voici  piufieurs  oofervations  à  te  fujet.  / 
N.QÏS.  la^  fin.  de  l’été  .17  5  5 .  je  fis  l’ouverture  du 
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(Tun  bleffé  ,  afin  de  conftater  la  caufe  de  fa  mort.  Ce 
bleffé  avoir  reçu  un  coup  d’épée  au  côté  droit  du  ventre  y 
un  pouce  au-defîbus  de  ia  fecondecôte^ttante  y  dont  il 
mourut  le  neuvième  jour.  Dès  que.  j’eus  ouvert  le  péri¬ 
toine  dans  fa  j)artie  antérieure  ,  j’apperçus  un  épanche¬ 
ment  de  fang* fluide ,  noirâtre  &  putride  ,  refîemblant  à  * 
de  la  iavûre  de  chair  ;  &  quoique  le  fang  fût  forti  de  la 
veine  émulgente  droite  ,  néanmoins  il  fut  tranfmis  à  une- 
partie  du  ventre  toute  oppofée^  par  le  mécanifme  que  je-  • 
viens  d’expliquer.  ,  *  - 

Je  panchai  le  cadavre  fur  le  côtépour  évacuer  lefangj,' 
après  quoi  j’ouvris  les  tégumens  tranfverfalement ,  &  je 
n’apperçus  aucune  trace  de  fang  dans  les  anfraèluofités' 
des  inteftins  ,  ni  dans  le  baflin  ;  tous  les  vifceres  étoient 
enflammés.  Je  trouvai  la  playe  de  la  veine  émulgente 
droite  couverte  d’un  caillot  de  fang  noir  &  aflez  folide^- 
de  la  grandeur  d’une  pièce  de  vingt-quatre^fols  fur  deux 
d’épaiffeur  j  qui  avoit  écarté  le  péritoine  &  la  graifîe  qui 
couvre  cette  veine  :  en  détachant  ce  caillot  qui  étoit  aflez. 
adhérent,  j‘’apperçus  dans  fon  milieu  poftérieur  une  avan¬ 
ce  en  forme  de  petit  mammelon  qui'  me  paroiflbit  carni-- 
fié,  &  quifermoit  exadement  l’ouverture  de  la  veine... 
Je  conclus  de  là  que  la  veine  n’avoit  fourni  i’épanche- 
ment  que  dans  les  premiers  jours  ;  que  la  fource  de  cet 
épanchement  étoit  tarripar  le  moyen  de  ce  bouchon 
que  la  putréfaélion  furvenue  par  la  déeompofition  ôc  la 
pourriture  du  fang  épanché  avoit  produit  rinflammatiort 
&  la  mort  :  &  que Ti  on  avoit  évacué  le  fang  par  une- 
contre-ouverture  faite  à  tems  ,  ont  eûtfauvé  le  bleffé. 

Le  fécond  fait  arriva  dans  le  mois  de  Décembre  173  y;, 
üne  charette  fort  chargée  pafla  fur  le  ventre  d^un  hom¬ 
me  qui  mourut  une  heure  après  raccidenr.  J^'eus  ordre’ 
des  M-agiftrats  d’en  faire  l’ouverture  pour  conftater  là; 
caufe  de  fa  mort.  J^examinal  d’abord  te  ventre  auquel 
je  ne  trouvai  pas  la  moindre  contuflon  ,  ni  excoriation  ^ 
il  étoit  feulement  bouffi  &  très  tendu. 

Je  procédai- à. l’ouverture  un  peu  différemment  qu’^ 
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celle  du  cadavre  qui  fait  le  fujet  de  robfervation  précé» 
dente.  Je  ne  commençai  Tincifion  longitudinale  qu’au- 
deffous  du  nombril ,  je  la  prolongeai  jufqu’au  pubis.  Il 
fortit  un  fang  très-fluide  &  noir  à  la  quantité  d’environ 
trois  pintes  ,  après  quoi  je  ne  remarquai  aucune  goutte  de 
liqueur  fur  les  inteftins  ni  dans  leurs  interftices. 

Pour  chercher  d’où  venoit  cette  grande  quantité  de 
fang,  j’achevai  l’incifion  longitudinale  ^  &  je  fis  enfuite 
la  cruciale  ,  au  moyen  defquelks  je  pus  voir  le  rein 
droit  &  le  grand  lobe  du  foÿe  déchirés  par  la  roue  de  la 
charette. 

Le  troifiéme  fait  qui  m’a  entièrement  convaincu  de  la 
tendance  qu’ont  les  fluides  épanchés  dans  le  ventre  à  fe 
porter  vers  la  partie  antérieure  &  inférieure  de  cette 
capacité  fe  préfenta  en  i73<^  3  fur  une  femme  qui 
fut  tuée  fur  le  champ  par  une  charette  chargée  de  bled 
qui  lui  paffa  de  même  fur  le  ventre.  J’eus  ordre  des  Ma- 
giftrats  d’ouvrir  le  cadavre^  &  je  fis  la  contre-ouverture 
comnle  fi  la  femme  avoit  été  vivante  :  voici  la  maniéré  dont 
je  m’y  pris.  J’apperçus  que  l’épanchement  étoit  un  peu 
plus  confidérabie  du  côté  gauche  que  du  droit.  Je  fis 
avec  un  biftouri  droit  une  incifion  longitudinale  de  quatre 
travers  de  doigt  de  long  5  à  un  pouce  de  diftance  du  bord 
externe  du  mufcle  droit.  Je  commençai  cette  incifion 
trois  travers  de  doigt  plus  bas  que  le  nombril,  &  je  la  ter¬ 
minai  un  peu  au-defius  de  l’anneau  de  l’oblique  externe; 
le  péritoine  a  découvert  par  le  moyen  de  ces  incifions  fit 
aufîi-tôt  bofle  ;  je  l’ouvris  fuivant  l’étendue  des  premie-' 
res  divifions  ,  &  il  fortit  aufli-tôt  une  quantité  de  fang 
très-fluide  &  noir  à  peu  près  égale  à  celle  de  robferva¬ 
tion  précédente.  En  appuyant  la  main  au  côté  droit  du 
ventre  ,  j’amenois  les  relies  de  l’épanchement;  mais  vou¬ 
lant  le  voir  en  place ,  je  fis  l’ouverture  complette  du  bas- 
^  ventre,  &  j’obfervai  qu’en  ouvrant  tranfverfalement  cette 
capacité ,  le  refte  du  fang  placé  au  côté  droit  ne  gagnoit 
les  ondes  inteftinales  qu’à  mefure  que  je  coupois  les  muf- 
cles  dont  le  tranfverie  fait  rofîice  de  fangle.  Avant  cette 
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feâion  il  n’y  avoit  pas  une  goutte  de  fang  dans  les  interf* 
tices.  Je  terminai  enfin  Touverture  du  cadavre  par  exami¬ 
ner  ce  qui  avoit  produit  un  épanchement  de  fang  fi  con' 
fidérable ,  &  je  trouvai  que  le  foye  avoit  été  tellement 
déchiré  ôc  divifé ,  que  fon  petit  lobe  étoit  dans  i’hypo- 
condre  gauche  joignant  la  rate. 

Le  quatrième  fait  a  été  vû  à  l’Hôpital  de  la  Charité  oh 
je  fus  par  ordre  des  Magifirats  le  23  Février  1732^  ài’efet 
d’y  vifiter  un  dbmeftique  qui ,  deux  jours  avant ,  avoit 
reçu  au  bas- ventre  un  coup  de  couteau  de  chaffe.  Sa 
playe longue  d’un  travers  de  pouce  au-delTous  delà  der¬ 
nière  fauffe  côte ,  pénétroit  dans  le  ventre  un  peu  obiir 
quenient  de  haut  en  bas.  Le  blelfé  avoit  une  fièvre  ar* 
dente  ôc  très  forte ,  les  lèvres  féches,  le  ventre  tendu  ÔC 
douloureux  5  des  mouvemens  convulfifs,  ôcc.  ôc  par  l’ap¬ 
plication  de  mes  deux  mains  fur  les  parties  latérales  dô 
la  région  inférieure  du  ventre,  je  diflinguai  l’ondulation 
du  liquide  épanché. 

Il  femble  que  c’étoît  là  une  occafîon  favorable  pour 
la  contre-ouverture;  je  n’eus  pas  manqué  de  la  propofee 
à  M.  Faget-,  pour  lors  Chirurgien  en  Chef  de  la  Chari-^ 
té ,  fi  les  accidens ,  dont  je  viens  de  faire  mention ,  fur- 
venus  beaucoup  plus  promptement  qu’ils  n’ont  coutume 
de  fe  manifefter  après  les  épanchemens  de  fang ,  ne  m’a- 
voient  fait  préfumer  que  celui-ci  étoit  de  matières  four¬ 
nies  par  quelque  inteftin  ouvert,  ôc  qu’il  étoit  plus  pru¬ 
dent  de  ne  point  expofer  une  opération  dans  des  circonf- 
tances  où  je  voyois  fon  Inutilité  ,  le  biefifé  me  paroiffant 
perdu  fans  reffource.  Mon  prognofhc  fut  vérifié ,  car 
trois  jours  après  ma  première  vifite  le  blefié  mourut.  Je 
fis,  par  ordre  des  Magiftrats ^  rouverture  de  fon. cadavre.: 
Bès  que  le  péritoine  fut  ouvert,  il  fortit  un  gros  jet  de: 
matières  très-fluides,  fortement  teintes  de  la  couleur 
des  matières  chileufes.  L’on  remarqua  que  tout  l’épan¬ 
chement  étoit  pofé  fur  les  inteftins,  fans  qu’il  y  en  eut 
dans  leurs  intervalles  :  l’on  acheva  ei^uite  linciflon  ,  ôc 
l’on  apperçut  la  circonvolution  la  {dus  poftérieure  del’i4 
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îeum  je  veux  dire  celle  qui  eft  naturellement  lîtuée  fu^ 

4es  vertébrés  des  lombes ,  percée  en  deux  endroits. 

Ces  faits  montrent  que  de  quelques  parties  que  vienne 
.ou  que  fe  faffe  répanchement  da.ns  le  ventre ,  il  a  tou¬ 
jours  une  tendance  à  fe  placer  au  bas  de  la  partie  anté¬ 
rieure  du  ventre,  &  au-devant  des  inteftins  ,  &  que  Ton 
peut  raifonnablement  porter  le  même  jugement  que  moi 
fur  le  lieu  où  les  matières  épanchées  fe  cantonnent,  fur 
îapoffibilitédes  contre-ouvertures,  fur!  endroit  &  la  fa^ 
con.de  les  exécuter.  - 

•  Des  Obfervations  faites  fur  les  cadavres  ne  fuffiroient 
pas  pour  établir  un  dogme  en  Chirurgie  d’une  façon  in- 
contehable  ,  mais  uous  avons  -préfentement  la  preuve 
de  celui-ci  dans  des  exemples  d’opérations  faites  fur  les 
vivans.  -L’^on  n  a  qu’à  confulter  rObfervarion  de  M.  Va¬ 
cher  ,  page  E  X  X  XIII.  de  FHiftoire ,  Vol.  IL  ôc  celle  de 
M.  Petit  le  fils  ,  page  245'.  des  Mémoires  du  premier 
Volume  ;  mais  quoique  ces  exemples  foient  frappans, 
il  eli  très  important  d’y  en  joindre  un  qui  fait  voir  que  la 
çontre-ouvertute  n’ayant  point  été  faite  par;  Art,  la  Nature 
a  déterminé  elle-même,  le  lieu  où  elle  auroit  dû  être  faite.; 
-  L’Obférvation  eft  tirée,  de  la  Bibliothèque  Chirurgicale' 
de  Bonnet  J  pag.  1 12  du  troifiéme  Volume ,  où  il  eft  dit 
qu’un  homme  reçut  un  coup  de  couteau  au  côté  gauche 
de  l’abdomen  à  deux  doigts  du  nombril  :  l’épiploon  fprti' 
de  la  grandeur  de  la  ifiaiirpar  jeette  playe  ,  fut  coupé  par: 
un  jeune  Chirurgien  fans  y  faire  aucune  ;iigatüre  ,  d’où; 
s^enfüivit  épanchement  de  fang  dans  le  ventre  j  tenfionÿ: 
douleur,  fièvre,  &c.  vers  le  huitième  jour  de  la  bleffure, 
en.preffant  le  ventre,  il  en  fortit  par  la  play  e  une  fariie 
fanguinolente  ; .  mak  l’inflammatibn  &  :la  fuppuration  : 
augmentèrent  au  point  que.  la  pourriture  fe  fif  jour  au 
dehors  par  deux  ouvertures  qui  fê-formefent  a  peu  de,  dÜ-^ 
tance  dé  la  playe.  Malgré  les  efforts  delà  nature  la'grande  ■ 
quantité  de  matières  putrides  ne  pouvant  entièrement 
fprtir  par  toutes  ces  ouvertures ,  il  en  coula  vers  le  pubis,  ■ 
çQ  qui  ocçafiènna  de  nouveaux  acGldens  dans  ee$  endrok  i 

“  fçâvoir, 
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fçavoîr  y  dureté ,  tenfîon  ,  douleurs  vives  ;  ori  appliqua 
cataplafmes  fur  le  dernier  dépôt ,  qui  le  mirent  en 
état  d’être  ouvert  au  bout  de  quinze  jours  :  mais  aucun 
Chirurgien  ne  voulut  faire  cette  opération ,  attendu  la 
foiblelTe  du  malade.  Enfin  l’abfcrès  s’ouvrit  de  lui-même, 
&  il  en  découla  une  grande  quantité  de  matière  fort  fœ- 
tide.  Pour  mondifier  tous  ces  ulcérés ,  on  injeûa  dans 
la  playe  une  décoêlion  déterfive  :  les  Chirurgiens  en  ti- 
loient  fort  fouvent  des  lambeaux  d’épiploon  à  demi  pour-* 
ris  &  très-puants  ;  les  ouvertures  fupérieures  commen¬ 
cèrent  à  fe  confolider ,  &  le  tout  fut  parfaitement  cica- 
trifé  au  bout  de  trois  mois. 

Je  crois  avoir  prouvé  par  Pœconomie  animale ,  par 
des  ouvertures  de  cadavres ,  ôc  par  des  obfervations  de. 
pratique ,  que  les  fluides  épanchés  dans  le  ventre  ont  une 
tendance  à  fe  porter  dans  un  endroit  déterminé  de  cette 
capacité,  6c  qu’ils  s’y  cantonnent  effediveraent.  C’eft 
tuflî  par  les  obfervations  que  l’on  a  connu  que  les  épan- 
chemens  de  fang  dans  le  ventre  font  plufieurs  jours  fans 

f)roduire  en  général  d’autres  accidens'que  laboufîifîure,' 
a  tenfion  du  ventre,  &  une  difficulté  de  refpirer  ;  car  le 
yomiffement  Ôc  le  hoquet,  s’ils  arrivent  dès  les  premiers 
jours ,  ne  font  point  des  accidens  dépendans  de  l’épan- 
chement ,  mais  feulement  de  la  nature  de  la  bleflfure ,  Ôc 
peut-être  même  de  la  fimple  léfion  de  la  bande  blanche, 
ou  gaine  des  mufcles  droits  ,  dont  les  parties  font  tendi- 
ïieufes ,  aponévrotiques ,  ôc  nerveufes.  Alors  c’eft  une 
complication  de  plus  qui  exige  de  grandes  attentions  de 
la  part  du  Chirurgien.  Mais  quand  l’épanchement  n’efl: 
borné  qu’à  fes  propres  accidens  primitifs ,  qui  ne  fe  font 
manifeftés  que  peu  à  peu ,  ôc  pour  ainfi-dire  infenfible- 
ment,  ôc  que  leur  apparition  a  donné  des  foupçons  d’un 
épanchement  dont  on  a  reconnu  l’exiftence  par  les  Agnes 
propres,  on  peut  être  certain  que  c’eft  là  le  moment  le 
plus  convenable  pour  faire  la  contre-ouverture  avec  fuc- 
cès ,  parce  qu’ alors  on  a  lieu  de  préfumer  que  le  vaifleau 
qui  fournit  l’épanchement  çft  médiocre,  ou  légèrement 
IL  ^ 
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ouvert ,  ou  enfin  déjà  bouché  par  un  caillot; 

Mais  files  accidens  dépendans  de  l’ épanchement  p'ârolC. 
fent  pend’heures  ou  dès  le  premier  jour  après  la  bleffure 
fi  la  tenfion&  la  difficulté  de  refpirer  ont  beaucoup  aug-t 
menté  le  fécond  jour  ^  &  ménacent  de  fuffocation  ,  on 
a  Üeu  de  foupçonner  un  gros  vaifleau  ouvert,  &  alors  le^- 
prcgnoftic  eft  très-défavantageux  ;  car  la  contre -ouver¬ 
ture,  quoiqu'elle  fût  le  plus  excellent  moyen  de  foulager- 
le  malade ,  n’empêcheroit  pas  le  vaifleau  de  fournir  ac-t 
tueliement ,  &:  ne  feroit  que  retarder  le  dernier  mo-» 
ment.  '  , 

L"on  vient  de  voir  que  la  difficulté  de  refpirer  portés 
au  point  de  faire  craindre  la  fuffocation ,  eft  l’accident  Is: 
plus  prefîant  dans  les  premiers  jours  d’un  épanchement 
fanguin  ;  mais  fi^dès  les  premiers  jours  d’une  bleffure  péné^ 
trame  dans  le  ventre ,  il  fe  joint  aux  Agnes  de  l’épanche- 
ment,  des  accidens ,  tels  qu  une  fièvre  ardente  , fécherefle 
aux  lèvres,  à  la  langue,  au  gofier,  altération  confidéra-». 
ble,  vives  douleurs  dans  la  capacité ,  mouYemena  con* 
vuififs,. hoquet,, vomiflemens ôte.  alors  il  eft  à  préfumer- 
que  l’épanchement  n’eft  point  de  fang ,  mais  de  matiereW 
plus  corruptibles  ôt  plus  fermentativés ,,  telles  que  pour^ 
roient  être  les  alimens  fortis  par  une  playe  à  l  eftomàch,l 
le  chile  ou  autre  matière  contenue  dans  les  inteftinsj^, 
l’urine  même  par  une  playe  à  la  veiîie.  Or  ces  fortes-d’é-i 
panchemens  font  abfolument  mortels  ;  premièrement 
parce  qu’ils  portent  promptement  l’inflammation  gangre- 
neufe  a  tous  les  vifeeres  ;  recondement  ,  parce  que  leurs 
défordres  ne  font  point  à  la  portée  des  fecours  de  laChh- 
rurgie  ;  troifiémement:,  parce  qu’ils  font  irréparables; 
même  avant  que  la  caufe.en  foit  connue  :  l’épanchement: 
forvenu  à  ce  domeftique ,  dont.j’ai  rapppité  l’hiftoire ,  em 
donne  la  preuve. 

On  pourra  m’objeéler  qu  un  épanchement  fànguim 
peut  produire  de  pareils  accidens ,  ôc  être  conféquem- 
ment  auffi.  funeftè.  Je  le  fçais ,  ôc  j’en  conviens  ;  mais  if 
fft-.rare  quedepareils  accidens  arrivent  les  premiers  jours^ 
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^’üfl  épanchement  {anguin.  J  ai  ouvert  affez  d’épanche-- 
mens  de  cette  nature  en.  différentes  parties  du  corps ,  affez 
de  cadavres  où  U  y  avoir  épanchemens  de  fang ,  ôc  fai  re¬ 
marqué  en  général  que  le  fang  épanché  refte  fluide  ,  ôc 
fans  aucune  altération  :  je  lai  même  vu  dans  des  cada¬ 
vres  inhumés  depuis  quinze  jours  ;  d’cù  i’cn  efl  fondé  à 
conclure  que  le  fang  épanché  laiffe  toujours  paffer  un 
tems  confidérable  avant  que  de  fe  défunlr  ^  de  fe  diffou- 
dre ,  ôc  de  prendre  un  autre  caradere. 

L’on  fçait  encore  que  les  épanchemens  de  fang  arté¬ 
riel  ôc  de  fang  veineux,  faits  féparément ,  ne  contradent 
pas  la  même  altération-*  En  général  le  fang  artériel  fe 
caille  ôc  fe  durcit  peu  de  tems  après  qu’il  efl  épanché ,  Ôc 
fon  endurciffernent  vient  même  au  point  que  par  la  fuite 
il  forme  différentes  couches  très-denfes,  plutôt  que  de  fe 
décompofer  ôc  fe  diffoudre.  Le  fang  artériel  épanché  feul 
ne  fufcirera  donc  que  les  accidens  qui  peuvent  être  càu- 
fés  par  h  préfence  d’un  corps  étranger,  capable  de  com¬ 
primer  ,  &  fur- tout  d’un  corps  dont  le  volume  peut  in- 
fenfiblement  augmenter  pendant  que  l’ouverture  de  rar- 
tere  n’eft  pas  bouchée  par  un  caillot. 

Il  ffen  eft  pas  de  même  du  fang  veineux  lorfqu’il  eft  épan¬ 
ché  ;  car  privé  des  globules  qui  font  le  principal  caraétere 
du  fang  artériel ,  ôc  qui  lui  donnent  cette  belle  couleur  de 
rouge  brillant ,  le  fang  veineux ,  dis-je ,  ne  fe  durcit 
point,  au  contraire ,  il  fe  conferve  long-tems  dans  l’état 
de  fluidité  qui  eft  de  fon  effence ,  principalement  quand 
il  n’a  point  été  frappé  par  l’air  extérieur  qui  le  fige  ôc 
coagule  fans  le  durcir;  mais  après  un  certain  rems  de  fta- 
gnation,  la  férofité,  qui  eft  fon  unique  véhicule,  fe  fé- 
pare  peu  à  peu  de  fes  globules, 

Si  la  fièvre  s’allume ,  que  le  ventre  devienne  tendu  Ôc 
douloureux ,  que  des  friffonnemens  fe  faffent  de  tcms  en 
tems  appercevoir,  ce  font  des  marques  de  fuppuration 
qui  indiquent  la  néceflité  d’une  contre-ouverture  ,  dont 
ie  lieu  peut  être  même  indiqué  à  la  longue  par  un  endroit 
plus  faillantp  ôc  la  fluduation;  mais  quand  l’épanchement 
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préild  le  train  d  une  fuppuration  putride  qui  fermenté, 
fourdemcnt,  alors  il  faut  de  la  diligence  &  profiter  des- 
premières  annonces  d  une  telle  fuppuration  ^  afin  de  fé- 
yacuer  dès  fa  nailfance  par  une-contre-ouverture  ,  qui  ef^. 
toujours  indiquée  fi  Fon  fait  attention  à  tous  les  figues. 
Faute  de  profiter  de  ces  annonces  les  malades  périffèn^ 
plus  ou  moins  promptement  fuivant  le  progrès  plus  ou 
moins  rapide  de  la  gangrène ,  mais*  comme  on  ignore 
1  étendue  &  la  grandeur  du  mal ,  comme  les  Praticiens 
fçavent  par  mille  expériences  que  la  fomentation  putride 
agit  fourdement,  &  furprend  toujours  ^  je  dis  que  fi  Ion 
eft  convaincu  de  f épanchement  &  de  fa  pente  vers  la 
putréfadion,  Bon  fait  toujours  une  grande  faute,  en  fè 
repofant  trop  long-^tems  fur  les  fecours  ordinaires.  En 
fuppofant  même  qu'on  fait  fait  trop  tard, la  ceffation  de^ 
accidens  après  révacuation,quoiquefuiviede  lamôrt  peu 
de  toms  après,  fervira  encore  à  faite  vok  que  le  bon  état 
qui  a  duré  fi  peu  de  tems  eût.  été  confiant,  fi  la  plus  gran*» 
de  partie  des  vifeeres  n’eût  pas  été  vivement  affedée  pac 
cette  fuppuration  putride  qui  a  trop  féjourné;  d’oùl’oîL 
voit  manifefiement  qu’un  long  retardement  èfi  tQujou^. 
fùuefte  dans  le  cas  fuppoféç. 


DESCRIPTION 


Tf  tme  Machine  pnur  arrêter  le  Sang 
de  ÏArtere  Intercofiaîe^ 

Far  M.  Bello^Qv. 

J’Ai  vÛ  à  FHôpîtaî  de  Bordeaux  un  Soldat  qui  avoit 
reçu  un  coup  d’épée  entre  la  cinquième  &  la  lixiéme* 
des  vrayes  côtes  du  côté  droit  ;  l’épée  avoit  fait  un  éclat 
à  la  partie  inférieure  de  la  cinquième  côte.  Le  bord  fu- 
périeur  de  la  playe  s’étant  bourfoufflé  ,  renvoyoitla  plus 
grande  partie  du  jet  du  fang  dansl’intérieur  de  la  poitrine. 
Le  BieiTé  fut  faigné  huit  fois  dans  Fefpace  de  dix-huit  heu¬ 
res  ^  mais  infrudueufement.  Il  mourut  de  l’épuifement 
qui  eft  la  fuite  des  grandes  hémorragies.  Cette  mort  fut 
aufïi  accélérée  par  le  poids  du  fang  épanché  en  allez: 
grande  quantité  fur  le  Diaphragme. 

Le  fouvenir  de  cet  accident,  qu’on  doit  attribuer  ace 
qu’on  ne  tenta  aucun  moyen  capable  de  comprimer  Far-  , 
tere  intercoftale  ouverte  ;  ce  fouvenir  ,  dis-je,  m’a  fait 
admirer  le  courage  de  feu  M.  Gérard  ,  notre  Confrère^ 
Il  eft  le  premier  qui  a  imaginé  de  paffer  une  aiguille  cour¬ 
be  dans  la  poitrine  ,  pour  faire  autour  de  la  côte  une  li¬ 
gature  capable  d’arrêter  l’hémorragie  de  FArtere  inter- 
Goftale.  Le  procédé  de  cette  opération  eft  détaillé  dans- 
les  Notes  de  M.  de  là  Paye  , fur  le  Traité  d’Opérations' 
de  DiONis,pi2g.  425-. 

Après  que  M.  Gérard  eut  montré  la  manière  d’arrêter 
le  fang  de  l’artere  intercoftale  ouverte^ ,  M.  Goueard^ 
inventa  pour  la  même  opération  une  aiguille  courbe  ôc 
eannelécj  ayant  vers  fa  pointe  un  trou  pourpalTerie  fil,  ôc 
àl’autre  extrémité  un-  manche.  Cet  inftrumenteft  décrié 
aveclamaniere  de  s’eqferYir;.dans  le  yokme 
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mie  Royale  des  Sciences ,  année  1740.  II  fe  trouve  aufli 
à  la  page  43  o  du  fécond  Tome  des  Opérations  de  Chirur¬ 
gie  par  M.  Garengeot.  Cette  Opération  nouvelle  ayant 
donné  de  f  attention  aux  Chirurgiens  amateurs  de  leur 
Art,  M.  Lotteri  Correfpondant  de  l’Académie  ,  iuj 
communiqua  un  Inftrument  dont  on  a  vu  la  defcrip- 
tion  à  la  pagexcv.  de  THiftoire  qui  eft  à  la  tête  de  ce 
volume. 

Une  fagacité  peu  commune ,  jointe  à  des  lumières  fu. 
périeures  ,  a  fait  imaginer  à  M.  Quesnay  un  moyen  bien 
îimpie,  par  lequel  en  fuppléant  à  la  plaque  de  M.  Lotteri^ 
il  fauva  la  vie  à  un  Soldat  qui  perdoit  fon  fang  par  une  ar¬ 
tère  intercoftale  ouverte  vil  prit  un  jetton  d'y  voire  rendu 
plus  mince  par  deux  bords  paralle'es  ,  il  le  fit  percer  en 
deux  endroits  pour  pouvoir  y  paffer  un  ruban  ,  il  l’en¬ 
veloppa  d'un  petit  morceau  de  linge,  qui  avec  le  jetton 
faifoit  une  petite  pelotte,  en  lerempliffant  de  charpie; le 
jetton  ayant  été  introduit  à  plat  derrière  la  cote ,  les  deux 
bouts  du  ruban  fervirent  à  appliquer  le  jetton  de  façon  à 
faire  l’office  de  plaque  fur  l’artère ,  &  le  jetton  fut  ténu  en 
place  en  attachant  les  rubans  en  dehors,  où  ils  pou  voient 
i’étre  le  plus  commodément  :  par  là  il  y  eut  une  com- 
preffion  fuffifante  de  l’artere  ouverte  ,  fuivie  du  plus 
prompt  fiîccès  par  la  ceiïation  de  rhémorragie. 

Ces  moyens  heureufement  imaginés  êt  multipliés  par 
l’émulation  ont  fixé  mon  attention  ;  j’ai  réfléchi  fur  les 
inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de  leur  ufage. 

L’aiguille,  telle  quelle  foit,  peut  ayo-k  des  fuites  fâ-  , 
çheufes  par  les  play  es  qu’elle  fait  à  là  plèvre.  La  liga¬ 
ture  fcie ,  pour  aiafi-dke,  dans  fon  circuit,  cette  mem¬ 
brane  délicate,  peut  l’enflammer  &  la  faire  fuppurer,  avec 
d’autant  plus  de  certitude  qu’on  eft  obligé  de  la  iaiffer 
au  même  degré  de  preffion  jufqu’à  la  confolidation  du 
vaifleau,ce  qui  fait  un  terns  iliimké.  Qui  eft-ce  qui  peut 
être  fur  qu'en  perçant  la  plèvre  Sc  les  mulcies  au-deffus 
de  la  côte ,  on  ne  Meflera  pas  l’artére  interCQ§:aie  parais 
iele  à  celle  qu’on  a  voulu  lier  au  deffous  î 
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Ces  cônfidérations  me  détermineroient  à  donner  la  pré¬ 
férence  à  i’inftrument  de  M.  Lotteri  ^  ii  agit  fans  léfer  la 
plèvre  ;  néanmcins  fes  avantages  fe  trouvent  balancés  par 
pluiieurs  iiiconvéniens. 

JLa  bande  qui  affujettit  cet  inftrument  le  tient  fimple- 
ment  plaqué  fur  la  poitrine  fans  concourir  à  une  certaine 
compreflion  du  vailTeau  ouvert  ,  qui  doit  fe  faire  conf' 
tamment  de  bas  en  haut  par  une  puiffance  permanente. 
Le  mouvement  alternatif  de  la  refpiration  peut  aifément 
l’éloigner,  &  donner  lieu  à  l’hémorragie  de  recommen¬ 
cer.  Premier  inconvénient. 

Cet  inftrement  étant  appliqué  bouche  la  playe  des  par¬ 
ties  extérieures  ,,  &  empêche  i’iffué  du  fang  qui  fer  oit 
épanché  dans  la  poitrine.  Second  inconvénient. 

Si  la  côte  eft  éclatée,  cet  inftrument  n’a  pas  une  conf- 
trudion  propre  à  ajufter  les  efquilles ,  &  les  maintenir 
en  leur  place.  Troifîéme  inconvénient. 

Après  avoir  analyfé  ces  divers  moyens  inventés  pour; 
arrêter  l’hémorragie  de  l’artére  intercoftale j’ai  imaginé 
une  machine  ou  elpece  de  tourniquet  qui  renferme  tous^ 
leur  avantages ,  fans  en  avoir  les  défauts.- 

Ce  tourniquet  eft  compofé  de  plufieurs  parties.CVoye^r: 
îa  Planche  I  V.)  L’inftmment  y  eft  .repréfenté  d’abordi 
tout  emier  en  perfpeclive ,  ôc  au-deffous  fe  voyent  tou¬ 
tes  les  pièces  donc  il  eft  compofé  ,  dans  le  Plan  Géômé- 
tral  avec  leur  élévation.  La  pièce  principale  ,  &  fur  la¬ 
quelle  toutes  les: autres  font  montées  (AA)  adeux  pou- 
•ces  cinq  lignes  :de  longueur.,  deux  lignes:  d’épaift'eur  ,,,ôc. 
trois  lignes  de  largeur. 

La  partie  antér  ■  eure  de  cette  pièce  eft  terminée  paTune^ 
plaque  prefque  triangulaire  (B)  qui  fe  releve  en  équerre* 
a  environ  un  pouce  quelques  li^es  de  hauteur  ;  elle  eft; 
légèrement  conyéxe  en  dedans  ,  &  par  fa  partie  fupé— 
Heure,  pour  mieux  s’ajufter  au  ceintreHe  la  -côte  dans  le; 
tems  de  la  compreflion  ,  elle  eft  percée  fur  les  bords  pour; 
attacher  plus  fürement  le.  taffetas  ^  le  linge  o.u^  toute. 
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autre  garniture  ^  que  Ion  employé  afin  que  la  plaque  Toic 

appliquée  mollement  fur  la  plèvre» 

-La  portion  que  nous  examinons  eft  brifée  dans  fapar^ 
tie  poftérieure  (  D  ).  Cette  brifure  eft  à  charnière  pour 
pouvoir  renverfer  la  plaque  antérieure^  &  faciliter  par  là 
l’introdutlion  de  la  plaque  (B  A)  dans,  la  poitrine  ;  ce 
que  Ton  fait  en  reculant  dans  la  coulifte  la  plaque  (MH), 
A  l’extrémité  poftérieure  de  cette  pièce  eft  une  tige(E) 
qui  s’élève  à  angle  droit,  cette  tige  eft  taraudée  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  pour  le  pafTâge  d’une  vis  (F  )  dont  le  bout 
eft  rivé  fans  fin  dans  le  centre  de  Funion  de  deux  tenons 
(  G  )  rivés  à  une  fécondé  pièce  triangulaire  (  H  ). 

La  bafe  de  cette  fécondé  pièce  triangulaire  porte  iine 
coulifte  (  I  )  qu^'on  voit  dans  le  plan  géométrai  ;  cette 
coulifte  rend  la  pièce  triangulaire  mobile  fur  la  pièce 
d’appui  (  AA  ) ,  la  vis  rivée  dans  l’union  des  deux  tenons 
attachés  à  la  pièce  triangulaire  la  faifant  avancer  ou  re* 
culer  ,  détermine  le  degré  de  compreflîon  fur  les  deux 
faces  de  la  côte. 

La  coulifte  eft  fendue  dans  le  milieu  de  fa  bafe  pouc 
laiîfer  paffer  la  queue  d’une  bafcule  (  K  )  qui  fe  trouve 
en  partie  cachée  dans  l’épaifteur  del’appui  (  AA  )  où  elle 
eft'  aftujettie  par  une  goupille.  * 

L’extrémité  principale  de  la  bafcule  (  L  )  eft  pofée  fui 
l’appui  contre  l’intérieur  dé  la  bafe  de  la  pièce  triangu¬ 
laire  antérieure  (B)  :  elle  a  fix  lignes  de  largeur,  une 
ligne  &  demie  d’épaiffeur ,  ôc  elle  eft  bordée  fur  fa  partie 
antérieure  de  façon  à  pouvoir  emboiter  exaélement  le 
bord  inférieur  de  la  côte  d’où  fort  le  fang.  Cette  plaque 
eft  percée  à  l’enrour  pour  mieux  affujettir  ce  qui  doit  ai¬ 
der  à  comprimer  le  yaifîeau ,  comme  linge  ,  ou  même 
un  morceau  d’agaric  aftringent.,(<?). 

La  pièce  triangulaire  mobile  (H)  a  à  foii  extrémité 
fupérieure  une  pièce  qui  fe  porte  pofterieurement  à  an¬ 
gle  droit  (M).  Gètte  pièce  a  fix  lignes  de  longueur  > 
deux  lignes  d’épaifteur,  ôc  deux  ôc  demie  de  largeur^ 
Voyez  le  Mémoire  de  M,  Mos^sb,  , 
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JEiie  eft  taraudée  à  fon  extrémité  poftérieure  (N)  pour  ie 
palTage  d’une  vis  (O J  dont  la  tête  eft  plate.  Cette  vis 
pafle  entre  les  deux  tenons  (  rivés  à  la  pièce  triangu¬ 
laire  mobile  (  H  )  ^  &  à  travers  un  trou  (  P  )  percé  pofté- 
xieurement  dans  Pangle  arrondi  de  la  couliffe  qui  fert  de 
bafe  à  la  pièce  triangulaire  mobile.  Cette  vis  porte  fur 
l’extrémité  poftérieure  de  la  bafcuie  (  Q  ) ,  &  fon  adioa 
fouleve  l’autre  extrémité  (L)  pour  la  compreflion  du 
yaifteau. 

Les  avantages  de  cet  inftrument  font  aifés  à  compren* 
3re.  Premièrement  il  arrête  le  fang  fans  incommoder  Jâ 
plèvre. 

Secondement ,  il  fecilite  Pufage  des  injeûions  >  lorf> 
îqu’elles  font  jugées  néceflaires  pour  délayer  les  caillots 
du  fang  épanché  dans  la  poitrine. 

Troifiémement ,  il  eft  très-propre  à  empêcher  les  éclats 
id’une  côte  de  piquer  le  poulmon ,  ôc  a  les  contenir  effi- 
cgcement  pendant  que  la  nature  travaille  à  les  léunir* 


Tmi  lîjl 


6  Concrétions  c  a  l  c  u  l  e  ü  s  e  s 

MEMOIRE 

Sur  les  Concrétions  calculeufes 
de  la  Matrice^. 

Pta!r  M..  L  O  ü  I  Si 

I  E  s  liqueurs  du  corps  huiuain  doivent  la  fluidité: 

^  qu’elles  ont  dans  l’état  naturel ,  à  la  férofité  quileüç 
fcrt'de  véhicule',  &  à  Tadion  dés  parties  foiidés  quileur* 
donnent:du  mouvement  ôc  qui  empêchent  leur  décom* 
pofition.  Dès  que  les  liqueux-s  font  foufiraires  à  l’adion 
organique  dès  vaiffeaux-,  elles  fe  coagulent ,  ôc  ëUes  for¬ 
ment  des  concrétions  de  différente  nature  &  de  diiférens. 
degrés  de  eonliftanee  ,  félon  la  nature  de  1-humeur ,  & 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  diflipation  de  la  férofité^ 
Il  n’y  a  point  de  parties  où  l’on  n’ait  trouvé  des  concré¬ 
tions  pierreufes.  Les  Auteurs  qui  ont  fait  des  Traités^ 
généraux  fur  les  maladies ,  en  parlant  de  celles  de  la  ma¬ 
trice  ,  n’ont  pas.  oublié  de  faire  mention  des  pierres  qui 
s’y  forment  :  mais  ils  en  ont  parlé  d’une  maniéré  vaguer 
&  peu  in&ùdive  leurs  écrits  font  vifibiement  copiés» 
les  uns  dés  autres  Ôc  leuE:;dodrin'e  n’eff  appuyée  fur  au¬ 
cun  fait  fpécifîp.  nous  ont  tranfoiis- 

quelques  exemples:  de  cette  maladie  :  nous  les  avons  re-j 
cueillis  avec  foin^poUrJes  joindrf  à  ceux  qu’on' a  com¬ 
muniqués  à  l’Académie  ^  lenombfe  en  eft  affez  grand  pour 
feue  croire  que  ces  cas  font  bien  plus  communs  qu’on  ne; 
pourroit  i’imaginer.  Nous  né:  nous  fommes  pas  propofés> 
de  donner  la  narration  de  tous  les  faits  de  ce  genre  que- 
lé  haztrd  a  préfentés  :  nous  ne  ferons  ufage  que  de  ceux; 
dont  les  circonhances  ont.  été  obfervées  avec  affez  d’at¬ 
tention,.  6c  dont  il  paroît  qu’on  peut  tirer  quelques  in* 
durions  propres  à  êtrq  fixées  &  réduites  en  préceptes*. 


SE  LA  Matrice; 

J^^ohjet  principal  de  ce  Mémoire  efl  de  mettre  cés  difîe- 
xens  faits  fous  un  feul  point  de  vûe ,  afin  de  faire  con^ 
îioître  les  divers  fymptômes  que  les  pierres  de  -la  matrice 
ont  occafîonnés.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  flarter  qu'on 
tirera  un  grand  fruit  de  cette  difiTertarion  pour  la  guérifon 
de  la  maladie  dont  elle  traite  ;  mais  les  conncifiances 
qui  en  réfulteront,  au  moins  feront  utiles,  en  ce  qu  elles 
empêcheront  qu’on  n’attribue  à  une  caufe  qui  n’exifte  pas, 
les  défordres  que  produifent  les  concrétions  qui  fe  for¬ 
ment  dans  la  matrice.  Cefi:  un  avantage  réel  ,  que  de 
pouvoir  prévenir  des  erreurs  de  fait  qui  impofent  dans  la 
îpéculation  ,  &  que  l’on  prend  pour  guide  dans  la  pra¬ 
tique.  Je  n’ai  pas  crû  devoir  m’occuper  de  queftions 
de  pure  curiofité  fur  la  nature  des  concrétions  de  la 
matrice.  L’obfervation  montre  quelles  ne  font  pas  aufli 
pefantes  qu’elles  paroiffent  devoir  l’être  eu  égard  à  leur 
volume  ;  elles  font  quelquefois  d’une  confiftance  pla- 
treufe ,  ôc  affez  fouvent  elles  font  auffi  dures  que  la  fubf- 
tance  compare  des  os  ;  enforte  qu’on  a  pû ,  dans  bien 
des  cas  ,  les  regarder  comme  des  concrétions,  olTeufeSé 
Nous  les  appellerons  généralement  du  nom  de  pierres  , 
parce  que  c’efl;  le  terme  dont  les  Auteurs  fe  font  fexvl  le 
plus  communément. 

Un  corps  étranger  caufe  prefque  toujours  des  dou¬ 
leurs  gravarives  plus  ou  moins  fortes  fuLvant  fon  volume  ‘ 
éc  fon  poids  :  auffi  eft-il  ordinaire  que  les  perfonnes  , 
qui  ont  une  pierre  dans  la  -matrice  ,  fè  plaignent  d^un 
malaife  &d’un  fentiment  de  pefanteur  à  cette  partie. 

Une  fille  de  foixante-deux  ans  mourut  d’une' maladie  I. 
de  poitrine  à  l’Hôpital  de  la  Salpètriere;  le  1 6  d’ Avril 
1744.  A  l’ouverture  de  fon  corps  je  trouvai  la  matrice 
de  la  grofleur  d’un  œuf  de'poule,  &  fort  plongée  dans  le  fa  pierre 
vagin.  L’orifice  del^Merus  métoit  point  dilaté; fdm 
étoit  exaélement  rempli  d’une  fub fiance  blanche  ,-fort 
xaboteufe  &  très^duxé,  qui  pefoit  neuf  gros  &:déniî;écqûi 


tp  Concrétions  calcueeuîes 
un  moîs  après  n'en  pefoit  plus  que  fix.  (  Voy.  PlancL^T 
Fig.  I.  La  Fig.  II-  montre  l’intérieur  de  cette  concré-» 
tion  fciée  en  deux.  )  ^  ^  , 

Les  perfonnes:  qui  avoient  vécu  particuliérement  avec, 
cette  fille  m’apprirent  quelle  avoit  fenti  depuis  long- 
tems  une  pefanteur  incommode  dans  la  région  de  la  ma¬ 
trice  5  avec  des  douleurs  aux  reins  &  aux  cuiffes  ;  &  que 
depuis  quelques  années  elle  ne  marchoit  plus  auffi  libre¬ 
ment  que  par  le  pafTé.  On  me  dit  auffi  que  vers  les  det'*, 
niers  tems  elle  avoit  été  fujette  à  une  démangeaifon  in-i 
fupportable  à  la  vulve  ôc  à  la  partie  fupérieure  &  anté¬ 
rieure  des  cuifTes.  Le  prurit  quelle  y  fentoit  l'obligeoiç 
à  fe  gratter  avec  violence  jufqu  à  produire  des  excoria¬ 
tions.  Les  douleurs  &  ces  démangeaifons  venoient  fans; 
doute  de  l’irritation  des  nerfs  ^  &  du  tiraillement  des  li- 
gamens  ronds  :  car  il  eft  vraifemblable  que  les  perfonnes 
qui  ont  une  pierre  dans  la  matrice ,  peuvent  fouffrir  aux; 
aines  ôc  à  la  partie  fupérieure  des  cuiffes ,  par  la  même, 
raifon  que  les  hommes  qui  ont  une  pierre  dans  la  veffie; 
reffentent  des  douleurs  qui  s’étendent  jufqu’à  l'extrê- 
jnîté  du  gland.  La  continuité  des  parties  rend  raifon  de. 
ce,iphénoitiéne  dans  l’un  &;  dans  l’autre  de  ces  deux  casi 
Si  la  pierre  augmente  de  volume  au  point  de  gêner  let 
parois  de  la  matrice ,  cette  diftenfîon  pourra  occafionnei^ 
des  douleurs  aigues  capables  de  porter  le  trouble  dans: 

IL  toute  l’cDeconomie-  3.nimalQ-. Mar cei/m  Donatm  en  a  donne 
RESERVAT.  exemple.  Cet  Auteur  rapporte  qu’on,:  a.  trou vé  dans  la 
guë  Svre'I  matrice  d’une  femme  morte ,  une  pierre:  d’un  volume 
effets  de  la^  cotifidérable ,  d’une  cottffiknce  plâtreufe  5  enduite  de 
lierre  utérine,  beaucoup  de  mucofités  noirâtres  ;  ôc  que  cette  femma 
fèntoit  depuis  long-tems  des  douleurs  à  la  matrice  ;  âQ5- 
,  CGîppagnées.  de  fièvre, 

^  .  GeS;  fortes  dé  concrétions  peuvent  enflammer  ôc  uF> 

...  ,.q  _  .  ,  .  ..  -  .  . 

•  (àTHi/?.  Med.  mivab.  cap.  .301  V»  j9m,.Sçhç7ickii  Objl  lïb* 
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DE  LA  Matrice.' 

Cerer  la  matrice  :  alors  un  écoulement  purulent  ^  & 
quelquefois  putride,  accompagnera  les  accidens  dont 
nous  avons  parlé.  Cela  eft  prouvé  par  une  Obfervation 
de  Michel  Morus-,  Médecin  de  Sienne,  inférée  dans 
les  Âûes  de  Leipfick  (ût).  Il  dit  qu  une  femme  âgée  de 
quarante  ans ,  &  morte  d’une  pleuréfie ,  avoit  foufiert  OesexÎvat, 
depuis  quelque  tems  d’affez  grandes  douleurs  au  bas  v en-  Ulcération  à 
tre ,  aufquelles  les  remèdes  les  mieux  indiqués  n’avoient  îfj-“coBcré-*^ 
apporté  aucun  foulagement:  on  fentoit  au  tad  une  dureté  tien  pierreux 
dans  la  matrice  ;  il  en  étoit  fort!  une  matière  âcre  fem- 
blable  à  de  la  lavûre  de  chairs.  L’on  y  trouva  trente- deux 
pierres  dont  les  plus  petites  étoient  de  la  grolTeur  d’une 
amande;  dîfïerens  replis  de  la  matrice  les  retenoient ,  ôc 
il  y  en  avoit  jufques  dans  les  trompes. 

L’Auteur  fait  mention  d’ une  circonftance  aflez  fingu- 
liere  :  il  crut  que  ces  concrétions  étoient  de  la  nature  des 
béfoards;  il  en  fît  l’épreuve,  ôc  remarqua  en  effet  que  la 
dofe  convenable  pour  provoquer  la  fueur ,  étoit  d’eo 
faire  prendre  un  demi  gros.  Il  affure  avoir  fauvé  la  vie: 
à  plufieurs  perfonnes  par  l’ufage  de  ce  remède.  Perfuadé 
de  l’excellence  de  ces  pierres ,  il  fe  plaint  d’en  avois: 
beaucoup  employé,  Ôc  il  témoignefes  regrets  fur  le  peu 
qu’il  lui  en  refte.  Cette  Obfervation  fe  trouve  en  un  plus 
grand  détail  dans  la  première  Centurie  des  Ephéme£i>î 
des  d’Allemagne.. 


L’ulcère  que  produifent  les  concrétions  de  la  matrice^ 
fait  quelquefois  affez  de  progrès  pour  permettre  la  fortie 
de  ces  corps  étrangers.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples  î  ce^ 
lui  que  je  vais  citer  eft  connu  de  plufieurs  Membres,  da 
l'Académie. 


Une  Dame  fentoit  depuis  long -tems  une  pefanteur  â 
la  matrice;  ôc  il  y  avoit  trois  ans  qu’elle  y  fouffroit  des 
élancemens ,  ayec  un  écoulement  blanc  qui  ne  difeond- 
nuoit  point.  ^ 

Ca)  Aêa  Upf,  Aug.  17135*. 


Observa^ 
Sortie  Ges 
coBcrédons 
<le  la  matnCti; 
gar  Tulcere: 

dê-tba-Qri£sâ^ 


Î34  CONCafTlONS  bALCÜLEUSES 
-  Six  femaines  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  vingt-fept  du 
mois  de  May  17^^,  on  lui  tira  avec  des  pinces  ipan^ 
fement  un  corps  étranger  qui  s'étoit  préfenté  au  vagin. 
Cette  concrétion ,  qu’on  fit  voir  à  M.  Levret,  étoit 
grofle  &  figurée  comme  un  œuf  de  poule  :  fâ  confifiance 
étoit  plâtreufe.  Le  lendemain  on  fit  encore  lextradion 
d’un  corps  de  même  nature,  mais  plus  petit*  La  con- 
fiftance  peu  foÜde  de  ces  concrétions  lemble  montrer 
qu’elles  n’étoient  pas  trës-anciennes  ;  mais  ce  qui  It  prou'< 
ve  le  mieux,  cefi  que. la  malade  a  eu  plufieurs  enfans 
avant  de  fentir  des  douleurs  à  la  région  de  la  matrice. 

Pendant  les  derniers  mois  qu  elle  vécut ,  les  lavemens 
&  les  excrémens  fortoient  par  le  vagin.  M.  Yerdier  qui 
fit  IduvertureL  du  corps ,  trouva  un  ulcère  gangréneux 
commun  au  vagin ,  au  reâum  &  à  l'orifice  de  la  matrice  ; 
le  fond  de  cette  derniere  partie  étoit  afléz  lain, 
y’  Salius  a  fait  une  obfervation  à  peu  près  femblable. 

Observât.  Une  Pveligieufe  âgée  d’environ  ans  (a)  fouflfroit  cruel- 
lement  à  la  matrice  depuis  plufieurs  mois.  Ses  douleurs, 
rébelles  à  tous  les  médicameos  qu’on  mit  en  üfage  pour 
la  foulager ,  cefierent  enfin  par  la  fortie  d-une  pierre 
afiez  inégale  ,  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  cane,  La  ma¬ 
lade  ,  quoique  débarraflee  de  la  caufe  de  fes  maux ,  mou¬ 
rut  en  marafme  par  la  fuppuration  putride  de  la  matrice. 

Ambroise  Paré  {h)  d’après  plufieurs  Auteurs,  dit 
que  les  perfonnes  attaquées  de  pierres  dans  la  “matrice, 
y  reflenrent  des  violentes  douleurs  ,  qu’elles  ont 
fouvent  des  épreintes  femblables  à  celles  de  l’accouche- 

(a)  Schenckius,  loco  cîtato.  L’âge  de  la  perfonce  n^eft  point  fpéeifié  dzns 
rObfervation  ;  il  eft  dit  qu’elle  étoit-in  'primo  fenio  :  c’eft  ce  que  nous  ap_p°l' 
ions  le  retour  de  l’âge  :  mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  exprelïions  ne  préfente 
un  tems  précis.  Le  Didionnaire  de  Trévoux,  au  mot  retour,  dit  qu’un? 
d  quarante  ans  eft  fur  le  retour  ;  c'efirà-dire ,  qu’elle  commence  à  vieillir ' 
propofîtion  eft  prife  dans  le  fens  Moral  ;  &  dans  l’ObferYation  c’eft  »  fî  i® 
me  trompe  ,  le  fèns  Phyfîque  ,  qu’il  falloir  que  je  priïTe* 

Ci)  Traité  de  la  Génération,  Liy.  24,  c/iÆj?.  511  ; 


DE  LA  Matrice;  13$: 

On  juge ,  à  la  maniéré  dont  il  en  parle ,  quM  droit 
perfuadé  que  ces  douleurs  dépendoient  de  la  force  adive 
de  la  matrice,  à  laquelle  la  préfence  d’un  corps  étran¬ 
ger  caufoit  des  irritations  qui  l’excitoient  à  s’en  débar— 
ralfer.  Hippocrate  rapporte  une  obfervatlon  favorable  à 
cette  opinion  :  on  y  voit  que  les  efforts  du  fond  de  /’«- 
férus  ont  pu  furmonter  la  réfiftance  qu  oppofoit  fon  ori¬ 
fice,  &  procurer  la  fortie  de  la  pierre ,  félon  les  loix  que^ 
(a  nature  fuit  ordinairement  dans  rexpulfion  d’un  enfant 
ou  d’un  arriéré  faix. 

X.  Une  jeune  fervante  (c’efiHippocrate  qui  parle  )  fen-  , 
»  toit  des  douleurs  fort  vives  toutes  les  fois  qu’elle  fouf- 
froit  les  approches  d’un  homme ,  &  elle  ne  devint  ja- 
=3  mais  enceinte.  Elle  mangea  indifcrettement ,  à  Tâge 
»  de  foixante  ans ,  une  grande  quantité  de  poteaux  ;  quel- 
»ques  heures  après  elle  fouffiit  cruellement  des  dou, 
w  leurs  auffi  violentes  que  le  font  Celles  de  l’enfantement. 
»  Dans  une  de  ces  douleurs ,  plus  fortes  que  les  précéden- 
»  tes ,  elle  fentit  quelque  chofe  d’inégal  qui  fe  préfentoit 
03  à  Torifice  de  la  matrice.  Elle  tomba  en  défaillance  ;  ôc 
03- dans  cet  état  une  femme  lui  tira  par  l’introduclionde 
s»  fa  main,  une  pierre  de  la  grolfeur  du  pefon  d’un  fu-- 
03  zeau  :  les  douleurs  cefferent  par  la  fortie  de  ce  corps  3^ 
03  &  cette  fille  a  joui  depuis  d’une  fanté  parfaite.  (  a  ) 

Ce  fait  a  trouvé  des  Contradiéleurs.  Les  Mémo! res^ 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  {b)  ont,  confère 
vé  l’hiftoire  de  là  difpute  qui  s’eft  élevée  entre  un  Me-- 
decin  ôc  un  Chirurgien  Allemands,  au  fu jet  des  pierres, 
de  la  matrice.  Le  Chirurgien  affuroït  en  avoir  tiré  uire 
&  le  Médecin, prétendoic  qu’elle  venoîr  de  la  veiîie  3, 
&  non  de  la  matrice.  Le  point  de  la  queftion/  rou- 
ioit  fur  la  poffibilité  de  la  formation  des  pierres  dansN 
la  cavité  de  Vutérm,  Le  Chirurgien  setayoi't  de  l’auto¬ 
rité  &  de,  l’Obfervation  d’Hippocrate  ;  fon  Adverfaire; 
tâcha. de  réfuter  f  obfervation  ,  &  ce  qu’il  y  oppoiaparutr 

(a)  hibn  dé  thotVi  vulg.  Se^,  7'à. 

(ài  Qsaa, 


Yï, 

O^SERVAri. 

Douleurs, 
avec  éprein^ 
tes'  &  forîis- 
natureile  dgp 
iapierrsà™  , 


VTE. 

OeSERVA'TS- 
à  ■  roccafion? 
de  iaqueiie 
on  acontefté? 
là  ppüibilité? 
du  fak  précé^ 
dent, . 


1^6  Concrétions  calcule'ùses' 
terminer  la  conteftation  en  fa  faveur.  Il  difoît , 
miérement ,  que  cette  Obfervation  n"eft  pas  d’Hippo, 
crate,  puifque  dans  ce  cas  il  ne  parle  que  fur  le  rapport 
de  deux  femmes  :  la  malade  avoit  perdu  la  connoiffance 
êc  celle  qui  lui  donna  du  fecours  ne  doit  pas  êtrefuppo, 
fée  fort  inftruite  en  Anatomie;  ainfi,  dit-  on,  la  pierre 
auroit  bien  pu  être  fortie  de  la  vefîie ,  fans  que  ces  fem¬ 
mes  reulTent  fçu  pofitivement.  La  nature  des  douleurs, 
GU  plutôt  la  circonftance  dans  laquelle  elles  fe  manifef. 
toient ,  parut  fournir  une  fécondé  difficulté  contre  le 
Chirurgien,  La  rnalade  navoit  jamais  fouffert  que  dans 
le  tems  du  coït  :  la  pierre  n’étoit  donc  pas  dans  la  ma- 
triqe  ;  c’ effila  conféquence  qu’on  tire  :  la  preuve  quon 
en  donne,  c’eft  que  le  membre  viril  ne  pénétre  pas  dans  la 
matrice  ,  &  que  la  pierre  ayant  fon  liège  dans  la  veffie,  la 
malade  devoir  fouffiir  pendant  le  coït,  par  la  contiguïté 
&  Fadhérence  intime  de  cette  partie  au  vagin.  On  bjou- 
toit  enfin  que  cette  pierre  étoit  venue  très-certainement 
de  la  veffie  ;  puifque  fa  fortie  avoit  été  procurée  par  un 
mets  deiporeaux  qui  font  un  puilfant  diurétique. 

Ces  raifons  parurent  convaincantes  ;  elles  font  fpé-’ 
eleufes ,  mais  je  crois  qu’elles  manquent  de  folidité; 
L’ objection  qu’on  tire  de  l’ignorance  des  deux  femmes 
iîe  prouve  rien  ;  elle  efl  abfolument  fans  application.  Celle 
qui  eft  fondée  fur  la  fenfation  douloureufe  dans  le  tems 
du  coït ,  n’eft  pas  plus  conféquente.  Il  a  plu  à  l’Auteur 
des  objections  de  ne  confidérer  dans  cette  fonêlion  que 
les  mouvemens  qui  fe  préfentent  le  plus  groffiérement 
auxfens.  Il  n’a  pas  fait  attention  que  la  matrice  entre 
alors  en  aCtion  ;  que  les  efprits  qui  s’y  porteint  en  abon- 
dancé  lui  donnent  un  degré  de  fenfibilité  qu’elle  n’a 
point  dans  un  état  plus  tranquille,  &  qu’ainfî  la  douleur 
que  cette  fille  fouffroit  dans  les  approches  d’un  homme» 
fe  conçoit  très-facilement,  quoique  l’introduêlion  ne  fe 
fafîe  point  dans  la  cavité  de  Vmérus,  Effiil  d’ailleurs  pro¬ 
bable  que  cette  fille  ait  porté  une  pierre  dans  la  veffie 
pendant  environ  quarante  ans ,  fans  que  cette  pierre  eut 
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Icquîs  plus  de  volume,  &  fans  avoir  donné  le  moindre 
figne  de  fon  exiftence  hors  le  tems  de  la  copulation  f  La 
troifié'me  raifon  n’eft  pas  plus  concluante  que  les  pre-, 
înicres.  Il  n’eft  pas  certain  que  les  poreaux  que  cette 
fille  avoit  œange's  ,  ayent  ‘opéré  comme  médicament 
diurétique.  La  quantité  qu’elle  en  avoir  prife  a  pu  exci¬ 
ter  des  tranchées  dans  les  inteftins  ,  &  avoir  été  fortuite¬ 
ment  la  caufe  déterminante  des  mouvemens  de  la  ma¬ 
trice.  On  réveille  tous  les  jours  ,  avec  fuccès ,  les  dou¬ 
leurs  languiflantes  d’un  accouchement,  par  Fufage  des 
kvemens  irritans. 

Au refte,  cette  difcufîion  eft  inutile;  nous  avons  des 
preuves  alTez  certaines  qulil  s’eft  formé  des  concrétions 
calcule ufes  dans  la  matrice ,  &  ces  preuves  nous  dif- 
penfent  d'admettre  des  exemples  dont  les  circonftancés 
pourroient  jetter  quelque  doute  fur  la  poffibilité  du  fait. 
Tel  eft  le  cas  rapporté  dans  la  Chronique  d’Antonin.  On 
y  lit  qu’environ  l’an  1070  ,  dans  un  Village  du  Soilfon- 
nois  ,  une  femme  groffe  qui  étoit  depuis  trois  femaines 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement ,  accoucha  d’abord 
de  trois  pierres.  L’une  étoit  du  volume  d’un  œuf  d’oye, 
l’autre  avoit  le  volume  d’un  œuf  de  poule  ,  &  la  troi- 
fiéme  étoit  grolTe  comme  une  noix.  L’enfant  fortit  im¬ 
médiatement  après,  Ôc  la  femme  fut  délivrée  de  fes  dou¬ 
leurs. 

En  fuppofant  la  vérité  du  récit ,  il  n’eft  pas  vrai-fem» 
blable  que  ces  trois  pierres  foient  forties  de  la  matrice. 
Leurpréfence  n’auroit  pas  permis  à  un  embryon  d’y  pren¬ 
dre  place  ,  ôc  au  fœtus  de  s’y  former.  La  ftérÜité  eft  un 
effet  néceffaire  de  la  préfence  d’un  corps  étranger  dans 
V utérus.  Il  feroit  plus  naturel  de  penfer -que  ces  pierres  font 
venues  de  la  veffie.  Four  peu  qu’on  y  réfiéchiffe ,  ôn  n’y 
trouvera  rien  qui  ne  foit  probable.  Nous  lifoiis  dans  le 
Traité  de  la  Taille  au  haut- appareil  par  M.  Morand  , 
Thiftoire  d’une  fille  de  dix-huit  ans  qui  rendit  le  2.9  Oc¬ 
tobre  1724  ,  une  pierre  urinaire  du  poids  de  quatre  on¬ 
ces.  Elle  avoit  été  environ  huit  jours  dans  le  pafTage ,  &  ig 
Tom,IL  ^  ^ 
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en  a  cte,  delivrée  par  les  feules  forces  de  la  natü»»- 
re.  L’autorité  de  la  Chronique  d'Antonin ,  n’eft  d’aucuQ: 
poids  fur  une  queftion  Pathologique  ;  ainfi  il  doit  nous 
être  permis  de  ne  pas  adopter  fon  opinion.  Nous  n’igno^ 
rons  point  qu’on  ne  peut  pas  nier  les  faits  ÿ  mais  nous 
fçavons  en  même  tems  qu’on  peut  difputer  de  la  valeuj- 
^  du  mérite  des  obfervations,  &  mettre  en  queftion  les; 
çonnoilTances  &  le  difeernement  des  Obferyateurs. 


Les  fymptômes  ôc  les  accidens  que  produifentles  con^- 
çrétions  de  la  matrice ,  ne  raffedent  pas  exelufivement  - 
là  fituation  près  de  la  velTie  en  peut  aifément  déranger 
les  fondions.  On  verra  par  les  Obfervations  fuivantes 
que  la  difficulté  d’uriner,  &-la  rétention  d’urine  ,  peu-^ 
vent  être  occafionnées  par.  là  préfence  d^une  pierre  dah& 
la  matrice.  ^  , 

Vllî.  Une  femme  veuve  âgée  de  foixante  6c  douze  ans  ^ 
Observât,  moutut  à  Olle  en  i  éSé*  Elle  avoit  été  affligée  durant 
a’urinerpar  qumzs  à  feize  ans  ôc  jufqu’à  fa^mort d’aune  difficultés 
îa  préfenpe  d’uruier  ,  avec  des  douleurs  infupportables  à  la  ré- 
îfiTirm?  lombes ,,  de  l’os  pubis ,  ôc  du  périnée.  On. vou- 

#isL  ^  ffit  chercher  là  caufe  de  cette  indifpofition  dans  les  reins. 

&  dans  la  veffie  qui  fe  trouvèrent  cependant  fans  gra¬ 
viers.  En  faifant  ces  recherches ,  l’on  toucha  par  hazarefc 
la- matrice  qui  parut  d’abord  skirreufe  ;  une  groffe  Ôc 
grande  pierre  en  remplilToit  toute  la  capacité  ,  confidé-' 
rablement  dilatée  par  ce  corps  étranger..  La  première? 
table  de  cette  pierre  étoit  d’une  matière  friable  ôc  qui fe. 
déraehoit  aifément..  L’intérieur  étoit  plus  folide  ,  mais? 
très  poreux  ;  car  cette  pierre  étoit  fort  grolTe  pour  fons 
poids ,  qui  étoit  cependant  de  quatre  onces  ,  mais  qui 
auroit  dû  péfer  une  livre ,  fi,  à  volume  égal ,  la  matière.? 
eût  été  plus  condenfée  (/ît).  Une  pierre  d’un  volume  aufti? 
eonfidérable  en  comprimant  le  corps  de  la  veffie  doit: 

(d)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ,  Juillet  i  6Bé.  pagp  7?7f 
WlmQm^di,  4nat,pra.â,rMiQnaliS:,0hJ} 
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%n  déranger  Taclion.  Les  Tranfaâions  Phllofopîiiques  , 
Année  173  <5.  rapportent  un  fait  femblable  au  précédent, 
qui  a  été  obfervé  par  M.  Edoiiard  Hody ,  Doreur  en 
Médecine ,  Membre  de  la  Société  Royale. 

Une  femme  âgée  de  cinquante- fept  ans  mourut  d’un 
afthmeau  mois  de  Janvier  1725:.  On  l’ouvrit  &  on  trouva 
’cn  examinant  le  bafïin  ,  une  fubftance  olTeufe  très-confi- 
dérable  qui  étoit  renfermée  dans  la  matrice,  ôc  qui  y  étoit 
teliement  unie ,  qu'elle  ne  paroiffoit  faire  qu’un  feui  & 
même  corps  avec  elle.  En  détachant  cette  mafle  ,  M. 
Hody  remarqua  qu'elle  n  étoit  offifiée  que  de  répaiffeuc 
d’une  pièce  de  2.^  fois  ;  &  immédiatement  au-deffous 
de  l’offification  ,  c’étoit  de  la  chair  ferme  ,  dont  la  du-^ 
reté  diminuoit  à  proportion  qu’elle  approchoit  du  centre 
de  cette  maffe.  ' 

Cette  femme  n’avoit  eu  qu’un  enfant  dont  elle  étoit 
ficcouchée  vingt-fept  ans  avant  fa  mort.  Elle  s’étoit  plaint 
pendant  quelques  années  d’une  fréquente  difficulté  d’uri¬ 
ner  ôc  d’aller  à  la  garde-robe  >  ôc  d’une  péfanteur  con¬ 
tinuelle  fur  les  parties  delà  génération. 

Voici  un  autre  fait  où  l’on  voit  que  la  rétention  de 
l’urine  a  caufé  la  mort,  quoique  la  pierre  qui  étoit  dans 
la  matrice  n’eût  pas  acquis  un  grand  volume. 

La  fille  d'un  Marchand  de  Varfovie  âgée  de  cinq  ans^ 
mourut  d’une  rétention  d’urine.  On  fit  ouvrir  fon  cada¬ 
vre  par  un  Lithotomifte  ;  la  veffie  parut  fort  faine.  Il  fit 
l’examen  de  la  matrice  ;  elle  étoit  dilatée  ,  ôc  l’on  y 
trouva  une  pierre  de  couleur  blanche ,  un  peu  plusgrofîe 
qu’un  œuf  de  pigeon  (<?)>  On  affure  que  ce  corps ,  par  la 
comprelïion  qu’il  faifoit  ,  avoit  empêché  la  fortie  de 
Turine  ôc  caufé  la  mort  de  la  malade  :  mais  cela  n’efl 
guères  probable.  Une  pierre  du  volume  d’un  œuf  de 
pigeon  ,  ne  pouvoir  pas  ^comprimer  le  col  de  la  veffie  : 
Ü  y  a  bien  plus  lieu  de  croire  qu’on  attribue  ici  à  la  corn- 
preffièn ,  ce  qui  a  été  l’effet  de  l’irritation  ôc  des  contrac- 
tioüs  fpafmodiques  qu’excitoit  ce  corps  étranger  \  dont 
(«)  E^hemerîd,  Acad,  nat,  curiof,  Dscâds  t$  ûm$  4*  ^  f-  Obf,  éf, 

5  ÿ 
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1146  Concrétions  calculeuses 
le  volume  étoit  confidérable  relativement  à  la  capacît# 
naturelle  de  la  matrice  d’un  enfant  de  cinq  ans.  Cet  orga, 
ne  par  le  moyen  des  nerfs  qui  fe  perdent  dans  fa  fubftan- 
ce  J  a  un  rapport  fi  intimç  avec  différentes  autres  parties 
que  celles-ci  peuvent  fouffrir  fympatiquement  lorfqu’iî 
eft  affedé.  Cela  mérite  d’être  obfervé  attentivement  :  cag 
nous  ne  croyons  pas  avoir  fur  les  pierres  de  la  matrice 
un  nombre  d’ol)fer varions  faites  avec  affez  d’exaditude,’ 
pour  ftaruer  précifément  que  ces  concrétions  ne  peuvent 
occafionner  que  les  accidens  dont  nous  avons  parlé.  La 
fenfibiiité  du  genre  nerveux  doit  aulîi  produire  dans  dif¬ 
férentes  perfonnes  ,  des  phénomènes  particuliers  yquî* 
combinés  avec  ceux  que  I  on  connoit  déjà  comme  l’effet* 
de  cette  maladie ,  ferviront  les  uns  à  l’appui  des  autres  h 
diffiper  toute  incertitude  fur  Fexiftence  de  leur  caufej 
Combien  de  fois  n’a>t-on  pas  été  occupé  à  en  combattre 
les  fymp-tômes,  iorfqu’on  n  avoir  pas  même  les  plus  lé¬ 
gers  foupçons  fur  ce  qui  les  produifoit  ?  De  plus  ,  il  eü 
démontré  que  l’on  n’a  connu  le  principe  de  ces  accidens- 
quepar  hâzardj,  &  le  plus  fouvent  qu’après la  mort,  pas 
Fouverture  des  fujets.  Ileff  vrai  que  dans  quelques  cas  ces 
concrétions  n’ont  occafionné  aucun  accident  ;  &  en  gé^ 
néral  cela  doit  être  ainfi  lorfque  les  pierres.;foned’un  pes 
tit  volume.  M.  Rinaldi  Médecin  collégié  en  l’Univer- 
fité  de  Turin ,  en  ouvrant  le;  cadavre  d’une  femme-qui  net 
s’étoit  jamais  pia.inr  d’aucune: indifpofition  dematrice,y  a 
trouvé  une  pierre  du  volume  d’une  aveline- JH’aenvoyée: 
àl’Académie.T^oj/exPl..  V.  Fig.  IIL  M.  FouBE-Rxa  vu,  à? 
l’ouverture  qu’il  a  faite  du  corps  d’une’ Dame  ,  uneipierre* 
du  volume  d’une  grofle,  noix,:  &  fort  dure-.,  qui  rem-- 
pliffoit  exactement  le  corps  de  la  matrice.  Fayez  Pi.  Vd 
Fig.  IV.  -Ceîte  Dame  n’avoit  jamais  fouffert  de  la  pré- 
fencerde  ce  corps  étranger  :  il  fautobfetver  fimplemeat; 
qu'elle  n’a  point  ;eu>  d'enfans.. 

Il  y  a  des  pierres  qui  ne  caufent  aucune  incommodité: 
habituelle  &  qui  peuvent  fe  faire  fentir  plus  ou.moinsF 
dans  quelques jmrçpndançes  particulières  où  i’organe 
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^  zùïon  ;  fa  fenfibilité  eft  alors  plus  grande  par  la  quaif-  ^ 
tiré  d’efprits  qui  s’y  portent ,  ou  par  la  fur- abondance  du 
fang  qui  augmente  la  tenlion  &  rélafticité  des  foiides^ 
Tel  eft  le  cas  où  étoit  la  fille  dont  Hippocrate  nous  a 
fourni  fObiervadon-.  • 


La  diverfîté  des  accidens  qui  naifient  de  la.  prdfence 
d"ùne  pierre  dans  la- matrice ,  peut  dépendre  des  difpo- 
fitions  particulières  de  cette  partie.  Si  la  matrice  eft 
skirreufe  ;  fi  elle  eft  privée  de  fentiment  ,  par  quelque  : 
caufe  que  ce  foit ,  il  ne  fera  pas  fuirprehant  qu  un  corps  ■ 
étranger ,  même  d’un- volume  confidérable  ,  ne  femâni- 1 
fefte  par  aucun  fymptôme  caraélériftique  ;  cela  arrivera- 
principalement  sfil  y  a  quelque  complication  de  mala¬ 
die  dansjles  parties  voillnesy  à  laquelle  on  puiffe  attribuer  ; 
les  incommodités  dont  les  malades  fe  plaignent;-  M. 
Charron  Aflbcid  étranger  de  F  Académie  j  ôc  Premier 
Chirurgien  de  L.  M.  le  Roi  &  l'a  Reine  de  Pologne  ,  ; 
nous  a  envoyé  depuis  peu  une  Obfervarion  intérélfante  - 
fur  la  circonftance  que  je  viens  d’indiquer. 

Aladame  la  Baronne  de  *  *  ^  s’apperçut  au  mois 
de  Mars  1749  ,  que  fes  urines  étoient  fanguinoieiirés^; 
Quelques  mois  après  elle  eut  des  douleurs  de  reins  avec 
fièvre ,  &  des  tranchées  au  bas-ventre.  Les  urines  char-  i 
lièrent  enfuite  des  glaires  &  des  matières  purulentes  & 
fœtides  toujours  teintes  de  fang;  Les  douleurs  &  les  ac¬ 
cidens  augmentoient -malgré  tous  les  fecours  de  FArt, 
adminiftrés  {uivant  les  confeils  du  Docteur  Vglttes.v 
Médecin  de  Munich  ,  êcdeTilluftre  M.  Van-Swieten  ,. 
dont  les  avis  fe  trouvèrent  conformes  à  ceux  des  Méde¬ 
cins  de  la  Cour  de  Drefde  qui  condüifoient  cette  mala¬ 
die.'  Il  fur  décidé  d’un  fentiment  unanime  que  la  Ma-- 
lade  avoit  les  reins  ulcérés  par  la  préi’ence  de  quelques- 
pierres»  La  fièvre  continua  fans  relâche  ,  les  douleurs  de¬ 
vinrent  infupportabies  ;  laMalade  y  fuccomba  le  29  N'o*- 
ygmbre  175g.  âgée  de  foixaute  ôc  quinze  ans.-Ontrouy^ 
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à  l’ouverture  du  corps  le  rein  gauche  d’un  volume  coft^ 
fidérable.  Il  contenoit  une  pierre  triangulaire  du  poids 
dl’une  demie  once  (  Planche  VL  Fig,I.  )  avec  quelques 
graviers  &  une  humeur  purulente  ,  jaunâtre  &  de  mau^ 
vaife  odeur.  Les  ureteres  &  la  veflie  n’avqient  rien 
d’extraordinaire  :  iis  étoient  ainfi  que  les  inteftins  plus 
rouges  que  toutes  ces  parties  ne  le  font  dans  l’état  na^ 
turel. 

La  matrice  préfentoit  un  volume  &  une  figure  extraor¬ 
dinaire.  Elle  étoit  groffe  comme  la  tête  d’uniiomme.  Sa 
fubftance  reflembioit  à  du  fuif  dur  Ôc  fec.  On  tira  du  mi¬ 
lieu  de  cette  maffe  informe  une  concrétion  dure  &  con> 
paéle  qui  péfoit  cinq  onces  Ôc  demie  ,  (  PI,  Vï.  Fig.  U. 
éc  III.  )  &  que  tous  les  afiîftans  prirent  pour  une  offifi^ 
cation.  Ils  jugèrent  auflî  que  le  vice  extraordinaire  de 
la  matrice  n’a  voit  eu  aucune  part  à  la  mort  de  cette 
Dame.  Elle  avoir  vécu  trente  ans  avec  fon  mari  fans 
avoir  conçu  ;  quoiqu’elle  eût  été  réglée  jufqu’au  tems 
ordinaire.  Les  douleurs  de  colique  inteftinale  dont  la 
Malade  a  été  tourmentée  ,  pourroient  bien  avoir  été 
caufées  par  la  préfence  d’un  corps  auflî  confidérable  que 
celui  qu’elle  avoit  dans  la  matrice.  D’ailleurs  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu’il  n’ait  pas  occafionné  plus  d’ac- 
cidens ,  puifque  V utérus  étoit  skirreux  ;  cette  partie  avoit 
perdu ,  par  cette  difpofition  contre-nature ,  le  fentiment 
vif  quelle  a  dans  l’état  naturel. 

Cette  Obfervation  préfente  une  particularité  qui  mé¬ 
rite  quelqu’attention.  La  malade  qui  en  fait  le  fujet ,  a 
eu  fes  régies  jufqu’au  tems  ordinaire  ,  ôc  elle  n’a  point  eu 
d’enfans,  quoiqu’elle  ait  habité  avec  fon  mari.  De  ces 
circonftancesj  comparées  à  l’état  de  la  matrice,  on  peu|, 
ce  fembleinférer,  que  le  vice  de  cette  partie  a  commencé 
avant  le  tems  de  la  cefifation  des  régies  ;  ôc  alors  le  fang 
menftruel  devoir  venir  des  vaifîeaux  du  vagin.  C’eft  mê¬ 
me  un  fentiment  en  Phyfîologie  ,  qu’indépendamment 
de  toute  affedion  contre-nature  ,  ces  vaifîeaux  fournif- 
fcnt  en  partie  la  matière  des  évacuations  périodiques 
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gtncqueiles  les  femmes  font  fujettes  {a)  ;  &  il  efi:  pro¬ 
bable  quils  en  font  la  fource  dans  les  femmes  qut 
ont  leurs  régies  pendant  tout  le  tems  de  la  groflefie. 

Hais  ces  exemples  font  rares  ,  ôc  il  y  a  tout  lieu  de 
croire,  que ,  hors  quelques  difpofidons  particulières-,  1a 
formation  d’un  corps  étranger  dans  la  matrice  dérangera^ 
d’abord  le  flux  menftruel ,  &  qu  il  en  caufera;  enfin  la 
fuppreflion  totale  {b).  On  a  vû  dans,  ce  cas  le  flux  hé- 
morrhoïdal  fuccéder  aux  régies  :  le  voifinage  des  parties 
&  la  communication  des  vaiffeaux  delà  matrice  &  du 
fondement,  donnent  la, raifon  de  cet  effet. 

Une  femme  de  quarante  ans  ét oit  fu jette  à  des  accès  XIV; 
violens  de  paffion  hyftérique  :  elle  en  fut  délivrée  par  la. 
formation  d’une  tumeur  dure  &  indolente  qu’elle  fentoit  rhoîdaifîï^^p- 
dans  l’abdomen  au- defîus  de  l’os  pubis',  &  que  M.  tômatiquepas 
Mayr  jugea  être  la  matrice.  A  la  cefîation  de  fes  régies 
la  malade  fut  attaquée  d’hémorrhoïdes  dont  quelques-unes  ^ 
fluoient.  Elle  en  fut  tourmentée  pendant  vingt  ans  ,  au 
bout  defqueis  elle  mourut  en  confomprion.  A  rouver- , 
îure  du  corps ,  on  vit  que  la.  matrice  avbit  acquis  le  vo¬ 
lume  d’une  boule  à  jouer  aux  quittes  {ç).  Sous  la  tunique- 
extérieure  que  le  péritoine  fournit,  on  trouva  les  parois 
de  la  matrice  -oflifiées..  Il  fallut  les  caffer  à  coup  de  mar¬ 
teau  ;  elles  avoient  quatre  lignes  d’épaiffeur.  ll’intérieur 
étoit  rempli  d’une  matière  purulente  fans  mauvaife  odeur 
&  qui  relie mbloit  à  du  lait  épaifli. 

M.  Verdier  conferve  parmi  fes  curiofités  Ânatomi- 
ques  une  matrice  pétrifiée  femblable  à  celle  dont  M. 

trifiée;». 

(a)  Charles  le  Pois  .Médecin  de  fzr  Bevgerus  ^iht.  àe  Naturâ.  huinani 
Henry  II.  Duc  de  Lorratne,&  Doyen  ;  pag.  252,. 

de  la  Faculté  de  Pont- à -MoulTon ,  .  {h)  Duncan  ,  en  parlantdes  lymp- 

dans  Ibn  excellent  Traité  de  morbis  à  -  tomes  des  pierres  utérines  ,  dit. . . , 
CpI/ui'is^mdpag^Lji.,  raj>porteane  :  mole ^fuâ  partes  preimnir ,  conceptam 
Obfervatîon  dont  il  a  crû  pouvoir .  prohibent  ,  plerumque  etiam  fiuxwiii 
eonclnre  que  ia'fécrétion  du  fang  menfiruorum.  D'y ïi  c  A  k.  LiôdellC 
menftruel  fe  faifoit  toujours  ,&  ex-  Pathol,  lib.  z,cap.  ' 
clafîvement  ,  par  les  vaiffeaux  du.  {c^ Magnitudine-Gbbi ^  quo  inconoss 

vagin.  Bühnius  a  défendu  cette  opi-  Tignsos  ludi  filet.  Coram.  litterar^ 
nion  avec  .chaleur  ,  &  elle  eft  adoptée  I  Nofimberg.  -  - 
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Mayr  donne  la  defcription.  (  Voyez  Pi.  VIL  )  Elle  péfc 
quarante  -  trois  onces  :  fon  diamétro  vertical  eft  de  cinq 
pouces  quatre  lignes  ;  k  tranfverfal  à  la  partie  fupérieure 
eft  de  fix  pouces  neuf  lignes  ;  &  il  y  a  cinq  pouces  dia- 
îïîétralement  de  la  partie  antérieure  à  la  poftérieure.  La 
facerpoftérieure  eft  prefque  piatte  ;  la  face  antérieure  eft 
convexe  :  au  côté  gauche ,  la  convexité  excède dkn  feg, 
ment  de  fph:èce_doritIe  diamètre  feroit- de  trois  pouces 
&  demi.  Les  parois  de-  cette  matrice  ont  lîx  lignes  de- 
pailk  iir.  Elle  eid  rempBe-  intérieurement  dinégalités  qui 
reffemblent  à  des  Stda&ites  _,;c’efl-à-  dire  ,  à  ces  incruL 
tatrons  pierreufes  :  produites  par.  des  gouttes  d’eau  qui 
tombent  de  la  vdete  dune  caverne  ,•  &  qui  fe  gèlent  & 
le  pétridenf.  (  Plaiich.  VIIL-)'Sa  cavité  contenoit 
unelympbe  épàiffie,  fans  odeur.  Nous  ne  lom.mes  point 
inftruits  des  accîdens  quune  maladie  auffi  extraordinaire 
a  Gççafipnnés-;  parce  qiieM-.  Des jOi  rs  Membre  de  cette 
Compagnie  ^  à  la  prière  duquel  M.  Verdier  avoir  fait 
l’ouverture  de  cette  femme,  eftmort  fans  en  avoir  donné 
Ja  relation  qu’il  avoit  promife  à  l’Académie, 


.  On  voit  par  le  réfultat  de  toutes  les  obkrvations  qu^ 
mous  avons  recueillies  ,  que  les  fîgnes  rationels  des  con- , 
çrétions  utétines  ,  font  fort  équivoques  *.  les  diiférens 
fymptômes  qu’elles  produifent  peùvent.  ïnduire  en  er¬ 
reur,  fur- tout  fi  on  les  cônlîdere  féparément;  parce  qu’il 
n’y  en  a  point  qui  ne  puifîe  être  caufé  par  quelqu’autre  j 
affection  de  la  matrice,  ou  des  parties  voifines.  On  ne 
doit  donc  pas  s’èn  rapporter  aux  lignés  que  fourniffent 
ces  différens  fymptpmes.  La  Chirurgie  confuîte  ces 
lignes  ;  mais  elk  ne  doit  les  admettre  que  comme  de 
limples  induèlions.  Nous  ne  pouvons  prononcer  folMe- 
ment  fur  Pétat  (ks  chofes  ,  que  d’après  les  fîgnes  qui  af- 
feèlent  les  fens.  Il  faut  toucher  les  malades:  ;  k  doigt  de ^ 
ia  fonde  feront  des  moyens  plus  décififs  que  toutes  les 
^dnibiaàifons  rationelks,  / 

L’objet 
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ï^'objet  du  Chirurgien  dans  un  cas  pareil  ne  doit  pas 
être  borné  à  s’aflTurer  de  i’exidence  de  la  pierre  ;  il  doit, 
autant  qu’il  lui  fera  poffible  ,  en  reconnoître  les  différen¬ 
ces  accidentelles  ,  afin  de  déterminer  fi  la  malade  ne  fe- 
roh  pas  fufceptible  de  recevoir  des  fecours  efficaces.  Il 
y  a  descas  qui  font  abfolument  fans  reffources  ;  tels  font 
ceux  du  volume  confidérable  de  la  pierre  ,  de  rindura- 
don  des  parois  de  la  matrice ,  ôc  des  pétrifications  cha- 
tonnées  dans  fa  fubftance.  Nous  avons  plufîeurs  exem¬ 
ples  de  ces  cas  ;  &  nous  joindrons  aux  deux  derniers 
faits  que  nous  avons  cités  fur  la  pétrification  de  la  propre 
fubfiance  de  la  matrice,  l’Oblervation  fuivante ,  que  M. 
PE  LA  Fitte  a  communiquée  à  l’Académie. 

Il  fit  le  cinquième  Février  1750.  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  d’une  fille  d’environfoixante  ans.  La  matrice  avoit 
trois  fois  plus  de  volume  qu’elle  né  devoir  en  avoir  :  fa 
furface  étoit  raboteufe  &  fa  fubftance  pétrifiée ,  (  F'oyez 
Pianch.  IX.  Fig.  I.  )  La  pierre  Fig.  II.  étoit  ifoiée  dans 
le  milieu  de  cette  matrice. 

-  Feu  M.  P  E  T I T  m’a  montré  dix  à  douze  pierres  qu’il 
èvoit  tirées  de  la  matrice  de  la  Comteffe  de  *  *  *  après 
la  mort.  -Les  plus  confidérables  étoient  chatonnées  & 
fàifoient  faillie  dans  la  cavité.  M.  Morand  en  aune? 
çlle  eft  gravée.  (  Pianch.  IX.  Fig.  III.  ) 

Düncan  paroît  avoir  connu  les  différences  des  con- 
frétions  de  la  matrice.  11  lés  a  rangées  fous  deuxClaffes. 
Il  y  en  a  ,  dit-il ,  qui  font  adhérentes  aux  tuniques  de. 
i'uterus  ou  à  fon  col  :  les  autres  reflemblent  à  du  Tuf  j 
elles  font  formées  par  une  humeur  lente  &  épaiffe ,  ôc 
font  fufceptibles  de  groffir  par  addition,  de  la  matière 
èxcrémenteufe  que  fourmffent  les  parois  de  la  ma¬ 
trice  {a).  '  - 


■^Ca)  In  utero  calcules  gener an.,  prœter 
’Mtium  tejiis  eji  Hipp.  Epid.  Sed-r. 
^ui  filuti  non  funt  ,  fed  tunicis  ut eri 
collo  ipfius  (ÆxU  Dêini^  topki- 

Tomi  lu 


cei ,  concretî  ex  craJTo  lento  -humoré,  &• 
ah  excreinemis  augmenîuni  juJcigiunU, 
Dwnean,  loco  çitato, 
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Les  Anciens  ont  décrit  les  moyens  qu’ils  ont  cru  cg^. 
venir  pour  procurer  la  fortie  des  concrétions  de  la  ma¬ 
trice  :  ils  n’avoient  pas  ,  fans  doute  ,  porté  leurs  vues  fur 
la  différence  des  cas  dont  nous  avons  fait  mention.  Ætiut: 
recommande  de  faire  une  incifion  fur  la  pierre  ;  mais  if 
prefcrit  une  opération  préliminaire.  Il  faut,  dit-il  _,,mettre 
deux  doigts  de  la  main  gauche  dans  l’anus ,  &  comprimer 
avec  l’autre  main  fur  la  région  hypogaftrique  ;  afin  de  fairer 
defcendre  la  pierre  par  cette  preffion  réciproque,  &  de- 
l’engager  dans  le  col  de  la  matrice  (a).  On  s’apperçoit: 
que  de  tels  préceptes  ne  font  point  appuyés  fur  la  con- 
noiffance  de  la  ftruéture  &  du  méchanifme  des  parties. 

Tout  corps  étranger  dont  la  préfence  dérange  les  fonc¬ 
tions  &  l’ordre  naturel  des  parties ,  doit  être  ôté ,  fi  cela^ 
eft  poffible  :  c’eft  un  précepte  auffi  ancien  que  la  Chi¬ 
rurgie  ,  ôc  qui  a  a  pu  échapper  aux  réflexions  des  premiers 
Maîtres  qui  ont  cultivé  cette  fcience.  Mais  ofera-~t-on 
tenter  l’extradion  d’une  pierre  de  la  matrice  |  L’idée- 
d’une  telle  opération  paroîtra  hardie  ,  &  peut-être  témé¬ 
raire  ;  cependant  cette  opération  eft  poffible  ,  nous: 
avons  des  preuves  quelle  a  été  pratiquée  avec  fuccès.. 
Nous  avons  parlé  "de  la  querelle  qu’un  Médecin  a  fufei-r 
tée  à  un  Chirurgien  qui  a  voit  eu,  occafion  de  tirer  une 
pierre  de  la  matrice.  Mais  le  JournaldesSçavans  du  mois^ 
de  Décembre  1666  ^  donne  un  autre  exemple  plus  cir- 
conftancié.-  On  y  lit  que  leDo^em  Beak  rapporta  à: 
la  Société  R.oÿale  d’Angleterre ,  qu’il  avoit  vu  une  pierre; 
qu’un  Chirurgien  avoir  tirée  par  une  inGifion  àla  matrice; 
d’une  femme  qui  la  portoit  depuis  huit  ans  avec  des^ 

(a)  Calculi  aliquando  tophacei  in  îpfo 
utero  generantur  ,  quos  Ji  extrahere 
volueris  ,  dlvum  priàs  per  djfierem 
Jlercoris  edudiovium  evacitato.  Deinde 
fænigræci  ac  malvæ  décoda  rofaceo  ad- 
mixto ,  uterum  eluito  îx  muliere  fupinâ 
dijpiratis  cruribus  locqîâduos  longiorés 
JîniJiræ  manûs  digitos  in  ani  foramen 
immittito  ^  dextrâ  verà fuperiorem  ven- 
trtmxomprxm.m.')  cakuîumqus  extror- 


-  sum  cogïto  acpropellîto  ijfmul  per  m-- 
'  gitos  in  anum  mijfos  deducens  àc  extra-^- 
henstAtverô  tophaceam  fuhfiantiam  ex^r 
tr'à  in  uteri  collo ,  aut  ofeulo  agnatamy> 
->  muliere  ritè  locatâ  ,  locis  per  diop~- 
tram  dilatatis  fcalpelh  refecare  oppor~- 
■  tet ,  iy  fiorido  Médicaments Jr.î.f  vif-' 
perfo  curare.  Ætms  tetralill.  A. 
mone  4-  cap.  5)8.  .De  calciüo  uterû 
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douleurs  infupportables  ;  ôc  que  cette  opération  avoit 
tour  le  fucçès  pofîible.  La  pierre  étoit  prefque  ovale  -, 
fa  couleur  étoit  blanchâtre  :  elle  péfoit  quatre  onces  lors 
de  l’extradion  ,  &  fon  poids  diminua  beaucoup  depuis. 
J’ai  eu  occalîon  de  faire  la  pareille  obfervation.  Le 
DoSteur  Beale  promit  de  préfenter  cette  pierre  à  la  So¬ 
ciété  Royale  ,  avec  les  Certificats  du  Chirurgien  &  de 
plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  qui  ayoient  été  les  té¬ 
moins  de  cette  opération. 

L’expofé  de  ce  fait  nous  montre  llérilement  les  ref- 
fources  de  la  Chirurgie.  On  ne  nous  dit  point  en  quoi 
avoir  confifté  le  manuel  de  cette  opération ,  dans  quelles 
circonftances,  &  par  quels  moyens  on  y  a  procédé.  L’on 
fçait  qu’il  y  a  des  chûtes  de  la  matrice  jufqhau  dehors 
des  grandes  lèvres;  dans  ce  cas  il  n’y  auroit  pas  eu  dé 
difficulté  à  l’incifer  pour  faire  lextraâiion  du  corps  étran¬ 
ger.  La  nature  avoit  pu  difpofer  avantageufement  les 
chofes  en  éminçant  le  col  de  la  matrice,  peut-être  même 
en  i’ulcerant.  Nous  avons  donné  des  exemples  de  ces 
cas  où  les  malades  auroient  pûne  pas  être  les  viélimes  de 
leur  état  ,  fi  l’Art  fût  venu  à  propos  pour  féconder  les 
efforts  de  la  nature.  Les  certificats  &  les.  témoignages 
promis  par  le  Dodfeur  Beale ,  n’auroient  eu  d’autre  ob¬ 
jet  que  de  conftater  la  vérité  du  fait.  Nous  ne  le  révo¬ 
quons  point  en  doute  ;  mais  il  efl  dépourvu  du  détail  qui 
pourroit  nous  rendre  l’obfervation  précieufe  &  l’Obfer- 
yateur  recommandable.  Cette  opération  préfente  en  effet 
des  difficultés  infurmontables  dans  un  grand  nombre  dé 
cas  :  il  auroit  donc  été  bien  important  qu’on  eût  déter¬ 
miné  avec  précifion  celui  où  elle  a  été  pratiquée.  11  né 
fuffiroit  pas  que  la  pierre  fût  unique  &  fans  adhérence 
pour  propofer  l’opération  :  toute  perfonne  inflruire 
du  méchanifme  de  la  matrice  Içait  que  fa  dilatation  eft 
paffive  ;  &  que  fa  cavité  eft  toujours  exaéfement  mou¬ 
lée  fur  les  corps  qui  en  écartent  les  parois.  Ainfi  s  il  fe 
trouve  un  corps  étranger  dont  la  lurface  foit  raboteu- 
fe,  rintérieur  de  la  matrice  lui  fournira  néceffairement 

ly 
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autant  de  cavite's  qu  il  aura  d’éminences.  Il  eft  évideirt 
qu  on  ne  pourroit  faire  agir  aucun  inflrument  dans  la  ca, 
vite  de  la  matrice  pour  en.  dégager  une  concrétion  cal-i 
culeufe  telle  que  nous  la  fuppofons.  J’ai  vû  ce  cas  ;  les 
inégalités  de  la^  furface  de  la  pierre  n  auroient  pas  per¬ 
mis  qnon  eût  eflayé  de  la  tirer ,  fans  expofer  la  matrice  , 
qui  lembraffoit  exadement  de  tout  côté  ,  à  des  déchire^ 
ment  meurtriers. 

Il  peut  fe  rencontrer  des  drconftances  favorables  à 
Fextradion  des  concrétions  utérines.  Si  un  ftilet  intro¬ 
duit  par  Torifice  de  la  matrice  gliffoit  aflez  facilement 
entre  la  pierre  &  les  parois  de  cet  organe ,  fi  cette  pierre 
n’éîoit  pas  d’un  volume  démefuré  ,  &  que  la  matrice 
n’eût  aucune  difpofition  carcinomateufe  ,  on  pourroit 
entreprendre  une  opération  La  fituation  de  la  ma¬ 
trice  dans  lo  fond  du  vagin  ,  ny  apportenoit  point  un 
©bftacle  invincible.  Il  n’y  auroit  aucune,  difficulté  à  en  ag- 
grandir  borifice  par  deux  feclions  latérales.  Il  feroit  mê¬ 
me  poffibie  de  les  faire  en  même  tems  ô  par  le  moyen 
d’une  efpéce  de  cizeaux  droits ,  dont  les  lames  longues 
d^un  pouce  ou  environ  feroient  tranchantes  extérieure¬ 
ment.  On  portèroit  a  la  faveur  du  doigt  la  pointe  de  ces 
cizeaux  fermés  jufques  defliis  la  pierre  ,  on  les  dilàteroit 
erifuite  autant  qu’on  le  jugeroit  néceflaire  pouf  faire  une 
ouverture  fuffifàntc  en  en  retirant  les  branches.  Cette 
incifion  permettroit  l’introduclion  d’un;  ctochet  à,  cu-^ 
rette  approprié  pour  dégager  la  pierre ,  &  la  tirer  comme 
©n  le  pratique  dans  l’opération  de  la;  taille  au  petit  ap¬ 
pareil.  Il  feroit  auili  convenable  de  tenir  un-  ou  deux 
doigts  de  la  main  gauche^à  l’orifice- de  la  matrice  pouf 
guider  le  crochet  autant  qu’il  feroit  poffibie.  Ceft  un 
précepte  tiré  de  la  Chkurgie  des  accouchemens  labo¬ 
rieux,  lorfqu  il  eft  queflionde  faire  l’extraélion  d’un  foe-!- 
tus  mort,  dont  la  matrice  ne  peut  fe  débarraffer.. 

En  pariant  des  différences  accidentelles  des  concré-: 
tions  calculeufes  de  la  matrice ,  je  n’ai  pas  fait*  mentioif 
dâ6  foetus  qui  y  ont  féjourné  au-delà  du  terme  ordinaire 
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'éc  gui  s*y  pétrifiés.  M.  Morand  a  traité  panîcuiié- 
lement  cette  matière  dans  une  diflertation  hiftcriqae  in¬ 
férée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  année  1748.  Bsverovicius' *  rapporte  d’après 
M.  de  Thou  Tbifloire  du  fœtus  ,  qu’une  femme  des  en¬ 
virons  de  Sens  a  porté  pendant  vingt  -  huit  ans  dans  la 
matrice.  On  l’y  trouva  pétrifié.,  &  les  parois  de  la 
matrice  avoient  pareillement  acquis  une  dureté  pier- 
reufe.  Après  cet  exemple  il  cite  un  cas  qui  y  a  quel¬ 
que  rapport  ,  ôc  qui  montre  la  pofiibiÜté  qu’U  y  au- 
roit  à  faire,  en  quelques  circonftances  ,  rextraétiorî 
d’une  pierre  formée  dans  la  matrice.  Une  femme  de 
diftinâion  eut  une  grolfefle  qui  dura  cinq  ans.  Au  bout 
de  ce  terme  le  fœtus  fut  tiré  de  la  matrice  ,  en  di^- 
lentes  fois  par.le  moyen  des  crochets  deftinés  à  cet 
ufage.  On  obferva  qu’il  commençoit  à  fe  pétrifier.  Il 
feroit  bien  utile  que  l’Obfervateur  eût  parlé  des  raifons 
■  qui  ont  déterminé  à  tenter  cette  opération  :  il  eft  pro-  - 
bable  que  l’orifice  de  la  matrice  étoit  affez  ouvert  pour 
y  porter  le  crochet;  mais  l’incifion  que  nous  avons  pro- 
pofée  peut  fuppléer  au  défaut  d’une  dilatation  convena*- 
ble.  La  crainte  d’une  hémorragie  ne  doit  infpirer  au¬ 
cuns  doutes  fur  la  réuflite.  Quoique  l’orifice  de  la  ma-  • 
trice  foit  arrofé  d’un  allez  grand  nombre  de  vailTeaux  ^ 
je  ne  penfe  pas  qu’on  doive  s’abftenir ,  par  cette  raifon  ^ 
d’une  opération  qu’on  auroit  d’ailleurs  jugée  né cclTaire». 
M.  DE  LA  Peyronie  ,  confulté  pour  un  farcôme  atta¬ 
ché  au  bord  de  l’orifice  de  la  matrice,  qui  étoit  extrê¬ 
mement  calleux  dans  cet  endroit,  penfa  qu’on  pouvoit 
extirper  la  tumeur  avec  la  caîlofîté  d’oû  elle.prenoit  naif- 
fance  :  après  les  préparations  ordinaires  il  fit  cette  opé¬ 
ration  ,  &  coupa  en  efifet  dans  la  partie  faine  de  la  ma¬ 
trice.  La  playe  étoit  avec  déperdition  de  fubftance  5 
la  malade  guérit  néanmoins-  fans  inconvénient  ni  diffi¬ 
culté.  Au  furplus  on  ne  manque  pas  de  fecours  pour  ar^ 
rêter  l’hémorragie  dans  un  cas  de  cette  efpece.  On  pou% 
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«oit  faire  des  lotions  réitérées  au  moyen  d’une  feringue, 
avec  de  l’eau  alumineufe  ou  de  l’eau  ftiptique  de  Le- 
:mery  ;  &  fi  ?  hazard  ,  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  on  auroit 
la  reffource  de  toucher  les  lèvres  de  la  playe  avec  un 
pinceau  de  charpie  ,  ou  une  éponge  fine  ,  trempée  dan^ 
i’efîence  de  Rabel ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  capable 
d’arrêter  le  fang  avec  efficacité. 


Je  fens  que  Je  n’ai  fait  qu’ébaucher  la  matière  qui  fait 
l’objet  de  ce  Mémobe.  Je  ne  croirai  pas  néanmoins 
mes  recherches  tout  -  à  -  fait  inutiles ,  fi  elles  engagent 
ceux  qui  rencontreront  de  pareils  cas  ,  à  publier  les  ré¬ 
flexions  qu’ils  leur  fourniront  :  elles  pourront  fervir  à 
former  un  corps  de  dodrine  fur  une  maladie  qui  eft  plus 
ordinaire  qu’on  ne  le  penfe  ^  quoiqu’elle  ne  paroiffe  pas 
>^ojr  flxé  rattention  des  Praticiens. 


V'-.h  ■! 


REMARQUES 

Sur  la  Conjlruâîion  &  l’Ufage  de  l’Éle-' 
vatoire  de  M.  Petit. 

P/îî?  M.  L  G  U I  S», 

MP  E  T I T  a  donné  à  l’Académie  fes  Réflexions  *Prem.voü 
*  fur  les  différens  Inftrumens  qui  avoient  été  ima- 
ginés  pour  remettre  en  leur  niveau  les  pièces  d’os  qui:  RojaZe  de 
feleffent  ou  compriment  la  dure-mere  ôc  le  cerveau.  Je 
ne  rappellerai  point  ici  les  défauts  qu  il  a  trouvés  dans  les  ° 

différentes  Machines  dont  les  Anciens  fe  fervoient ,  ôc 
que  l’ufage  avoir  déjà  profcrites-  Je  remarquerai  feule-* 
ment ,  d’après  lui  ,  que  FElevatoire  ordinaire  eft  un  Le» 
vier,  dont  l’appui  doit  être  ou  fur  le  voifinage  dé  l’os 
qu’itfaut  relever,  ou  fe  trouver  dans  la-  main  de  celui 
qui  opéré.  Dans  le  premier  cas ,  on  pourroit  endomma» 
ger  l’os  fur  lequel  on  appuyé  ,  &  peut-être,  fans  relever 
célui  qui  eft  enfoncé  :  ôc  dans  le  fécond  cas  la  main  qui; 
eft  fujette  à  vaciller ,  n’offre  pas  un  point  d’appui  affez- 
ferme  pour  exécuter ,  avec  toute  la  précifion  néceffàire  ,, 
une  opération  qui  peut  changer  dans  un  inftant  le  fort:; 
d’un  bleffé,  en  le  rappellant ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  mort;  ^ 

à  la  vie.  * 

Le  nouvel  Êlevatoireque'M..Pètita  imaginé  ,  n’a  au-? 
cun  des  défauts  qu’il  a  reconnus  dans  les  autres.  Un  che»  / 
valet  fert  d’appui  au  Levier  ;  la  main  du  Chirurgien  n’en; 
eft  plus  que  la  force  mouvante.  Les  deux  jambes  ou  ex¬ 
trémités  du  chevalet  portent  fur  un  plan  folide  ôc  ftablei^ 
ôc  le  point  d’appui  étant  double  ,  la  force  qu’on  employé; 
pour  relever  l’enfoncûre  ,  agit  moins  fur  les  os  qui  fou- 
tiennent  les  jambes  du  chevalet.-  Qn  donne  à  ces.  jaiii%- 


ï^2  Construction  et  usage 
besle  plus  de  furface  qui!  eft  poffible  afin  que  leffbrt 
que  Tos  doit  foutenir  foit  partagé  fur  une  plus  grande 
étendue  de  fa  furface.  ^ 

Le  levier  de  ce  nouvel  Élevatoîre  eft  joint  au  cheva* 
let  par  une  vis  ;  ôc  cette  vis  tient  au  chevalet  par  une 
charnière  qui  permet  au  levier  de  faire  la  bafcule. 

M,  Petit  afuppofé  à  cette  efpece  de  jonélion  ,  des 
avantages  qui  ne  s  y  rencontrent  point.  «  En  obfervant , 

dit-il,  de  ne  pas  faire  entrer  la  vis  jufqu’au  fond  du  trou 
M  taraudé,  les  pas  qui  reftent  donnent  du  jeu  au  levier, 
»  &  nous  permettent  de  le  tourner  à  droite  &  à  gau^, 
~  che,  fur  fon  appui  comme  fur  uri  pivot  ;  au  moyen 
^  de  quoi  Ton  peut  placer  ce  levier  fous  tous  les  dif, 
tn  férens  endroits' qui  ont  befoin  d’être  relevés,  fans 
83  qu  on  foit  obligé  pour  cela  de  changer  fon  appui  de 
33  place. 

Cet  inftrument  feroît  parfait  s’il  avoit  les  avantages 
qu’on  lui  attribue.  Il  eft  certain  que  dans  les  grands  fra¬ 
cas  d  os  pour  relever  les  pièces  enfoncées ,  il  faut  porter 
la  courte  branche  du  levier  fous  différens  endroits  ;  mais 
il  u*eft.  pas  moins  certain  que  la  diredion  du  levier  doit 
changer  félon  les  endroits  qu’on  eft  obligé  de  rele¬ 
ver.  Le  point  d’appui  ne  peut  être' le  même ,  tant  que  la , 
jonêlion  du  levier  au  chevalet  fera  par  charnière  ,  & 
bornée  par  conféquent  à  un  mouvement  en  deux  fens. 
Il  eft  vrai  qu’on  peut  ,  fi  l’on  ne  fait  point  entrer  la 
vis  jufqu’au  fond  du  trou  taraudé  ,  faire  tourner  le  le¬ 
vier  à  droite  &  à  gauche  fur  fon  appui,  comme  fur  un 
pivot  :  mais  il  faut  aufiî  confidérer  que  ce  pivot  eft  une 
vis;  c’eft-à-dire  ,  un  pian  iftcliné  qui  tournoyé  fur  un 
ciîindre.  De  là  on  conçoit  que  fi  le  point  d'appui  eft 
une  fois  pofé,  ôc  qu’au  lieu  de  relever  diredement ,  on 
veuille  porter  le  levier  à  droite  ou  à  gauche  ,  fa  courte 
branche  ne  fe  préfentera  qu’ obliquement  &  d’angle , 
fous  la  portion  d’os  qu’on  fe  propof©  de  remettre  au  ni¬ 
veau  des  autres.  C’eft  l’ufage  qui  m’a  montré  cet  incoîi'- 
i^énient , -ôc  fi  j’ofe  le  dire  ^  ce  défaut  effemiel  dans  pîu- 

fieurs 
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îîeufs  cas.  La  première  fois  que  je  l’appefÇUS  >  je  fends 
combien,  la  correâion  de  cet  inftrunient  feroit  utile  ^ 
puifqu  il  ne  fe  trouve  fouvent  qu’un  feul  point  d’appui 
furla  tête,  quoiqu’il  faille  relever  beaucoup  de  pièces  d  os; 
ic  alors  rÉlevatoire  de  M.  Petit  peut  devenir  inutile 
dans  le  cas  mênte  où  il  paroiffoit  devoir  être  le  plus 
céceffaire. 

Je  crois  avoir  fupprimé  ce  défaut  en  fubftituant  à 
ia  charnière ,  qui  unit  le  lévier  au  chevalet  ,  une  jonc- 
don  par  genou.  Les  mouvemens  du  lévier  pouvant 
alors  fe  faire  en  tous  fens  ,  on  pourra  le  placer  direc¬ 
tement  fous  tous  les  endroits  qui  auront  befoin  d’être 
relevés ,  fans  qu’on  foit  obligé  pour  cela  de  changer 
fon  appui  de  place.  Dans  le  cas  même  où  il  fe  trouve- 
roit  toujours  un  point  d^appui  vis-à-vis  de  la  portion 
qu’on  veut  relever  ,  cet  Inftrument  ainli  perfeélionné 
auroit  des  avantages  lür  celui  de  M.  Petit.  On  fçait 
qu’une  pièce  d’os  enfoncé  peut  l’être  dans  toutes  les 
direêdons  poflîbles  :  il  faut  donc,  pour  la  rétablir  dans 
fa  fituation  naturelle ,  varier  différemment  les  mouvez 
mens  fuivant  le  befoin.  Une  jondion  par  charnière  ne 
permet  que  le  mouvement  de  bafcule.  Cette  efpece  de 
jondion  doit  donc  être  regardée  comme  une  imper- 
fedion  abfolue  dans  un  inftrument  avec  lequel  on 
doit  faire  des  manœuvres  délicates  en  tous  les  fens. 
La  jondion  par  genou  permet  au  lévier  de  fe  prê¬ 
ter  à  toutes  les  diredions  qui  po^rroient  être  nécef- 
faires. 

Je  ne  parle  point  des  moyens  d’unir  le  lévier  avec  le 
chevalet.  J’ai  fubftitué  à  la  vis  ,  un  pivot  dont  le  bou¬ 
ton  eft  fixé  par  une  couliffe  (  Voyez  dans  les  Figures  ^ 
Planche  X.  le  développement  de  cette  conftrudion.  ) 
J’ai  cru  ce  moyen  plus  commode  que  la  vis  :  mais 
ces  chofes  étant  arbitraires  ,  il  fuffit  de  les  faire  re-; 
marquer. 

Il  me  fera  permis  de  çjter  ici  une  Approbation 

Tûm€  lit 
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diftingùée  fur  l’Inftrument  que  je  propofe  :  c’eft  ceUg 
de  feu  M.  Petit.  Il  adopta  les  correaions  que  j’ài 
faites  à  fon  Éievatoire  ,  dès  i’inftant  que  je  les  lui  fig, 
connoître  ;  &  U  m  en  fçut  gré.  Ceft  une  preuve  auffi  dé, 
cifive  de  fa  fupériorité  que  de  fon  zélé  pour  le 
public &  pour  les.progrès  de  la  Chirurgie. 


SUR  LES  RESSOURCES 

DE  LA  Nature, 

Dans  le  cas  des  Luxations  de  la  CaiJJè 
qui  nom  pas  été  réduites. 

P/zr  M.  Moreau. 

S  11  eft  vrai  en  général  que  la  fortie  d’ün  Os  defon  liea 
naturel  empêche  ordinairement  l’adion  de  la  partie  , 
l'os  n  étant  pas  replacé  ,  cet  accident  devroiî  fuivre  prin^ 
cipalement  la  luxation  de  l’os  de  la  cuifle  y  que  l’on  fçait 
deftiné  à  faciliter  la  progrefliOn  du  corps  pour  les  diffé- 
rens  befoins  de  la  vie  ;  cependant  il  y  a  de  ces  Luxations  , 
qui  n’étant  pas  réduites,  rendent  feulement  les  mouve- 
mens  de  la  partie  plus  ou  moins  difficiles  j  mais  permettent 
à  la  perfonne  incommodée  de  s’en  férvir  au  moins  pour 
^der  les  autres  parties  à  l’aêlion  de  marcher. 

Ce  que  la  Nature  a  fait  dans  quelques  fujets  pour  fup- 
pléer  à  l’agencement  naturel  des  pièces ,  qui  ne  fublide 
plus,  préfente  des  fingularités  bien  remarquables.  Il  efl 
vrai  que  cela  n’arrive  pas  dans  le  commencement  de  la 
maladie  qui  fe  trouve  accompagné  des  premières  dou¬ 
leurs  inféparables  de  la  luxation  de  Fos  de  la  cuifle  , 
faite  par  quelque  caufe  externe  ;  les  mufcles  deftinés  à 
fes  mouvemens  ,  les  vaifleanx  qui  s’y  diftribuent  ,  ne 
s’accoutument  point  aifément  aux  preffions  contre  nature 
qu’ils  doivent  éprouver  par  le  déplacement  du  fémur  \ 
mais  enfin  ils  s’y  accoutument  peu  à  peu,  &  ie  malade 
étant  bien  fain  d’ailleurs ,  s’il  vient  à  s’ennuyer,  de  reflet 
dans  fon  lit  ;  ou  que  faute  de  fecours  ,  il  efîaye  de  mar¬ 
cher  pour  fe  les  procurer  lui-même  ,  il  vient  à  bout  de 
marcher,  il  marche  fort  mai  à  la  vérité ,  il  a  befoin  de 


Luxation 

béquilles ,  mais  il  ne  périt  pas  dans  fon  Ht ,  &ilrentte2 
pour  ainfi  dire  ,  dans  la  fociété  ,  quoiqu’il  foit  eftropié.  ' 
Ce  que  je  présente  à  l’ Académie ,  eft  le  travail  admira^ 
ble  de  la  Nature  ,  con^fideré  dans  les-’  parties  folides 
après  la  mort  du  fujet ,  &  démontré  par  les  obfervations 
fuivantes ,  dont  l’une  eft  de  la  luxation  de  la  cuiffe,  en 
haut  &  en  dehors  ,  l’autre  eft  aufti.de  la  luxation  ^  1^ 
cuiftb ,  en  bas  ôeen-  dedans  ,  &  toutes  les  deux  font  conv-u 
plettes. 

Une  femme  âgée  de  foixante  ôc  huit  ans  fut  apportée  a 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  ayant  des  douleiHrs  très-vives  à 
la  partie Supérieure  de  la  cuifte  ,  occaftonnées  par  une 
chute  quelle  avoir  faite  la  veille  fur  la  hanche  ;  Payant 
fait  coucher  Ôc  étendre  fui:  le  dos  en  droite  ligne:,  je  ne 
doutai-  point  à  la  première  infpeftion  qu’il  n’y  eût  luxa¬ 
tion  du  fémur,  ou  fraflure  de  fon  col ,  parce  qu’en  com^ 
parant  les  deux  extrémités  l’une  à  l’autre,  j’apperqus  que 
la  jambe  du  cèté  bleflfé  étoit  plus  courte  que  l’autre ,  au 
moins  de  trois  travers  de  doigtSi 

Pour  connoître  s’il  y  avoit  fradure  ,  j’embraftai  avec 
les  deux  mains  l’articulation  dé  la  cuiffe  ,  ôc  je  chargeai 
un  Aide  de  mouvoir  cette  partie  en  divers  fens  ;  n’ayant 
fend,  ni  entendu  aucune  crépitation  ,  efpecede  bruit 
que  Pon  fçait  accompagner  ordinairement  les  fradures> 
je  jugeai  qu’il  ne  pouvoit  y  avoir  qu’une  luxation  ;  ce¬ 
pendant  ,  pour  en  être  certairr,  je  fis  faire  à  toute  l’extré¬ 
mité  étendue,  de  petits  mouvemens  de-rotation,  en  pre¬ 
nant  d’une  main  le  bout  dnpied  que  jè  tournois  en*  de¬ 
dans  ôc  en  dehors,  pendant  que  j’avois  l’autre niain  pcH 
fée  far  l’articulation  de  l’os  de  la  cuiftf  avec  la  hanche  ^ 
alors  ayant  fend  diftindement  la:tête  de  cet-  Os  fe  mou¬ 
voir  fous  ma  main-,  ÔC  rouler  fans  aucune  réûftance  dans 
un  endroit  plus  élevé  que  la  cavité  naturelle  ,  qui  de- 
voit  recevoir  cette  éminence,  je  foupçonnai  une  ancien¬ 
ne  luxation;  je  demandai  à  la  malade,  fi  elle  marchoit 
facilement  avant  fa  chute  ;  j’appris  qu’elle-étoitbokeufe 
depuis  fa  tendre:  jeumefTe  à-l’occafioii  d-une  chute  qu’ellt 
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avoît  faîte  en  ce  teras-là  ,  ce  qui  l’obligeoit  de  fe  fervir 
d’une  canne  ,  au  moyen  de  laquelle  elle  marchoit  paffa- 
élément. 

Comme  j’avois  obfervé  qu  en  faifant  faire  à  la  cuilTe 
les  niouvemens  néceffaires  pour  décou  vrir  la  luxation^  Ja 
malade  ne  fe  plaignoit  pas  ,  &  que  la  douleur  qu’elle  di- 
foitreflentir  à  la  hanche  fur  laquelle  elle  étoit  tombée 
n’augmentoit  point  pendant  tous  ces  mouvemens  y  je 
conclus  que  la  luxation  étoit  très-ancienne  ,  &  parcon- 
féquent  irrédüdible  ;  auffi  ne  tentai-je  pas  d’en  faire  la 
réduélion,  je  me  bornai  feulement  à  calmer  la  douleur 
tant  par  les  faignées  que  parles  topiques  convenables  , 
enforte  qu’en  moins  de  quinze  jours  la  malade  fortit  de 
fon  lit  &  marcha  avec  des  béquilles  ;  mais  quelque  tems 
après  il  lui  furvint  une  maladie  dont  elle  mourut. 

La  mort  de  la  malade  me  fournit  Foccalîon  de  fatis-? 
faire  ma  curiofîté  fur  la  fituation  de  la  tête  du  fémur  ^ 
&  de  voir  comment  elle  avoit  été  retenue  dans  un  lieu 
étranger.  Je  difféquai  la  partie  &  remarquai  que  le  fé¬ 
mur  du  côté  droit  bleiré(  A.  Planche  XI  ) ,  n’avoit  pas 
le  même  volume  que  celui  du  côté  fain  ,  quoique  la 
cuiffe  fût  y  avant  la  mort ,  peu  différente  de  l’autre  pour 
la  groffeur. 

La  tête  de  cet  os  n’étoit  plus  dans  la  cavité  cotyloïde 
(B  ).  On  voit  la  différence  de  cette  fituation  d’avec  celle 
que  le  fémur  auroit  eue ,  en  confervant  fa  place  natu¬ 
relle  comme  dans  le  côté  oppofé  (  C  ).  La  cavité  coty-^ 
loïde  (  B  )  avoit  perdu  beaucoup  de  fon  étendue ,  &  de 
ronde  qu’elle  doit  être  y  elle  étoit  devenue  ovale  ;  la 
tête  du  fémur  étoit  reçue  dans  une  autre  cavité  (D)  pra¬ 
tiquée  fur  l’os  Ilium  &  fous  le  rnufcle  petit  feflier  qui 
lui  fervoit  de  capfule  pour  l’affujettir  dans  cette  cavité 
contre-nature. 

J’obfervai  de  plus  que  la  tête  du  fëmur  luxé  ,  étoit 
moins  convexe  que  celle  du  fémur  du  côté  oppofé  y  de 
je  n’y  remarquai  aucun  veftige  du  ligament  articulaire 
lion  plus  que  danslacavité  ^B)  ^qu’elle  ayoit  abandonnéegt 
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On  doit  conclure  de  cet  expofé  que  cette  cavité  coaw 
trc-naturs  ne  s  eft  faite  que  peu  a  peu  &  par  degrés 
par  la  comprefTion  de  la  tête  du  fémur ,  fixée  en  cet  en’ 
droit  par  le  mufcle  petit  fefîîer  ,  fur  des  fibres  olfeufes 
qui  n'étoient  point  encore  affez  dures  pour  réfifter  à 
cette  compreflion  ,  &  que  le  fuc  olfeux  trouvant  de  la 
difficulté  à  pénétrer  les  fibres  &  les  cellules  de  l’os ,  s’ eft 
rejetté  dans  celles  du  voifinage  ,  ôc  a  formé  en  les  dila¬ 
tant,  les  bords  ,  oufourcils  de  la  cavité  (D),  dans  laquelle 
au  lieu  du  cartillage  uni  &  poli,  qui  dans  l’état  naturel 
incrufie  la  cavité  cotyloïde  ,  il  ne  fe  rencontroit  qu’un 
périofte  épaiffi  qui  tenoit  lieu,  de  cartillage. 

La  cavité  articulaire  &  contre-nature  dont  Je  viens  de 
parler,  me  paroît  mériter  d’autant  plus  d’être  obfervée, 
que  je  ne  fçache  aucun  Auteur  qui  en  aye  décrit  de 
fembiable,  en  traitant  des  Luxations  qui  n  ont  pas  été  ré¬ 
duites. 

Je  paffe  à  la  defeription  d'une  autre  Pièce  non  moins 
curieufe  que  la  précédente.  Elle  montre,  auffi-bien  que 
la  première  ,  les  reffources  de  la  Nature  dans  le  cas  des 
luxations  de  la  cuifle  qu’il  n'a  pas  été  poffible  de  réduire, 
C’eft  un  fémur  quia.été  luxé  en  bas  &  en  dedans  ,  dont 
la  tête  s’eft  fixée  fur  le  trou  ovalaire.  Cette  Pièce  m’a  été 
communiquée  par  M.  Morand  ,  elle  a  été  tirée  du  Ci¬ 
metière  des  Invalides ,  où  vrai-femblablement  bien  des 
tréfors  de  cette  efpece  fe  trouvent  enfouis  ;  moyennant 
quoi  ,  on  ne  peut  rendre  compte  des  circonftances  qui 
ont  accompagnées  cette  luxation  de  la  cuiflè  ;  mais  on  y 
voit  toutes  celles  qui  expliquent  !e  travail  de  la  Nature. 

Le  Fémur  avec  fon  articulation,  étant  repréfenté 
dans  fa  fituation  naturelle  ,,  du  côté  gauche ,  (  C  N  de  la 
Planche  XI  ) ,  cette  partie  fervira  à  expliquer  ce  qui  eft 
arrivé  dans  le  cas  préfent. 

Qn  en  trouve  deux  exemples  àzvisŸHiJîoîre générale  &  particulière,  avec 
la  Defeription. du  cabinet  d^  Roy ,  Tom.  ÏII.  N'>.CCXXIII.  &  CCXXîV. 
mais  elles  n’y  font  point  annoncées  comme  luxations,  ce  qui  en  diminue  beau- 
esup  le  prix,  quoiqu’au  fond  elles  Ibient  Ira  memes  que  celle  de  M.  MoRAKPi 


DELA  Cuisse.  , 

La  tête  du  fémur  a  été  portée  en  bas  &  en  dedans  fur 
îe  trou  ovalaire  (  F  ).  Il  ne  refte  de  ce  trou ,  qui  dans  l’état 
naturel  eft  fort  grand  5  qu’une  petite  partie  ,  du  côté  de 
la  fymphife  des  os  Pubis  (  G.  Planche  XII.  )  une  cloifon 
ofleufe  formée  fous  le  mufcle  Obturateur  interne ,  bou¬ 
che  la  plus  grande' partie  du  trou  ovalaire.  Cette  cloifon 
eft  bombée  du  côté  de  l’intérieur  dubaffin  (H)  &  elle  eft 
concave  du  côté  extérieur. 

De  toute  l’étendue  de  la  partie  extérieure  de  la  tubéro- 
fîté  de  ri{chion  (I)  naît  une  produélion  olTeufe  (K  )  cave 
du  côté  de  la  tête  du  fémur,  ôc  convexe  extérieurement. 
Cette  même  produdion  a  beaucoup  plus  de  furface  > 
étant  vue  du  côté  de  la  partie  poftérieure  du  fémur  : 
c’eft  de  ce  côté  qu’elle  eft  repréfentée  à  la  lettre  L.  Elle 
a  de  plus  une  branche  montante  qui  eft  foudée  avec  l’os 
Pubis,  ôc  qui  arrête,  comme  une  portion  d’anneau,  le 
col  du  fémur  ôc  retient  l’os  dans  cette  boëte  étrangère  , 
d’où  il  ne  peut  fortir. 

En  même  tems  que  cette  boëte  s’ eft  formée,  il  eft  ar¬ 
rivé  des  chofes  bien  fingulieres  à  la  cavité  cotyloïde  na¬ 
turelle  (M).  Qu’elle  foitplus  étroite  par  en  bas,  c’eft  une: 
fuite  nécelfake  de  la  prelîion  du  fepQur  déplacé,  contre 
le  rebord  inférieur  de  cette  cavité  (N.  Planche  XI) ,  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  profonde  ,  ôc  l’on  ne  peut  trop  en 
-donner  la  raifon.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  riem 
n’eft  11  bifarre  que  la  diftribution  inégale  des  fucs  offeux 
qui  fe  font  répandus  dans  le  voifmage  de  cet  emboëte- 
ment  contre-nature.  Il  y  a  des  végétations  offeufes ,  mê¬ 
me  à  la  partie  fupérieure  du  grand  Trocanter  ,  qui  n’eft: 
pour  rien  dans  la  conftruâion  de  cette  boëteé 

Les  deux  pièces  que  fe  viens  de  décrire  feront  mémo¬ 
rables  dans  l’hiftoire  des  maladies  des  Os  ;  rien  de  ce  qui 
s’effre  au  Chirurgien  ne  lui  doit  échapper:  lorfqu’il  ren¬ 
contre  des  cas  où  l’Art  eft  inutile ,  il  en  doit  tirer  parti  em 
obfervaht  au  moins  avec  la  plus  grande,  attention  les  dé¬ 
marches  de  la  Nature.- 

Dans  les  conférences  de  l’Académie  où:  ces  deu:^ 


ri^à  Luxation  de  la  CuièsÊ; 

Pièces  ont  été  expliquées,  M.Houftet  affura  quunë  ée 
celles  du  Jardin  du  Roy  avoir  été  tirée  du  Cimetiere 
des  Invalides,  ainfi  que  la  fécondé  dont  il  eft  fait  men, 
tion  dans  ce  Mémoire.  M.  Morand  ajouta  quil  croyoit 
cette  maladie  plus  commune  parmi  les  Soldats  qu’on  ne 
le  penfe  ;  en  effet ,  expofés  comme  ils  le  font  aux  luxa¬ 
tions  de  la  cuiffe  par  des  caufes  violentes  ,  telles  que  le 
jeu  des  mines  qui  enlèvent  les  uns  &  enterrent  les  au, 
très ,  &  la  luxation  fur  le  trou  ovalaire  étant  la  plus  facile, 
fl  elle  n’a  pas  été  réduite  fur  le  champ  &  qu’enfuite  cela 
foit  devenu  impoffible  ,  ceux  qui  font  bleffés  ainfi  fnnt 
condamnés  à  garder  le  lit  fort  iong-tems  ;  cependa 
Nature  façonne  une  ankilofe  dans  l’endroit  où  l’os 
luxé  ;  &  comme  fi  elle  méditoit  les  moyens  de  re 
l’état  du  bleffé  plus  fupportable  ,  la  cuiffe 
dans  une  flexion  confiante  ,  de  maniéré  qu . 

#5:  venk;  appuyé  fur  l’autre  jambe. 
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PLUSIEURS  MEMOIRES 
Sur  la  Fiftule  lacrymale. 
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%~XAME  N  des  Réflepcions  critiques  de  M.  MotiNELLTp 
injere'es  dans  les  Mémoires  de  llnjîitut  de  Bologne ,  con-^. 
tre  le  Mémoire  de  M.  Petit  ,  fur  la  Fiflule  lacrymale^ 
'inféré  parmi  ceux  de  ï Académie  B^ojale  des  Adénies 
de  Paris,  Année  1734*  . 

Par  M.  Bordenave. 

F  Eu  M.  Petit  Chirurgien  célébré  ,  &  dontle  nona 
feul  fait  l’éloge  ,  éclairé  par  un  grand  nombre  d’ob^ 
fervations  qu’une  longue  pratique  lui  avoir  fournies ,  pf  o-* 
pofa  en  1734^  une  nouvelle  Méthode  d’opérer  la  Fiftul» 
kcrymale  ^  décrite  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  Le  Mémoire  dans  lequel 
Ü  l’a  rendue  publique ,  fut  bientôt  connu  à  Bologne  5  ôc 
parut  digne  delà  réputation  de  fon  Auteur.  M.  Molinellt 
célébré  Profeffeur  en  Chirurgie,  Membre  de  rÂcadémie 
de  Bologne ,  ôc  Affocié  de  cette  Académie  ,  l’examina: 
avec  attention  ;  mais  s’il  cftit  devoir  des  éloges  à  M.  Petit^ 
il  crut  ne  devoir  pas  applaudir  en  tout  à  fon  Ouvrage. 

M.  Petit  partage  fon  Mémoire  en  trois  parties  ;  dans 
la  première  il  expofe  fuccintement ,  c’efî  fon  terme  ,  les 
routes  des  larmes  ,  &  s’attache  fur* tout  aux  çaufes  qui 
les  obligent  de  pafier  des  yeux  dans  le  nez;  dans  la  fé¬ 
condé,  il  détermine  ce  que  c’eh  quela  Fiftule  lacrymaie, 
ôc  la  diftingue  .de  deux  maladies  auxquelles  on  a  donné 
ce  nom,  quoiqu’elles  foient  fort  differentes  ; -dans  la  troî- 
fiéme  enfin  ,  il  explique  eh  peu,  ce  mots  la  mgniere  de- 
pratiquer  fon  opération,  &  les  avantages  qui  en  réfultenr,. 
Ce  Mémoire  important  a  fixé  l’attention  de  M  Molinclli, 
nmelL  X 
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-qui  a  trouvé"  dans  chaque  partie  quelque  chofe  ©tî  a  dé* 
fîrer,  ou  àremarquer. 

J’ai  été  chargé  par  l’Académie  d’examiner  les 
flexions  de  M.  Molinelli  ;  mais  j’ai  cm  en  lui  rendant 
compte  de  fes  Ob jetions  devoir  aufli  les  difcuter  ^  YoiJ 
fl' réeiiement  elles  peuvent  infirmer  la  dodrine  de  JVT 
Petit  y  &  en.  quels  points.  J’ai  cru  ce  travail  d’autant  pluj 
intéreflant  que  la  mémoire  de  M.  Petit  nous  eft  chere 
&  que  fa  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  répondre,  aux  Ok 
jeâions  de  M..  Molinelli., 

M.  Petit  en  parlant  de  la  firudure  des  parties  y  obferve 
que  les  points  lacrymaux  y  le  fac  lacrymal  ,  Ôc  le  conduit 
nazal  repréfentent  un  fîphon ,  dont  la  courte  branche  qui 
•ft  double  répond  à  Poeil,  &  y  reçoit  tes  larmes  que  la 
longue  branche  tranfmet  dans  le  nez.. 

M..Molmelll  afifure  d^abord  que  les  routes  lacrymales^ 
ne  font  pas  toujours  figurées  de  même  ôt  qu’elles  font 
fufceptibles  de  beaucoup  de  variétés  mais  M,  Petit 
dans -la  première  partie  de  fon  Mémoire ,  n’a  pas  préteur 
du  qu’elles  fufîcnt  conftamment  difpofées  de.  la  même 
feçon>iia  voulu  feulement  en  donnet  uneidéé  fuccinte^ 
les  décrire  telles  qu’on  les  rencontre  ordmairement,  & 
îi  tâche  d’en  tirer  des  conféquences  capables  d’appuyer 
êc  de  faire  connoître  laMéchaniquepar  laqueile  les  làti- 
mes  font  déterminées  à  paffer  de  l’oeil  dans  te  nez:.. 

»  Dans  la  première  Partie  p?)  ,.je  traite  fiiccintement^ 
»  ce  font  les  paroles  de  M.  Petit ,  de  î’ufage  des  larmes 
»  ou  delà  liqueur  lacrymale,  êc  des  parties  qui  lafiltreht ,, 
a»  qui  larépandentjqui  la  rairemblent,j&:  qui  laconduifent 
w- dans  le  nez.  »  Il  efl;  donc  évident  de- là  qu’il  n’à  eu  en 
vue  que  de  donner  une  idée  des  parties Ôc  non  pas  de 
les  décrire  avec  une  précifion  Anatomique..  Nous  con¬ 
viendrons  cependant  que  M.  Molinelli  a  enchéri  fur  là: 
defcrîption  donnée  par  M.  Petit ,  qu’il  en  a  pourfuiviavea 
plus  de  foin  les  variétés  ÿ  mais  y  comme  nous  venons  dô 
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sus.  IA  FiStüLE  LÀ  CAYil  Àllii 
ïe  Sre ,  M.  Pedt  ne  étoit  point  attaché  ,  ÔC  ce  n’étoit 
pas  là  fon  but. 

Académicien  de  Bologne  attaque  la  figure  propofée 
par  M.  Petit ,  &  aflure  n’avoir  jamais  rencontré  le  con-  ^ 
duit  commun  aufli  long  qu  il  y  eft  repréfenté.  Mais  fi  on 
mefure  la  longueur  du  canal  nazal  fur  la  tête  d’un  fujet 
aduite  depuis  l’Apophife  de  l’os  maxillaire  où  commence 
ce  canal  jufqu’au  cornet  inférieur  du  nez  ;  on  ne  trouve 
qu’une  ligne  &  demie  ou  deux  de  différence.  Du  relie 
il  eft  vrai  que  dans  la  planche  le  fac  lacrymal  eft  plus  lar-, 
ge  >  &  la  partie  inférieure  du  canal  nazal ,  figurée  autre¬ 
ment  que  dans  l’état  naturel  ;  mais  M.  Petit  ne  s’étant 
propofé  que  de  donner  une  idée  de  l’état  Phyfique  des 
parties ,  cela  n’infirme  en  rien  fa  doctrine. 

M.  Petit  reconnoît  deux  caufes  déterminantes  du  pafi« 
ïage  des  larmes  dans  le  conduit  nazal.  La  première  eft  lô 
mouvement  des  paupières  ;  la  fécondé,  àc  celle  qu’il  re* 
garde  comme  la  principale  ,  eft  la  difpofition  des  points 
lacrymaux ,  du  fac  lacrymal &  du  canal  qui  s’ouvre  dans 
le  nez.  Toutes  ces  parties  compofent  un  canal  continu 
qui ,  ayant  la  figure  d’un  fiphon ,  doit  auffi  en  avoir  l’u- 
fage  ;  c’eft  ce  que  M.  Petit  appelle  fiphon  lacrymal.  Ou 
çonnoîtaffez  avec  quelle  exaétitude  il  a  décrit  la  mécha- 
»mque  de  la  première  caufe  ,  pour  me  difpenfer  d’en 
parler. 

Quant  à  la  deuxième,  M.  Molinelli  difeute  fort  au  long 
la  doétrine  du  fiphon,  &  croit  ne  devoir  pas  tout-à-fait 
l’adopter ,  fur-tout  parce  que  M.  Petit  ne  le  fuppofe  pas 
capillaire;  mais  de  l’efpéce  des  fiphons  ordinaires  qui  ne 
peuvent  abforbcr  la  liqueur  dans  laquelle  ils  font  plon¬ 
gés  ,  s’ils  n’ont  auparavant  été  remplis  de  cette  même  li¬ 
queur  :  ce  qui  n’eft  point  néceffaire  dans  les  fiphons  ca¬ 
pillaires  qui  fe  rempliffent  en  abforbant  le  fluide  dans  le¬ 
quel  ils  font  plongés.  D’ailleuts  M.  Petit  exige  dans  le 
fiphon  deux  chofes  effentielles  pour  qu’il  pompe  les  lar¬ 
mes  ;  la  première  qu’U  foit  plein  de  fluide  ,  &  la  fécondé  , 

I  que  la  branche  qui  trempe  dans  le  fluide  foit  plus  hautq 
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nue  celle  qui  le  depofe.  Dans  ce  cas  M.  Molinelll  dc4 
mande  quelle  fera  la  caufe  capable  de  remplir  d’abord 
U  fiphon  lacrymal,  fondé  fans  doute  fur  ce  que  la  fortie 
feule  de  i’air  peut  produire  cet  effet  dans  les  fiphons  or¬ 
dinaires.  Cela  fe  paffe  à  la  vérité  de  cette  maniéré  dans 
ceux-ci,  mais  voyons  quelle  en  eft  la  caufe. 

Si  un  fiphon  ordinaire  trempe  dans  un  fluide  quelcon¬ 
que,  la  liqueur  ne  monte  pas  dans  le  fiphon,  &  ueft  pag 
pompée, parce  que  la  réfiftance  de  l’air  contenue  dans  le  fi, 
phon  eft  égale  à  la  .preflion  de  l^air  fur  la  furface  du  fluide; 
les  réfîftances -étant  donc  iégales  de  part. &  d’autre,  fe 
fluide  ne  fera  pas  pompé  ,  tout  refce  dan  s  . le  niveau.  Mais  ^ 
fi  à  la  preflion  de  l’air  qui.  agit  fur  la  furfac:e  du  fluide, on 
ajoute  une  autre  force ,  fans  augmenter  la  réfiftancé  de 
Tair  contenu  dans  le  fiphon , il  eft  évident  que  eette  pref- 
fion  avec  la  force  qu’on  lui  a  ajoutée  furpaffera  celle  de 
l’aircontenu  dansie  fi.phoaj  &  qui  demeure:  toujours  h 
meme. 

Cedvfe  paffe  d’une  façon  bien  fenfiBîe  dans  le  fiphon 
lacrymal.:  Si  l'a  feule  preflion  de  l’air  agiffoit  fur  les  larmes, 
les  détetminok  à  enfiler  -  le  fiphan êt  que  lé  fiphon  fût 
de  la  nature  de  ceux  que  l’on  employé  pour  les,  différen-»' 
tes  expériences ,  il  eft  vrai  quil  fau droit  dérerminer  une 
caufe  capable  de  tiret  cet  ait ,  lorfqué:  les  larmes  y  dofe. 
vent  paffer  pour  k  première  fois ,  ou  iorfqu’eiies  doivent 
îeprendre  leurs  routes  après  avoir  eeffé'.dé  fes.patcqU'rir* 
Mais  ft  à  la  ftrudure  parricuUere  du  fiphonjf  &  a  kfôrca 
de  l’air,  on:  ajoute  une  autre  caufe  plus  puiffartte  fil  eft 
démontré  que  fans  tirer  l’air  contenu  ,/les  larmes  feront 
ferientôt  déterminées  vers  le  fiphon.  Cetre  puiffance  iu=» 
pér-ieure_  eft.  fournie  par  les  paupières  ;  ce  ,fent  elles  oui 
étant  continuellement  mues,. &  qui  preffant  les  larmes  en* 
tré  ieursifurfaceis  internes  &  le  grobe  de  IcKil" les  pouf- 
»  fent  dans  les  points  lacrymaux,  avec  toute  la  force  d’ua. 
aî  reffort  quLfe  débaude.  (42)  »  Ce  font  les  expreflionad^ 
M.  Petit. 

{ô.)- Ibidem ^  ■-  -■  .  '  ■  - 


su  B.  LA  Fistule  lacrymale. 

D  eft  vrai  qu'il  femble  d’abord  que  ce  mouvement  doit 
pouffer  en  même  tems  les  larmes  vers  les  points  lacry- 
maux  ^  &  vers  les  joues  ;  mais  fi  on  a  quelque  égard  au 
clignotement  continuel  des  paupières  pendant  lequel 
elles  referment  exadement,  &  pendant  lequel  fe  faitTim- 
puHîon  des  larmes ,  on  ne  pourra  s’empêcher  de  conve¬ 
nir  que  leur  force  ne  foit  fupérieure  à  la  réhilance  que 
pourroit  préfenter  l’air  contenu  dans  le  liphon ,  &  par 
conféquenr  capable  de  pouffer  les  larmes  vers  les  points  la¬ 
crymaux  feulement;à  quoi  on  pourroit  ajouterque  pendant 
le  clignotement  la  paupière  fupérieure,  &  par  conféquenr 
îe  point  lacrymal  fupérieur  ôc  fon  conduit  en  s’inclinant^ 
pompent  les  larmes ,  &  facilitent  enfuite  par  la  direêiiorï 
oblique  de  haut  en  bas ,  que  la  paupière  leur  fait  prendre 
en  fe  relevant, l’écoulement  de  la  portion  des  larmes  qu’ils 
ont  pompée. 

Il  n’eftdonc  pas  néceffaire  pour  éviter  la  difEculté,com« 
me  le  penfe  M.  Molinelli ,  de  fuppofer  unfiphonen  par*» 
tie  capillaire,  &  en  partie  commun.  Qu’il  loitde  telle  ef- 
péce  qu’on  voudra ,  les  larmes  ne  couleront  pas  moins  ^ 
&  la  mécanique  du  liphon  aura  toujours  lieu.  D-ailieurs 
M.  Petit  fentoit  fi  bien  lui- même  finfuffifance  du  fiphoa 
feul  qu’il  dit  qffau  moins  dans  certains  cas  Faêlion  des 
paupières  a  quelque  part  au  paffage  des  larmes  dans  les 
points  lacrymaux  J  enforte  que  même  étant  fermées,  elles 
ont  avec  les  larmes  àchion  &  réaêüon.  Nous  trouvons 
donc  expafée  dans  le  Mémoire  de  M.  Petit,  ôc  dans  là 
partie  même,  la  caufe  qui  oblige  les  points  lacrymaux  à 
abforberles  larmes,  ôc  qui  conferve  à  ces  dernierés une 
route  affûtée  àfravers  ces  canaux. 

On  peut  ajourer  a  ces  caufes ,  qui  fcntaffûrément  fuffifan- 
tes  pour  entretenir la  ioi  du  liphon ,  &  dont  on  elt  évidem» 
ment  convaincu  par  rinfpection  Ânatomiquedela partie^ 
beaucoup  d’àutres-capàbles  d’y  fappléer-,  &  qui  ne  détrup- 
lent  point  la  doclrine  du  liphon.  En  effet,  quand  même 
le  mouvemem  des  paupières  ne  feroitpas  luflilànr  ponr  d?é- 
teinüner  kslarmesà  couler  la  première  fois  vers  les  pona^ 
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lacrymaux  &  entretenir  la  loi  du  fiphon ,  la  nature  ne  maa, 
que  pas  de  reflburces  pour  les^remplir.  Les  parois  du  cariai 
nazal  defquelles  on  a  exprimé  plus  d’une  fois  uneférofitl 
très-claire ,  ou  en  goutte,  ou  en  forme  de  rofée ,  paroiffent 
très-propres  par  leur  humidité  naturelle  à  frayer  ou  entre-, 
tenir  un  chemin  à  la  liqueur  qui  doit  y  palier,  L’Obferva- 
tion  de  M.  Anel  appuyé  ce  que  je  viens  d’avancer.  Une 
femme  avoir  une  tumeur  au  fac  lacrymal  qui  paroilToit  de 
tems  en  tems.  Lorfqu  on  la  preffoit ,  il  fortoit  par  le  ne? 
beaucoup  de  férofîté  limpide ,  &  la  tumeur  difparoilToitj 
peu  de  tems  après  elle  revenoit ,  quoique  cette  femme 
ne  répandît  point  de  larmes ,  ôc  que  malgré  les  recher¬ 
ches  on  ne  vît  aucune  trace  des  points  lacrymaux,  IVL 
Molineili  ,  qui  a  rapporté  eette  Obfervation,  Ta  confir- 
mée^puifqu ’il  a  remarqué  dans  les  conduits  lacrymaux  mê¬ 
me  une  petite  fource  d’une  férofîté  limpide  &très-fem- 
blable  aux  larmes  qui  peut  ou  s’y  amaffer,  ou  fe  répan¬ 
dre  dans  le  nez.  Il  eft  donc  inutile ,  apres  ces  Obfer- 
valions  ,  de  chercher  la  caufe  capable  de  remplir  le 
fiphon  :  rhumidité  qui  y  eft  continuellement  filtrée,  en 
parcourant  ces  routes  ^  prépare  celle  que  les  larmes 
doivent  fuivre  5  enforte  que  cette  derniere  caufe  feule 
pourroit  fuppléer  à  toutes  les  autres  pour  entretenir  la 
loi  du  fiphon.  M.  Petita  donc  raifon  de  le  fuppofer plein, 
&  il  eft  furprenant  que  M,  Molineili  ait  paru  tant  dé¬ 
lirer  la  caufe  capable  de  le  remplir  9  après  la  remarque 
qu’il  a  faîte  fur  la  férofité  filtrée  même  dans  les  routes  la¬ 
crymales. 

Quoique  M.  Molineili  femble  avoir  voulu  perfeâion- 
îier  la  dotlrine  de  M.  Petit  fur  le  fiphon,  quoiqu’il  la 
trouve  allez  conforme  au  génie  de  la  nature ,  &  qu  elle 
foit  peut-être  très-propre  à  expliquer  l’ufage  de  la  partie  5 
il  ne  veut  cependant  pas  l’adopter ,  6c  préféré  un  autre 
fentiment,  qui  lui  paroît  plus  probable.  Si  les  conduits 
lacrymaux  font  doués  d’un  mouvement  fiftaitique ,  ôc  ca¬ 
pable  de  les  rider,  ce  mouvement  lui  femble  fuffifan^ 
pour  exciter  &  entretemr  le  cours  des  larmes.  Il  fonde  ce 
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fcotiment  fur  une  obfervation  qu  il  dit  être  de  feu  M^Saint-, 
Yves,  lequel  a  remarqué  que  la  membrane  qui  tapiffe  ces 
conduits 5  &  les  conduits  même,  quoiqu’on  les  touche 
très-légérement  avec  le  ftilet  font  remués  d’une  façon 
fî  furprenante ,  qu’il  paroiffe  qu’on  ne  peut  abiolumerU^ 
leur  refufer  la  facilité  de  fe  froncer. 

Je  ne  refuferai  pas  d’admettre  dans  ces  parties  la  faci¬ 
lité  de  contraction  &  de  dilatation ,  elle  eft  fuffifamment 
prouvée  par  les  diftenfions  du  fac  lacrymal  qui  cèdent  à 
la  comprelïion ,  fe'  refferrent  peu  à  peu  ,  &  reprennent 
leur  état  naturel  ;  mais  accorder  un  mouvement  liftalti' 
que  &  un  froncement  auffi  feniibles ,  c’efl  à  quoi  j.e  nq 
puis  confentir. 

M.  Petit,  après  avoir  exaêtcment défini  la  Fiftule  iacry* 
male,  expofe  deux  maladies  aufqueUes  on  donne  ce  nom^ 
quoiqu’elles  foient  fort  diflférentes ,  dont  l’une  eft  à  la  vé¬ 
rité  lacrymale,  mais  n’eft  point  Fiftule  ;  &  l’autre  eft  Fif- 
tule,  mais  n’eft  point  lacrymale.  Les  deux  Auteurs  font 
de  même  fentimentfur  ce  point;  &  fi  M.  Petita  parlé  de: 
ces  deux  maladies ce  n’eft  pas  qu’il  ait  prétendu  les  dé¬ 
crire  le  premier  ;  mais  c’eft  particuliérement  pour  erb 
faire  fentir  les  différences  relativement  à  la  Fiftule  lacry¬ 
male,  ces  maladies  pouvant  quelquefois  en  impofer  pour 
une  Fiftule. 

M*  Molinelli  regarde  comme  une  maladie  rate  celle: 
qui  arrive  ,  lorfque  le  canal  nazal  étant  obftrué  ,  les  lar«' 
mes  féjournent,  refluent ,  &  Lorfqu’en  même-tems  elles 
font  d’une  nature  fi  douce  &  fi  tempérée ,  qu’elles  n ul¬ 
cèrent  point  les  voyes  lacrymales  &  ne  les  rendent  pas 
calleufes;  il  regarde  même  comme  fort  fingulier;  de  l’a? 
voir  rencontrée  une  fois. 

Il  s’cn  faut  de  beaucoup  que  nous  foyons  de  ce  fepti^- 
ment,  elle  n’eft  pas  fi  rare.  Je  puis  affurer  l’avoir;  vûe; 
plus  d’une  fois  il  feroit  inutile  de  raraaffer  des  témoi¬ 
gnages  pour  affurer  qu’on  la  rencontre  fouvent ,  tantôt 
dans  les  vieillards ,  tantôt  dans  ceux  quLfont  attaqués  di^ 
Polype,  ou  de  toute  autre  tumeur  dans  les  narines,,  caga-, 
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ble  de  touchei:  ou  comprimer  l’orifice  du  canal  nazaî. 
M.  Molinelli  a  remarqué  lui- même  ce  dernier  cas  dans 
une  Dame,  à  la  fuite  d’un  ulcéré  fitué  dans  la  narine  ac¬ 
compagné  d’excroiffance  de  chair  qui  bouchoit  l’orifice 
-du  canal.  Dureüe  MM.  Mclinelii  Ôi  Petit,  étant  d’ac¬ 
cord  fur  cet  article  ,  nous  n’en  dirons  pas  davantage. 

M.  Molinelli  avant  de  porter  fon  jugement  fur  la  Mé¬ 
thode  propofée  par  M.  Petit ,  rapporte  en-peu  de  mots 
l’hiiloire  des  difïérens  moyens  que  I  on  a  employés  pour 
combattre  cette  maladie  ;  il  a  même  crû  nécefiaire  d’é¬ 
claircir  certains  points  que  M.  Petit  n’a  pas  traité  avec 
alTez  d’étendue,  &  qui ,  comme  le  dit  M.  Molinelli, 
pourraient  arrêter  ceux  qui  voudraient  mettre  en  ufage 
îa  Méthode.  La  voici  rapportée  en  peu  de  mots.  Onin- 
cife  le  fac  lacrymal,  on  introduit  enfuite  à  la  faveur  de 
i’incifion  une  fonde  caneliée  que  Pon  poufie  par  le  con¬ 
duit  nazal  jufques  dans  la  caviré  des  narines  ,  pour  dé¬ 
boucher  par  ce  moyen  la  longue  branche  du  fiphon  la¬ 
crymal.  On  porte  fur  la  canelure  de  la  fonde ,  une  bou¬ 
gie  que  l’on  fait  paffer  dans  le  nez,  &  on  la  change  tous 
les  jours  jufqu’à  ce  que  la  furface  interne  du  canal  nazai 
foit  entièrement  détergé  ôc  confolidé. 

M.  Môlinelii  remarque  que  cette  Méthode  exige  une 
incifion  plus  grande  que  toutes  les  autres ,  fins  laquelle 
rmtroduélîon  delà  fonde  deviendroit  difficile  &  dou- 
loureufe.  M.  Petit  dit  qu’il  faut  faire  une  incifion  au  fac 
lacrymal,  il  ne  la  détermine  pas,  &  par  là  même paroît 
exiger  l’ouverture  de  tout  le  fac,  &  une  incifion affez 
grande.  D’ailleurs,  dans  toutes  les  autres  Méthodes 
en  doit  incifer  le  fac  lacrymal  prerque  dans  fon  en¬ 
tier;  la  feule  différence  eft  l’incifion  de  la  peau,  un  peu 
plus  grande  à  la  vérité ,  dans  la  Méthode  de  M.  Petit. 

Du  relie  ,  M.  Molinelli  ajoute  for  quelques  petites 
circonftances de  l’opération,  un  détail  qui  fait  honneur 
à  fon  exaditude;  comme  de  déterminer  précifément  le 
Iku  de  f incifion,  les  différences  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  la  direétion  du  canal  ^  les  fignes  qui  font  connoitre 
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^ü’gîi  y  eft  parvenu  ,  les  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  empêcher  la  Bougie  de  paffer  dans  le  nez  ;  détail 
^ue  M.  Petit  a  négligé ,  mais  dans  lequel  il  n  a  pas  voulu 
entrer  J  comme  il  le  dit  lui- même  ,  parce  qu"il  deve-, 
noit  inutile  devant  l’Académie  des  Sciences. 

Malgré  ces  circonftances  ,  M.  Molinelli  croit  ne  de*^ 
voir  pas  adopter  la  Méthode  de  M.  Petit  fans  aucune  ex-^ 
ception.  Il  perfifte  fans  doute  dans  ce  fentiment ,  parce 
^ue  beaucoup  de  gens  attaqués  de  la  Fiftule  lacrymale 
ont  été  guéris  parfaitement  ,  quoiqu’ils  ayentété  traités 
d’une  façon  fort  différente  de  celle  que  prefcrlt  M.  Petit  e 
-6c  parce  qu  il  a  guéri  lui-même  par  la  Méthode  de  feu 
M.  Saint- Yves ,  deux  femmes  &  un  jeune  homme.  Une 
des  femmes  ,  &  le  jeune  homme  ne  furent  point  guéris 
fans  larmoyement  ;  accident  que  M.  Petit  s’eft  propofé 
d’éviter  en  confervant  la  branche  du  fiphon  qui  eft  la 
plus  longue. 

Ces  motifs  ne  font  rien  contre  la  Méthode  de  M.  Pe¬ 
tit  ,  quoiqu’on  ait  guéri  quelquefois  par  les  autres  Mé¬ 
thodes,  &  M.  Pêtitneles  condamne  pas  abfolument  ; 
il  dit  feulement  que  lafienne  lui  a  toujours  réufli,  avan¬ 
tage  que  les  autres  n’avoient  pû  lui  procurer. 

Mais  M.  Molinelli  trouve  un  obftacle  affez  confidé- 
table  dans  l’introduétion  de  la  fonde.  Il  demande  com¬ 
ment  on  pourroit  y  réuffir,  ff  les  parois  du  fac  lacrymal 
font  épailTies  ôc  calleufes  au  point  qu’elles  ne  laiffent 
aucun  paffage ,  ou  du  moins  prefqu’aucun  f.Il  eft  vrai  que 
M.  Petit  n’a  pas  pourvu  à  ce  cas  dans  le- Mémoire  donné 
en  1734.  fuppofant  qu’il  y  eût  une  petite  ou¬ 

verture  ,  on  peut  mettre  en  ufage  une  fonde  un  peu  moins 
mouffe.  D’ailleurs  quel  inconvénient  y  auroit-ii ,  quand 
même  avec  la  fonde  on  contondroit  un  peu  les  parois  du 
ca^al  nazal?  La  foppuration  doit  s’y  faire  pour  rétablir  les 

(*) 'M.  Petit  a  cepen<lant  parlé  des  conditioRs  de  la  Bougie,  dans  fon 
Mémoire  donné  au  Public  en  1740  ,  &  depuis  celui  deM.  Molinelli  ;  il  di* 
qu’elle  doit  étrfe  plus  menue  ,  par  la  partie  qui  entre  dans  le  nez  ,  &  plug 
groffe  par  l’autre  extrémité  à  laquelle  ü  attache  un  . £1, 
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voyes  lacrymales ,  elle  nen  fera  qu’accéleré^e.  Du  refle- 
les  douleurs  ne  feront  pas  fi  vives  ,  puifqu  on  fuppofe^ 
les  parois  épaiffîes  ôc  calieufes.  M.  Petit  dans  le  Mé¬ 
moire  donné  en  1740  ,  traite  au  long  cet  article;  &  jj 
dit  que  dans  le  cas  où  il  y  auroit  des  callofités ,  on  peut 
les  traiter  par  le  confoniptif^  ou  par  Tinflrument  tran¬ 
chant  ;  il  préféré  ce  dernier.  L’incifion  fémi-lunaire  fuf, 
lit  pour  dilater  cette  ouverture,  en  la  faifant' de,  maniéré 
quelle  comprenne  la  Fiftule  ;  Ôc  fi  les  chairs  font  obfta- 
cle ,  il  les  emporte ,  après  les  avoir  faifies  avec  une  pe¬ 
tite  érigne^ 

L’ufage  de  la  fonde  paroît  moins  à  craindre  en  faifant 
l’opération ,,  comme  M.  Petit  la  pratiquoit  dans  les  der¬ 
niers  tems  de  fa  vie..  Je  propoferai  cette  Méthode  qui 
ajoûte  quelque  perfedion  à  l’opération ,  ôc  que  M.  Mo- 
lineili  n’a  pu  coiinoître  ,  n’ayant  point  été  décrite  par 
l’Auteur  dans  fon  Mémoire  de  1734  y  ni  dans  aucun  au¬ 
tre  de  fes  Ouvrages.  Elle  eft  plus  fimpie,  elle  prouve  la 
fécondité  du  génie  de  l’Auteur  j  ôc  je  tiendrai  à  honneur 
de  la  rapporter ,  l’ayant  appris  de  lui- même. 

Dans  ce  dernier  cas  il' fait  l’incifion  à  l’ordinaire,  mais, 
avec  unhiftouri  furun  des  côtés  duquel  il  y  aune  canne¬ 
lure.  L’incifion  faite ,  &  le  dos  du  biftouri  tourné  du  côté' 
du  nez  ^  il  en  dirige  la  pointe  vers  le  conduit  nazal  a  la  fa¬ 
veur  de  la  cannelure  ;  il  introduit  une  fonde  tnès  -peui 
moulTe  fur  laquelle  il  pouffe  la  bougie..  Gette  Méthode 
exige  deux  biftouris  dont  la  cannelure  ne  foit  pas  fur  le: 
même  côté ,  elle  ne  permet  pas  qu’on  emploie  indiffé¬ 
remment  le  mêiue  pour  les  Fiftules  lacrymales  des  deux 
yeux,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une  cannelure  fur  chacune  de 
fes  furfaces*  Je  n'en  dirai  pas  davantage  ;  cette  Méthode 
fera  décrite  d’une  façon  /plus  parfaite  fi  le  Public  jouit  dui 
Traité  d’opérations  que  M.  Petit  a  commence  ^  ôç  que 
îa  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  donner.. 

'  Si  ia  Fiftule  lacrymale  eft  accompagnée  de  carie  à 
partie  fupérieure  de  l’os  maxillaire,  ôc  à  l’os  unguis  >  la- 
Méthode:  de  M.  Petit  ne  fera  pas  encore  à  rejetter;Fur- 
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tout  Cl  la  fîftule  a  été  caufée  par  l’engorgement^de  i’ex- 
trêmité  du  canal  nazal  ;  car  alors  on  procure  1  exfoliation 
delà  carie ,  la  régénération  des  chairs,  &  leur  confolida^ 
tion  ;  pendant  ce  tems  on  entretient  la  liberté  du  canal , 
&  fans  avoir  recours  aux  Métho_des  de  feu  M.  Saint-Y ves 
&  de  M.  Wolhoufe,  comme  le  prétend  M.  Molinelli , 
on  peut  parvenir  à  une  parfaite  guérifon.  M.  Petit  pa- 
roît  même  n'avoir  eu  en  vue  dans  fa  Méthode  ,  quoi¬ 
qu’elle  convienne  à  toutes  les  Fiftules,  que  celle  qui  eft 
caufée  par  i’obftruêlion  du  canal  nazal  ,  puifque ,  félon 
fes  termes ,  *  il  ne  s’agit  que  de  rétablir  une  machine 
hydraulique  dérangée  par  l’obUruêlion  d’une  branche  du 
liphon  lacrymal.  Ses  foins  font  particuliérement  bornés 
à  déboucher  le  fiphon  pour  que  les  larmes  puilTent  cou¬ 
ler  dans  le  nez.  Alors  ces  caufes  étant  détruites,  lelar- 
moyement,  la  rétention  des  larmes  ,  l’inflammation ,  la 
rupture ,  la  Fiftule  fe  guériflent  aifément.  De  plus ,  dans 
les  cas  où  la  Fiftule  feroit  compliquée  ,  la  Méthode  de 
M.  Petit  n’exclut  pas  les  moyens  capables  de  difliper  les 
complications ,  il  ne  la  propofe  pas  comme  univerfelle  , 
mais  feulement  comme  une  Méthode  dont  il  étoit  l’Au¬ 
teur  ,  &  qui  lui  a  prefque  toujours  réuffi. 

M.  Molinelli  veut  cependant  bien  accorder  que  les 
accidens  dont  nous  venons  de  parler ,  n’arrivent  pas  ; 
mais  il  penfe  que  cette  Méthode  ne  détruit  pas* la 
crainte  du  larmoyement  ,  parce  que  pendant  le  traite¬ 
ment  il  arrive  déperdition  de  fubftance  ,  enforte  qu’il 
peut  fuivre  relTerrement  &  retréciffement  du  fac.  D’ail¬ 
leurs  lés  orifices  des  conduits  qui  fe  déchargent  dans 
le  fac  peuvent  même  perdre  de  leur  diamètre  ,  ce  qui 
caufera  un  très  -  grand  retardement  aû  cours  de  la  li¬ 
queur. 

Mais  en  fuppofant ,  comme  le  veut  M.  Molinelli ,  ré- 
tréciffement  du  fac  lacrymaF,  il  n’arrivera  point  de  lar- 
moyement ou  s'il  arrive ,  ce  ne  fera  que  pour  un  tems , 
car  la  quantité  des  larmes  eft  petite  ou  grande.  Si  elle  eft 
ï  Mémoire ,  pag.  14J, 
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petite,  il efl  céftain  quelles  pafferont,  pulfque le  canal 
n’eft  pas  oblitéré ,  mais  feulement  rétréci.  Si  elle  eft 
grande  ^ 'nous  conviendrons  qui! peut  arriver larmoyel 
ment  pour  un  tems ,  parce  qu  alors  la  quantité  des  lar^. 
mes  qui  fe  préfente  vers  les  points  lacrymaux  étant  trop, 
grande  pour  être  abforbée,  le  fuperflu  coulera  le  long- 
dès  Joües  ÿ  mais  ce  larmoyement  GelTera  dans  la  fuite  ^ 
parce  que  après  la  parfaite  guérifon  ,  les  parties  s’éten-. 
dent  &  prêtent ,  fur  -  tout  lorfqu  elles  font  follicitées' 
par  la  préfence  de  quelque  fluide.  C’eft  ce  qui  doit  ar¬ 
river  fur-tout  au  fac  lacrymal  dont  la  fubflance  eftmein*- 
braneüfe  &  élaftiqùe. 

: .  Le  larmoyement  ne  fera  pas  plus  à  craindre  ,  fi  les 
orifices  des  conduits  lacrymaux  étoient  feulement  retré-- 
cis;  la  préfence  fucceflive  du  fluide  fe  fàit  jour  peu  à 
peu.  De  plus  les  points  lacrymaux  étant  d'une  fubftance- 
cartilâgineufe  ,  ils  ne  peuvent  pas  aifément  s’aflFaifferi^ 
Toutes  ces  parties  font  même  arrofées  pendant  le  trâité- 
ment  de  la  maladie  ;  les  larmes  s'y  introduifent  toü-- 
jours  un  peu,  &  s'y  ménagent  par  ce  moyen  une  route- 
pour  la  fuite;  ' 

La  Chirurgie  peutdans  ces  cas  prévenir  &  aider  l’on^ 
vrage  de  la  Nature ,  en  employant  peu  à  peu  ôc  avec 
précaution  les  fondes  de  M-  Anël  pour  les  points  la-^ 
crymaux.  On  peut  auffî  y  erriplôyer  lès  fils- d’or  ^  en- 
frayant,  pour  ainlî  dire,  une  nouvelle  route,  comme' 
M.  Petit  dit  l’a-voir  fait  une  fois  ,  *  &  par  eèmoyeh  ré-;  , 
tablir  le  fîphon  dans  fes  fonctions. 

M.  Molineilifertible  croire  la- Méthode  de  M.  Petit 
infüflîfante  pour  éviter  le  îarmoyément  ;  mais  pourquoi^ 
fuivroit-il  plutôt  dans  une  Méthode  ou  le  fiphoîi-  laGry* 
mal  eft  confervé  dans  prefque  toute  fon  intégrité  &  ré¬ 
tabli  dans  fes  fonêl'ions  ?  Il  eft  vrâi  que  cet  accident, 
n’arrive  pas  toujours  après  avoir  mis  en  oeuvre-les  Mé^ 
diodes  ordinaires  :  mais  cependant  U  eft  rare  qq’il'^^ 

ï  Mémoire  de  I74PV..  ' 
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îbît  k  fuite;  &  s^il  n’exifre  pas  ,  c‘eft  comme  Ta  . 

que  M.  Petit ,  fur-tout  lorfqu  on  a  donné  à  l’ouyerture: 
une  direction  oblique  de  haut  en  bas  ,  ce  qui  allonge  le 
canal  ^  &  procure- plus  de^ente  aux:,  larmes  y  ou  bnfîn 
for- tout  lorfqu  e  le  canal  naz  al  vient  delui-mêm-e  à-fe. 
déboucber.  .  ;  ' 

M.  Molinelli  penfequ’il  ferort  plus,  commode,  pour  le. 
malade  &  pour  le  Chirurgien  de  préférer  aux  bougies  ôc^ 
aux  fondes  de  plomb  un  petit  cordonnet  de  foye , 'tel 
qu’on  l’employe  dans  les  fêtons.  Il  omet  la  façon  dont 
il  faut  s’en  fervir  ,  &  les  précautions  quon’doit  prendre 
pour  l’employer,  &  ne  lui  affigne  aucune  raifon  de  pré¬ 
férence  abfolue  fur  les  bougies  faites  de  linge  imbibé  de 
quelques  médicamens. 

La  'difficulté  d’introduire  un  féton  ,  ce  qui  peut  être* 
fouvent  incommode  ,  femble  devoir  faire  préférer  lés 
bougies  qui  font  fuffifantes ,  auffi  légères ,  plus  propres 
à  provoquer  &  entretenir  la  &ppuration ,  &  par  confé- 
quent  à  parvenir  au  Fut  qu’on  fe  propofe. 

Telles  font  les  réflexions  de  M.  Molinelli  contre  le 
Mémoire  de  M.  Petit  ÿ  d’où  on  peut -conclure  que  fes 
objedlions  fe.  réduifent  à  attaquer  le  fiphon  &  la  Planche. 
de  M.  Petit.. 

Quant  au  Siphon,  il  eft' vrai  qu’en  admettant  fonim- 
bibition  ,  il  ne  fouffie  aucune  difficulté  ;  mais  M.  Petit: 
a  fuffifamment  expliqué  la  caufe  qui  oblige  les  lar-- 
mes  à  paffer  vers  le  fiphon  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire 
d’en  changer  la  firudure  ,  &  de  le  fuppofer  en  partie; 
commun  ôc  en  partie  capillaire ,  puifquil  y  a  dans  la. 
partie  des  caufes  capables  de  le  remplir.  Ses  autres  ob- 
jedions  n’attaquent  en  rien  le  Mémoire  de  M.  Petit 
&  nous  croyons  même  devoir  louer  fon  exaditude  à; 
éclaircir  quelques  points  qui  lui  paroiffbient  obfcursj, 
êclaifler  quelque  chofe  à  délirer  dans  une  opératiom 
des  mieux  raifonnées  &  des  plus  appropriées  à  la  na^ 
ture  delà  maladie.  Au  furplus  les  Réflexions  de  M,  Mo-^ 
lineili  font  pleines  d’égards  pour  M».  Petit  >.  Ôc  la  po- 
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liteffe  de  fes  expreffions  ne  permet  aucun  foupçon  fur 
façon  de  p  enfer  • 

J’ai  cru  par  les  miennes  rendre  à  la  mémoire  de 
M.  Petit  le  tribut  d’éloge  que  nous  lui  devons*,  en 
prouvant  que  M.  Molinelli  n  a  pas  attaqué  la  dodrine 
de  notre  illuftre  Académicien  ,  mais  quilparoît  avoir 
voulu  perfedionner  fa  Méthode,  &  y  ajouter  plutôt  que- 
la  détruire. 
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JV OU T^E L LE  Méîhode^  de  traite r  les 
’  J\daladies  du  Sac  lacrymal  ,  mmmées 
communément ,  F iflule s  lacrymales. 

Par  M,  BE  la  Forest* 

Le  Sac  lacrymal  efi;  une  petite  poche  membraneufe: 

fituée  au  bord  de  Torbite  entre  le  nez  ôc  le  globe  de' 
Tœil  )  dans  un  enfoncement  formé  par  hos  unguis  &  la^ 
partie  latérale  externe  de  l’avance  de  i’os  maxillaire  ^ 
qu’on  nomme  Apophife  nazale- 

La  longueur  de  ce  fac  depuis  fa  partie fupérieure  ^  juf> 
ques  à  Textrêmité  de  fon  conduit  excréteur,  eft  environs 
de  douze  à  quatorze  lignes  ;  il  s’étend  depuis  la  commif- 
fure  des  paupières  jufques  dans  l’intérieur  du  nez  ;  à  la- 
partie  fupérieure  du  fac  ,  fe  remarquent  d'abord  deux 
ouvertures  dans  le  centre  des  deux  petites  éminences  oit 
monticules  placées  dans  le  rebord  intérieur  de  chacune” 
des  paupières  qu’on  nomme  ,  points  lacrymaux  ,  ôc  qui 
font  le  Commencement  de  deux  conduits  qui  ont  le  même 
nom  :  ces  conduits  rampent  dans  l’épaiffeur  du  commen¬ 
cement  des  paupières  jufques  à  l’endroit  de  leurs  com- 
milTures  d’ou  ils  font  encore  une  ligne  dé  chemin  avant 
de  s’unir  enfemble  ;  c’ eft  leur  uni  on  qu’on  nomme  con¬ 
duit  commun  ôc  qui  a  environ  une  ligne  de  longueur^ 
ce  conduit  s’ouvre  immédiatement  dans  cette  partie  du 
fac  qu’on  nomme  la  poche  ou  réfervoir  lacrymal..La  par¬ 
tie  inférieure  de  ce  fac  fait  le  commencement  du  canal^ 
nazal  ;  Palfin  ôc  d’autres  Auteurs  l’ont  nommée  con¬ 
duit  excréteur  du  fac  lacrymal;  il  tapiffe  les  parois  d’um 
canal  offeux,  creufé  dans  répaiffeur  de  l’apophîfe  nazale,  æ 
la  partie  antérieure  latérale  interne  du  finus  maxillaire  ;  ce 
conduit  s’ouvre  enfuite  dans,  le  nez,, en  perçant  la  mem#- 
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brane  pituitaire  fous  l’arcade  que  forme  la  Coquille  inîé^ 
xieure  du  nez.  ' 

L’on  a  divifé  ce  fac  en  plufîeurs  parties  ,  qui  ne  diffé., 
rent  néanmoins  entr’ elles  que  par  leurs  grandeur -, 
le  ^  ôc  fituation  ;  elles  concourent  toutes  à  former  uù 
conduit  membraneux ,  qui  tranfmet  dans  le  nez  le  fuper^ 
flu  des  larmes  qui  viennent  de  l’œil  , ,  aü  défaut  duquel 
conduit ,  elles  couleroient  fur  les  joües  ,  comme  dans 
Vépiphora  ou  larmoyemerit  continuel  ,,  ainfî  que  dans 
cette  maladie  dü  fac,  quon  nomme  communément,  Fif 
tule  lacrymale  ;  avec  cette  dilFérence,  que  dans  l’épî- 
phora  Iqs  larmes  font  naturelies'^.  CQulent  çoiitinuelie- 
ment ,  au  lieu  que  dans  cette  maladie  du  fac  quon  noni^ 
me-Fiftule  jellesFont  quelquefois  purulentes ,  &  ne  cou^ 
lent  pour  l’ordinaire  que  quand  on  preife  le  fac. 

-  'Toutes  les  parties-  de  ce  conduit  font  fu jettes  à  diffé^ 
rentes  maladies  qui,  ocçafionnent  le  larmoyement  ;  les 
Auteurs  les  ‘ont  toutes  indifféremment  nommées  Fiftu^ 
des.  M.  Petit- en  fait  trois  efpeçês  ;  la  première  eft  une 
Fiilule  au  grand  angle ,  accompagnée  de  dureté  ôc  callô- 
fîté,  caradéres  ordinaires  de.  la  Fiftule  ;  mais  elle  néft 
point  lacrymale  parce  quelle  n’intéreffe  aucune  des 
ipaxties  par  où  paffent  les  larmes.  .  La  fécondé  eH  une  tu- 
cmeur  çaufée  par  la  dilatation  du  fae  lacrymal ,  ençonfé- 

-  quence  d’une  ob'Urudion  dans  quelque  partie  du;  con¬ 
duit  nazai  ;  enforte  que  lorfqu’on  preffe  la  tumeur ,  les 
larmes  ou  ïe  pus:,  refluent  parr  run  ou  l’autre  des -points 
lacrymaux.  Gette  maladie  ne  doit  point  être  nommée 
Fiflulo ,  elle  n’eni  porte  aucun  caraêlere  ;  quelques  Au¬ 
teurs  la  nomment  Fiflule  lacrymale ,  d’autre§  hydropifie 
du  fac  lacrymaL 

:  La  troifiéme  maladie  eft  vraiment  Fiftule  lacrymale  j 
•  parce  que  dans  cette  derniere  lôleere  intérefte  le  fac 
lacrymal  &  la  peau  ;  cès  deux  dernieres  maladies  feront 
particuliéfemenr  le  fujet.de  ce  Mémoire. 

Les  Caufes  de  ces  maladies  font  en  grand  nonffre  ; 
mais  les.  plus  ordinaires  font  l’obftruêtiqn  du  conduit 

nazai 
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^zal  qui  empêche  récoulément  de  la  liqueur  lacry- 
înale  dans  le  nez  ;  fon  retréciflement  qui  permet  Té-, 
-roulement  de  la  partie  la  plus  fluide  de  ce- te  iiqueur  , 
pendant  que  la  plus  vifgueufe  eft  retenue  par  le  fada-* 
-crymai  ,  où  elle  caufe  une  tumeur  ;  &  enfin  Tulcé- 
lation  de  ce  même  fac  y  occafionnée  par  Tacrimonie 
même  des  larmes  ,  par  leur  trop  long  féjour  dans  cette 
partie  ,  ou  par  un  vice  quelconque  dans  les  autres  hu-5 
meurs. 

Il  me  paroît  que  M.  Anel  eft  un  des  premiers  qui  ait 
Reconnu  Tobiirudion  du  conduit  nazal  pour  la  caufe  la 
plus  ordinaire  de  la  tumeur  y  &  de  la  fiftule  lacrymale  , 
-ainfi  que  la  néceflité  de  déboucher  le  conduit  pour  par¬ 
venir  à  la  guérifon  parfaire  de  Tune  &  de  l’autre  des  deux 
maladies.  11  n’a  pas  cor>nu  les  meilleurs  moyens  de  rem¬ 
plir  cette  indication;  mais  ileft  celui  qui  en  a  le  plus  ap¬ 
proché  ,  puifque  en  introduifant  la  fonde  ou  l’injection 
par  les  points  lacrymaux  ,  il  n’avoit  d’autres  intentions 
-que  de  déboucher  ce  conduit  :  il  fe  fervoit  pour  cet  effet 
d’une  fonde  d’argent  ,  dont  la  groffeur  ,  prefque  égale 
dans  toute  fon  étendue  ,  n’excédoit  guères  celle  d’une 
foyede  fanglier;  fon  extrémité  eft  terminée  par  un  pe¬ 
tit  bouton  en  forme  d’olive  ;  il  faifoit  paffer  cette  fon¬ 
de  par  les  points  lacrymaux  ^  ôc  même  y  dit-il,  dans  le  con¬ 
duit  nazal  pour  le  déboucher.  Le  fécond  moyen  dont  U 
fe  fervoit  étoit  une  feringue,  dont  le  fiphon  eft:  de  la  même 
groffeur  que  la  fonde  ;  mais  par  ces  deux  moyens  il  ne 

Î)ouvoit  que  déboucher  les  points  &:  conduits  lacrymaux, 
averlefac  lacrymal,  &  non  déboucher  le  conduit  nazal 
©bftrué  ;  &  il  eft  facile  de  concevoir  qu’un  inftrru ment  fort 
Itnince  ôC  flexible  ,  qui  pafferoit  d’un  conduit  fort  étroit 
dans  un  fort  large ,  ne  produirait  que  peu  ou  point  d'ef¬ 
fet  ,  pour  déboucher  celui-ci. 

Ce  Chirurgien  paroît  être  le  feui  en  France  qui  ait  pra¬ 
tiqué  cette  Méthode  pour  la  cure  de  la  Fiftule  lacrymale, 
moins  cependant  par  la  difficulté  ou  impoffibiiité  de  le 
feire,  ainfi  que  le  penfoit  feu  M.  Mcry  ,  que  par  le  peu 
Tome  IL  ^  -  ~  ^ 
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de  fuccès  quon  en  voyoit ,  ôc  fur-toutrimpoflîbilîtére^ 
connue  qu’il  y  a  de  déboucher  par  ce  moyen  lecondui^J 
nazal,  dont  l’obflruaiion  eft^  comme  je  i'ai  déjà  dit,  la, 
caufe  la  plus  ordinaire  de  cette  maladie;  &  ÛM.  Anel 
r3L  réuîîi  quelquefois.,  comme  il  paroît  ,  ce  ne  peut  être 
que  dans  Ie5  cas  oii  il  n’y  avoit.  point  d’obfiruâion  to^ 
taie  au  conduit  nazal ,  comme  par  exemple ,  à  feu  Ma¬ 
dame:  Royale  de  Savoye  ,  dont  l’obûrudlion  étoit  dans, 
l’un  des  conduits  lacrymaux  ,  &  dans  ces  cas  Gù  le.fac 
dacrymal  'feroit  ulcéré  fans  obftruâion  au  conduit  nazal  ;; 
alors  je  penfe  qu’il  avoit.  cela  de  commun  avec  ceux 
,qui  traitent  &  guériffent  cette  maladie  par  l’opération 
.ordinaire  ,  mais  qui  ne  réuffiffent  que  dans  les  cas  ou. 
41  n^y  a  point,  d’o.bftruélion  au  conduit  nazal  ,  ou  lorf- 
, qu’elle  n’eft  point  totale  ,  ou  qu’elle  n’eft  formée  que- 
.par  des  matières  vifqueufes ,  telles  que  les  larmes  épaif. 
lies ,  ou  même  lorfque  quelque  matière  formée  dans  la 
parois  inrérieure  du  fac  lacrymal  ulcéré,  arrêtée  dans; 
le  conduit ,  peut  être  délayée  &  tomber  dans  le  nez  y, 
mais  11  robftrudtion  étoit  totale ,  &  d’une  fubftançe  fo- 
Mde ,  où  d’une  matière  extrêmemenoépaiffie  ,  le  conduit; 
ne  -fe  déboucheroit  point,  par  ce  moyen  ,  ôc  dans  ce  cas 
l’opération  feroit  infruêlueufe  ;  aüffi  M,; Petit penfoit-iL 
qu’il  n’y  avoit  que  le  conduit  naturel  qui  pût  fatisfaire  à 
récquiement  des  larmes  de  rœii  dans  le  nez  ;  de-làiii 
concluoit  pour  ia  néceffité  de  iedéboucher  pqqrlapar- 
faite  guérifon  de  ia  Piftule  lacrymale  ;  mais  il  n’en  a  re¬ 
connu  la  poflibilité ,  ou  dumoinsü  ne  l’a  annoncé  ,  que: 
par  fon  orifice  fupérieur  en  incifant  le  fac  lacrymal. 

M.  de  là  Paye  ,  dans  fes  Sçavans  Commentaires  fur: 
les  opérations  dcDiONis,  où  il,  établit  les  différentes  Mé¬ 
thodes  d’opérer  la  Fiftuiè  lacrymale,  &  celle  de  débou¬ 
cher  le-  conduit  nazaf,  toujours  par  fon  orifice  fupérieur 
£bit  en  incifant  ce  fac  ,  comme  le  pratique  M.  Petit 
foit  en  fondant,  ou  injeêlant  parles  points  lacrymaux», 
iiivant  la  Méthode  de: M.  Anel,  dit,  que  s’il  étoit  poR 
âble„  de  feringuec  ce  .conduit  .par.  fon  orifice,  inférieur^^ 
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^n  pourroit  peut  être  préférer  cette  Méthode  en  bien  des 
J’adhere  au  fentiment  de  M.  de  la  Faye ,  ôc  j’ajoute  , 
que  non-feulement  il  eft  poffible  de  pouffer  des  irxjec-, 
cions  dans  ce  conduit  par  fon  orifice  inférieur ,  mais  aufïî 
introduire  la  fonde  Ôf.  la  porter  dans  toiït  fon  trajet , 
jufques  dans  le  fac  lacrymal  ^  amfi  que  je  l’ai  fait  nom¬ 
bre  de  fois  ;  ôc  que  cette  Méthode  doit  être  préférée  à 
toutes  celles  qu’on  a  employées  jufques  icigdans  tous  les 
ças  où  la  maladie  fera  dans  le  conduit. 

Pour  parvenir  à  faire  cette  opération  ^  c'’eÛ-à-dire  ,  à 
fonder  le  conduit  nazal  par  fon  orifice  inférieur ,  j’ai  com¬ 
mencé  par  des  expériences  réitérées  fur  les  cadavres  ; 
î’exécution  de  cette  opération  m’a  toujours  paru  fi  facile 
for  les  morts ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  l’entreprendre 
furies  vivans  ,  où  je  n’ai  pas  trouvé  plus  de  difficulté  que 
fur  les  morts  ;  ce  qui  m’a  enhardi  à  la  faire  toptes  les  fois 
que  l’occafion  s’en  eft  préfentée.  Je  l’ai  prefque  toujours 
exécutée  avec  facilité  ,  d’autrefois  j’ai  trouvé  quelques 
obftacles  que  je  fuis  prefque  toujours  venu  à  bout  de  fur- 
monter.  H  eft  bon  cependant  d’expofer  ce  qui  peut  y 
donner  lieu. 

Le  plus  communément  les  difficultés  qui  peuvent  s’op-i 
|)ofer  à  la  facile  exécution  de  cette  opération^  viennent 
premièrement  des  variations  qui  fe  trouvent  dans  la  fituar 
tion  du  conduit;  fecondement,  desdifférens  degrés  d’al¬ 
térations  qu’il  apûfouffrir;  troifiémement^  des  propor¬ 
tions  qu’il  faut  trouver  entre  ce  conduit  ôc  la  fonde  ; 
quatrièmement  ^  de  la  fîtuation  de  la  coquille  inférieure^ 
du  nez  ^  qui  eft  quelquefois  fi  baffe  ,  qu’il  peut  arriver  , 
que  faute  d’y  faire  attention  on  paffe  par-deffus  au  lieu 
de  paffer  par  deffous  ^  où  fe  trouve  l’orifice  inférieur  du 
conduit  nazaî.  J’ai  vu  des  fujets  où  cette  coquille  étoit 
fi  baffe ,  qu’elle  ne  laiffoit  à  la  partie  antérieure  qu’une 
ligne  de  diftance  de  fon  rebord  inférieur  à  la  partie  de 
i’os  maxilaire  qui  lui  répond  &:  qui  fait  la  vo«te  du  pa¬ 
lais.  Dans  d’autres  fujets  elle  étoit  fi  recourbée ,  quelle 
fotmoit  plutôt  à  la  partie  antérieure  iiii  trou  rond^qu’uii® 

Z  ij 


jj.gô*  MEMOIRES 

ouverture  ovale  qui  doit  fe  trouver  dans  1  état  natureî'dè’ 
cette  coquille  ;  au  contraire  elle  eft  quelquefois  fi  haute.  • 
^  &  le  conduit  fi  cours  ^  qufil  n’y  a  nulle  difficulté  à  les  fon¬ 
der.  Il  faut  encore  obferver  que  quelquefois  la  cioifondu» 
nez  fe  porte  &  fe  voûte  dans  l’une  des  narines ,  appuyé- 
fur  cette  coquille,  la  prefîe ,  &  l’enfonce  de  maniéré ,  que- 
fon  rebord  inférieur  touche  la  portion:  de  l’os  maxi-. 
îaire  qui  fait  la  féparation  de  la  narine  ôc  du  finus  maxilai--. 
re ,  de  maniéré  que-  la  fonde  a  beaucoup  de  peine  à.y> 
pafler  ;,  de  plus ,  c’eft  que  s’il  y  a  adhérence  de  la  cloifon 
du  nez  à  la  coquille  (ce  qui  n’eft  pas  impoffible  )  &  qu’elle' 
foit  antérieure  ôc  inférieure  ,  elle  pourra  être  prife  dans^. 
l’ance  de  la  courbure  de  la  fonde  ,  ce  quiJ’empêcheroit- 
de  paffer  derrière  du  fe  trouve  rorifice.  inférieur  de  ce?  ' 
conduite  , 

Pourvu  que  Ppn  fôit  înfiruit  de  ces  variations  anato-i 
miques ,  ôc  que  l’on  faffe  attention  au  plus  ou  moins  d’al¬ 
tération  que  le  conduit  aura  pu  fouffirir  à  proportion  de 
l’ancienneté  ôc  de  la  grandeur  de  la  maladie,  on  viendra- 
prefque'toujours  à  bout  d’y  introduire  la  fonde  facilement 
dans  l’état  fain  ,  &  dans  l’état  de  maladie  avec  plus  ou 
moins  de  difficulté,felon  que  l’obftruêlion  du  conduitfera- 
plus  ou  moins  confidérable  ;  Pintrodudion  de  la  fonde 
ne  fera  impoffible  que  lorfque  le  canal' fera  oblitéré  par 
l’ancienneté  de  la  maladie..  J’ai  vû  un  malade  attaqué' ■ 
d’une  Fiftule  lacymate  très-ancienne,  ouverte  en  dedans-: 
êc  en  dehors ,  compliquée  de  carie  ;  je  ne  put  faire  entrer 
la  fonde  dans  ce  conduit  ni  par  fon  orifice  fupérieur ,  nî  ; 
par  rinférieur  ,  d’où  je  le  jugeaftouc-à-fait  oblitéré,  & 
par  conféquent  la  maladie-  incurable  ;  il  eft  à  ©bferveç 
que  j’introduifois  facilement  la. fonde  du  côté  oppofé.  - 
Certain  d’avoir  découvert  les-  moyens  de  réuffir  dans; 
l’opération  que  je  m’étois  p'ropofé  de  trouver ,  j’ai  cru 
devoir  faire  part  de  mes  remarques  à  mes  Confrères,  ôC 
profiter  dés  lumières  que  je  pourrois  en  recevoir  pour  les 
porter  à  leur  perfeclion.  Ceft  ce  que  je  fis  dès  l’anné#' 
ou  je  fis  . voir  ia  poffibiiité  ôc  k- facilité . de  cet|®j 
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opération,  dans  nos  A8;es  anatomiques  fur  les  cadavres 
qui  fervoient  aux  , épreuves  des  Elevés  :  fouvent  même 
faifois  mes  expériences  en  préfence  de  Chirurgiens 
étrangers  qui  fe  trouvoient  aux  préparations  de  ces  mê¬ 
mes  cadavres  ,  parmi  lefquels  il  s’en  eft  trouvé  un  qui  a 
voulu  fe  donner  pour  Auteur  de  cette  décoüverte ,  ôs 
s^eft  préfenté  à  ce  deffein  en  1742  à  l’Académie  ;  mais 
mes  Confrères  témoins  de  mes  démonftrations ,  ont  eu 
la  bonté  de  revendiquer  pour  moi  &  en  mon  abfence 
un  bien  qui  m’appartenoit  en  propre  >  &  de  me  confer»- 
ver  ce  qui  m’eft  légitimement  dû. 

Les  moyens  dont  je  me  fers  pour  la  cure  de  ces  ma¬ 
ladies,  toujours  en  défobftruant  le  conduit  nazal ,  font  ex^. 
trêmementfimples  ;  quelques  fondes  pleines ,  de  différen¬ 
tes  groffeurs,  ôc  proportionnées  au  diamètre  du  canal,  une 
fonde  à  aiguille,  une  fonde  cannülée  ou  aîgalie  ,  &  une 
feringue  qui  eft  terminée  par  un  court  liphon  recourbé 
Regarni  vers  fon  extrémité  a  une  faillie  en  forme  de  bour- 
let  ou  bouton.  Voyez^  la  Planche  XIII, 

Toutes  ces  fondes  font  à  peu  près  courbées  comme 
les  algalies  de  veffie  ,  &  par  cette  figure  les  fiilets  & 
les  fondes  peuvent  pénétrer  jufques  dans  le  fac  lacry¬ 
mal  où  ils  fe  font  fentir  extérieurement  au  toucher 
ét  même  font  appercevoir  une  faillie  aux  tégument, 
par  le  moindre  mouvement  que  Ton  fait  faire  à  ces  inf- 
trumens. 

Les  injeâions  qui  font  faites  dans  le  fac  par, Torifice- 
înférieur  du  conduit  nazal ,  foit  avec  la  feringue  feule  ou, 
par  le  moyen  de  Talgalie ,  fortent  abondamment  par  les 
points  lacrymaux  ;  ce  qui  refte  dans  le  fac  après  l’in- 
jeèlion  faite  retombe  dans  le  nez  &  au  dehors ,  par  lai 
fonde  ou  algalie  lorfqu’elle  y  a  été  introduite,  de  même: 
que  la  liqueur  lacrymale  ;  ce  qui  fait  une.efpece.de.féton» 
bien  avantageux ,  puifque  non-feulement  il  tient  le  canall 
dilaté,  mais  encore  qü'il  facilite T’écoulement; de. la  li¬ 
queur  lacrymale,  dans  le  nez» 

petits  inffrumens  font  les  feuls  dojnt  je 
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cette  Méthode;  mais  comme  les  maladies  de  la  route  dej 
larmes  varient  ^  l’ufage  de  ces  inftrumens  doit  être  diffé¬ 
rent  félon  la  fituation  &  Tétât  de  ces  maladies ,  &  en  voici 
l’explication. 

Premièrement,  fl  la  maladie  confifte  dans  Tobftruftion 
'du  conduit  nazal ,  &  que  cette  obftruêtion  foit  affez  forte 
pour  empêcher  le  paffage  de  Talgalie  qui  eft  extrême¬ 
ment  flexible,  je  me  fers  pour  lors  delà  fonde  pleine  pour 
détruire  plus  faciiement  ce  quLpeut  former  Tobftrudioa 
du  conduit  nazal  Cette  fonde  ainfi  paffée  jufques  dansle 
fac ,  je  la  lailTe  pendant  quelques  jours  pour  mieux  frayer 
la  route  à  Tinjetticn  que  je  fais  au  moyen  de  la  feringue 
à  bourlet  ;  ou  bien  je  pafle  une  petite  algalie  par  le  même 
conduit  jufques  dans  le  fac  lacrymal  &.  je  la  iaifle  jufqu’à 
la  fin  de  la  cure ,  au  moyen  de  quoi  le  malade  peut  fefe- 
ringuer  lui-même  jufques  à  parfaite  guérifon  ;  ainfi  que 
je  i’ai  pratiqué  dans  une  Fiffulecompiette  &  des  p  us  in- 
yéterées,  qui  avoir  déjà  éprouvé  deux  fois  le  fort  de  l’opé¬ 
ration  ordinaire  ,  fans  autre  fruit  que  celui  d’avoir  lailFé 
"un  ulcère  fiftuleux  accompagné  de  dureté  &  callofité, 
par-lequei  fortoient  le  pus  Ôc  la  liqueur  lacrymale.  Je 
palfai  d’abord  Talgalie  par  le  conduit  nazal  jufques  dans 
ie  fac  lacrymal,  j’y  pouflbis des  injeüions  qui  fortoient 
par  Tuicere  avec  une  matière  épaifle  &  bourbeufe  qui 
le  trouvoit  dans  le  fac  ;  cela  ne  dura  que  pendant  dix 
jours  ,  au  bout  duquel  tems  Tuicere  fut  cicatrifé  ;  lin- 
jeêlion  faite  dans  le  fac  fortit  par  les  points  lacrymaux, 
ôc  ce  qui  reftoit  dans  le  fac  après  Tinjeélion  faite  re- 
venoit  par  la  fonde  ,  ainfl  que  la  liqueur  lacrymale. 
La  Demoifeile  a  été  guérie  en  cinq  (emaines ,  ôc  peut- 
être  plutôt  ;  car  dès  le  quinziéme  jour  l’injeclion  qui 
paflbit  du  fac  par  les  points  lacrymaux,  étoit  aufli  claire, 
que  iorfque  je  la  mèttois  dans  la  feringue  ;  mais  je  ne  mers 
l’époque  de  la  guérifon  que  du  jour  que  j’ôtai  la  fonde» 
ou  pour  mieux  dire  ,  du  jour  qu  elle  tomba  ;  car  dans 
l’incertitude  où  j’étois  de  la  parfaite  guérifon ,  je  ne  TaUî 
rois  pas  ôtée  fl-tôt. 
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Secondement ,  fi  la  maladie  eft  dans  le  fac  lacrymal 
&  qui!  foit  lîmplement  ulcéré  ou  engorgé ,  fans  obftruc- 
tion  auconduit  nazal ,  il  eft  inutile  de  fe  fervir  de  la  fonde 
pleine  ;  je  me  contente  d'y  faire  des  injections  avec  la 
feringue  à  fiphon  recourbé ,  &  par  ce  moyen  ,  la  ma¬ 
ladie  efl  bien*tôt  guérie  far>s  autre  opération  ;  &  c’eft  là 
l’efpece  de  maladie  que  M.  Anel  pouvoit  guérir  par  far 
M^hode_,  dont  le  principal  moyen  étoit  de  faire  des  in- 
jeddons  par  les  points  lacrymaux.  S^’il  arrivoit  cependant 
que  le  fac  lacrymal  fût  engorgé  ,  ôc  que  la  matière  qui 
faifoit  engorgement  fût  d’une  confiflence  affez  foiide  pour 
empêcher  l’entrée  de  Imjedion,  il  faudroit  pour  lors  fe 
fervir  de  l’algalie  ou  fonde  cannelée  que  l’on  paffera; 
.par  le  conduit  jufques  dans  le  fac,  ou  fon  bec  étant  par- 
-Venu  f  on  lui  fera  faire  quelques  mouvemens  pour  rom¬ 
pre  &  divifer  la  matière  qui  fait  l’engorgement  ,  ahn 
qu’elle  puilfe  être  pénétrée  de  la  liqueur  que  l’on  pouf¬ 
fera  dans  le  fac  par  ladite  fonde  ou  algalie.  Il  eftfouvent: 
néceffaire  de  lailTer  cette  algalie  dans  le  conduit  pendant 
quelques  jours  &  même  jufqu’à  parfaite  guépfon ,  ainlîi 
que  je  Fai  pratiqué  à  . deux  malades  que  j’ai  traité  &  , gué¬ 
ri  ;  cette  fonde  étant  unie  à  fans  bouton ,  non-îèulemenr 
n^empêchera  point  le  retour  de  rinjeêiion  ni  Fécoule- 
ment  de  la  liqueur  lacrymale  dans  le  nez  ;  mais  encore 
elle  en  facilitera  l’ilTue  par  la  cavité  ,  &  par  fon  moyen,' 
on  pourra  réitérer  les  înjeélions  aufïî  fouvent  quon  le  ]u*^~ 
géra  néceflake  ,  avec  d’autant  plus  de .  facilité, ,  que  les^ 
malades  pourront  le  faire  eux-mêmes,  &  par  ce  fecours- 
accélérer  leur  gnérifon.  •  ' 

Troifiémement  ,  ü  le  fac  lacrymal  eft  percé  du  côté 
de  l’os  unguis,  &  que  celui-ci  foit  altéré,  je  ne  fuis  pas; 
de  l’avis  de  ceux  qui  confeillent  de  percer  la  peau  k: 
portion  du  fac  qui  lui  répond  ,  pour  porter  fur  cet  os: 
les  remèdes  propres  àen  procurer  1 ’exfôliation,  la  feule^: 
injetlion  étant  fufnfante  pour  produire  le  même  effet  5, 
ainfi  que  j’en  ai  l’expérience.  Ce  que  j’avance  eft  encores 
prouvé  par  piuûeurs  QbfervndQns  de  femblables  malas- 


Meïvîoirës 

dies  guërîes  par  les  feules  injeaions  faîtes  par  les  points 

lacrymaux  :  je  n’en  citerai  que  trois. 

La  première  eft  M.  J  âmes  ,  qui  nous  apprend  qu’une 

Fiftule  invétérée  accompagnée  de  carie  fut  guérie  dans 
i’efpace  de  fix  mois  par  les  feules  injeaions  des  points 
lacrymaux.  Lâfeçonde  eft  du  même  Auteur,  qui  dît 
-avoir  reçu  une  lettre  de  M.  Brunet  Médecin  de  FElec-^ 
teur  Palatin  ,  qui  l’affure  avoir  guéri  un-e  Fiftuie  lacrymale 
fort  dangereufe  ,  par  les  injeaions.  La  troifiéme  ob^ 
fervation  eft  de  M.  A  n  e  l,  qui  rapporte  qu’une  Fiftule 
ouverte  emdedans  ôt  en  dehors  ,  compliquée  de  gon^ 
Bernent  à  la  partie  malade  ,  d’irritation  au  globe  de 
l’œil  ,  rupture  du  fac  lacrymal  dans  fa  partie  antérieure 
poftérieure,  &  carie  manifefte',  a  été  guérie  dans  i’ef¬ 
pace  de  quarante  jours  par  les  feules  injettions  des  points 
lacrymaux. 

Quatrièmement,  fi  fulcere  eft  du  côté  de  la  peau  ÔC 
quelle  foit  percée  ,  c’eft-  à- dire  ,  que  la  fiftule  ioit  ou¬ 
verte  en  dehors,  '&  que  le  conduit  ne  foit  pas  bien  libre, 
on  pourra  pafier  un  féton  dans  le  nez  ;  pour  lé  faire  on 
Introduira  par  l’orifice  inférieur  du  conduit "nazal  jufques 
dans  le  fac  lacrymal  la  fonde  à  aiguille  ,  on  ferafortit 
fon  extrémité  percée  par  l’ulcere ,  Ôc  on  y  enfilera  un  ou 
plufieurs  brins  de  fil  ,  que  l’on  tirera  par  le  nez  &  en 
dehors  en  retirant  la  fonde. 

En  1 745;  je  fus  appelle  par  un  Chirurgien  pour  voir 
çne  Demoifelle  de  dix-fept  à  dix-huit  ans,  attaquée  d’une 
tumeur  lacrymale  en  conféquence  d’une  obftruêfion  au 
conduit  nazal  ;  je  propofai  de  la  guérir  par  ma  Méthode  î 
mais  l’opération  .fut  préférée  :  le  Chirurgien  la  fit  en  ma 
préfenee  ,  &  fe  contenta  de  faire  par  mon  confeil  une 
très-petite  incifion  à  la  partie  la  plus  déclive  du  fac  vers 
fon  entrée  dans  le  canal  nazal  ;  jlntroduifis  alors  ma 
fonde  à  aiguille  par  l’orifice  inférieur  du  conduit ,  j  en  fis 
fortir  l’extrémité  percée  par  l’ouverture  qui  venoir  d  être 
faite  ,  j’y  enfilai  deux  brins  de  fil  &  les  fis  fortir  par  le 
aez.  Je  eonfeiliâi  au  Chirurgien  de  panfex  çette  play  e 

comme 


SUR  LA  FaStüLÉ  L  AfeHY  MALÊ; 

^mme  une  playe  fîmple.  n:faîvit  moriiGoiifdl  >"j3Ta’rs 
<jaarriéme  jour  après  roperation,  en  panfantla-maîadé, 
-il  entraîna  leféton  qui  s’étpit  collé  comprelFes;  Jo  fus 
^pelié  pour  le  réplacer;  ce  que  je  fis,  enolifervant  la 
Méthode  ci-deffus  décrite,  mais  avec  autant  dérfacilité 
uue  j’avois  eu  de  peine  la  première  fois  ;  ce:qm  YiCnoit 
.  Êns  doute  ,  de  ce  que  le  ieton  -  avoit-  c^ja.fray^lfachLe- 
min,  &  enlevé  une  partie  de  Fobfituâion  du  éonduit- na- 
zal.  On  continua  à  panfer  la  playe  tout  rimpiémentqla 
malade  a  été  parfaitement  guérie  ,  ôt:  ne  larmoye  point.' 
La  cure  àla  vérité  a  été  longue,  pàréeiqi^^'e  féton:  a  été 
continué  trop  long-tems  ôc  .à  mon' infçu^  encore 
guéri  une  Fiftule  completteàun  malade  âgé  de  fix  aj:!fê:par 
l’ufage  du  féton  &  des  injeélions  par  lorifice  fupérieui: 
du  conduit  nazal. 

Le  1 5  Septembre  1 748 ,  il  me .  vînt  un  jeune,  garçon 
-de  quatorze  ans  qui  avoit  une  tFihule -lacjr'ymale  com- 
plette  ôc  compliquée  ;  je  dis  completté;,  parce,  qiie  le 
îac  lacrymal  étoit  percé  dans  fa  partie  antérieure  poL 
îérieure  ,  &  FoS  unguis  découvert  ;  je  dis  aufii  ccmpltr 
quée ,  parce  Fapophife.hazale  étoit  cariée  &  peicéedans 
la  partie  füpérieure  vis-à-vis  le  grand  angle  ;  la  peau  ôc 
la  membratïepimitaire  etoient  percées  d.âns  lé  même,  en¬ 
droit  ,  de  façon  que  la  fonde  y  'paffoit  facilement 
boit. fur  la  voûte  du  palais  le  longlde  la  cloifon  duitez  , 
fôc  pouvoit  facilement  fortir  par  la  narine  de  ce  côté- là. 

Quoique  ce.dernier  ulcerepàrûttrès-fâcheux,  je  n''em- 
ployai  pour  tous,  remèdes  les'premiers  jours  que  des  injec¬ 
tions  qui  palToient  par  le  nez  un  emplâtrè  -.fur  1  ou¬ 
verture,  extérieure  ;  perruadé  jque  ruhiquq.moyen  de 
remédier  à  toutes  êes  iridifpofitions  ÿ'  étoit -de; .débou¬ 
cher  le  conduit  nazal ,  dont  Fobftruéion  étoit  la  caufe 
.de  la  Fiftule  lacrymale  &  celle  dè  Fulcefê  du  nez. 

A  toutes  .ees  indifpofitions  étoit  joint  unzgpnflement 
de  plufieurs  des  glandes  du  col,  qui  me  confirmoit  dans 
bopinion  que  J’eus  à  i’afpeâ;  de  ce  jeune  homme  qu-il 
étoit  fcrophuleux  ,  &  par  conféquent  que  la  cure  feroît 

Tomelt  A  a 


dbngue  Se  (Mïcile  r:maîs  coiniïïe..f  àvois  déjà  gaén  ^ 
.Fiftüle  cdrnpièîtq accompagnée  de  femblablcs  mdadies 
je  l^'entcepris  plus  iiaardiment ,  joint  à  ce  que  j’ai  fouvent^ 
détruit  le-vreis  loc.d  ^  quoique  ie  ^ice  général  ne  l’eût- 
pas' ét&'>  l,..  .1^  .  ^ :  .  .  . 

;  i/©  pTemrer- moyeiXKiueqe  mis  rén  iufage 

‘de'c^tte.îïialadie: , .  ceâ-à^dire  pour:  la  Fiftule ,  fat.  le;fé,_ 
-tort  v  qtieqei  paflki  de,  fîilceie  dans  ie  nez  par  ma  Mé-- 
tbodê ;  je  tenbuvellois  tous  les  jours  leféron, ^  paflant 
c élut  ,  que  jéMouloi^  mettre,  dans  l’ance  de  celui  que  je: 
ivoulois  dteri4c^f®db|s  auffi  des  injeâions  fur  lus  unguis 
'^découvert ,  qui  resffonoient  en  deho|spmr  l’ouvêame,  ex- 
'^étieure,  mais  quand /engageois  le  fipàon  delaferii^ue? 
idans  lorifice  fupéneur  du  condukuazai^  lâr liqueur  for-- 
toit  par  le  nez ,  quoique  le  féton  fûten  place*.  . 

:  Au  bout  de  quatorze  jours  de  cette  îkatique  jFuîcere' 
du  nezFüt  cicatrifé  en  dehors  ;  ce  ■  quinte  confirrm  dans  . 
Copinion  que  javois  eu  d abord;,  que^det  uicerè  n’étoit 
que  lehfet  de  la  Fiâaie ,  &  :  celle-d  de  -  î ’oblkuâion  dui 
conduit  n^aî.  :  . 

La  perfuafion  ou  j’étois  queda  cicatrice- de  la  Fiftule 
fuivroit  de  près-celie  de  L’ ulcéré  du  nez,  me  détermiaai 
à  ôtærleféton-pouï  y-fubftituerfâlgalie ,  qui  non-leule^ 
ment  nrempécheroit  point  la  ctcatrifation  de  la  peau  ôc 
de  la  partie  -  du  fac  qui  lui  répond  ,  comme  feit  le  fé¬ 
ton  ,  mais  encore  tiendroit  le  conduit  dilaté  &  don-*- 
neroit.  au .  malade  la  facilité  de  fe  ferînguer  lui-même. 

L’in jeédon 'faite  dans  le  fac  au  moyen  de  l’aigalie 
fbrtit  par  i’uleere  pendant,  vingt- deux  jours  ,  &  enfuité: 
elle  pâffaenpartie  par  l’ulcere-&  en  partie  par  les  points 
lacrymaux  ,  cela  pendant  quinze  jours  ,  après  lequèl- 
tems  ,  elle  ne  fordt  plus  que  par  les  points  lacrymaux 
quoique  la;  Filîule  ne  fur  pas  toutrà-fait  clcatrifée;  niais 
fans  doute  que  les  ouvertures  du  fac  lacrymal  l’étoient: 
totalement  :  cêpendant ,  je  n’ ôtai  la  fonde  d  u  conduit  riaL 
zal  que  le  :2a  dé  Décembre,  &rouvercure -extérieure 

de.  la  .Fiftule.  n’a  .été  parfaitement  guérie  que  yers  le-iy> 


s  u  R  X  A  Fï  S  T  U  L  è  L  A  G  R  Y  M  Â  L  ÊC 
Janvier;  mais  elle  étoit  fi  petite,  qu’il faîloitrexaftimer  de 
'très-près  pour  i’appercevoir  ,  &  elle  n’excédoit  pas  celle 
que  feroit  une  épingle  des  plus  petites  en  perçant  une 
feuille  de  papier  ,  ce  qui  me  détermina  à  y  porter  un 
fiilet  très  -  finxrempé  dans  la  diflblution  mercurielle  qui 
produifit  i’efîet  que  je  m’étois  propofé,  &  le  malade  fut 
-guéri  en  peu.  de  jours.  Il  faut.obferver  que  le  malade  ai 
fait  ufage  de  l’étiops  minéral  pendant  toute  la  cure. 

Il  paroit  dans  cette  obfetvation  que  la  cicatrice  de  la 
peau  ne  s’efl;  faite  qu’ environ  un  mois  après  celle  du 
fac  lacrymal ,  qui  ne  fe  feroit  pas  faite  fi-tot ,  fans  les 
moyens  que  j’ai  employé  ;  ce  qui  ne  peut  êtré  que  TefFet 
^u  féton,  c’efi-à-dire  ,  de  l’impreffion  qu’il  a  fait  fur  èet 
organe  pendant  les  quinze  jours  qu’il  a  été  employé  ; 
c’efi;  pourquoi  je  rejette  ce  moyen  pour  la  cure  de  la 
Fiftule  lacrymale,  en  lui  fufiituant  l’algalie  dès  le  pre¬ 
mier  jour  6c  dans  tous  les  cas  où  il  fera,  poffible  ;  car  ou¬ 
tre  qu’d  tient  lieu  de  féton  dans  le  conduit  nàzàl,  il  n’em¬ 
pêche  point  la  cica'trifation  de  la  peau  6c  même  du  fac, 
ainfî  que  je  l’ai  obfervé  dans  uneFiftule  récente  6c  com* 
plette  qui  a  été  guérie  en  fix  jours  comme  je  vais  le  dé¬ 
tailler  ;  je  paffai  la  fonde  dès  le  premier  jour  que  je  fus 
appellé,  quiétoitie  1 8  Janvier  174p.  j’en  fis  voir  le  bout 
par  l’ulcère  enfuite  je  la  plaçai  de  façon  que  le  bord  né 
débordoit  pas -  l’orifice  fupérieur  du  conduit  nazal  ,  je  fis 
deux  ou  trois  injeélions  par  jour ,  lefquelles  fbrtirent  par 
i’ulcere  Jufqu’au  quatrième  jour  de  l’opération  que  la  li¬ 
queur  pafia  en  plus  grande  partie  parles  points  lacrymaux; 
dès  le  foir  du  même  jour  elle  y  paffa  toute  6c  rien  ne  paffa 
par  l’ulcere  qui  fut  tout-  à-fait  cicatrifé  le  fîxiémie  ;  cepent 
dant  je  n’dtai  le  petit  emplâtre  de  diapalme  qui  couvroit 
la  cicatrice ,  6c  je  ne  retirai  lalgalie  du  conduit  nazal  , 
que  le  dixiéme  jour  de  l’opération. 

-  Cinquièmement  enfin ,  fi  la  tumeur  lacrymale  confifie 
dans  la  dilatation  6c  le  relâchement  du  fac ,  les  injeéfions 
avec  des  liqueurs  vulnéraires  aftringentes  ôc  fpiritueufes 
rétabliront  fônrelbrt ,  6c  lui  r  endront  en  peu  de  tems  foft 
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état  naturel,,;  fans,  avoir  recours  à  :1a  comt^reflîon  qui 
fort  incommoda ôc  ^eut-être  très-préjudiciable ,  fur-touâ 
il  les  pafoi'S.intérieures  d-uTac  font  ulcérées parce  que 
tenant  ces  -parni«^app]iquées  les  unes,  contre  les  autres 
elle  peut:  les  coller  &  obiitexer  le  fac,  - fet  effet  eften* 
eôre  plus  à  c^raindre-en  faifont  la  compreffipn  avec  le  pa, 
pier  inâche  -foutenu  par  des;  ç,ornpreffes.;  p,iramidaies  j 
cette,  ccmpreflion;  étant  alors  plus  exaèie  f’âpplicatiôîi 
des  parois  du  fae  doit -l’fere  auffi. 

Mais  quand  qn  fupppforoit  la  eornprèffionvauflri  mé-? 
thodique,  quelle  felt  penj  il  faut  co|]ij^epir.qu''elle  eft 
iriutile:G.u  du  îïioins'inüiffifante  ,,  puifqutL  êâ-yrai  queia 
ïnaladie  du  fàc  que  Ton  fe  propo/e-  de.  traiter  neft  que 
l’effet  de  celle  du  conduit  nazal ,  &  que-  pour  guérir  la 
première  îL  faut  auparavant-  avoir  détruit -i-a  fécondé  > 
c'eft-à-dire  ,  celle  du  ponduit  f  ce-  qui  ae;s-pbtiendra  jai 
mais  par  là  feule  cempreffipn  du  facyie  vrai  moyen  étant, 
dp  débpnPber  lèrcendffd  iiazaL.  .  v  :  -r  :  : 

.  Concluons  que  par  k; Méthode  que  ^e  propofè^n  peut 
guérir  fans  i-nGiff©n:&  fans  cpmprelïion  toutes  les  makf' 
dies  du  grand  angle  de  l’œil ,  qui  auront  Isur-fiége:  dans 
le  fac  lacrynial  ôt-dans-le  eonduit  nazaf  s  ou-quî  y  p.om-* 
muniq.ùeront; Lorfqu  elles, iie-ferpnt  -ni dans,llua  ni.dans 
l’autre. ,  ou  qu’elles  ^nÿ  .pomaiuniqü.éront  point  ,  -ou 
■  qu  elles  feronrêntretenues  par-  quelque;  vice:-  particulier 
du  ffang;,  il  faudra  avoir  recours  à  d’autres  rêmédes  que 
je  n’entreprens  point  de- détailler  ici -,  n’ayant  d’autra 
deffein  dans  ce  -Mémoire  ,  que.  d’indiquer  ’d.és  moyens 
dé/irés  depuis  long-îems-,  &  inçphnus  '  jufqu’à  ce  jour 
pour  k -curé  de  la  Fiftuîe  iacryrnale.;, 

Après  avoir  fait  connoître  la  nécê{rité'&  la  peffibilité 
de  fonder  le  conduit  nazabparfon  orifice -inférieur  ,  il  ms 
refte  à  expliquer  la  faqon  de  le  faire.-  Pour  bien  réuffis 
dans  cette  opération ,  toute  fimple  qu’elle  paroiffe^  il  faut: 
néanmoins  connoître  ladlruâiure- &  la  fitûation  de  ces 
parties  ,  les  variations  dont  elles  font  fufceptibles  ,:  ^ 

'  ^S-  ïSEports  des  proportions  entre  la  fonde.  &  le  conduis 
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îiazal  ^  ceft  une  Théorie  néceffaire. 

Ces  connoiflances  étant  fuppofées  ,  &  le  malade  afîîs- 
êtr  une  chaife  la  tête  à  demi  renverlee  y  il  faut  porter, 
la  fonde  dans  le  nez  de.haut  en  bas  &  de  dedans  en  de-» 
hors,  enfuite  faire  faire  un  demi  tour  à  la  fonde  ,xDmn:e 
pour  fonder  la  veffie  ,  en  portant  le  bout  de  la  fonde  de 
bas  en  haut  &  de  dehors  en  dedans  vers  l’arcade  que  forme 
ia  coquille  inférieure  du  nez  ,  pour  y  chercher  l’orifice 
inférieur  du  conduit  nazal.  L’on  connoîtra  que  le  bout 
de  là  fonde  eft  dans  ce  conduit ,  lorfqu’elle  n’aura  plus 
de  jeu  fous  la  coquille  ,  &  qu’aü  contraire  elle  y  fera 
arrêtée  fans  pouvoir  'vaciller  5  pour  fors  F  on  fera  faire 
lal^afcule  àla  tête  de  la  fonde  parade  petites  fecpuffes 
plus  ou  moins  réitérées  jufqu’à  ce  ce  que  l’on  recon- 
noiffe  le  bout  de  la  fonde  au  bord  de  l’orbite  ,  c’efoà- 
dire-,  à  l’èxtrêmité*  fupérieure  du  conduit  nazal;  cepen¬ 
dant  il  y  a  des  cas  où  la  fonde  ne  paroît  point  quoiqu’elle 
foit  parvenue  au^bord  fupérieur  de  ce  conduit  ,  parce 
qu’elle  fe  trouve  engagée  fous  un  petit  rebord  de  Fos 
maxillaire  qui  fait  la  partie  fupérieure  &  antérieure  du 
canal  nazal.  Pour  la  dégagér,  il  faut  relever  un  peu  ia^ 
tête  de  la  fonde  >  &  en  même  tems  la  pouffer  de  de'vant 
en  arriéré  ôc  de  bas  en  haut  ;  &  par  ce  moyen  le  bec  de:' 
la  fonde  qui  n’étoit  que  dans  le  conduit  paffera  dans  le 
fac  ,  où  on  Fappercevra  à  la  vue  &  au  toucher  ;  je  dis» 
au  toucher,  parce  que  dans  les  fujets  gras  ,  elle  ne  pa- 
soit  point  à  la  vue  ,  mais  on  la  fent  au  toucher.. 

L’Algalie  fe  place  avec  les  mêmes  précautions  que  la; 
fonde  ;  fi  on  veut  qu’elle- foit  tout-à-faî't  cachée  dans  le: 
nez  ,  on  fe  fert  du  porte  fonde  pour  la  placer  ;  mais  j’ar- 
vertis  que  Falgalie  ainfipofée  eft  fort  incommode  pour 
faire  les  injeêtions. 

L’on  doit  avoir  un  ftilet  pour  déboucher  les  algalies  r: 
il  faut  qu’il  foit  proportionné  à  chacune  d’elles ,  afin  qu’il 
ne  puiffe  déborder  la  pointe  de  Falgalie  qui  eft  dans  le: 
fac  que  d’environ  une  ligne  ou  deux.  Ceux  de  baleine: 
font  plus  commodes  ^  en  'ce  qu’ils  fe  prêtent  mieux  aum 
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difiérens  contours  de  l’algalie  ,  ôc  qu’ils  ne  peuvent  t)oW 

bleffer  le  fac  lacrymal.  r 

A  l’égard  de  là  Méthode  d’injeéler  avec  laferingue^ 
fiphon  recourbé  il  faut  prendre,  les  mêmes  précautions 
que  pour  fonder.  La  même  feringue  fuffit  pour  toutleg 
fujets  )  n’ayant  befoin  d’autre  différence  que  dans  le 
iiphon  à  bourlet  ou  fans  bourlet ,  félon  l  êcartement  de 
îa  coquille  du  nez  ;  car  il  ne  s’agit  que  déplacer  fon  pe¬ 
tit  bec  dans  l’entrée  du  conduit ,  &  de  pouffer  la  lique^J. 
avec  le  pifton  de  k  feringue  ,  tcujours  avec  la  précau¬ 
tion  de  ne  point  forcer  le  fac  lacrymal  par  une  trop 

grande  quantité  de  liqueur  qui  pourrok  le  dilater  ôc  l^ 
faire  perdre  fon  reffort. 

La  feringue  ayant  un  court  fiphon  qui  ne  fe  loge  que 
dans  l’orifice  inférieur  du  conduit  ne  trouve  pas  les  mê¬ 
mes  difficultés  que  la  fonde  pour  fon  introdudion  ;;  aullî 
4ic  produit-elle  pas  les  mêmes  effets  ,  &  elle  feroit  peia 
Utile  pour  la  cure,  fi  l’introduaion  de  la  fondée  Mënpius 
^Ifentielle ,  n  y  àvoit  préparée^  ^ 
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EXPLICATION 

De  la  Flanche  X II 1. 

Figures  i,  2.,  Algaliès  ou  Sondes  creufes.  Le  plus 

tit  I,  ôc  le  plus  grand  2..  en  fuppofent  d^- 
différentes  grandeurs  entre  les  deux. 

5.  La  tête  de  TAlgalie  ^  pour  faire  voir  que  le  pe* 

-  tit  Anneau  doit  être  placé  fur  le  côté. 

4.  Stilet  pour-  déboucher  les  Algaliès.. 

^  6,  Sondes  pleines.  La  plus  petite  f.  Sc  ié 
plusgrande5..enfuppofehtdedifférentes^- 
grandeurs  entre  les  deux,. 

7;.,  Sonde  pleine ,  percée  à  fon  extrémité ,  pou|r 
paffer  un  Séton.- 

8.-  Seringue,  garnie  d’un  Siphon  recourbé. 

$,  Siphon  garni,  dium  petite  bouriet  vers  fbîii 
extrémité.,  . 

ro.  Siphon  droiti 

.  >1.  Algalie  qui  fe  monte  fur  um  Porte-fond^ 
.1^.  fait  comme.un  Porte-cray-om. 
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Fig.  l  iJ.  Porte-fonde  ,  auquel  on  vo;tune  édiar^i^ 
qui  doit  recevoir  k  petit  Anneau  de  i’^i, 
galie. 


Nota  Que  celle  -  ci  eft  pour  le  côté  droit.  Celle  du 
■feôté  gauche  doit  avoir  foti  Anneau  du  côté  oppofé ,  afin 
^ue  lAnneau  fe  trouve  toujours  yers  Taîle  du  uez^  ^ 
yers  la  cloifon,  ■ 
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KÈ FLEXIO  NS  fur  TOpéràtionde 
la  Fifiule  lacrymale^ 

Far  M.  L  O  U I  s. 

L’Académie  m’ayant  chargé  de  lui  rendre  compte 
d’un  Mémoire  deM.  Mej  an  ,  Maître  en  Chirur¬ 
gie  à  Montpellier ,  fur  une  noixvelle  Méthode  de  traiter 
la  Fiftuie  lacrymale;  &  d’une  Dilfertation  de  M.  Caba¬ 
nis  etudiant  en  Chirurgie  à  Paris  ,  &  depuis  Maître  en 
Chirurgie  à  Geneve  ,  dans  laquelle  il  propofe  des  Inf- 
trumens  nouveaux  pour  pratiquer  avec  plus  de  facilité 
quelques  opérations  que  cette  maladie  exige  ;  j’ai  crû 
devoir  communiquer  à  la  Compagnie  mes  Réflexions 
fur  les  différentes  Méthodes  d’opérer  dans  les  mala¬ 
dies  qui  attaquent  les  voies  lacrymales.  Je  vais  donner 
d’abord  le  précis  des  deux  Mémoires  dont  l’examen  m’^ 
écé  confié.  ‘ 

Extrait  du  Mémoire  de  M,  Me  j  a  n, 

La  Méthode .  d’A  n  e  l  eft  infuffifante  en  beaucoup  de 
tas  :  fl  le  cours  des  larmes  n’eff;  empêché  que  par  des  ma¬ 
tières  glaireufes ,  ou  par  un  bourfoufllement  de  la  mem¬ 
brane  du  conduit  lacrymal ,  l’introduétion  du  ftÜet  &  les 
injections  pourront  être  employées  avec  fuccès.  Mais 
il  eft  difficile  de  comprendre,  ditM.  Mejan,  comment 
avec  une  fonde  boutonnée  ,  d’une  fineffe  proportion¬ 
née  aux  points  lacrymaux  ^  on  pourroit  percer  des  em¬ 
barras  fort  durs  ,  comme  cicatrices  &  callofités  ,  fur- 
tout  celles  qui  depuis  vingt  ans  ou  plus  ,  bouchent  le 
.conduit  nazai .  &  qui  font  ordinairement  caufées  par  des 
Tome  II,  B  b 
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puftules  de  petite  vérole.  L’Auteur  indique  les  .diffère».^ 

tes  opérations  qu’on  a  pratiquées  foit  pour  procurer  aux 
larmes  une  route  artificieile  ,  foit  pour  rétablir  les  voieî 
lacrymales  dans  leur  premier  état.  II. préféré  ce  dernier- 
parti  ;  mais  il  trouve  que  la  maniéré  uütée  pour  y  parve¬ 
nir  ^  a  des  inconvéniens.  «  Après  rincilion  du  fac  oh  dé- 
»  bouche  le  conduit  nazal  avec  une  fonde  ordinaire  ou 
«  pointue  proportionnée  à  la  partie  ,  pour  y  paffer  une 
aî  tente  de  plomb  ou  une  bougie  :  mais  la  forte  douleur 
»  pendant  &  après  le  panfement  ,  caufe-fouvent  des^. 
«fluxions  J  des- inflammations  ôc  quelquefois  la  fièvre; 
Ce  font  les  term,es  de  M.  'Mejan.  Le  feul  motif  qu’il 
allègue  contre  cette  Méthode  ,  il  le  tire  des  panfè-' 
mens  qu’il  fuppofe  fort  douloureux.  Il  loué  l’ufage  d’uu 
féton  conduit  de  haut  en  bas ,  &  qui  fort  par  le  nezq: 
parce  qu’au  moyen  de  la  mèche ,  on  peut  porter  dans  le- 
canal  les  remèdes  convenablesf  Ôç  qu’on  peut  la  groflir- 
.  ou  la  diminuer  fuivant  le  befoin^  11  y  a  ehviron  fix  ans  que 
1-Auteurfe  fervit  avec  fuccès  du  féton  dans  la  cure  d’une 
Fiftule  lacrymale  qu’il  a  voit  opérée  ;  mais  ayant  rencon-» 
tré  de  grandes  difficultés'  pour  paffer  ,  avec  unç  fonde 
courbe  ,  de  la  playe  du  grand  angle  dans  le  nez,  &  faire 
paroître  au  dehors  le  fil  deftiné  à  tirer  la  mèche  ;  il 
imagina  un  moyen  plus  commode  :  ce  fut  de  tirer  le 
fîi  de  bas  en  haut,  rour  y  réuffiril  fît  faire,  une  fonde, 
droite  dont  rextrêmité.  étok  un  petit  crochet  moufle 
bien  uni,  Ôc  fuffifant  pour  accrocher  uu  fil  fort  délié.. 
Cette  fonde  devoit  être  placée  dans  le  conduit  nazal.  Uu 
autre  Infirument  portoit  dans  le  nez ,  au  bas. de  ce  con¬ 
duit  ,  le  fil  que  la  fonde  de  voit  accrocher,  Cét  Inflrument 
écoit  auffî  une  efpéce  de  fonde  dont  l’extrémité  forrhbit 
deux  petites  branches  courbées,  &  percées  d’un  petit  trou 
par  où  paffoit  le  fil. 

Ce  n’eft  cependant  point  à  cette  façon  d’opérer  que 
M.-M.ejan  s’efl  fixé.  «  Ayant  admiré',  dit-il,  la  Méthode 
«  d’Anel ,  le  fuccès  de  l’opération  parle  moyen  des  mè- 
I»  ches >.6c  la.  dauceur  qu’elles,  procuroknt  dans  les  panfe 
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*  msns  ,  je  raîfonnai  alnfi.  Ne  feroit-ii  pas  poffible  de 
»  paffer  un  fil  du  point  lacryinal  (upérieur^  &  -de  le 
»  feire  fortir  par  le  nez  ?  D'attacher  à  ce  même  .61  une 
»  mèche  pour  la  faire  monter  de  bas  en  haut  jufqu'àrabou- 
»  tififant  de  la  réunion  de-  points  lacrymaux  dms  le  fac  ? 
aj  Cette  mèche  ainfi  montée,  gr  iîîe  par  de’grés  dans  les 
îïdifférens  panfemens ,  trempée  dans  des  baumes  con- 
«  venabies ,  ne  prod  air  oit  elle  pas  le  même  effet  que  dans 
»  fopéraîion  que  nous  fiifons  ? 

Telle  eft  la  nouvelle  Méthode  que  l’Auteur  prdpofe. 
Il  l’a  pratiquée  avec  fuccès  fur  différentes  perfonnes ,  il 
en  rapporte  les  obfervations  ;  des  témoins  éclairés  qu’il 
.citeTont  vu  opérer.  Le  fiilet  dont  il  fe  ferc  a  fix  ou  fept 
pouces,  &  la  proportion  en  eft  égale  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  :  fa  fineffe  eft  proportionnée  au  diamètre  des  peints 
lacrymaux.  Un  bout  eft  arrondi  &non  boutonné;  l’autre 
eft  percé  à  jour  comme  les  fines  aiguilles  à  coudre.  Ce 
flilet  doit,  être  introduit  par  le  point  lacrymal  fupérîèur, 
comme  Anel  &  tous  ceux  qui',  depuis  lui ,  ont  fondé  les 
voies  lacrymales,  l’ont  fait.  Sdl  fe  trouve  des  obftàcles, 
comme  des  cicatrices  trop  dures  ,  qui  arrêtent  le  ftilet 
obtus  ,  M.  Mejan  le  retire  &  lui  en  fubftitue  un  autre 
dont  l’extrémité  eft  pointue  comme  une  épingle  ;  il  affure 
avoir  percé  avec  cet  inftrument  des  callofités  qui  paroif- 
foient  occuper  une  affez  grande  portion  de  la  longueur 
du  conduit  nazal. 

,  Le  ftilet  étant  introduit,  la  difficulté  eft  de  le  faire  fortir 
par  le  nez ,  en  tirant  le  bout  qui  eft  fous  le  cornet  inférieur.. 
.Voici  quelle  eft  alors  la  maniéré  d’agir  de  M.  Mejan  :  il 
porte  dans  le  nez  une  fonde  cannelée  dont  l’extrémité  eft 
percée  ;  il  la  conduit  fous  le  cornet  :  là  rencontrant  le  ftilet, 
il  le  releve  un  peu  en  tirant  fon  autre  extrémité  qui  fort  du 
point  lacrymal  fupérieur ,  Ôc  par  ce  .moyen  il  en  fait  en¬ 
trer  le  bout  dans  la  cannelure  de  la  fonde  :  puis  en  la  re¬ 
tirant  doucement ,  le  bout  du  ftilet  gliffe  dans  la  can¬ 
nelure  ,  &  il  entre  enfin  dans  le  trou  qui  eft  à  l’extré¬ 
mité  delà  fonde.  Alors  AL  Mejan  la  releve  un  peu  en 


MÉMOIRES' 

k  retirant:  il  pouffe  en  même  tems  le  Met  avec  Tantre 
:main ,  &  le  faifant  fortir  par  la  narine ,  le  fil  dont  il  étoit 
enfilé.prend  fa  place.  Cefileft  le  bout  d’un  peloton  qu’on 
place  dans  les  cheveux  on  fous  la  perruque  du  malade- 
il  en  faut  pour  fournir  dans  toutle-cours  des  panfemens'^ 
parce  qu  on  en  coupe  ,  chaque  fois  qu'on  les  renotr-- 
velle.  ‘  ,  : 

M.  Mejan  fe  contente  d’abord  d’avoir  paffé  le  fil.  Lg. 
malade  refie  ainfi  au  moins  pendant  vingt-quatre  heures; 
Le  lendemain  5  quelquefois  même  le  fiirlendemain  on 
attache  au  fil  qui  fort  de  la  narine  ,  une  mèche  de  qua.. 
tre  ou  de  fix  fils  de  coton.  Cette  mèche  doit  avoir  àpea 
près  lâ  longueur  du  conduit  nazal  ,  &'être  faite^  à  deux 
anfes.  On  paffe  un  fil  particulier  dans  l’anfe  inférieure:, 
de  maniéré  que  le  bout  de  celui  qui  attache  le  haut  de 
la  mèche  y  fôit  engagé.  On  la  trempe-dans  le  Bafilicum 
fondu,  on  feulement  dans  de  Thuile  d’amandes  douces-: 
en  tirant  le  fil  ad-deffus  du  point  lacrymal,  on  fait  mon¬ 
ter  cette  mèche  dans  le  conduit  nazal ,  jufquesdans  le 
fac  :  ôn  la  renouyelie  à  chaque  panfement^  &  on  l’atta^ 
ehe  au  même  fil  qui  eft  fourni  par  la  pelote.  On  groflà: 
cette  mèche  par  degrés  :  le  fixiéme  ou  le  huitième  jour 
de  l’opération  on  l’imbibe  de  baume  verd  &  en  en 
continue  l’üfage  ,  jufqu’à  ce  que  les  mèches  ne  foient 
plus  chargées  de  pus  &-quféiles  defeendent  &  montent 
avec  facilité  dans  le  conduit. 

Les  Fiflules  compliquées  dn  carie  doivent  ^  furvant 
M.  Mejan ,  guérir  à  la  longue  par  fa  Méthode;.  Les  mè¬ 
ches  peuvent  être  chargées  des  teinrures  appropriées  à 
la  carie;  les  pardelles  de  l’os  unguis  peuvent  être. entrai 
nées  avec  les  mèches  &  par  les  injections  qudn  fera  dans 
le  nez.  Enfin  il  efpereque  fa  Méthode  bannira  entièrement 
le  fer  &  le  feu ,  que  quelques-uns  empioyent-pouf  guéf- 
m  cetxè  xnaiadiecu, 
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Extrait  dît  Mémoire  de  M,  C aéanis, 

L'Auteur  dit  que  fon  objet  eft  de  perfedifGnner  Ità 
JVfethodes  dont  là  bonté  eft  reconnue.^,'  &  de  mettre  .tô'ui 
Chirurgien ’eh  état  dé  pratiquer  avec  facrlité  ' des  0|ié;l 
rations  qui  avoient  exigé  jufqiéi ci  une  dextérité  paVti^ 
culiere.  M.  Cabanislouela  Méthode  de  M. delà Fcréfî ^ 
adopte  ceile^de  M.  Mejan  qui  lui  étoit  déjà  connue  ;  ôc 
il  les  combine  pour  fon  opération  qudl  dit;con(iitQreîï 
quatre  chofés.  Premiérenaent,  àmtroduirénn.fil  pat  té 
point  iacrymât  fupétîeur.  Secondement,  a" Faire  fofîir cé^ 
fil  par  le  nez.  Troi-fîémement ,  •’æ  -attacHèï  i  cé-  fit  Titré 
mèche  chargée  de  différens  médicament.  Quatrième¬ 
ment  5  à  introduire  par  le  nez  une  fondé  flexible  dans  le 
conduit  nazal  ,  pour  injedet  lé  fac  .ou-réFerydir  ,de& 
larmes.  "  .  '  ' -è'  - 

-  Quant  au  premier  point ,  le  procédé  ne  chlFéiréën  "aé^I 
cune  façon  de  celui  de  M.  Méjau Ç^infi  nous 'hê/tappbrd 
terons  pas  la  deicription  qu’en  donne-' M.  Gabanrs.  Ib 
convient  de  la  difficulté' qu’il  y  a  de  faiïïf  Pextrêmîté  ’dui 
fiilet  fous  le  cornet  inférieur  &  de  le  faire  forrîrpàr  té 
nez.  Il  a  inventé  un  Inftrument  fort cpmmode  pcuf  ceiay 
&  nous  avons  vû  dans  FAcadëmiey,’  la  ^fâéiHté  aveé  lait 
quelle  il  s'en  eft  fend  ;  c’étoit  à  la  vérité  fur  la  tête  d’uh 
cadavre..  Cet  Inftrument  eft  com-poféde  deux  pièces  qgr 
ne  diffèrent  fune  de  f autre  que  par  le  manche  (  Voyez: 
Pianche  XIV.)  ce  font  deux  petites  palettes  percées  de' 
plufieurs  trous.  Le  manche  de  Füne  eft  urie-tigè  ob  ci-^ 
Mndre  folide  ;  ôc  le  manche  de  l’autre  eft  un  cilindre  cretrx^ 
feit  pour  recevoir  la  tige  folide  de  l’autre  palette.  L’ex— 
trêmitê  de  cette  tige  aur  a  environ  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur ,  eft  terminée  par  une  vis  fur  raqueUe-fe  monte  uœ 
anneau  :  il  fert  à  mettre  le  po.uce^  pourla  facilité  de  mou¬ 
voir  les  palettes  h  une  fur  l*  autre;  Le  ma nché'crèux' a  la¬ 
téralement  des^  anneaux  dans  letquels  on  met  le  dbigrin^ 
dex  &  celui  du  milieu.  Entre  ces  deux  anneaux  la  tig^é 


[^>>8  ,  X,  '  M.É  R  E  s  /  ,  - 

creufe  efl;  percée  ds  deux  ouvertures  parallèles,  longues 
d’environ  un  demi  pouce  >  dans  iefquelles  gliffe  une  tan. 
guette  d’argent  fixée  au  manche  foiide,  afin  que  les'pa^ 
Jettes  foient  toujours  exadjernent  l’une  fur  l’autre.  Les 
.dimehfions  de  ces  plettes  font  de  dix  lignes  de  longueur 
fur  fix  de  largeur  dans  l’endroit  le  plus  large.;:  elles  font, 
comme  nous  l’avons  dit ,  percées  cje  trous  qui  ferépon- 
dent  exaclement,  mais*qui  fe  couvrent  lorfqu’onfait  cou¬ 
ler  ie manche  foiide  dans  le  manche  creux.  M.  Cabanis  dit 
quil  eft  néçeiTaire  d’avoir  dçux  Inftrumens  ;  i’un  pour  le' 
côté -droit ^  l’autre, pour  le  côté  gauche  ,  &  que  fur  la  pa¬ 
lette;  fupérieure  de  chaque  înftrument  foient  creufées'de 
petites  goettierés  ppurdacilîter  rentrée  du  boutduftilet 
dans  un  des  trous.  Slous  croyons  que  fi  Ton  fait  creufer 
çès. petites  cannelures  fur  la  furface^  extérieure  de  chaque 
palette  ,  un  feul  Infirument  fufiirg  pour  opérer  des  deux 
côtés,  ôn  conçoit  facilement  que  ces  palettes  introçim-: 
les  djaaStiefDez,  &  placées  horizontalement  fous  le  cornet 
infédeur.j.yaencontreront  le  boutdq  ftilet , qdilsea- 
gagera  dans  un  des  trous,  AuiH-tôt  en  faifantxôuler les 
palettes  ,  leurs  trous  ceffant  de  fe  répondre la  pointe  du 
fiiletfera  faifie  avec  fermeté.  M,  Cabanis  porte  enfuite 
fon  Infirument  du  côté  de  la  clpifoe  ,  afin  de  retirer  les 
palëttesperpeiidicuîairement  comme  il  les  avoitintrpdui- 
tes;.:parce  mpyen:il  tire  le  iliiet  par  le  nez.Xe  tefie^de 
l’opération  eft  tout- à-fait  fembiabie  à  celle  de  M.  Mejan. 

M.  Cabanis  prop.ofe  aulîi  fon  Inftrument  comme  un 
moyen  utile  qui  perfectionne  la  Méthode  de  M.  de  la  Fo¬ 
rent.  y.oici  quelles  font  feS  propres  paroles  à  ce  fujer...  «  Il 
S) pii  fans  doute  très-dangereux  que  cette  Méthode ,  toute 
»  bonne  qu’elle  eli,foitmife  enufage  paruneniain  moins 
83  habile  que  celle  du  Chirurgien  qui  en  eü.  l’inventeur , 
*3  car  il  y  a  grand  danger  de  fradurer  le  cornet  inférieur, 
«  ou  d’excorier  la -mei^rane  pituitaire  &.  de  donner  naïf 
=3  fance  à  des  inflammations ,  à  des  fongofités,  &  autres 
33  excroiflances  qui  pourroieiit  dans  la  fuite  occafionriSt 
de  nouvelles  Fiftuies  lacrymales.  »  ‘ 
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Pour  profiter  des  ayantages;de  cette  Méthode  ^  M.  Ca¬ 
banis  a  fait  exécuter  une  fonde  flexible  couverte  id  uii 
yélin  extrêniément  fin  ,  qu'il  afiujettit  fur  la  fonde  avec 
de  la  foyc  fine  ôc  non  torfe,  dont  il  forme  deux  petites, 
anfes  qui  fervent  à  attacher  le  fil  pafié  par  le  point  lacry- 
niai  fupérieur  dans  tout  le  trajet  des  conduits  des  lar¬ 
mes,  &  ce  fil  fert  à  tirer  la  fonde  &  à  ia.placer  dans  le  con¬ 
duit  nazal ,  fans  courir  le.  rifque  des  faufies  routes.  Dans: 
les  cas  où  Ton  peut  fe  promettre  de  réuffir  par  la  voyc 
des  injedions  ,  cette  Méthode  fera  préférable  à  celle; 
d’Anel  ;  parce  qufil.y  a  beaucoup  plus  de  difficulté,  &  peut 
être  même  d’inconvénient ,  à  introduire  fouvent  le  fiphon 
de  la  feringue  par  le  point  lacrymal,  qu’à  introduire  une 
feule  fois  la  fonde  de  M.  Cabanis  par  la  parrie  infériêure- 
du  conduit  nazal.  Mais  ceci  eft  un  argument  en  faveur  de; 
la  pratique  de  M.  delà  Foreft,  dont  M.  Cabanis  con¬ 
vient  navoir  fait  que  perfectionner  la  Méthode,  Tel  effi 
le  précis  du  Mémoire  de  cet  Auteur.. 

La  connoifiance  de  la  fîructure  &  du  méchanifme  des  k:éfi.exi©k% 
voieslacrymalesjdevoitnéceffarrcmentdonnerdenouveh 
ies  lumières  fur  les  maladies  qui  attaquent  ces  organes,  ôc. 
apporter  des  changemens  dans  la  Méthode  de  les  traiterv-_  ' 

La  Fiftule  lacrymale  a  été  depuis  un  demi-fiécle  l’objet 
de  l’attention  de  plufieurs  grands  Hommes  ;  les  recher¬ 
ches  &  les  réflexions  qn’ils  ont  faites  en  ont  conduit; 
d’autres'qui  fe  font  rendus  plus  ou  moins  recommanda¬ 
bles  en  ajoutant  ou  en  diminuanpquelque  chofe  à  ce  quB 
avoir  été  dit  ou  pratiqué  avant  eux.  Si  l’on  entreprenoit 
l’hiftoîre  des  variations  de  la  Pratique  fur  l’opération,  dé; 
la  Fiftule  lacrymale ,  il  ne  faudroit  pas  ,  je  pehfe ,  adop¬ 
ter  tout  ce  que  chaque  Auteur  a  avancé  fur  ià.perfedflom 
de  la  Méthode  qu’il  propofe  ;  mais  il  feroit  convenable? 
d’apprécier  chaque  procédé  ,  &  de  déterminer  non- feu¬ 
lement  les.  cas  où  il  pQurroit  être  faluraire ,.  &  ceux  où  il 
feroit  nnifible  mais  même,  il  fexok  bon.  qu’on  manquât' 
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les  circonftances  où  il  feroit  indifférent  dufer  de  telle 
méthode  ou  de  telle  autre  :  car  il  m’a  -paru  qu  on  argu, 
mentoit  fouvent  en  faveur  d’une  maniéré  d’agir,  quilans 
être  mauvaife  en  elle-même,  navoit cependant  rieii  quj 
pût  la  faire  préférer  aux  moyens  ulités  dans  les  cas  ou  elle 
poiivoit  convenir. 

Nos  Peres  n’avoîent  d’autre  intention  dans  la  cure  de 
la  Fiffule lacrymale  que  d’incifeT  l’endroit  ulcéré,  afin  de 
pouvoir  porterie  cautere  aduel  fur  l’os  unguis  qu’ils fup- 
pofoient  toujours  attaqué  de  carie.  Il  n’eft  pas  étonnant 
qu’étant  fouvent  dans,  l’erreur  dur  la  natiire  de  la  mala¬ 
die,  ils  fe  foient  égarés  fur  les  moyens  de  la  guérir  Ces 
obfervariôns  faites  avec  plus  de  foin  ont  fait  voir  quelle 
etoit  toujours  précédée  de  l’obftrudion  du  conduit  nazal; 
obftru dion  qui  avant  la  formation  de  la  fiftuie  ,  cell-à- 
dire  ,  avant  que  la  peau  fût  ulcerée  conjointement  avec 
le  fac  lacrymal,  caufoit  une  tuméfaction  au  grand  angle 
de  l’œil.  Les  malades  font  difparoître  cette  tumeur- en 
la  comprimant  avec  le  bout  du  doigtî  &cette  compref- 
fî  on  fait  fortirpar  les  points  lacrymaux,  &■  pouffe  fou- 
yent  auffj  dans  le  nez ,  la  matière  purulente  qui  étoit  re-  , 
tenue  dans  les  voies  lacrymales. 

Cette  derniere  cirçonftance  paroît  mériter  une  atten¬ 
tion  particulière.  Ce  n’eft.  point  une  chofe  indifférente 
pour  le  traitement  que  de  connoître  parfaitement  la 
îiature  de  l’dbftruébon  du  conduit  nazal.  Dans  le  cas 
où  les  matières  purulentes  paffent  ‘dans  le  nez  par  le 
fecours'de  la  compreflion  ,  l’obUrucdon  n’eft  pas  per¬ 
manente  :  elle  vient  ordinairement  de  fépaiffeur  des 
matières  qui  engouent  le  canal.  Elle  peut  n’êrre  que 
i’accidenf  d’une  maladie,  primitive  ;  j’entends  de  f ul¬ 
cération  du  fac  iacrÿmal.  Cet  état  bien  connu  fembîe 
n’exiger  que  la  déterfion  de  la  partie  ulcerée..  M.  Anel 
Chirurgien  François  mérita  des  louanges  pour  avoir  faifi 
le  premier  cette  indication.  Il  débcuchcit  les  conduits 
nommés  dans  la  defcription  qu’il  en  a  faite  y  les  cornes 
de  Limaçon,  Ce  font  les  deux  canaux  qui  des  points  lacry¬ 
maux 
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înaux  vont  fe  terminer  au  fac  lacrymal.  Une  feringue 
dont  les  üphons  croient  allez  déliés  pour  être  introduits 
dans  les  points  lacrymaux ,  fervoit  à  faire  dans  le  fac  les 
injections  appropriées.  La  Ducheffe  de  Savoye  Ayeule  de 
5.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  a  été  guérie  de  cette  maniéré 
d’une  maladie  lacrymal^  Une  cure  heureufe  fur  une 
Princeffe  de  ce  rang  ^  ^devoit  naturellement  donner  du 
luftre  à  cette  Méthode ,  ê>cla  faire  louer  beaucoup  au-delà 
des  bornes  légitimes.  Lorlque  M.  Anel  croyoit  devok 
déboucher  le  grand  conduit  des  larmes  ^  il  failoit  paffet 
les  ftilets  jufques  dans  la  foife  nazale. 

Cette  Méthode  eft  ingénieufe  ,  tout  le  monde  y  ap- 
plauditdans  le  tems  :  mais  fouvent  le  vice  local  n’eh  pas 
tel  qu’il  puiffe  être  détruit  par  des  injeélions  ;  il  n‘’eft  pas 
pas  toujours  queftion  de  déterger  les  voies  lacrymales. 
5i  le  canal  nazal  eft  obftrué  ou  fermé  par  des  tubercules 
calleux  ou  par  des  cicatrices  j  comme  cela  arrive  fré¬ 
quemment  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  l’obftacle  fera 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  emporté  par  les  injeClions  , 
éc  le  ftiiet  introduit  par  les  points  lacrymaux  fera  trop 
foible  pour  déboucher  le  canal.  Dans  ce  cas  on  a  cru 
devoir  pratiquer  une  nouvelle  route  aux  larmes ,  en  brî- 
fant  l’os  unguis.  Tous  les  Auteurs  font  honneur  <^e  cette 
Méthode  à  M.  Voolhouse  ;  c’ eft  celle  qu’on  pratiquoît 
communément  avant  que  M.  Petit  eût  travaillé  fur  cette 
matière  ;  c’eft  même  celle  qu’ont  toujours  pratiquée  de¬ 
puis,  les  Chirurgiens  affervis  à  la  routine,  lis  ont  tort, 
îans  doute  3  de  l’avoir  confervée  pour  en  faire  ufage  dans 
tous  les  cas  mais  je  crois  qu’il  en  eft  oii  elle  convien- 
droit  elTentieiiement.  > 

La  Méthode  de  M.  Petit  eft  féduifante.  Fondée  fur  la 
îlruéture  des  parties  ,  ôc  fur  le  méchanifme  de  la  na¬ 
ture  quelle  tend  à  rétablir  dans  fes  fonctions  ,  elle  a 
l’avantage  d’être  beaucoup  moins  douloureufe  que 

Plufîeurs  perfonnes  qui  ont  écrit  contre  la  Méthode  de  M.  Petit  lui  ont 
imputé  d’être  fort  douloureufe;  il  eft  vrai-femblable  qu’ils  l’ont  cru  comme 
iis  l’ont  avancé  ;  mais  nous  ne  craignons  pas  de  dire  à  ceux  qui  n’en  ont 
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celle  où  l"on  brire  les  os  :  &  fi  elle  n’a  pas  été  générale- 
ment  adoptée  j  on  a  fait  voir  au  moins  le  cas  qu’on  fai_ 
foit  des  raifons  que  M.  Petit  avoit  eues  en  la  propofant' 
puifque  tous  les  moyens  qu’on  nous  a  donnés  depuis, 
font  que  des  modifications  de  cette  Méthode.  Elle  eft 
un  tronc  fur  lequel  on  a  enté  plufieurs  inventions  parti- 
cuEeres  plus  ou  moins  réfléchies  ,  qui  loin  de  la  dé¬ 
truire  ,  font  honneur  au  génie  de  M.  Petit  ;  car  toutes  ces 
pratiques  tendent  à  réparer  Ôc  à  conferver  la  route  natu¬ 
relle  des  larmes. 

'Nous  conviendrons  cependant  que  cette  idée  a  pria 
trop  de  faveur  ;ôc  qu’il  y  a  des  cas  ou  la  Méthode  de 
Petit  ne  devroit  point  être  pratiquée,  &  où  tous  les  au¬ 
tres  procédés  qui  n’en  font  que  des  variations  ferolent  en¬ 
core  plus  déplacés.  Tous  les  Praticiens  font  d’accord 
fur  la  néceffité  d’ouvrir  le  fac  par  une  incifion  dans  les 
cas  où  les  injections  ne  réuffiffent  pas  ;  éc  cela  arrive 
toujours  lorlque  l’intérieur  du  fac  lacrymal  eft  devenu 
fpongleux  ôc  qu’il  eft  fort  ulcéré  4  ce  qu’on  connoît 
par  la  quantité  de  pus  qui  fort  avec  les  larmes.  Si  le  vice 
n’eft  que  dans  le  fac ,  il  fera  inutile  de  pafler  des  fon¬ 
des  ,  des  bougies  ou  des  fêtons  dans  le  conduit  na?aL:. 
il  fuffira  de  panfer  mollement  avec  de  petits  bourdon- 
nets,  chargés  de  remèdes  convenables déterfifs  ^  def- 
licatifs  ,  ou  fortifians  félon  Tétât  du  fac.  M.  Mon  RO 
Profeileur  d’ Anatomie  à  Edimbourg  *  ,  dit  qu’il;  faut  te¬ 
nir. les  lèvres  de  la  playe  fraîches  par  le  moyen  de  h 
^  pierre  infernale  ,  tandis  qu’on  cherche  à  guérir  la  mala¬ 
die  du  fac  par  Tufage  des  topiques  convenables  ;  Ôc  que 
l’ouverture  faite  aux tégumens  fe  ferme  peu  de  tems  après; 
qu’on  a;  cefifé  d’y  introduire  des  bourdonnets ,  lorfque  le. 
fac  eft  rétabli,  dans  fon  état  naturel.  Ge  fçavant  ôc  habile 
Chirurgien  affure  avoir  pratiqué  cette  Méthode  avec  fue- 
cès.  Elle  m’a  rêuffi  fur  trois  perfonnes  :  je  me  fuis  con— 

garlé'  que  par  ipéculation ,  qpe  leur  imagination  les  :  a  trompés.  ;  &  à  ceux 
©nt  fait  au  moins  fur  les  cadavres  des  effais:  de  cette  Méthode que  leur  dex- 
îérité  les  à  mal  fervîs  dans  cette  occafîon... 

Eflàis.  de  la  .Société  d!Edimb,  T om.  3 . la.  traduâion;  Françoile*- 
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tenté  de  faire  l’ouverture  du  fac  :  je  fçavois  que  le  con^ 
duit  nazai  n’étoit  qu’engoué  ,  parce  que  la  compreffion 

la  tumeur  avoir  quelquefois  fait  pafTer  de  la  matière 
purulente  dans  la  narine. 

Lorfque  le  fap  eH  ouvert ,  il  eft  important  de  recon- 
îîoître  en  quel  état  fe  trouve  fa  furface  iriterne  ^  &  de 
l’examiner  fur -tout  du  côté  de  l’os  unguis.  La  carie 
d’un  os  aulïi  mince  n’en  doit  laiffer  aucun  veilige  ^  ainlî 
les  fecours  propofés  pour  détruire  l’os  unguis  attaqué 
de  carie  pourroient  bien  être  fuperflus.  Mais  fa  face  or¬ 
bitaire  peut  être  ànudpar  l’ulcération  du  fac.  Cet  os  fou- 
tenu  poîlérieurement  par  la  membrane  pituitaire  ^  &  par 
le  périofte  dans  la  circonférence  de  la  dénudation  ^  ne 
pourra  pas  tomber  :  &  comme  il  n’a  point  de  diploë,  on 
ne  peut  pas  efpérer  qu’il  fe  recouvre  de  grains  charnus 
qui  ferviroient  à  fa  confolidation  avec  les  parties  voilî- 
nés.  Dans  ce  cas  il  n’y  a  d’autres  relTources  que  de  le 
détruire  :  on  peut  même  alors  n’avoir  pas  l’irttention  d’éta¬ 
blir  une  route  artificielle  aux  larmes  ;  cela  dépendra  de 
l’état  du  conduit  nazal.  M.  Verdier,  eft  témoin  que  des 
perfonnes  que  M.  Petit  avoient  opérées  en  notre  pré- 
lence  fuivant  fa  Méthode ,  &  fans  fuccès  quoique  le  con¬ 
duit  nazal  fût  bien  libre ,  que  ces  perfonnes ,  dis- je,  ont 
obtenu  une  parfaite  guérifon  après  qu’on  leur  eut  en¬ 
foncé  l’os  unguis.  Si  le  conduit  nazal  fe  trouvoit  bouché 
par  des  cicatrices  anciennes ,  &  que  pour  la  confidératio  n 
particulière  que  nous  venons  d’établir  il  fallût  détruire 
l’os  unguis  ;  je  crois  qu’il  feroit  convenable  de  le  faire  de 
façon  que  les  larmes  pulfent  prendre  leur  cours  par  cette 
nouvelle  voie. 

Les  opinions  des  honames  font  prefque  toujours  ex¬ 
trêmes.  Nos  anciens  détruifoient  l’os  unguis  dans  tous 
les  cas ,  &le  plus  fouvent  c’étoit  fans  nécelTité.  Les  Pra¬ 
ticiens  modernes  ont  négligé  ce  moyen,  quoiqu’il  foit 
quelquefois  néceffaire.  On  peut  procéder  de  differentes 
maniérés  a  la  perforation  de  Tos  unguis  ;  elles  ne  font 
pas  toutes  également  aYantag.eufes  :  la  prévention  a  fait 
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rejetter  le  feu  comme  trop  cruel  ;  on  a  penfé  qu’il  valoit 
mieux  enfoncer  l’os  avec  une  fonde  mouffe.  Par  cette- 
Méthode  on  guérit  à  la  vérité  la  Fiftuie  ,  mais  on  are- 
marqué  qu  il  reftoit  ordinairement  ‘aux  malades  un  lai?, 
moyement  habituel  fort  incommode.  On  a  conjeduré 
qu‘’on  préviendroit  cet  inconvénient  en  panfant  la  playe 
avec  des  tentes  dont  on  continueroit  Tufage,.  non-feuie- 
ment ,  dit  M.  Saint-Yves  *  «  jufqu’à  ce  que  les  ©s  foient 
»  exfoliés,  mais  encore  qu’il  fe  foit  formé  unemembrar^ 
aï  fur  toute  la  circonférence  intérieure  du  nouveau  canal.» 
Dans  f  idée  que  rouverture  faite  à  l’os  fe  bouchoit  par  des 
excroiifances  charnues,  quelques-uns  ont  pris  le  parti  de 
faire  un  grand  délabrem^ent  ;  IVL  Boudou  enfonqoit  l’os 
ungu-is  &  les  cornets  fupérieurs  du  nez  avec^un  inftru- 
ment  fait  comme  le  poinçon  d’un  trois-quarts  ,  &  il|le 
tournoit  en  rond  pour  aggrandir  beaucoup. l'ouverture  j 
il  panfoit  avec  des  tentes  dont  il  diminuoit  la  grolTeur 
par  degrés* 

Quoique  M.  Voolhoufe  fut  dans  le  principe  qu’il  fab 
loit  entretenir  l’ouverture  ;  il  ne  fe  fer  voit  pas  de  tentes:, 
il  mettoit  dans  le  trou  de If’o s  une  cannule  de  plomboa 
d’or  5  qu’il  y  laiffoit,  &  fur  laquelle  il  cicatrifoit  la  playe 
extérieure.  Il  y  a  un  préjugé  qui  n  eftpas  fans  fondement,- 
contre  l’ufage  de  ces  tentes  &  de  ces  cannules  :  ce  font 
des  corps  étrangers  qui  entretiennent  quelquefois  ,  far- 
tout  dans  les  fujets  mal  conftitués ,  des  fluxions  &  des  in¬ 
flammations  dangereufes.  Ce  ne  font  cependant  pas  des^ 
moyens  qu'on  doive  profcrire  ;  l’ufage  de  la  cannule  peut 
être  falutaire  en  bien  des  cas.  Je  crois  en  avoir  remarqué: 
un  où  elle  conviendroit  fort  après  l’opération  de  M.  Petit.: 
Lorfqu’avant  la  perforation  de  la  peau, le  fac  lacrymal  aété 
détruit  du  côté  des  tégumens  par  une  grande  ulcération > 
k  peau  émincée  n’a  plus  dé  foutien  ^  les  lèvres  de  la  playe 
qu’on  y  fait  fe  replient  en  dedans^  &  dans  cette  difpofî- 
î-ion  des  chofes ,  il  y  a  tout  à  craindre  qu’il  ne  refte  une, 
Fiftule  pour  la  guérifon  de  laqueîie  il  faudroit  peïçe;^ 

^  Tïaité.dei maladies  dès  yeux,  7iè 


SUR  LA  Fistule  lacrymale.'  2e ^ 
Vos  ungüîs.  C’eft  encore  un  des  cas  où  j’ai  vu  la  Mé¬ 
thode  de  M.  Petit  ne  pas  réuffir  ,  quoique  la  route  des 
larmes  fut  parfaitement  rétablie  dans  fon  état  naturel.  On 
pourroit  prévenir  cet  inconvénient  en  mettant  dans  le 
conduit  nazal  une  petite  cannuie  d’or,  dont  la  partie- 
füpérieure  foutiendroit  la  peau.  La  cicatrice  fe  fera  fur 
cette  cannuie.  M.  Foubert  s’en  eft  fervi  avec  fruit;  ^ 
il  a  vu  des  perfonnes,  qui  s’étant  mouchées  forcement 
quelques  mois  après  leur  guérÜon  ,  ont  été  furprifes  de- 
rendre  une  cannuie  qu’elles  ne  fça voient  pas  avoir  été 
lailfée  dans  le  conduit  des  larmes,  (a) 

Nous  avons  vu  que  l’intention  des  Chirurgiens  qui. 
av oient  prefcrit  l’ufage  des  tentes  &  des  cannuiesdansla 
nouvelle  route  qu’ils  ouvroient ,  avoit  été  d’affurer  la 
confervation  du  paffage  des  larmes  après  que  la  playe  ex¬ 
térieure  feroit  cicatrifée.  Si  l’on  examine  le  motif  de  leurs 
craintes  fur  l’obturation  du  trou  fait  à  l’os  ùnguis ,  on  les 
trouvera  affez  mal  fondées.  Le  palfage  continuel  des  lar¬ 
mes  eft  une  caufe  de  Fiftule  interne  du  côté  du  nez  ,, 
comme  ill’étoit  du  côté  du  grand  angle  avant  l’opéra¬ 
tion.  On  a  jugé  que  ce  trou  fe  refermoit  ,  parce  que  le 
iarmoyementfurvientprefque  toujours  à  cette  façon  d’o¬ 
pérer.  Mais  l’écoulement  habituel  des  larmes  n’e(i  pas. 
une  preuve  que  la  route  artificielle  qu’on  leur  a  ouvertei 
n’exifte  plus  :  il  faudroit  être,  bien  sûr  que  cet  inconvé¬ 
nient  ne  dépendît  point  de  quelqu’autre  caufe  ;  car  il  y 
a  des  larmoyemens  fans  Fiftule  &  fans  obfirudion  aux 
voies  lacrymales.  Cette  réflexion  judicieufe  eft  de  M.. 
MolinellL  Et  malum  homimbus  à  naîurâ  potius  quam  S 
Fifiutâ  infedijfe  videtur  ;  Lippos  enim  fine  Fijiulâ  videmuz 
effe  non  pauco^  (h), 

Monro  regarde  comme  très  -  défeélueux  tous  les- 

(a)  M.  Foubert  recommande  aus  perfonnes  qui  prennent  du  tabac,  de  n-  em 
point  tirer  du  côté  où  eft  la  cannuie  ,  de  crainte  qu’elle  ne  fe  bouche^ 
&  dans  le  cas  où  l’on  s’oublieroit  fur  cette  précaution  ,  il  fait  tirer  di 
Êeau  tiède  par  la  narine  de  ce  côté. 

O.)  Coîametit.  inftituti  Bonoiiienf,  Tonu  2,Part,  172^ 
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Inftrumens  dont  on  s’eft  fervi  pour  faire  ' l’ouverture  de 
Tos  unguis.  Leur  principal  défaut,  c’eftqu  ils  détruifent 
une  plus  grande  portion  de  cet  os  qu’il  neft  néceffaire. 
Leftilet  mouffe ,  le  perforatif  oiivaire  ,  &  les  pinces  (  de 
M.  Lamorier,  Maître  en  Chirurgie  &  ProfelTeur  Royal  ^ 
Montpellier,  Voy.  les  Mém.  del  -^cad.  Royale  des  Sciences 
Année  172p.  )  font  un  grand  fracas  dans  les  os  &  brifent 
même  les  cornets  fupérieurs.- Selon  M.  Monro,  il  ne 
faut  pas  une  plus  grande  ouverture  que  celle  qui  conviens 
droit  pour  admettre  une  plume  de  corbeau.  Il  fe  fert  pour 
cela  d’un  foret  qui  perce  los  fans  effort  &  fans  le  fraâu- 
rer.  Il  pratique  cette  roufe  artificielle  à  la  partie  la  plus 
inférieure  du  fac  ;  il  y  met  une  petite  tente  affurée  par 
ie  moyen  d’un  fil  :  il  laiffe  cet  appareil  jufqu’à  ce  que 
la  fuppuration  commence  à  être  établie^,  alors  on  le  re¬ 
nouvelle.  Lorfque  l’inflammation  eftpaffée,  on  tâche 
de  deffécher  la  membrane  qui  naît  en  peu  de  tems  aux 
bords  minces  de  l’os  qu’on  a  percé  ,  foie  en  y  injeêfant 
des  liqueurs  deflicatives  ^  foit  en  les  y  portant  au  moyen 
d’une  tente.  M.  Monro  employé  dans  ce  cas  le  mielro- 
fat  avec  un  peu  d’eau-de~vie  ;  &  il  augmente  par  degrés 
îa  dofe  de  cette  derniere.  Lorfque  la  tente  peut  être  in-p 
troduite  &  pafler  dans  ce  trou  fans  caufer  aucun  fenti- 
ment  de  douleur,  il  ceffe  de  s’en  fervir;  &  il  cicatrifela 
pîaye  extérieure.  Il  affure  avoir  guéri  par  cette  Mé¬ 
thode  piufieurs  perfonnes  ,  &  qu’ elles  n’ont  point  eu 
l’incommodité  du  larmoyement. 

C  O  w  P  E  R  avoit  déjà  reconnu  l’abus  de  l’ufage  trop 
long -tems  continué  des  tentes  dans  la  route  artifi¬ 
cielle.  Les  aéles  de  Leipfick  de  dans  l’extrait  de 

l’Anatomie  de  ce  grand  Chirurgien  ,  nous  apprennent 
qu’il  appliquoit  le  feu  à  diverfes  reprifes,  afin  que  les 
chairs  ne  puffent  croître  &  boucher  le  trou  qu’une  feule 
cautérifation  auroit  faite  ;  &  qu  il  n’attendoit  pas  l’ex- 
foliation  pour  cicatrifer  la  playe  ,  parce  que  cette  ex- 
foliation  fe  faifoit  très  -  aifémenr  par  les  narines.  Cette 
Méthode  efl  conforme  au  fyftême  de  M.  Monro  j  ôc  elle 
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fera  préférable  à  fa  Pratique  lorfque  l’os  unguis  fera  dé¬ 
nué  ôc  quil  faudra  le  détruire  entièrement.  La  fim- 
pie  perforation  avec  un  foret  feroit  infuffi faute  dans  ce- 
cas. 

M.  Monro  n’étoit  d’avis  qu’on  perçât  l’os  unguis  que: 
dans  le  cas  où  il  n’étoit  pas  poflible  de  déboucher  le  con- 
duit  nazai  après  l’ouverture  du  fac.  Mais  ce  cas  eft  très- 
rare.  M.  Petit  y  a  toujours  réuffij  ôcdans  le  même  teins 
qu’il  donnoit  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Pa¬ 
ris  fa  Méthode  d’opérer  ,  M.  Monro  faifoit  connoitre  à 
la  Société  d’Edimbourg  une  opération  tout-à-fait  fem- 
blabie.  Au  lieu  de  la  fonde  pointue  dont  M.  Petit  fe  fer- 
voît ,  il  recommandoit  l’ufage  d’une  petite  aleine  de  Cor¬ 
donnier  ou  de  quelqu’autre  inftrument  femblable  ,  pour 
jaitroduire  dans  le  conduit  nazai  au  travers  de  la  chair- 
fongueufe  qui  l’obftruoit ,  ôt  qu’on  tînt  enfuite  le  con¬ 
duit  ouvert  par  le  moyen  d’une  tente  ou  d^un  féton.  Le 
féton  lui  paroilToit  préférable  ^  mais  la  difficulté  étoit  de 
le  placer.  Pourla  furmonter^  îl  fit  faire  une  fonde  d’ argent 
flexible  d’environ  trois  pouces  de  long,  courbée  en  demi: 
cercle, &  qui  feulement  vers  la  pointe  eftàpeu  près  droite 
dans  la  longueur  d’environ  un  demi  pouce.  Il  propofer 
de  faire  paffer  cette  fonde  du  fac  lacrymal  dans  le  nez  ;; 
mais  il  paroît  que  cette  Méthode  n’eft  qu’un  projet ,  car 
M.  ,  Monro  fe  contente  de  dire  qu’il  a  retiré  cette  fonde 
par  les  narines  de  plufieurs  cadavres  fans  faire  beaucoup 
d’efforts,  &  fans  lui  faire  changer  déformé.  La.  grande 
fenfîbiliîé  de  l’intérieur  du  nez  n’efipas  un  petit  obftade 
l’ufage  de  cette  fonde.  M.  le  Cat  a  propofé  cette  façons 
de  panfer  en  1734..  dans  le  Mercure  du  mois  deDécem-- 
bre.  Rien  ,  difoit-on ,  n’eft  plus  commode  qu’une  mè¬ 
che  de  foye  ou  de  coton  dont  le  peloton  fè  trouve; 
placé  fous  le  bonnet  du  malade  &  dont  l’extrémité  forr 
par  la  narine,  pour  être  tirée  à  chaque  panfement.  Cette; 
mèche  peut  être  chargée  d’onguent  ou  de  baume  quel¬ 
conque  ,  relativement  aux  diôérentes  indications  qu’om 
peut  avoir  i  par  ce  moyen  on,  pounaiacilementmÊtrr® 
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le  conduit  en  fuppuration  ,  le  déterger  &  le  cîcatrifer 
Il  feroit  fans  doute  plus  avantageux  que  la  mèche  fût 
tirée  de  bas  en  haut  fuivant  fidée  de  M,  Mejan  :  en  voici 
la  raifon.  Si  l’on  tire  le  féton  de  haut  en  bas ,  la  mèche 
fera  un  corps  étranger  dans  la  playe  extérieure  ,  ôc  elle 
en  renverfera  les  lèvres  en  dedans  :  nous  avons  fait  con- 
noître  combien  cet  inconvénient  pouvoit  être  contraire 
à  l’intention  curative.  D’aiHeurs  la  difficulté  de 
paffer  cette  mèche  du  fac  nazal  au  dehors  de  la  narine , 
avoir  fait  abandonner  cette  Méffiode  ;  mats  cette  difii, 
cuité  ne  fubfîfte  plus  :  les  palettes  de  M.  Cabanis  nous 
permettent  de  placer  aifément  un  fil  dans  le  grand  con¬ 
duit  des  larmes  ,  pour  tirer  une  mèche.  L’invention  de 
cet  Inftrument  m^a  paru  auffi  utile  qu'^ingénieuie  ^  &  elle 
eft  liée, au  Mémoire  de  M.  Mejan  ,  comme  un  effet  l’eft 
à  fa  caufe.  . 

On  a  mis  en  pratique  depuis  quelque  tems  une  Mé¬ 
thode  de  traiter  les  maladies  des  voies  lacrymales  en 
fondant  le  conduit  des  larmes  par  le  nez ,  &ea  y'piaçant 
à  demeure  un  fiphon  par  lequel  on  fait  les  injeêfions  coü' 
venableSi  C’eft  une  perfeêlion  de  la  Méthode  d’Anel. 
ISlous  avons  vû  M.  Alloue!  préfentement  Profeffeur  en 
Chirurgie  à  Gènes  ,  revendiquer  dans  l’Académie  contre 
M.  de  la  Foreft  la  priorité  de  Tufage  de  fonder  ainfi  le 
conduit  nazal  ;  mais  M.  Bianchi  îe  faifoit  dès  l’année  1 7 1 5. 
Il  a  fait  imprirner  à  ce  fujet  une  Lettre  qu’on  lit  dans 
ie  Théâtre  Anatomique  de  Manget.  M.  Bianchi  a  de  plus 
reconnu  la  poffibilité  de  faire  des  injedions  par  le  nez 
Bans  ce  conduit  :  il  ne  l’a  point  exécuté  ,  mais  il  en  a  eu 
exprejpment  Mée  ^  &  M.  Morgagnî  qui  reprend  cet 
Auteur  de  l’opinion  qu’il  avoit  fur  la  ftrudure  &  fur  ies 
maladies  des  voies  lacrymales  ,  traite  cette  queftiou 
dans  la  foixante  -  fixiéme  remarque  de  fa  fixiéme  criti¬ 
que  qu’il  intitule  ainfi ....  De  injeâîwmbus  -per  finm  àu- 
éîûs  lacrymaîis.  '^ 

M.  Bianchi  foutient  qu’on  fonde  très  -  facilement  le 

ï  Morgagnî  Adverf.  Anât.  fext.  Animadyerf.  LXVI.  .  - 

coiiault 
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conduit  nazal ,  &  il  paroît  tirer  cette  prétendue  facilité 
la  difpofidon  de  F  orifice  inférieur  de  ce  conduit ,  qu'il 
dit  avoir  la  forme  d’un  entonnoir.  M.  Morgagni  prétend 
au  contraire  que  Forifice  du  conduit  nazal  n’a  pas  plus  de 
diamètre  que  les  points  lacrymaux ,  &  que  Finfertion  de 
ce  conduit  dans  le  nez  reffemble  affez  à  celle  des  ure¬ 
tères  dans  la  velîie ,  ou  du  canal  choiidoque  dans  le  duo¬ 
dénum.  De  là  cet  Auteur  conclut  >  que  loin  de  pouvoir 
rencontrer  aifément  Forifice  du  conduit  nazal,  avec  une 
fonde  introduite  dans  la  narine,  on  le  trouve  avec  affez  de 
peine  dans  une  adminiflration  Anatomique,  lorfqu après 
les  coupes  néceffaires,  le  lieu  de  fon  infertion  efl:  à  décou¬ 
vert.  Je  ne  parle  pas  delà  difficulté  qui  doit  naître  delà 
variation  du  lieu  où  fe  fait  Finfertion  du  conduit.  T out  le 
inonde  convient  de  cette  variation,  &  ce  point  a  été  un 
fujet  de  grande  conteftation  entre  MM.  Morgagni  ôc 
Blanchi.  Il  paroît  réfulter  de  là  ,  qu’en  fondant  fur  le 
vivant  on  riîque  de  ne  pas  rencontrer  Forifice  du  con¬ 
duit  nazal  ;  qu’on  ne  le  trouvera  fouvent  qiraprès  des  ta-: 
tonnemens incommodes  &  douloureux,  &  en  faifant  des 
fâufiès  routes  ;  ce  qui  peut  être  fuivi  d’accidens  à  caufe 
de  Firritation  &  des  déchiremens  de  la  membrane  pitui¬ 
taire.  On  eft  même  expofé  à  fraéturer  les  lames  fpon- 
gieufes  inférieures  ,  par  des  tentatives  faites  avec  affez 
de  précautions  &  de  ménagement.  M.  Cabanis  paroît 
avoir  détruit  le  motif  de  nos  craintes  à  ce  fujet,  en  pro- 
pofant  de  tirer  la  cajmule  avec  le  fil  paffé  auparavant  à  fa 
façon ,  fuivant  Fidée  de  M,  Mejan.  Mais  enluppofant  la 
plus  grande  facilité  à  mettre  cette  cannule,  elle  n  efi  con¬ 
venable  que  dans  les  cas  particuliers  où  la  maladie  eft 
fufceptible  de  guérir  par  des  injeclions  ;  ainfi  cette  Mé¬ 
thode  ne  doit  pas  être  regardée  comme'générale  &  ex- 
clufive  :  les  injeâions  ne  fervent  qu’à  l’ablution  du  fac  la¬ 
crymal  mais  11  le  fac  n'eft  point  le  fiége  de  la  maladie,  les 
injeftions  feront  inutiles.  La  maladie  du  fac  peut  encore 
être  de  nature  à  ne  pas  cédsï  aux  injettions.  Ceux  qu| 
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les  confeîlîent  par  les  points  lacrymaux  pour  entretenir 
la  liberté  des  conduits  dont  ils  font  Torifice  ,  pendant 
qu’on  traite  le  conduit  nazal  avec  des  bougies  ou  des  fé^ 
tons ,  paroiffent  n’avoir  pas  fait  réflexion  que  ces  con- 
"dïïîts  reflent  libres  ,  &  qu’ils  exercent  naturellement  leuis 
fonélions.  Dans  le  cas  même  d’obftru(2;ion  au  canal,  les 
larm^es  entrent  facilement  dans  le  fac  après  qu’on  a  éva- 
cué  par  la  compreflTion  la  matière  purulente  &  les  lar¬ 
mes  qui  le  rempiiffoient  :1e  larmoyement  ne  commence 
ordinairement  que  quand  le  fac  eft  rempli.  Cette  .ab- 
forption  des  larmes ,  lors  même  que  le  conduk  nazal  ef| 
obttrué  J  ou  que  le  fac  eft  ouvert  par  une  incifion ,  me  pa- 
roît  une  preuve  très-fenfible  que  les  points  lacrymaux  agif. 
fent  comme  tuyaux  capillaires  ;  plutôt  que  corrime  bran?, 
ches  d’un  flphon  commun» 

Nous  avons  donné  au  commencement  de  ce  Mémoire 
la  defcription  d’une  nouvelle  Méthode  propofée  par  M». 
Mejan  pour  la  guérifon  des  maladies  lacrymales..  Un  fil 
doit  être  placé  à  demeure  dans  tout  le  trajet  des  conduits 
lacrymaux.  Il  faut  d’abord  y  pafîer  un  ftilet  ;  cette  par* 
tie  de  ropération  n’eft  pas  nouvelle.  Au  rapport  de  M» 
Heifter ,  Anel  le  faifoit,  *  &  M.  Morgagni  affure  l’avoir 
pratiqué  facilement  fur  deux  cadavres.  Tefiamury  dit  il, 
fpecilla  modieè  incurvata  per  fuperius  lacrymale  punBum 
imnûjfa  y  in  duohus  in  quibus  id  îentavimus  aadavenbm  ^ 
nullâ  vi  fadîâ  y  nullâque  induSîâ  lajlone ,  pauîatim  y  dexte>^ 
fèque  agendôy  per  duBûs  majüris  orijicmm  y  intrà-  nares  def- 
cendi£e.  Mais  ce  que  M.  iMorgagnia  fait  fl  facilement, 
&  ce  que  nous  avons  tous  fait  ;  pourra-t-rl  fe  faire  k»rf- 
que  le  canal  nazal  fera  bouché  par  des  callofités  &  des 
cicatrices  fort  dures  l  Le  flilet  que  M»  Mejan  propofe 
pour  ce  cas. ,  quoique  pointu  comme  une  épingle,  doit 

^  C’èfl  le  célèbre  Stahl  ^i  le  fremîerparoît  avoir  eu  l’idée  de  Ibnder  les 
points  lacrymaux  :  il  fe  fervoit  d’une  corde  à  boyaux  dont  le  bout  étoitenduk 
de  cire.  H  en  parle  dans  une  Diflertation  tur  les  maladies  des  yeux  impriniec 
sa  17020.  V.  Flatnm  oÿtLfcid.  Tonu  L  Dijfertaî^  ude  FiJulilcwrjmalL 
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être  proportionné  au  diamètre  des  points  lacrymaux;  il  elî: 
par  conféquent  très-foibie.  M.  Monro  dont  le  témoi¬ 
gnage  mérite  beaucoup  de  confidérarion ,  défefpéroit  de 
pouvoir  percer  5  même  après  Tincifion  du  fac,  certains 
embarras  invétérés  du  conduit ,  avec  une  aleine  de  Cor¬ 
donnier;  &  ce  n’efl  que  dans  ce  cas  d’impcffibiÜté  qu’ü 
fe  décide  à  faire  une  route  artificielle  à  la  partie  inférieure 
du  fac ,  de  la  façon  dont  nous  l’avons  dit. 

Ce  qui  caradérife  elTentiellement  la  Méthode  de  M. 
Mejan,  c’eft  de  panfer  le  conduit  nazal  avec  un  féton 
qu’on  tire  de  bas  en  haut  :  nous  en  avons  loué  1  idée ,  ôc 
nous  en  croyons  la  Pratique  avantageufe  dans  le  cas  feu¬ 
lement  où  le  fac  eft  ouvert;  car  nous  avons  un  fcrupule 
fur  le  fil  qui  pafleroit  par  le  point  lacrymal  fupérieur.  Ce 
fil  doit  être  tiré  &  retiré  à  chaque  panfement  ,  puifqu’ii 
eû  le  moteur  de  la  mèche.  Ces  difîérens  mouvemens 
pourroient  ulcerer  le  conduit  ôc  en  aggrandir  Porifice  ; 
il  eft  difficile  qu’il  ne  réfuite  pas  quelque  inconvénient 
du  moindre  défordre  dans  des  organes  auffi  délicats.  C’efi: 
à  la  Pratique  à  montrer  fi  nos  fcrupules  font  bien  ou  mal 
fondés.  Mais  ce  qui  paroît  terminer  toute  difficulté  à 
cet  égard  ,  c’eft  que  dans  tous  les  cas  où  le  féton  eft  né- 
ceffaire ,  il  fera  convenable  d’ouvrir  le  fac  5  ôc  que  dans 
tous  les  cas  oîi  il  ne  fera  pas  néceffaire  d’ouvrir  le  fac  , 
l’ufage  du  féton  fera  inutile.  Platerus  a  guéri  fans  opé¬ 
ration  des  malades  avec  des  injeêlions  faites  par  Pouver- 
tute  delà  Fiftule  ôc  dirigées  du  côté  du  nez.  Nous  avons 
vù  dans  d’autres  cas  que  la  feule  incifion  du  fac  a  fuffi  : 
on  pourroit  donc  bcaucouo  fimplifîer  le  traitement  de  la 
plupart  des  maladies  des  voies  lacrymales. 

Je  fuisfurpris  que  perfonne  n’ait  tenté  les  fumigations 
vulnéraires  ôc  balfamiques  ;  par  leur  moyen  ,  on  pour¬ 
roit,  dans  quelques  cas  ,  déterger  les  voies  lacrymales  , 
&  en  deffécher  les  légères  ulcérations.  Cette  idée 
n’eft  pas  fans  fondement.  On  voit  des  Fumeurs  qui  en 
fe  pinçant  le  nez  ,  font  fortir  par  les  points  lacrymaux 
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la  fum^e  du  tabac  qu  ils  retiennent  dans  la  bouche’ 
M.  Petit ,  dans  chaque  panfement  après  lopéraiion  dg 
la  Fiftule  lacrymale  y  faifoit  moucher  fes  malades  • 
dans  cette  aèlion  on  voyoit  des  bulles  d’air  fortir  par  1^ 
playe  du  grand  angle.  Enfin  fai  vu  une  perfonne  qui 
avoir  une  dilatation  du  fac  lacrymal  ;  la  comprefiion  eu 
faifoit  fortir  des  matières  purulentes  par  les  points 
crymaux  :  en  faifant  enfuite  des  efforts  comme  pour  fs 
moucher ,  le  fac  que  la  comprefTion  avoir  vuidé ,  fe  diia- 
toit  comme  fi  on  l’eût  foufflé.  Je  me  fuis  bien  promis  de 
faire  l’épreuve  des  fumigations  lorfque  j.e  rencontrerai 
un  cas  fembiabîe.. 

On  a  lieu  de  tout  efpérer  en  fuivant  les  procédés  les 
plus  doux  ôc  les  plus  fimples ,  puifque  la  nature  Te  fuffit 
quelquefois  à  elle-même  dans  les  Fiftules  lacrymales  les 
plus  compliquées.-  Antoine  Maître-Jan  rapporte  à  cette 
occafion  deux  faits  trop  importans  pour  les  paffer  fous 
filence.  Il  fit  l’ouverture  de  deux  abfcès  aux  grands 
angles  des  yeux  d’un  jeune  Payfan  d’une  confiitution  affez 
ïobufte.  Les  os  fe  trouvèrent  cariés  ;  KAuteur  propofa 
V  l’application  duFeu  ;  le,  malade  ne  voulut  point  le  fouf- 

)  frir;  les  ouvertures  fe  refferrerent  &  fe  convertirent  en 

Fifiuies  caileufes  d’ou  il  fdrtoit  du  pus  &  beau-coup  de 
fanie  noirâtre  ;  ,ce  qui  continua  pendant  trois  ans;  64 
quelques  efquilles  étant  forties  y  ces  Fiftules  fe  cicatri- 
ferent  au  dehors.  Il  refta  des  Fiftules  intérieures  ou  ca¬ 
chées  ,  dont  les  humidités  purulentes  fe  vuidoient  par 
les  points  lacrymaux  ;  les  chofes  fubfifterent  encore  ainfi 
pendant  un  an  ;  fulcere  intérieur- fe  deffécha  enfuite,  ôc 
le  malade  fe  trouva  entièrement  guéri  fans  qu’il  ait  reL 
fend  depuis  la  moindre  incoramoditéi 

Le  fècondiait  ne  mérite  pas  moins  d-’attention.  Une 
Dame:  d’un  tempérament  cacochyme  &  délicat ,  avoir 
depuis  trois  ans  au  grand  aiigle  de  l’œÜ  une  tumeur  rem-^ 
plie  de  matière  purulente  qui  fe.  vuidoit  du  côté  de  i’œil 
par  lapreilionaYec.  k  haut:  du  doigt,.  Elle  ne  voulut  pa§ 
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cinfentir  à  Topération.  Un  an  après  il  fe  fit  une  inflam- 
îTiation  qui  fuppura  du  côté  du  nez  &  qui  guérit  parfaite¬ 
ment  la  malade.  Maître-Jan  avoir  vû  la  maladie  y  ôc 
il  reconnut  lui- même  la  vérité  de  cette  guérifon. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  qu'mon  s’^ex- 
pofe  à  ne  pas  juger  fainement  d’une  Méthode  fi  on  l’ap¬ 
prouve  indéterminément  y  parce  qu  elle  aura  réuffi  en 
«quelques  occafions.  Il  faut  confidérer  les  cas  où  les 
moyens  propofés  font  utiles  ou  néceffaires ,  ôc  tâcher  de 
connoître  jufqu’à  quel  point  ils  le  font.  Il  y  a  tel  pro¬ 
cédé  qui  pourroit  avoir  lieu ,  mais  qui  ne  mérite  pas  d''être 
préféré  à  d’autres  plus  faciles  à  mettre  en  pratique  ,  Ôc 
qui  peuvent  remplir  la  même  intention.  On  a  beaucoup 
varié  dans  les  moyens  de  guérir  la  Fiftule  lacrymale  :  il 
n’y  en  a  point  qui  n’ait  été  admis  ou  propofé  comme 
exclufif.  C’ell  un  effet  affez  ordinaire  de  la  prévention 
des  Auteurs  en  faveur  de  leurs  inventions.  Chaque  Mé¬ 
thode  propofée  peut  enrichir  l’Art  ôc  en  augmenter  les 
teffources.  Nous  devons  nous  attacher  à  connoître  les  cas 
précis  qui  exigent  l’application  d’un  moyen  préférable¬ 
ment  à  un  autre  ,  mais  fans  en  exclure  aucun  de  la  Prati¬ 
que.  On  convient  en  général  y  qu’il  faut  bien  connoître  la 
nature  des  maladies  y  pour  pouvoir  y  porter  les  fecours 
convenables  :  ainfi  la  Méthode  curative  des  Fiftules  la¬ 
crymales  devant  être  variée  fuivant  la  difiérence  des 
cas,  la  Pratique  n’en  fera  sûre  qu’à  proportion  de  la  juf- 
teffe  des  connoiffances  Pathologiques.  Il  feroit  peu  ho¬ 
norable  qu’avec,  tant  d’opérations ,  ôt  des  moyens  fi  mul¬ 
tipliés  pour  guérir ,  on  fît  dorénavant  aufli  peu  d©  gu©!? 
lîfons  que  par  le  paffé.. 
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EXPLICATION 

De  la  Planche  XIF'. 


Figüb-Es  I*  Le  Stilet  de  M.  Me  jAN.  Hl’introdmtpaf 
le  point  lacrytnal  fupérieur  jufques  dans  la 
fofîe  nazale. 


Les  Palettes  de  M.  C  a  b  an  i  s.  Cet  ïnf, 
trument  mis  dans  le  nez  reçoit  dans  nn  de 
fes  trous  l’extrémité  du  ftilet  qui  eft  fous  le 
cornet  inférieur,  ôc  onia  faifit  avec  fermeté 
en  faifant  gliffer  les  Palettes  l’une  fur  1  au^ 
tre  ;  parce  qu’ alors  les  trous  de  chaque  Pa¬ 
lette  qui  étoient  parallèles  ,  ne  fe  rencon¬ 
trent  plus  vis-à-vis  les  uns  des  autres. 


3.  Petite  Cannule  flexible  couverte  de  foye 
platte  dont  on  a  formé  deux  anfes  ^  poury 
pouvoir  engager  le  bout  du  fil  qui  doit  la 
tirer  dans  le  conduit  nazal. 


OBSERVATION 

Sut  unePlaye  d’ Arme  k  feu  à  la  Poitrine, 

Far  M.  Guerik. 

L’On  apporta  dans  ma  tente  le  p  Juillet  ,  un 
Officier  du  Régiment  de  Graffin  qui  venok  de  re¬ 
cevoir  un  coup  de  fufil  à  l’Affaire  de  Melle.  Il  avoir  une 
playe  qui  pénétroit  dans  la  poitrine  du  côté  gauche  r 
l’entrée  de  la  balle  étoit  lîtuée  à  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  ,  avec  fraôture  de  la  derniere  des  vrayes  côtes  , 
près  de  fa  jonôtion  au  cartilage  qui  s’attache  au  Ster¬ 
num.  Sa  fortie  étoit  à  la  partie  pofférieure  du  même 
côté  ,  avec  fraôlure  de  la  même  côte ,  ôc  de  la  première 
des  fauffes,  à  l’endroit  que  Ton  appelle  l’angle. 

Je  fis  à  la  playe  antérieure  les  dilatations  convena¬ 
bles  ,  pour  tirer  les  différentes  efquilîes  que  je  fentois 
avec  mon  doigt  ,  &  dont  plufieurs  dévoient  bleffer  la 
fubftance  du  Poumon ,  je  me  propofois  d  oter  auffi  les: 
autres  corps  étrangers  qui  auroîent  pùêtre  reftésdans  la 
playe.  Par  le  moyen  de  ces  dilatations  Je  tirai  beaucoup 
d  efquilîes;  j^examinaî  enfuite  la  playe  pofférieure  y  lien 
de  la  fortie  de  la  balle  ;  je  fis  une  inciffon  d’environ  deux 
travers  de  doigt,  en  coupant  du  dedans  en  dehors ,  la  plè¬ 
vre  ,  les  mufcles  intercoffaux  ,  &  la  peau  ,  fuivant  la  di-- 
reêlion  des  côtes  î  ce  qui  me  donna  la  facilité  d  oter  plu¬ 
fieurs  efquilîes ,  dont  la  plus  petite  pouvoir  avoir  fix  li¬ 
gnes  de  long  fur  deux  de  large. 

Ces  opérations  faites  ,  je  panfai  le  malade  en  intro^ 
duifant  une  mèche  de  l’entrée  à  la  fortie  de  la  balle  ;  le 
lefte  de  l’appareil  fut  appliqué  mollement  ,  je  couvris 
de  charpie  l’extrémité  de  chaque  côte  fracturée. 

Le  malade  étoit  très-opreffé ^  Ôc  crachoit  beaucoup 
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fang,  fon  poulx  étoit  foible ,  il  avoit  les  extrémités  froî^ 
des  ;  je  crus  pouvoir  le  foulager  ,  en  lui  donnant  une  fi, 
tuation  à  peu  près',  horizontale  ;  je  prefcrivis  trois  fai, 
gnées  pour  la  nuit  ,  en  fuppofant  que  les  forces  du  mala, 
de  le  permiffent  i  il  fut  rais  à  feau  de  poulet  &  aux 
fanes  adouciflantes. 

Le  lendemain  matin  ,  le  malade  me  parut  moins 
mal ,  il  avoit  de  la  fièvre,  mais  fon  poulx  étoit  relevé- 
&  la  foibleffe  étoit  moindre.  Les  autres  accidens  étoient 
à  peu  près  les  mêmes.  Je  fis  faire  deux  faignées  dans  la 
matinée  ;  fia  fièvre  ayant  augmenté  le-foir  ,  le  malade 
fut  refaignée  ,  ôc.  j'ordonnai  qu’il  le  fût  encore ,  au  cas 
que  la  fièvre  ôc  le  crachement  de  fang  continuafient  pen» 
dant  la  nuit. 

Le  fur-l^ndemaiü  le  malade  avoit  dormi  deux  heures; 
roppreiÏÏon  étoit  diminuée  ,  les  crachats  moins  rouges, 
mais  il  y  avoit  toujours  de  la  fièvre  ;  je  le  fis  faigner.  Je 
levai  ce  jour-là  une  partie  du  premier  appareil ,  Ôc  ce  ne 
fut  qu’au  cinquième  que  tout  fe  détacha  fia  foppurâtion 
commençant  à  s’établir.  Je  ne  changeai  point  le  féton, 
le  malade  fut  panfé  comme  à  l’ordinaire  ?  ces  panfemens 
furent  continués  quinze  jours  de  fuite  ,  pendant  lefquels 
le  fétom  couloit  avec  une  très-grande  facilité  ,  les  acci¬ 
dens  s’étant  foutenus  fans  diminution ,  je  multipliai  les 
faignées  jufqu’au  nombre  de  vingt- fix. 

Enfin  ie  quinziéme  jour  de  la  bleflure ,  j’appris  que 
îe  malade  avoit  paffé  une  nuit ,  que  l’on  pouvoir  regar¬ 
der  comme  bonne 5  relativement  aux  précédentes;  &  js 
trouvai  la  fièvre  médiocre,  les  crachats  moins  teints,  & 
la  refpiration  plus  facile. 

Il  fe  maintint  dans  ce  bon  état  jufqu’au  vingtième 
jour  )  que  je  fus  obligé  de  le  faire  tranfporter  à  Gand  , 
l’Arâiéè  devant  faire  un  mouvement.  La  nuit  fuivante 
ne  fut  pas  aufli  bonne  que  les  quatre  précédentes  ,  le 
malade  avoit  eu  un  peu  de  chaleur  ,  ôc  d’agitation  ;  j^ 
lui  trouvai  plus  de  fièvre  à  l’heure  du  panfement  ;  lafup^ 
puration  étoit  abondante ,  mais  un  peu  féreufe. 
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Le  vîngt-nniéme  jour  la  peau  fut  un  peu  plus  féche  > 
la  langue  moins  humide ,  &  les  crachats  fanguinolens  5 
ce  qui  me  fit  ordonner  une  vingt  -  feptiéme  faignée.  I* 
n’y  eut  point  de  fommeil  dans  la  nuit,  &  la  fièvre  aug¬ 
menta  confidérablement.  Le  danger  où  je  vis  le  malade, 
fit  que  j’appellai  en  confultàtion  MM.  de  la  Martini ere 
&  AndoüillÉ  ,  qui  ne  trouvèrent  rien  à  changer  à  la 
forme  des  playes  ,  aux  panfemens  ,  ni  au  régime.  Une 
faignée  fut  feulement  ordonnée  ;  l’état  du  malade  fut 
le  même  dans  la  journée  ,  &  il  pafla  une  très  -  mau- 
yaife  nuit. 

Une  fituation  auffî  critique  nous  fît  faire  le  vingt-deu¬ 
xième  jour  de  nouvelles  recherches,  qui  ne  nous  éclair¬ 
cirent  pas  plus  que  celles  du  jour  précédent;  mais  en  chan¬ 
geant  le  féton  ,  je  m’apperçus  qu'il  ne  couloit  pas  avec 
la  facilité  ordinaire.  Je  portai  mon  doigt  dans  la  playe 
poftérieure  ,  ôc  je  fends  un  corps  étranger  que  je  tirai 
avec  des  pinces  ;  c’étoit  un  morceau  de  drap.  Je  repor¬ 
tai  le  doigt,  &  je  touchai  une  efquille  affez  pointue  en¬ 
core  attachée  par  un  bout ,  &  détachée  par  l’autre  ,  de 
maniéré  qu  elle  pouvoir  bieffer  le  poulmon.  Elle  étoit 
trop  éloignée  pour  que  je  pufîe  la  détacher ,  fans  allon-<: 
ger  l’incifion  ;  ce  que  je  fis ,  &  par  ce  moyen  je  tirai  une 
efquille  qui  pouvoir  avoir  fix  lignes  de  longueur  , 
fur  deux  de  largeur.  Les  Playes  nous  paroifiant  exade- 
ment  débarraffées ,  je  panfai  le  malade  comme  à  l’or¬ 
dinaire. 

Le  foir ,  la  fièvre  ôc  les  crachats  fanguinolens  ayant 
reparus  >  me  déterminèrent  a  faire  une  vingt  -  neuvième 
faignée  ,  quoique  la  refpiration  fût  aflez  facile.  La  nuit 
fut  moins  mauvaife  que  la  précédente. 

Le  vingt-troifiéme  jour  nous  trouvâmes  le  malade  un 
peu  mieux  ;  il  fe  foutint  ainfi  quelques  jours  ;  mais  les 
accidens  fe  renouvellerent  enfuite.  Nous  examinâmes 
de  nouveau  ;  toutes  les  différentes  fituations  furent  ef- 
fayées ,  mais  nous  ne  découvrîmes  rien, 

Toms  II,  Eq 
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Vers  le  trentième  jour  les  accidens  furent  fi  confidéra* 
blés,  que  le  Chirurgien  de  garde  prit  fur  lui  de  faigner 
le  malade  ;  ôc  nous  retirâmes  le  léton ,  dans  la  crainte 
qu’il  n’eût  quelque  part  à  ce  qui  fe  paflbit.  Une  trente  ôc 
unième  faignée  fut  faite.  Les  accidens  loin  de  diminuer, 
augmentèrent  dans  les  vingt -quatre  heures  ,  au  point 
que  je  fus  obligé  de  faire  faigner  le  malade  pour  latrente- 
deuxième  fois.  Les  playes  neanmoins  fe  foutenoient 
dans  le  même  état,  &  il  n’y  avoit  point  de  changement 
à  cet  égard. 

Le  lendemain  matin  le  malade  nous  dit  ppur  lapre-!. 
miere  fois ,  qu’il  fentoit  quelque  chofe  qui  le  piquoit. 
Nous  mîmes  en  délibération  ,  fi  l’on  couperoit  ce  qui 
reftoit  de  non-entâmé  d’une  playe  à  l’autre  ;  ce  trajet 
pouvoir  avoir  fept  ou  huit  travers  de  doigts  de  longueur; 
la  chofe  étant  décidée  ,  je  coupai  du  dedans  au  dehors 
à  la  faveur  de  mon  doigt ,  la  plèvre ,  les  mufcles  inter- 
çoftaux  &  la  peau ,  obiérvant  toujours  de  porter  le  tran¬ 
chant  de  mon  Inftrument  de  faqon  à  m’éloigner  de  l’ar- 
tere  intercoftaîe. 

Au  moyen  de  cette  incifîon  ,  la  poitrine  fe  trouva 
ouverte  tranfverfalement ,  depuis  l’endroît  où  la  feptié- 
me  des  vrayes  cotes  eft  articulée  par  fa  tête  avec  la  demie 
facette  inférieure  du  corps  de  la  fîxiéme  yertebre  du 
dos,  &  avec  la  facette  fupérieure  du  corps  de  la  fèptié- 
me^^  &  par  fk  tubérofité  avec  la  cavité  articulaire  de 
i’apophife  tranfverfe  de  cette  même  vertèbre  ,  jufqu’à 
la  piaye  antérieure. 

Par  cette  ouverture  ,  nous  vînaes  à  découverfrout 
le  trajet  que  la  balle  avoir  parcouru  fur  le  poumon 
qu’elle  avoit  fillonné  ;  je  trouvai  dans  le  centre  delà 
iéfîon  faite  au  poulmon,  une  efquille  qui  étoit  cachée 
dans  la  propre  fubfrance  de  ce  vifcere.  Je  tirai  çette 
efquille ,  ôc  ne  trouvant  plus  rien  qui  dût  entretenir  les 
accidens  ni  en  provoquer  de  nouveau ,  je  panfai  le  ma¬ 
lade  fort  fimplement. 

Dès  ce  jour  tous  les  accidens  cefTerefit  ,  il 
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tien 'de  remarquable  dans  la  fuite  du  traitement  ,  Ôc 
nous  eûmes  la  fatisfa£lion  de  voir  notre  malade  guéri  y 
&  parfaitement  rétabli  au  bout  de  quatre  mois. 

Il  fuit  de  cette  obfervation ,  qu’iî  eft  des  cas  où  la 
Chirurgie  qui ,  en  général  ,  doit  être  réfervée  fur  les 
grandes  incilions  ,  eft  cependant  dans  la  néceflité  de  les 
faire  avec  courage  ôc  fans  refpeâ:  pour  aucune  partie 
lorfqu  il  s’agit  de  chercher  la  caufe  cachée  des  accidens 
qui  mettent  le  vie  du  malade  en  danger. 
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D'arrêter  le  fang  des  Arteres  ^  fans  h 
fecours  de  la  ligature^ 

Far  M.  M  O  R  A  N 

UN  fentiment  naturel  attache  à  Tidée  de  perdre  fën 
fàng  une  terreur  machinale^  dont  i’eofant  qui  com¬ 
mence  à  parier  ôc  l’homme  le  plus  décidé  y  font  égale¬ 
ment  fufcepîibles.  On  ne  peut  point  dire  que  cette  peur 
foit  chimérique.  Si  l’on  comptoir  ceux  qui  perdent  la  vie 
dans  une  Bataille  ,  on  verso it  que  les  trois  quarts  ont 
péri  par  quelque  hémorragie  ;  &  dans  les  grandes  opéra¬ 
tions  de  Chirurgie ,  cet  accident  eft  prefque  toujours  le 
plus  formidable. 

Il  n  eh:  donc  pas  étonnant  que  l’Art  fe  foit  roidi  contre 
ce  danger,  &  que  l’on  ait  cherché  drffëfens  moyens  d’ar¬ 
rêter  les  hémorragies.  Par  ce  mot,  j’entendrai  dans  toute 
la  fuite  de  ce  Mémoire  les  hémorragies  fournies  par  les 
arteres  ;  car  en  général  celles  des  veines  (à  moins  que  ce 
ne  foit  de  gros  troncs  )  s’arrêtent  aifément  par  une  légère 
Gompreffion  ;  &  plufieurs  s’arrêteroie-nt  naturellemeut 
par  la  défaillance  du  malade  ,  laquelle  fufpendant  lâ  cir^ 
culation  du  fâng  ,  permet  la  formation  d’un  grumeau  à 
l’endroit  ou  la  veine  eft  ouverte  :  fi  l’on  y  joint  l’inaéfi on 
du  membre  bleffé  ,  il  y  en  aura  affez  dans  les  hémorraé 
'  gies  des  extrémités  pour  s’en  rendre  maître. 

L’on  ne  peut  difconvenir  des  obligations  que  l’on  a 
aux  Chirurgiens  modernes  fur  les  moyens  d’arrêter  1© 
fang  des  arteres  î  cependant  il  faut  avouer  qu’ils  n’ont 
fait  qu’étendre  ceux  que  les  Anciens  avoient  inventés 
car  ceux-ci  ont  connu  les  principaux.  Il  eft  aifé  de  faire 
.voir  ce  que  l’on  doit  à  cet  égard  aux  uns  &.  aux.  autres^ 


d’arb-Esteb.  leSang  des  Arteres.  ^21 
L'on  fçait  que  les  principaux  moyens  d’arrêter  le  fang 
font  au  nombre  de  quatre  ;  la  compreirion  ,  l’application 
des  Stiptiques  la  cautérifation ,  &  la  ligature  du  vaif- 
feao.  ^  ‘  ,  .  , 

Cette  divifion  du  iimple  au  compofé  a  été  indiquée 
par  la  Nature  même.  Un  enfant  qui  s’eft  coupé  ferre  fa 
playe  avec  fon  mouchoir  ;  l’homme  bleffé  qui  raifonne 
met  d'abord  le  doigt  fur  l’ouverture  du  vaiffeau;  &  tous 
les  points  d’appui  que  l’on  y  applique  enfuite  ,  com- 
preffes  ,  pelottes  ,  machines  ,  ne  font  que  l’office  du 
bout  du  doigt  3  dont  la  fondion  feroit  foutenue  par  les 
pièces  de  l’appareil  mifes  fur  la  playe  dans  l’ordre  con^ 
,yenable._  ; 

La  compreffîon  eft  peut-être  une  des  chofes  fur  lef- 
quelles  la  Chirurgie  moderne  ait  porté  plus  de  lumières^,, 
éc  cela  tient  aux  raifonnemens  qui  dévoient  fuivre  la  dé¬ 
couverte  de  la  circulation  du  fang  ;  puifqu’une  machine 
employée  pour  arrêter  une  hémorragie  n’efl  parfaite^  que 
parce  qu’en  empêchant  l’ifTuë  du  fang  par  la  playe- de 
l’afterej  elle  diminue  en  même  tems  le  mouyement  de 
i’artere  -même  aü-deffus  de  la  playe ,,  êc  ne  gêne  point  le 
cours  du  fang  veinai. 

Si  l’on  veut  uri  exemple  de  ces  machines  compreffives; 
bien  inventées  3  il  fuffira  de  cher  celle  que  Scultet  ai 
donné  dans  fon  Arcenai  de  Chirurgie  pour  arrêter  le  fang; 
de  l’artere  radiale  ,  &  que  M.  Petit  a  perfedfionné  ôs  ap¬ 
pliqué  avec  tant  d’avantage  à  la  crurale  ,  après  l’ampu¬ 
tation  de  la  cuilfe  à  un  homme  de  grande  condition.3,dont: 
tout  le  monde  fçait  i’hiftoire. 

Je  mets  dans  la  même  Claffe  Les  Stiptiques  &  les  Af- 
tringens  3  pour  ne  point  multiplier  les  moyens  que:  les; 
:  Topiques  fourniffent ,  &  je.  n’en,  ferai  point  de  détaiL 
Jdbferverai feulement  que  les  Anciens- nousen  ont  lailïé: 
tm  grand  nombre  de.  toute  èfpece  de  maniéré  que^ 
r  quand  on  croit  aujourd’hur  donner  quelque  chofe.de  nou-- 
veau  à  cet  égard  3  on  court  rifque  d’ayoinété  prevenupaç 
les  Aackns.,. r  . 
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Quelques  Chirurgiens  fe  fervent  avec  fuccès  duQ 
Aftringent  particulier  dans  lequel  entre  l’arfenic ,  & 
trouve  dans  Haly  la  même  compofition  ,  ou  une  parfai, 
tement  femblable. 

En  1 73  J  .  plulieurs  Chirurgiens  employés  dans  TArw 
mée  d’Italie  ,  ayant  informée  TAcadémie  des  bons  effets 
procurés  par  des  chevillés  d’alun  dont  iis  lardoientles 
chairs  à  côté  de  l’artere  coupée  ,  même  après  les  ampu, 
tâtions  ,  je  fus  chargé  d’examiner  le  prétendu  fecret,  Ôc 
je  le  trouvai  imprimé  dans  les  Obfervations  de  Pierre 
Borei,  Médecin  de  Gaftres.  Cm.  IF.  Ohferv.  50. 

Lorfque  la  compreffion  ou  les  aftringens  y  ou  tous 
les  deux  enfemble  ne  pouvoient  point  arrêter -le  fang, 
les  Anciens  employ oient  comme  un  fecours  fupérieur 
là  cautérifation  du  vaifféau  coupé  en  y  comprenant  une 
partie  des  chairs  environnantes  y  ôc  ils  le  penfoient  avec 
raifon  y  parce  que  le  fang  épaifli  &  le  vaifféau  crifpé  par 
i’aélion  du  feu  forment  enfemble  une  croûte  plus  ou 
moins  épaiffe  5  qu’on  nomme  efcarre  ,  qui  bouché  l’ou- 
verture  du  vaifféau  ôt  empêche  l’hémorragie  ;  mais  la 
chute  de  l’efcarre  ,  quelquefois  tmp  prompte  ,  parce 
qu’elle  n’arrive  point  toujours  entems  proportionné  à  la 
cicatrifation  de  lartere  ,  occafionne la  récidive  de  l’hé¬ 
morragie  ;  de  forte  qui!  faut  mettre  encore  au  -  deffus 
de  ce  moyen  >  pour  la  sûreté,  la  ligature  du  vaifféau. 

Le  fîmple  bon  feus  a  dû  donner  l’idée  de  ce  moyen  , 
"tous  les  autres  étant  infulfifans  ;  auflî  a-t-il  été  admis 
bien  avant  la-découverte  delà  circulation  du  fang  ;  Hip¬ 
pocrate  ,  Galien ,  Avicenne  en  font  mention. 

“Paré  paffe  pour  le  premier  qui  l’ait  appliqué  à  l’ampu- 
tation  'des  membres  ; -fa  Méthode  ayant  été  attaquée,  il 
la  défend  modeftement  dans  la  partie  de  fe  s  Ouvrages 
intitulée  Afologie.  lia  grand  foin  d’en  rapporter  l’origine 
aux  Anciens  ,  ôc  il  ajouté  aux  autorités  qUe  j’ai  cttees 
cebes  de  Guy  de  Ghaüliàe ,  Hollier  ,  Galmetée ,  Geife , 
Vefale ,  Devlgdy  Ôc  autres  ;  il  en  croit  cependant  l’af^ 
plication  aux  amputations  ff  heureufe  ôc  fi  utile  >  qu’il  f^ 
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reofardoit  comme  infpiré  de  Dieu  de  l’avoir  pratiqué  le 
premier:  ce  fcntfes  termes.  La  ligature  elî  en  efet  le 
moyen  le  plus  sûr  d’arrêter  une  hémorragie  quelconque, 
fût- elle  de  Fartere  crurale  même  ,  s’il  ne  sagiffoit  en  pa¬ 
reil  cas  que  d’oppofer  une  digue  à  la  fortie  du  fangpour 
fauver  la  vie  5  ou  conferver  un  membre. 

Mais  fuppofons  un  tronc  d’artere  principal  ouvert,  & 
que  Tbémorragie  foit  arrêtée  par  la  ligature  du  vaiffeau  , 
en  interceptant  le  cours  du  fang  à  l’ouverture,  on  i’in-» 
tercepte  également  pour  toutes  les  parties  qu  il  doit 
vivifier  ;  de-là  le  danger  prochain  de  la  mortification. 

Ce  danger  fubfiftera  par  exernple  dans  le  cas  de  la  liga¬ 
ture  faite  à  l’artere  brachiale  qui  aura  été  bleflee  par  la  lan¬ 
cette  ou  autre  inftrument;  ce  qui  rend  toujours  iefuccès 
de  l’Opération  de  l’anévrifme  douteux ,  jufqu  à  ce  que 
des  branches  collatérales  partant  du  tronc  de  i’artere  au- 
deffus  de  la  ligature ,  ayent  rétablies  une  nouvelle  cir¬ 
culation  dans  la  partie  privée  de  Fafïiuence  du  fang  fui-; 
vant  le  cours  ordinaire.  .  . 

G’eft  donc  une  découverte  utile  que  celle  d’un  moyen 
d’arrêter  le  fang  dans  ce  cas  &  dans  ceux  qui  font  fem- 
blables ,  fans  être  obligé  de  lier  le  vaiffeaa  ;  &  f  hifloire 
en  eft  intéreffante. 

11  s’agit  d’un  Topique  que  M.  Broffard  Chirurgien 
de  la  Châtre  en  Berry  eft  venu  nous  propofer  en  l’an¬ 
née  17J0 ,  en  rapportant  deux  exemples  de  la  réufiite 
de  fon  Remède  ;  Tun  fur  un  Cavalier  du  Régiment  de 
la  Rochefoucauk  qui  avoit  eu  l’artére  radiale  &  le  ten¬ 
don  du  mufcle  nommé  de  même  ,  coupés  en  travers  par 
nn  coup  de  fabre  qu’il  avoir  reçu  à  l’avant-bras  droit  j 
l’autre  fur  un  Laboureur  à  qui  il  avoit  coupé  une  jambe. 

M.  ©  E  LA  M  A<R  T  I N I E  R  E  fans  ccffe  occupé  des  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie  ,  demanda  des  preuves  de  l’efS- 
cacité  de  fon  Remède  dont  il  pût  être  témoin  lui-mê^^ 
me.  On  l’employa  dans  trois  amputations  :  l’une  faite 
à  l’Hôtel  Royal  des  Invalides  par  M.  Bouquet  le  jeune 
à  laquelle  j’affiftai ,  ^  deux  faites  à  l’Hôpital  de  la  Cha- 
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rité  par  M.  Faget  l’aîné  ;  &  le  fang  fut  arrêté  par  le  Ke-' 

méde  fans  ligature  de  vaiffeaux. 

Cependant  un  raifonnement  afîez  fimple  fur  ces  ex¬ 
périences  fembloit  en  affoiblir  le  mérite.  Un  Chirur¬ 
gien  n’entreprend  point  l’amputation  d'un  membre  fans 
fçavoir  faire  la  ligature,  &  la  fçacbant  faire  il  eft  sût 
d’arrêtef  le  fang.  Combien  d’amputations  faites  à  fAr- 
mée  par  un  grand  nombre  de  différens Chirurgiens?  Ce 
n’eft  point  communément  par  l’hémorragie  que  ces  for¬ 
tes  de  blelfés  périffent. 

Il  étoit  donc  nécelfaire  pour  conftater  la  réputation 
du  Topique  de  l’éprouver  dans  un  cas  tel  que  l'anévrif- 
me  ,  où  l’on  fent  l’utilité  d’un  Remédeiqui  difpenfe  de 
la  ligature  par  les  raifons  que  j’ai  apportées  ,  &  ce  Re¬ 
mède  alors  eft  d’autant  plus  important  que  fané vrifine 
eft  un  des  dangers  de  l’opération  de  la  faignée  ;  .  mais 
l’Opération  de Fanévrifme ,  heureufement, eft  alTez  rare, 
&  il  falloir  en  attendre  l’occafion  qui  ne  s’eft  préfentée 
qu’au  mois  de  Décembre  de  l’année  1750.  .. 

Un  Officier  attaché  à  M.  le  Prince  de  Conty  me  fut 
envoyé  par  S.  A.  S.  pour  le  traiter  d’un  Anévrifme  au 
bras  droit,  ayant  eu  l’attere  ouverte  par  un  coup  d’épée 
depuis  trois  mois.  La  tumeur  étoit  groffe  à  peu  près 
comme  les  deux- poings  ^  &la  peau  fi  diftendue  qu’elle 
étoit  prête  à  s’oùvrir. 

Après:  deux  faignées  &  quelques  Jours  de  régime  je 
lui  fis  l’opération  le  dernier  jour  de  l’an  en  préfençs  de 
M.  de  la  Martiniere  ,  &  d'aune  nombreufe  affemblée  de 
Gens  de  l’Art.  Je  pofai  un  tourniquet  à  l’ordinaire ,  j'ou¬ 
vris  les  tégumens  &  ia  tumeur  anévrifmale  par  une  très- 
grande  incifion ,  j’ôtai  les  caillots  &  le  fang  fluide  con¬ 
tenus  dans  le  -fac ,  je  mis  à  nud  la  bleflure  de  l’artere  qui 
avoit  été  ouverte  fuivant  fa  longueur ,  l’on  en  vit  jaillir 
le' fang,  Ôc  l’on  reconnut  que  le  calibre  naturel  du  vaift 
féau  étoit  augmenté  au  moins  du  double.  Après  avoir 
bien  remarqué  l’ouverture  ôc. ferré  .le  tourniquet,  M* 
Proffard  mit  fon  topique  fur  la  play e  de  l’artere  , 
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pria  d’appliquer  par-deffus  l’appareil  convenable.^  -  ' 

^  Il  eft  inutile  de  rapporter  J  es  précautions  que  je  crus 
devoir  prendre  pour  féconder  les  effets  du  Remède 
elles  ne  font  point  différentes  de  celles  qu’on  prend  inê- 
me  en  faifant  la  ligature  :  je  fupprinie  aufE  le  défâil  des 
panfemens  ôc  du  régime  que  tout  le  monde  fçait  ;  je  dirai 
feulement  que  le  poulx  intercepté  à  la  main  pendant  en-; 
yiron'  vingt  heures  fe  manifefta  au  bout  de  ce  tems-i%^ 
que  le  malade  n’eut  aucun  accident  ,  &  qu’il  fut  guéri 
dans  un  mois  ^  cicatrice  faite. .  '  .  f 

J’ai  fait  deux  fois  la  même  Opération  par  la  ligature 
&les  deux  Malades  ont  été  guéris  ;  mais  dans  l’un  le 
poulx  ne  reparut  qu’au  quinziéme  jour  ,  &  dans,  f  autre 
au  dix'feptiéme  ;  &  jufqu’à  ce  moment  toujours  attendu 
avec  la  plus  grande  inquiétude  ,  l’on  n’ell  point, sûr  de- 
conferver  le  bras  ;  la  différence  en  faveur  du  Topique 
efl:  frappante.  Cette  Cure  a  fait  la  fortune  du  Remède ,  ÔC 
l’on  pourroit  dire  celle  dti  Chirurgien  qui  a  été  libérale-, 
ment  récompenfé  par  Sa  Majehé  ,  à.  condition  de  décla-; 
rer  fon  fecret  à  M.  de  la  IVIartiniere  ôc  ^  ceux  qui!  com-. 
mettroit  pour  en  connoître.  '  ,  ,  ^ 

Il  eft  . agréable  à  l’  Académie  d’avoir  cette  occafion  He 
donner  au  Public  une  nouvelle  preuve  de  fon  zélé  ^  :en 
s’empreffant  de  lui  conimuniquer  le  Topique.  *  C^eft 
une  excroiffance  fongueofe;,  nommée  Agaric,  dei’efpecé 
décrite  par  les  Botaniftes  dans  les 'phrafes  fuivantes  é  .f 
•  Agaricus  pédis  equini  ,  ,,é: 

Fungus  in  caudicibus  nafcsns  ^  ùnguu  equini.  ûgurAv 
C.  B.  Pin.  3  72.  :  — .  .1.1  f 

Fungi  ^  nomrnés.dans  Tragus  Ignïanï,  pareequ  on -.eii 
fait r Amadoue.  P43.  ' 

Quoique  cet  Agaric  croiffe  fur  différens  arbres.î  coin- 
me  [e  Chêne  ;  5  le  Hêtre  ^  le  Frêne  ,  le  Saprn  ^  le  Bqu-î 
leau ,  le  Noyer ,  M.  Brofîard  prétend  que  clélui  qui  viénF 
aux  vieux  Chênes  qui  ont  été  ébranchés  eft  lé  meilleur  »’ 


î  Ce;  Mémoire  fiitlu'iJâjSéAtiçe..  ptibljciuelelaanée  pJii 

Tome  îî,  *  Ff 


.  '  M  O  Y  E  N 

il  confeilîe  de  le  cueillir  dans  les  mois  d'Août  Ôc  de- 
Séptembre  ,  ôe  dte  le  tenir  toujours  dans  un  lieu  fec.  : 

Pouf  Feniyîoÿer  ,  on  emporte  avec  uncouteaurrécorce 
bîanclid  -&-  dürè  jui|u%'uée  fubftance  fongueufe ,  quj 

prêtefous  fe  doigt  eoninie  une  peau  de  chamois  ;  on  fé- 
pare  encore  cètte-fubliahee  de  la  partie  fiftuteufe  &  très- 
dure  i|ui- te-  la  b-afe  de  PAgarie  j  on  en  fait  des  met- 
€e%Lè£^^ua' ou 'm*Oîhs  graùds-  que  l’on  -bat  ^vee  ün'  imr- 
Àaû^cnif  hamdllif,  au  peint  #êtfeâiféf3aeht  ddpëcés^vec 
les  doigts.  ^  ;  \  . 

*  "Oh  i^pEque’fôr  la  pîaye  dé  l’artère  un  mdrcèau  de  cet 
Airfàdéue  aîftft  préparé,  plus  grarid  quelaplayè,  &  pré^ 
fènld  dû  è'ôté  ©ppdfé  a  lecoree ,  paf-defîus^  ce  morceau 
éh  autre  ^plus^  grandi  i8cfp#(fefe  le  tout  rapparel  c<^ 
téliàblè.l  ^ 

^  d'âîiîommê  èètte  prépàràtièh-Affîâdbuë,  parce  qu’il  en 
éft, fâit^avec  la  différence  que  pour  le  dtfpofer  a  prendre 
féu  on  le  cuit ,  on  Te  Téche  -,  on  le  bat.  On  le- fait  cuire 
ûne  TècBndeTdis.  cftîis  une  leffi  de  falpétre  ,  on  le  fait 
féchëf  dq  nouv'eàù')  &z-  on-  le  noir  dit  avec  -de  la  poudre 
à  canon.  .  .  'T  '  '  û?"  ' 

‘  'Je  ne  fçach^^^^  cette  propriéfé  de  l’ Agaric  ait 

été  obferVée  par  les  Hotanpes  ^  quoique  je  lesaye  con.- 
fûîtés;  iis  ne  Tavoient  reconnu  que  dans  le  Lieoperdon> 
bmVeffe  de  Loup  ,  erp-eceh.e  Ghampigioh  nomm^^  par 
Jean  Bauhin  :  'fimgus  maxirrms  ■  rqtundu^  puléeruBntus'i 
4i^us.GerwanTs-  Pfofifi,-  J.  B.  88.8-.-  Il  dit  quhl  s’eri  etok 
fervi  j,  au  grand  avantage  de  pitiffeurs ,  pour  afrêtèf  des; 
hémorragies  des  plus  dangereufes.  Ad  compefcendas 
guimsr  effùjiones  eîiam  pericul&frjfmijs  muhorum  cum 
fentifalute,.  .  -  r-  G'  ^ \ 

'^^0;'êft^aVcc  îa^pOuffre  de  ;Lîcopéîÿdn 'que  M.  de  la 
Foffe  Maréçiiâl  dç  1^  grande;  écurie  du  Boy  a  fait  aulff 
Tannée  détnieretfésôxpériénces  très  heu  réufes  fur  dés. 
che  vaux  a  qur  il  à  ■  coupé  la  cüiffe  y'ôc  arrête  f  hémdrrà- 
gie  fans  ligature.  Il  a  donné  le  détail  de  Tes  Opérations  à 
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Je  me  contenterai  de  dire  à  cejti;et.,  qu’indépendarn;^’ 
înent  de  la  Poudre  aûringenré  fournie  par  le  Lieopér-^ 
don ,  on  lit  dans  Ciulius  qulî  eft  d'ufage  en.  Alierhagnç 
d’en  conferver  de  fecs^  vuidés'de  leur  poudre^  &  pen¬ 
dus  ati  plancher ,  pour  être  employés  dans  les  hémorra¬ 
gies  ;  ce  qui  feroit  croire  qu’on  pourroit  faire  delà  fubl^ 
tance  fongueufe  du  Licoperdon  un  Amadoue  aftrmgent^ 
comme  de  l’Agaric.  :  •  - 

Je  m’attsns  bien  qu’on  me  fera  contre  la  guerilbn  de 
i’anévrifme  parle  moyen  de  ces  Topiques^  iu.ne  objec¬ 
tion  quf  paroît  en  diminuer  le  mérité  ,  en  difant  qu’on 
peut  arrêter  le  fang  d’une,  artere  bleiTée ,  par  la  conipref- 
lion  feule  &  fan5  lier  le  vailTeau.  Je  le  fçais  ^  je  l’ai  même 
/ait  avec  fucçès  ayant  été  appelle  deux  fôisfdans  rinlîaùt 
d’une  faignéè  malheureufe  ,  je  fuis  Informé  que  ^  d^^ 
puis  peu  M.  F^get  raîné  a  guéri  un  ànevrîfrhé  pâr  'c'e 
moyen.  '  ^ 

Mais  l’Agaric  aftringent  n’en  eft  pas  moins.  împôftàht 
daas  ces  mêmes  cas  ,  par  une  conlîdératiori  qui  doit  nâ- 
tureiiement  échapper  à.  ceux  qui  ne  font  point  dei’Ârf , 
c’eftia  dilfieulté  de  faire  une  compredion  telle  qu  onfqit 
sûr  d’arrêter  le  ûng  ,  &  ne  point  courir  les  rifques  d’in¬ 
tercepter  la  circulation.  Il  n’y  a  pas  un  Chirurgien  inf^ 
truit  qui  ne  convienne  qu’il  y  a  moins  d’habileté  à  lier 
une  artere  des  extrémités  ,  qu’à  faire  une  compreffiô‘'n 
méthodique  qui  oppofe  une  digue  exaéïé,  à  la  fqrné  du 
fang  par  la  playe  de  i’artere  ,  en  lui  permettant  üné^éir- 
culation  fumfante  pour  entretenir  la  vie  de  là  pàftjè.  Je 
fuis  donc  fondé  à  faire  valoir  un  Remède  capable  d’ar¬ 
rêter  le  fang ,  &  qui  n’aura  befoin.pour  être.fqiitenu  que 
d’une  compreiTion  .médiocre  que  tout  lé  monde  pourra 
faire,  fans  avoir  des  cotmoiffances  fupérîeures. 

J’ajouterai  encore  (  &  c’ell  ma  dernière  conclufiôn  ) 
que  ce  Topique  eft  un  moyen'  de  plus  pour  arrêter  le 
fang  ,  &  l’on  ne  fçauroit  trop  lés  multiplier  ;  l’humanité 
bleffée  a  d’autant  plus  befoin  d  un  grand  nombre  de  fe- 
fmurs ,  que  pour  remplir  fa  condition  fatale  il  y  aura  tou- 
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jours  pîus  de  maux  que  de  Remèdes: 

'  Un  Chirurgien  édairé  aura  occafion  ;  pour  peu 
vive  ,  d'employer  tous  les  moyens  difiérens  d'arrêter  lé 
ïâng ,  relativement  à  la  fituadon  différente  des  arteres' 
le  choix  fuppofe.  des  lumières  fournies  par  une  bonne 
théorie.  *  ’ 

Qu'une  artère  foit  ouverte  dans  une  partie  œdéma"*. 
teufe  ,  la  compreflion  ne  pourra  peint  avoir  lieu  j  les 
'aftrihgéns  ne  pouvant  être  foutemis  pat  la  compreflion 
lue  feront  point  admis  ;  dans  ce  cas  il  faudra  employer  lé 
■feii  ou  la  ligature; 

Si' i’arteVé  blèffée  eff  paralleie  à  un  os  qui  préfente  une 
.Türfaçé  large  J.  le  point  a  appui  étant  donné  la  compref- 
-  ffonfera  su  ré  ;;  c'eff  ainfi  qu’  on  arrête  toutes  les  hémo^. 
^ragiés'eitérieùres  des  playes  de^^^^^  ^  ■  -  ■ 

Shràrtére  qui  eff  fous  iaianguè  eff.bkffée  ,  lés  ma¬ 
chines  feront  infidèles  ^  parce  qu'e  les  mouvemens  de  h 
langue  feront  varier  le  point  d'appui  J  la  ligature  eftpré*- 
■férable.;'' -  é. ^  '  .  '  '  '  ■  ' 

^,H  en  fera; de  même  pour  les  atteres  ouvertes  à  la  fu- 
'  perffçiq  du  tronc  les  mouvemens  d^  la  refpiration ,  de 
"l’épine  du  àôs  ,  des  bras  ^  ne  permettent  pas  de  compter 
,  fur  le  point  d’appui  ;■  dans  ce  cas  ,  l’ufage  de  là  ligature 
n  été  porté  jufqu’aux  acteres  intercoftales^  &  e’eft  une- 
’pèrfeàioh'dè  la  Chirurgie  très-moderne;  feu  M.  Gérard 
Ta  fait  avec  une  aiguiMe  ordinaire  ,  ôc  M.  Goulardde^ 
Montpellier  >  Affocié  de  cette  Académie,  j  a  inventéune- 
aigüiiiè  pour  cette  Opération,: 

'  Après  l'extirpation  dune  excroiffance  fôngueufe  qui 
tenoit  à  un  nez  d’une  groffeur  .  ôc  d’une  figure  fort  ex- 
'  traor-dinaires  >  j’aî;  arrêtéle  fang  avec  un  fer  rouge  ap¬ 
pliqué  fur  la  play  e.  . 

Lcrfque  l’hémorragie  eff  fournfeipar  une- multitude  de- 
vaixTeaux  ouverts  à  la  fois  ,  ôc  dans  une  partie  telle  que 
le  gofier  ou  la  cavité  des  narines ,  comme  elle  arrive  pat 
.  l’arrachement  dunPolype;'  les  liqueurs  aftringentesfeu-- 
les  peuvent  avoir  lieu  ;  l'eau  à  la  glace  l'arrête  affez  oïdig^ 
nairement^ 
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Dans  les  playes  faites  au  gland ,  aii  frein  de  la  verge  , 
où  il  efl  difficile  de  faire  un  Bandage  ,  on  arrêtera  fhé- 
ïKorragie  par  une  compreffion  de  la  partie  entre  deux 
doigts  pendant  quelques  minutes. 

Dans  une  incifion  profonde  faite  à  Toccafion  de  la 
Fiftule  à  l’anus  ,  un  petit  bouton  de  vitriol  enfoncé 
jufqu’au  lieu  d'’où  part  l’hémorragie  ,  réuffira  sûre¬ 
ment. 

Après  l’opération  de  la  Taille^  le  fang  paroiflant  ver¬ 
nir  du  fond  de  l’incifion ,  on  eft  obligé  d’employer  une 
cannule  environnée  d’une  bandelette  3  qui  aura  été  imbi¬ 
bée  d’une  diflblution  de  vitriol,. 

En  général  ,  dans  les  playes  des.  extrémités  3  on  fe 
fert  tantôt  de  la  compreffion  ,  tantpt  de  la  ligature  ; 
ôc  dans  celles  où  la  ligature  auroit  des  inconvéniens , 
comme  dans  les  cas  particuliers  dont  j’ai  fait  mention:, 
l’application  de  l’Amadoue  doit  avoir  de  grands  avan¬ 
tages. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  expliquer  comment  l’Agaric 
aftringent  opère  ,  ôc  j’hafarderai  fur  cela  une  conjec¬ 
ture  que  je  ne  crois  pas  déraifonnable  ;  mais  pour  me- 
faire  entendre  ,  je  fuis  obligé  de  rappeller  ici  les  no¬ 
tions  générales  qui  fervent  à  expliquer  comment  le  fang 
s’arrête*. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences; 
ont  publiés  le  fentiment  de  M, Petit  fur  la  formation  du 
caillot.  Comme  il  me  parut  que  M.  Pedt  donnoit  trop, 
à  cette  Opération  pour  expliquer  la  ceilktion  de  l’hémor- 
ragie ,  &  qu’il  n’y  faifoit  entrer  pour  rien  les  changemens: 
qui  doivent  arriver  aux  arreres  ouvertes  ,  je  donnai  à  la 
Compagnie  un  Mémoire  ,  dont  il  réfulte  que  ces  deux; 
Opérations  concourent  à  la  ceffation  de  l’hémorragie  ;; 
tout  moyen  employé  par  l’Art  pour  la  même  fin ^.ne fait 
qu’aider  la  ^lature, 

La  formation  du  caillot  efl;  un  effet  de*  la  ftagnatiom 
du  fang  dans  un  vaiffeau.,  dont  les  parois  plus-- ou  moins; 
rapprochés  de  Taxe  ,  ralentiffent  ou.  interceptent  1© 
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cours  du  fluide  5  ^  ^  application,  d  un  Stiptique  Pac» 
célere  à  proportion  de  la  force.  L’Agaric  aftringent 
n’a  aucun  caradére  du  Stiptique  ;  c ’eft  une  fubflance 
poreufe  ,  infipide  ,  un  peu  élafîique,  qui  ne  fournit  au^ 
cun  fuc. 

Cependant  des  trois  amputations  pour  lefquelles  il  a 
été  mis  en  ufage  ,  une  ayant  été  fuivie  de  la  mort  du 
malade  par  des' circonftances  tout-à-fait  étrangères 
à  Thémorragie  &  aux  remèdes ,  &  l’état  du  ïïioignoa 
ayant  été  examiné  fur  le  cadavre  ;  quelques-uns  ont  in¬ 
féré,  de  ce  qu’il  s’eft  trouvé  dans  l’artere  un  caillot  de 
fix  à  fept  pouces  de  long  ,  que  ce  pouvoir  être  Teffet 
d’une  coagulation  trop  forte  capable  d’influer  fur  la 
maflb  des  liqueurs. 

Mais  un  peu  de  réflexion  diflipe  les  conféquences  in- 
juftes  qu’on  en  voudroit  tirer  au  défavantage  du  Topi¬ 
que  ;  on  avoit  obfervé  la  même  choie  dans  les  chevaux 
auxquels  on  avoir  appliqué  la  poudre  de  Licoperdon  , 
qui  n’a  pas  plus  le  caradere  de  Stiptique  que  1  Agaric 
aftringent.  Comme  M.  Petit  expûquoit  la  ceffation 
de  toute  hémorragie  par  la  formation  du  caillot  ,  ilhy 
auroit  plus  à  argumenter  que  de  la  longueur  plus  ou 
moins  grande  du  caillot  formé  après  i  appiication  ;  or 
ce  fercit  oublier  les  principes,  que  de  ne  pas  convenir 
que  cette  différence  eft  expliquée  par  la  Fhyliologie  ; 
elle  dépend  des  différentes  prcportions  entre  la  férolité 
&  la  partie  fibre ufe  du  fang  ,  relatives  au  caradefe  du 
fang  m.ême  ,  ou  aux  effets  de  la  maladie. 

Tout  conduit  donc  à  croire  que  T  Agaric  ailringent  n’a 
point  de  prife  fur  le  fang ,  de  façon  à  en  changer  la  con- 
lîftance.  Je  penfe  que.fa  fubflance  préfente  à  1  orifice  du 
vaiffeau  ouvert  un  tiflu  fpongkux  ,  très -fin  ,  capable  de 
relfort ,  que  la  partie  féreufe  du  caillot  eft  attirée  par  ce 
Topique ,  que  par  ce  moyen  la  portion  du  caillot  qui  oc¬ 
cupe  l’axe  du  vaifleau  fe  foude  plus  vite  aux  parois  delà 
playe  ,  &  que  les  fibres  qui  tendent  naturellement  à  le 
refferrer  fe  reflerrent  effedtivement  plutôt  ,  y  trouvant 
moins  d’obflacle'de  la  part  du  fluide. 
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C’eftfur  cette  Théorie  que  les  Chirurgiens  fenfés  fcii- 
cent  la  préférence  qu’iis  donnent  a  certaines  matières, 
telles  que  la  charpie  féche ,  le  poil  de  lièvre  ,  ia  mouffe 
d'arbre,  pour  arrêter  ^hémorragie  3  ôc  llexclufion  qu'ils 
donnent  aux  Poudres  telles  que  la  Colophone  ,  le  Boi 
d’Arménie,  le  Sang  de  Dragon ,  qui  ne  font  qu’un  maftic 
dur  près  de  l’embouchure  du  vailTeau,  &  qui  ne  s’imbi- 
hant  point  de  l’humidité  ne  peuvent  pas  fe  rendre  adhé- 
rens.  Ges  principes  une  fois  établis,  on  doit  riaturelle- 
msnt  fuppofer  qu’un  petit  morceau  d’éponge  ^fine  pro¬ 
duira  le  même  effet  ;  mais  quelque  cliofe  qu’on  imagine 
de  fubhituer  à  l’Agaric  aftringent,  ce  dernier  Remède 
a  fait  fes  preuves  ,  &.  il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu’il  a 
donné  ou  réveillé  une  idée  falutaire;  car  il  n’eft  pas  ini- 
poilible  qu’il  ait  été  indiqué  dans  quelques  Ouvrages  Ôc 
qu'on  l’ait  négligé.  '  . 

Depuis  que  ce  Mémoire  a  été  lîi  à  l’Académie ,  M* 
Magron  Maître  en  Chirurgie  à  Toul  a  mandé  que  depuis 
long-tems  ilétoit  dans  l’ufage  de  fe  fervir  dePAgaric  de 
Chêne  préparé  ,  pour  arrêter  le  fang  en  diverfes  occa- 
fions.  '  . 

MM.  Rochard  &  de  May  Maîtres  en  Chirurgie}  îe 
premier  à  Meaux }  le  féconda  Angouiêmej  ont  écrit  que 
depuis  que  le  Remède  a  été  rendu  public  ils  s’en  étoient 
fervi  piufieurs  fois  avec  fuccès,  pour  arrêter  le  fang  après, 
l’amputation  de  la  jambe. 

On  ne  fçauroit  rendre  trop  facile  l’adminlilratton  d’uri 
moyen  aufli  utile  3  Ôt  nous  devons  des  éloges  à  ceux  qui 
ont  étendu  nos  expériences. 

M.  Poyet  3  Chirurgien  interne  de  rHôtef-Dieu  de. 
Baris  ,  nous  a  communiqué  l’épreuve  quM  avoir  faite  fut 
l’artere  crurale  d\in  chien  avec  ce  que  l’on  appelle  pré- 
cifëment  l’amadoue  jaune  ou  blanche,  c’efl-à-dire,  telle 
qu’on  la  tire  des  Provinces  où  on  la  fabrique  ,  avaitt 
qu’elle  ait  été  noircie  par  la  poudre  à  canon. 

Sur  la  foi  de  ce  Chirurgien  auffi  intelligenî  que  zélé^ 
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f en  ai  fait  appliquer  fur  les  arteres  coupées  après  lam^ 
putation  d’une  jambe  faite-aux  Invalides ,  &  l’expérience 

a  très-bien  réulTi. 

A  la  fin  de  l^année  1 7  5  i .  on  a  effayé  fur  des  chiens  de 
î’Agaric  de  chêne  qui  avoir  déjà  lervi  une  fois ,  après 
l’avoit  lavé  &  féché  de  nouveau ,  de  l’Agaric  de  hêtre 
de  bouleau  ,  de  la  poudre  de  Licoperdon  foutenu  par 
des  mo1:ceaux  de  la  partie  fpongieufe  du  même  Chamub 
gnon_,  de  ces  morceaux  tous  îeuls,  de  l'amadoue  ordi¬ 
naire  ,  de  petits  morceaux  d  éponge  fimple  &  très-fine. 
Le  réfultat  de  ces  expériences,  a  été  que  l'Agaric  de 
chêne  qui  avpit  déjafervia  réuiïi .moins  bien  quelAgaric 
neuf  ;  que  les  autres  Agarics  ,  la  poudre  de  Licoperdon, 
ia  partie  fpongieufe  du  Licoperdon  ,  &  l’amadou  ordb 
naire  eurent  à  peu  près  un  égalfuccès  ;  qup  ces  diffé¬ 
rentes  préparations  n’étant  point  foutenues  par  la  corn-' 
p^reffioîi  manquèrent  ;  que  Téponge  ordinaire  parut  d’a¬ 
bord  produire  le  même  effet,  mais  qu  il  ne  fe  foutintpas. 
Les  détails  de  ces  expériences  fe  trouvent  dans  un  Ou¬ 
vrage  périodique  que  l’on  imprime  à  Paris  fous  L  titre  de 
Journal  (Economique,  Voy.  les  mois  d’ Avril  ôc  Juin  1752, 
maris  l’Auteur  n’y  eft  pas  nommé.  .  / 


SUR  LES  CAS 

Où  lu  Néphrotomie  fe  fait  avec  Jùccès. 

Far  M.  Laffitte. 

T  Ou  T  le  monde  fçait  que  les  Pierres  &les  matières 
graveleufès  ,  qu’on  trouve  dans  la  veflie ,  viennent 
prefque  toutes  des  Reins.  Ceft  ordinairement  dans  ces 
derniers  organes  qui  fervent  à  la  filtration  de  Turine , 
quelle  fe  décompofe  ,  &  fournit  par  le  rapprochement 
de  fes  parties  falines  &  terreftres  ,  le  germe  des  concré¬ 
tions  calculeufes.  Lorfque  ce  germe  ou  noyau  pierreux 
eft  d’un  volume  ou  d’une  figure  qui  s’oppofe  à  fon  entrée 
dans  le  baflinet  ou  dans  les  urètéres  ,  il  fe  forme  quel¬ 
quefois  des  abfcès  6c  même  alTez  confidérables  pour  dé¬ 
truire  toute  la  fubftance  de  ce  vifcere ,  &  inonder  le  tifliî 
adipeux  qui  ràvoifine. 

Quoique  la  fuppuration  des  inflammations  internes 
foit  prefque  toujours  mortelle  ,  cette  terminaifon  dans 
le -cas  préfent  peut  néanmoins  devenir  avantageufe  y  par¬ 
ce  que  l’Art  peut  dans  quelques  circonftances  procurer 
une  iflue  au  pus  qui  forme  l’abfcès ,  &  avoir  en  même  tems 
la  facilité  défaire  i’extraêlion  du  corps  étranger;  comme 
on  le  verra  par  les  Obfervations  qui  fuivent. 

Le  12  Odobre  1734  je  fus  appelle  pour  voir  une 
femme  âgée  de  trente-cinq  ans,  qui  avoir  depuisrquinzè 
jours  une  tumeur  à  la  réglondombaire  gauche  ,  avec 
.fièvre  &  dévoyement.  Cette  tumeur  avoit  été  précédée 
de  douleurs  vagues  qui  s’étendoient  d’abord  depuis  les 
reins  jufqu’à  la  partie  fupérieure  du  dos,  ôt  qui  s’étoient 
fixées  à  la  tumeur  ;  la  couleur  de  la  peau  n’étoit  point 
changée.  En  touchant  la' tumeur  j’y.  fends  une  fludua- 
tion  très-profonde  :  pour  appaifer  la  doüieur  ôc  aminciÊ 
Tome  IL  Gz 
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les  tégumens  j’y  mis  un  cataplafme  anodin  ,  &  Je  pref, 

crivis  le  régime  convenable. 

Le  lendemain  la  tumeur  étoit  plus  faillante  &  plus  cir- 
confcripte  ;  je  mis  en  ufage  le  cataplafme  maturatif  ^  ^ 
en  cinq  ou  fix  jours  la  fluduation  de  là  matière  devint 
plus  fenfible.  Je  me  déterminai  alors  à  faire  Touverture 
de  rabfcès,  il  en  forât  beaucoup  de -pus  de  différentes 
couleurs.  Je  fis  toutes  les  fecKércbes  nécefîaires  pour 
fçavoir  fi  la  matière  n’avoit  point  quelqu’autre  foyer , 
je  n  en  découvris  aucun.  Je  panfai  la  playe^  &  je 
prefcrivis  une  dîette  exade.  La  fièvre  qui  jufques-là 
avdiî  toujours  continuée  ,  parut  fe  modérer  dès  le  lende¬ 
main^,  elle  diminua  chaque  }our,  &  le  quinziéme  la  Ma- 
làde  n’en  reifentit  plus  du  tout.  Les  panfémeîis  métho¬ 
diques  furent  continués  ,  le  pus  devint  blanc ,  la  bonne 
qualité  des  chairs  &  le  progrès  de  la  cicatrice  me  don- 
noient  tout  lieu  d’efpérer  que  la  Malade  gu érîroit  comme 
d’un  abfcès  ordin-airé. 

,  Le  vingt-deuxieme  jour  deropératîGh,  la  malade  eut 
‘de  la  fièvre  &  fentit  une  douleur  pulfative  à  la  playe.  Je 
foupçonnai  quelqu  excès  dans  le  régime ,  mais  la  malade 
m’affura  qu’elle  avoir  été  très-éxade  à  obferver  celui 
que  je  lui  avois  prefcris.  Je  trouvai. en  levant  l  appareil 
qn  il  étoit  inondé  de  pus.  Je  continuai  à  'panfer  fim- 
plement,  &  j’obfervai  que  de  deux  ou  trois  jours  f un,, 
il  fortoit  une  plus  grande  quantité  de  pus  que  l’étendue 
apparente  de  la  playe  n’étoit  capable  d’en  fournir  ;  ce 
pus  étoit  toujours  de  différentes  couleurs  ^  Ôc;  Je  ne  dou-- 
taî  plus  de  rexiftence  d’un  foyer  fitué  profondément. 

'  Je  demandai  le  confeil  de  M.  Jallet.  Je  lui  fîs'îe  dé~ 
^tail  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâffé  ;  nous  cpnvînmès  qu’il 
falioit  portér  une  fonde  dans  l’orifice  du.  finus  qui  pou- 
..voit  nous  conduire  au  foyer  inconnu. 

.  La  fonde  y  pénétra  à  la  profondeur  deqûatre  à.  cinq^ 
pouces  ,  me  fit.  fentir  uii.  corps  dur ,  tel  que-  le  feroit: 
.  une-  pierre.  Llorifice  qui  étoit  devenu  callëüx.  étoit  fifuer 
entre  la  erêté  de  l’os  dès  ifles  ôc  la  deihiere  des  faùlfoS:. 
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côtes  ,  à  égale  diftance  de  Tune  ôc  de  Fautre  de  ces  par¬ 
ties  i  &  ées  apophifes  tranfverfes  des  vertèbres  des  lom-, 
bes.  L’ouverture  étroite  du  finus  &  Ton  obliquité  m’em- 
pêcherent  den  retrouver  la  route  le  lendemain  ^  je  ne  pus 
y  parvenir  que  le  troilierae  jour.  J’introduifis  alors  une 
fonde  de  plomb  percée  à  fon  extrémité  ,  Ôc  garnie  d’un 
ruban  de  fil  pour  i’affujettir  dans  le  finus. 

Le  lendemain  MM.  Jalier ,  Bimont ,  &  Faget  le  jeuney 
vinrent  avec  moi  chez  la  Malade.  A  la  faveur  de  la 
fonde  de  plomb  que  j’avois  laiffé  la  veille  dans  la  playe  , 
jY  infinuai  une  fonde  d’argent ,  Ôc  je  fis  toucher  à  ces 
Meffieurs  le  corps  étranger  dont  j’ai  parlé.  Nous  con¬ 
clûmes  qu’il  falloir  nécefîairement  en  faire  F  extradion. 
La  malade  y  ayant  confenti^  je  portai  une  fonde  can^ 
nelée  dans  la  playe ,  ôc  avec  un  bilîouri  droit  que  je  cpn- 
duifis  dans  la  cannelure  ,  je  fis  une  incifion  longitudi¬ 
nale  qui  en  traverfant  l’ancienne  cicatrice,  s’étendoit  juf- 
qu’à  la  derniere  des  fauffes  côtes  ;  j’allongeai  enfuite 
l’incifion  par  en  bas.  Les  duretés  ôc  les  caliofités  traver- 
fées  par  cette  incifion,  ne  me  permirent  pas  de  tirer  le 
corps  étranger,  je  fus  obligé  d’en  faire  une  tranfver- 
fale  d^environ  trois  travers  de  doigts  du  côté  de  la  par¬ 
tie  antérieure  du  ventre ,  ce  qui  donna  à  la  playe  la  fi¬ 
gure  d’un  T. 

La  profondeur  du  corps  étranger  ne  permettant  pas 
de  le  îaifir  avec  les  doigts  ,  je  pris  des  pincettes  à  an¬ 
neaux,  ôc  par  leur  moyen  je  fis  d  abord  fextraélion  d’une 
pierre  de  la  grolfeur  d’une  aveline.  Ayant  reporté  le 
doigt  dans  la  playe  ,  je  fends  une  autre  pierre  que  je 
tirai  de'  même  que  la  précédente  ;  elle  étoit  de  la  grof- 
feur  d’une  noix,  ôc  d’une  figure  irrégulière.  Il  fortit  en- 
fuite  une  quantité  de  pus  de  différentes  couleurs. 

Je  n’en  obfervai  point  dans  les  urines  ;  ainfi  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  fac  qui  contenoit  les  pierres  ,  ne 
communiquoit  point  avec  le  balîinet.  Je  panfai  la  ma¬ 
lade  avec  le  Digeftif  ordinaire;  la  fuppuration  fut  très- 
abondante  jufquau  quinziéme  jour,  elle  diminua  à  me- 
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fure  que  la  régénération  des  chairs  fe  fît,  &  enfin  la  playé 
fut  prefque  confolidée  le  quarante  -  deuxième  jour  de 
l’opération  ^  à  la  réferve  du  finus  dont  la  fuppuration  ta¬ 
rit  peu  à  peu  ^  &  la  guérifon  fut  parfaite. 

^  En  1727.  au  mois  d’Odobre  feu  M.  Sa,uré  vit  un  jeune 

Observât,  homme  d’environ  vingt  cinq  ans  qui  avcit  une  tumeur 
de  iagroffeur  d^’un  œuf  à  la  région  lombaire  droite  ;  elle 
avoir  été  précédée  de  douleurs  de  reins  femblables  à 
celles  de  la  néphrétique.  M.  Sauré  y  appliqua  des  ca- 
taplafmes  émolliens  &  maturatifs  qui  furent  continués 
"  jufqu’au  1 1  Novembre.  La  tumeur  ayant  quitté  fa  pre- 
haîere  fituation ,  fe  fixa  à  la  partie  fupérieure  dé  la  ré- 
“gion  Iliaque  du  même  côté.  M.  Sauré  y  appliqua  une 
traînée  de  pierres  à  cautere  qui  firent  i’efcarre  convena- 
hie ,  la  tumeur  s’affaiffa,  Il  furvint  une  fièvre  violente 
avec  délire  ;  mais  les  faignées  calmèrent  les  accidens , 
êa  après  une  confultation  avec  M.  Boudou ,  M.  Sauré 
ouvrit  profondément  Tefcarre,  d’où  iifortit  quantité  de 
pus.  Lapiaye  fut  panfée  félon  les  Régies  de  l’Art,  & 
malgré  les  attentions  de  M.  Sauré  ,  elle  dégénéra  ea 
Fifiule. 

Au  mois  de  Juin  1758  ,  je  fus  appellé  pour  le  même 
taialade  ;  il  avoir  la  fièvre  ,  une  douleur  vive  au  rein 
droit ,  &  fa  fiftule  féche  avec  inflammation  aux  bords  ;  à 
quelques  lignes  de  diftance  de  l’orifice  ,  je  fentis  par  Icr 
moyen  de  la  fonde  un  corps  dur.  Après  avoir  panfé  le 
malade ,  je  le  faignai,.  &  la  fièvre  ceffa.  Le  lendemain 
je  fis  l’extraclion  d’une  pierre ,  qui  a  la  figure  d’un  mam- 
mellondurein  ,  mais  lapiaye  eft  toujours  reftée  fiftuleu- 
fe  5  ce  qui  me  fait  préfumer  que  c’efi;  en  conféquence  de 
quelque  autre  pierre  dans  ce  vifcere ,  parce  que  le  malade, 
y  fent  des  douleurs  qui  répondent  à.la  Fiftule.  ' 

Ces  Obfervations  préfentent  une  circonftance  quipeu^ 
fervir  à  difculper  les  Chirurgiens  de  l’imputation  qu’oa 
pourrait  leur  faire  de  n’avoir  pas  recherché  avec  alfez: 
de  foin  dans  le  foyer  d^’un  abfcès  ouvert  à  la  région  lom¬ 
baire  ,  pour  s’affûter  de  l’exiftence  du  corps  étrangeeji 


DE  LA  NÉPHROTOMIÉT.  ^57 

îes  malades  dontmous  avons  parlé  ayant  été  expofés  à  la 
douleur  d’une  fécondé  opération  pour  l’extratlion  des¬ 
pierres  dont  }a  préfence  entretenoit  le  finus  fiftuleux.  Il  eft 
probable  que  leur  extradion  n  etoit  pas  poÏÏible  lors  de 
f  ouverture  des  abfcès  ;  &  quelles  étoient  alors  comme 
cnkiftées  danslafubftance  du  rein.  Sans  cela  nous  ne  fe¬ 
rions  pas  excufables  de  ne  les  avoir  pas  tirées  après  la 
première  opération.  Mais  on  voit  quelles -ont  échap¬ 
pées  aux  recherches  faites  avec  le  doigt  dans  le  fond  de 
1  abfcès ,  &  que  leur  préfence  n’a  été  indiquée  qu’après 
coup  )  fl  j’ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  &  par  la  formation 
d’un  fécond  abfcès  dans  le  fond  du  linus  fiftuleux.  La 
perfonne  qui  fait  le  fujet  de  la  première  obfervation  a 
îenti  le  vingt-deuxième  jour  de  l’opération  les  fymptô- 
mes  de  cet  abfcès  fecondaire.  Dans  le  fécond  cas  le  ma¬ 
lade  a  porté  la  fiftule  pendant  près  d’onze  ans ,  fans  dou¬ 
leur  ?  ce  n'eft  qu’après  un  h  long  intervalle  que  la  Na^ 
tare  a  fait  des  efforts  pour  fe  débarraffer  du  corps  étran¬ 
ger.  M.  la  Batte  Chirurgien  à  Pau  a  communiqué  à 
PAcadémie  une  obfervation  dont  il  a  été  lui -même 
le  fujet  >  &c  qui  confirme  les  réflexions  que  nous  venons 
de  faire. 

M.  la  Batte  eut  en  1741  une  tumeur  inflammatoire 
à  la  région  lombaire  ,  &  qui-fe  termina  par  fuppurationt 
l’abfcès  fut  ouvert  &  traité  fuivant  les  Régies  de  l’Art, 
néanmoins  il  refla  fiftuleux.  En  1747  il  vint  à  Paris  ,  ôc 
confulta  MM,  Petit  le  Dran  quh  fondèrent  la  fiftule. 
Quoiqu’ils  portaflfent  la  fonde  a  quatre  travers  de  doigts 
.  de  profondeur ,  ils  ne  fentirent  point  de  pierre.  Sans  les 
exemples  que  nous  avons* rapportés  ,  on  pourrdit  croire 
avec  quelque  forte  d’apparence  que  la  fonde  fut  arrêtée 
OU  par  l’obliquité  du  fmus  ,  ou  par  quelques  chairs  fon-^ 
gueufes. 

Quoiqu’il  en  foit ,  on  ne  confeilla  autre  chofe-au  ma^^- 
lade  que  de  tenir  le  fmus  ouvert  avec  des  bougies.  IM 
l'etourna  à  Pau,  &  au  bout  de  dix-huit  mois,  il  for  tir  natu- 
îfiliement  de  laiiftule  une  pierre  g^roffe  comme  la.l&r 
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condeplîalange  du  petit  doigt^  queM.  la  Batte  a  envoyé 

à  rAcadémie. 

Ces  exemples  prouvent  que  l’extraclion  de  la  pierre 
qui  eft  dans  le  rein  n^eft  praticable  ^  comme  l’ont  déjà 
remarqué  les  Auteurs ,  que  quand  il  s’y  forme  un  abfcès  • 
il  faut  que  la  Nature  montre  au  Chirurgien  la  route  qu’il 
doit  fuivre.  Hippocrate  (a)  prefcrit  la  feétion  du  Rein 
pour  l’extraflion  de  la  pierre  ,  fi  cet  organe  fe  trouve 
abfcèdé.  Meckren  (^)  ,  Hildanus  (c)  ,  Heifter  (d) ,  gj; 
d’autres  recommandent  exprelTément  l’incifion  du  Rein 
dans  le  cas  de  la  fuppuration  de  ce  vifcere  ;  &  alors 
i'extraclion  du  corps  étranger  eft  déterminé  par  celle  du 
pus.  Mais  Roufielet  (e)  &  Riolan  (f  )  vont  plus  loin  y  & 
difent  qu’on  peut  ouvrir  fur  la  pierre  du  Rein  ,  pourvu 
qu  elle  le  faffe  fentir  au  ta£l. 

Ce  confeil  paroît  d’abord  fort  fmgulier  ,  &  l’on  a 
peine  à  imaginer  que  fans  abfcès  la  pierre  puilîe  être 
touchée  au  travers  des  tégumens  ,  puifque  nous  ne  la 
fentons  pas  toujours  quoique  habfcès  qu’elle  a  caufé 
foit  ouvert  ;  cependant  Gafpard  Bauhin  rapporte  un 
fait  qui  montre  que  la  Nature  opère  quelquefois  afîez 
favorablement  pour  procurer  cet  avantage.  Une  fille 
fut  attaquée  d’une  tumeur  à  la  région  des  lombes  à  la 
fuite  d’une  fuppreftion  totale  de  ruriiie.  Un  Chirur¬ 
gien  appliqua  inutilement  pendant  deux'  mois  des  cata- 
plafmes  maturatifs  fur  cette  tumeur  ,  efpérant  qu’elle 
s’abfcèderoit.  Il  diftingua  enfin  un  point  fort  dur  dansla 
tumeur  ;  il  fit  une  incifion  par  laquelle  il  fit  l’extraêlion 
de  deux  pierres  ,  ôc  cette  opération  eut  tout  le  fuccès 
poffible.  Hors  ces  cas ,  je  ne  crois  pas  que  roii  doive ,  ni 
que  l’on  puiffe  entreprendre  la  Néphrotomie. 

(a)  Lib.  de  intern.  afFedib.  cap.  i<. 

(b)  Obf.  Chk.  4P.  - 

(c)  Cent.  vj.  Obf.  44.  . 

(d)  înûit.  Chk.  part.  2.  cap.  CXL'.  parag.XIF» 

(e)  De  part.  Cæfar.  SeSb.  3.  cap.  7. 

(/)  A&thropograph.  cap. 
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SUR  L’AMPUTATION. 


I. 

OU  V  ELLE  Méthode  pour  faire  l'Opé¬ 
ration  de  f  Amputation  dans  h  articula^ 
tion  du  Bras  avec  l'Omoplate. 

far  M.  L  A  F  A  y  E. 

IL  étoit  réfervé  aux  Chirurgiens  de  ce  fiécle  d’imaginer 
de  faire  l’opération  de  l’Amputatloii  dans  ^articula» 
tion  du  Bras  avec  l’Omoplate.  Combien  de  malheureux,, 
fur-tout  a  l’Armée,  où  les  occahons  de  la  pratiquer fe: 
préfentent  fréquemment ,  ont  été  par  fon  moyen  arra¬ 
chés  des  bras  de  la  mort  l  C’eft  au  courage  éclairé  de  fea 
M.  le  Dran  ôc  dé  plufieurs  autres  grands  Chirurgiens: 
que  l’on  eft  redevable  du  progrès  de  l’Art  fur  ce  point<^ 
L’on  doit  fans  doute  de  la  reconnoiffance  à  MM.  Heiùer,. 
ie  Dran ,  &  de  Gafengeot  qui  ont  publié  cette  opération 
importante  ,  &  fçavoir  quelque  gré  à  ceux  qui  ont  tra¬ 
vaillé  &  qui  travailleront  à  lui  ajouter  quelques  degrés 
de  perfeélion. 

M.  le  Dran,  héritier  des  talens  de  M.  fon  Pere ,  &  eri: 
particulier  de  cette  Méthode  ,  l’a  publiée  dans  fes  Ob- 
îervations  ,  telle  qu’il  l’a  pratiquée  fur  M.  de"^  *  *  erfc 
préfence  &  de  l’avis  de  plufieurs  célébrés  Chirurgiens., 
C’eft  dans  ce  Livre  qu’on  trouve  l’époque  de  cette  opé¬ 
ration ,  &  l’on  y  voit  la  Méthode  uîîtée  jufqu’à  préfent». 

L’on  y  rapporte  que  feu  M.  le  Dran  ,,  après  avoir 
feit  par  le  moyen  d’une  aiguille,  droite  y,  iL  iigamrâ 
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de  l’artere  axillaire  le  plus  près  qu’il  put  de  Paiffelleî 
coupa  tranfverfalement  avec  un  couteau  droit  &  étroit 
la  peau  Ôc  le  mufcle  Deltoïde  jufqu  à  Tarticle ,  dont 
il  coupa  même  le  ligament.  Il  fit  fortir  la^tête  de  Pos 
de  la  cavité  en  Is  pouffant  en  haut  ;  il  coula  enfuite 
avec  facilité  entre  l’os  &les  chairs'de  haut  en  bas  le  Cous¬ 
teau  dont  il  avoir  tourné  un  peu  le  tranchant  du  côté  de 
l’os  )  ôc  fépara  un  peu  au-de.ffous  de  la  ligature  les  chairs 
&  la  peau  qui  reftoient.  Après  avoir  fait  une  fécondé  liga¬ 
ture  avec  une  aiguiÜe  courbe  ,  le  plus  près  qu’il  put  de 
l’aiffelle  ^  il  coupa  les  chairs  fuperflues ,  ce  qui  rendit  la 
première  ligature  inutile.  Il  remplit  de  charpie  féche  la 
cavité  de  l’omoplate.  Les  os  ne  s’exfolierent  point,  la 
cavité  fe  remplit  de  chair  ,  les  ligatures  tombèrent ,  la 
peau  fe  rapprocha  ,  &  la  cicatrice  qui  étoit  précifément 
de  la  longueur  ôc  de  la  làrgeur  du  pouce  ,  fe  trouva  par¬ 
faite  en -deux  mois  ôc  demi. 

M.  de  Garengeot  dans  la  première  édiùon  de  fori 
(Traité  des  Opérations ,  décrit  cette  Opération ,  faire  par 
feu  M.  le  Dran  ,  ôc  y  joint  quelques  perfedions  imagi¬ 
nées  par  M.  Petit.  Ces  perfections  confident  première¬ 
ment,  à  féfervir  d’une  aiguille  très-courbe  Ôc  tranchante 
fur  les  côtés  pour  faire  la  première  ligature  ;  feconde- 
ment ,  à  couper  la  peau  avec  un  biffouri  droit ,  après  l’a¬ 
voir  retirée  vers  le  col  &  le  mufcle  Deltoïde  à  deux  ou 
trois  travers  de  doigts  au  -  deffous  de  T  Acromion  ;  ttoi- 
fiémement  ,  à  former  un  lambeau  d’une  figure  triangu¬ 
laire  dont  la  bafe  regarde  Paiffelie  ,  ôc  la  pointe  cadre 
avec  le  lambeau  du  mufcle  Deltoïde  ;  quatrièmement ,  à 
relever  le  lambeau  inférieur  ôc  à  baiffer  la  portion  du 
Deltoïde  confervée ,  après  avoir  fait  une  fécondé  ligar 
ture  ôc  ôtée  la  première. 

C’eft  le  propre  des  grands  Maîtres  de  faire  de  nou¬ 
velles  découvertes  dans  leur  Art,  ou  d’élever  à  un  grand 
degré  de  perfection  celles  qui  font  faites.  Mais  on  peut 
avec  moins  de  lumière  qu’eux ,  trouver  en  marchant  fut 
leurs  traces  quelque  chofe  à  ajouter  à  ce  qu’ils  ont  in¬ 
venté 
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^enté  ou  perfeâionné.  Je  puis  donc  propofer  pour  l’opé¬ 
ration  de  l  amputation  dans  ^articulation  du  bras  avec 
l’omoplate  une  Méthode  plus  facile  ,  plus  courte ,  plus 
sûre ,  &  beaucoup  moins  douloureufe  que  celle  qui  a  été 
pratiquée  )ufqu’à  préfent.La  comparaifon  feule  des  deux 
Méthodes  fuffira  pour  faire  connoitre  tous  les  avantages 
de  la  mienne. 

Je  fais  avec  un  billouri  droit  &  ordinaire  à  la  diHancc 
de  trois  à  quatre  travers  de  doigts  de  FAcromion  ,  une 
inciiion  tranfverfale  qui  divife  le  mufcle  Deltoïde  6c 
pénétre  jufqu’à  l’os.  J’en  fais  deux  autres  longues  de  deux 
à  trois  travers  de  doigts  ,  l’une  à  la  partie  antérieure, 
l’autre  à  la  partie  poftérieure  ,  de  maniéré  qu’elles  toni- 
bent  perpendiculairement  fur  la  première  &  quelles  for¬ 
ment  avec  elle  une  efpece  de  lambeau ,  fous  lequel ,  après 
l’avoir  féparé  ,  je  porte  le  biftouri  pour  couper  les  deux 
têtes,  du  mufcle  Biceps  ,  &  la  Gapfulè  de  Farticulation. 
Il  m’eft  facile  après  cela  de  tirer  à  moi  la  tête  de  Fos ,  & 
de  la  dégager  par  le  moyen  du  biftouri ,  avec  lequel  je 
coupe  d’un  côté  ôc  de  l’autre  Ôc  que  je  porte  ,  entre  Fos 
&  les  chairs  qui  font  fous  Faiffelle  &  qui  fouiiennent  les 
vailfeaux.  J’obferve  de  diriger  le  tranchant  de  Flnftru- 
ment  du  côté  de  Fos.  Je  fais  enfuite  la  ligature  des  vaif- 
feauxle  plus  près  de  l’ailfelle  qu’il  eft  poffible,  ôc  j’acheve 
de  féparer  le  bras  ,  en  coupant  les  chairs  à  un  travers  de 
doigt  de  la  ligature.  J’abame  le  lambeau  qui  s’ajuHe  par¬ 
faitement  à  la  partie,  ôc  qui  couvre  toute  la  cavifé  Gle- 
noïde  de  Fomopiate ,  enforte  qu’il  ne  relie  qu’une  piaye 
demie  circulaire.  Enfin  je  laiire  fortir  ,.  par  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  playe ,  les  extrémités  du  lien  qui  a  fervi  à 
faire  la  ligature. 

Cette  maniéré  de  faire  Fopération  de  Famputation 
dans  l’article  me  paroît  avoir  trois  avantages.  Le  premier, 
eft  qu’on  ne  fait  de  ligature  que  lorfque  l’on  eft  prêt  de 
détacher  le  bras;  ce  qui  épargne  beaucoup  de  douleur 
au  malade.  Le  fécond  confifte  ,  en  ce  que  le  lambeau 
fe  trouvant  à  la  partie  fupérieure  j  la  fuppuration ,  s’il 
Tome  II,  Hk 
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s’ en  formolt^  auroit  une  iffue  bien  ^lus  facile  qu’elle  ne 
d’avoir  quand  le  lambeau  tient  à  la  partie  inférieure 
oifiéme  vient  de  fépaiffeur  de  ce  lambeau  &  de  là 
quantité  de  vaiffeaux  qui  s’y  diflribuent  ;  ce  qui  doit  en 
faciliter  très-promptement  la  réunion  avec  les  chairs  qui 
régénèrent  de  l'os  même.  . 

puis  1740,  que  j’ai  lû  ces  Réflexions  à  l’Académie 
ptufleurs  célébrés  Chirurgiens  ont  adopté  cette  Méthode 
font  pratiqué  à  l’armée  avec  fuccès.  M.  le  Drandans 
fon  Traité  des  Opérations  confeiile^  depuis  moi_,  de  ne 
-faire  de  ligature  que  quand  le  bras  eft  tout-à-fait  feparé; 
r  ce  qui  pourroit  être  fuivi  de  quelque  inconvénient  ^  au 
'lieu  Qu’ilny  en  a  point  par  ma  Méthode. 


Ces  Autorités ,  jointes  aux  trois  avantages  que  je  viens 
-  de  décrire ,  prouvent  clairement ,  ce  me  femble  ,  que; 
'  gette  nQuvelie  Méthode  eft  préférable  a  l’ancienne. . 


s  U  B.  l’A  MPUTATlONi 


ri. 

UisT  0  IRE  de  f  imputation  à  Lambeau, 
fuivanî  la  Méthode  de  Ver  du  in  & 
S  A  BO  U  RI  N ,  avec  la  Defcription  d'un 
nouvel  Infirument  pour  cette  Opéra^ 
non. 

Var  M.  LA  Faye. 

QUoiqu*on  fe  fo^t  appliqué  avec  foin  ^  depuis  plus 
d’un  fiécie  ,  à  perfectionner  la  Méthode  ordinaire 
de  faire  l’amputation  ,  il  s.''y  rencontre  encore  des  dé¬ 
fauts  auxquels  les  plus  grands  Maîtres  n’ont  point,  trouvé 
de  remèdes.  Suivant  cette  Méthode  ,  on  fait  la  ligature 
aux  vaiffeaux  ;  ce  qui  caufe  au  malade  de  grandes  dou-^ 
leurs  ,  &  quelquefois  des  mouvemens  cônvulfîfs  ;  les 
os  relient  découverts  ,  ôc  doivent  s^exfolier  ,  ce  qui  de¬ 
mande  un  tems  confidérable  ;  on  a  été  même  quelque¬ 
fois  obligé  de  les  fcier  une  fécondé  fois  ;  la  playe  eft 
d’une  grande  étendue  ;  la  fuppuration  qui  eft  fort  abon¬ 
dante  affoiblit  beaucoup  les  malades.,  &  la  guérifon  né 
.vient  qu’avec  une  extrême  lenteur. 

Les  Réflexions  que  pluueurs  Chirurgiens  de  la  fin  du 
dernier  fiécle  &  de  celui-ci ,  ont  faites  fur  ces  inconvé- 
niens ,  leur  ont  fait  imaginer  qu’en  confervant  un  lambeau 
de  chair  ôt  de  peau  pour  en  couvrir  le  Moignon ,  on  ren- 
drcdt  l’opération  moins  douloureufe  ,  plus  sûre  ,  &  îa 
cure  beaucoup  plus  prompte.  Cette  portion  de  chair  a - 
fait  donner  à  cette  nouvelle  maniéré  de  retrancher  un 
membre,  le  nom  d’ Amputation  à  Lambeau,  Je  vais  rap¬ 
procher  les  difiérentes  idées  de  ceux  qui  ont  inventé  oi| 

Hh  îj 
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fuivi  cette  Méthode  5  ôc  en  propofer  quelques-unes  qui 
me  font  venues  fur  ce  fujet. 

UAmputaîion  à  Lambeau  eft  fort  récente.  Quelques 
perfonnes  néanmoins  ont  cru  que  Celfe  favoit  indiquée 
par  ces  paroles  ,  Liv.  7.  ch.  5  5 .  Levanda  ejif  fuÿràque  in- 
ducenda  cutis  ^  quæ  fuh  ejus  modi  curaîione  laxa  ejje  debet 
uj:  quàm  mascimè  undiqueos  contegat.  Il  faut  retirer  la  peau 
vers  le  haut  de  la  partie  ,  afin  qu’après  l’opération ,  on 
puiffe  la  ramener  pour  en  couvrir  l’os.  Mais  je  ne  vois  dans 
ces  paroles  que  la  Méthode  ordinaire  ,  &  non  pas  une 
amputation  dans  laquelle  on  conferve  un  lambeau  pour 
recouvrir  le  Moignon.  C  efi:  dans  les  Actes  des  St^avanâ 
de  Leipfic  de  l’année  idp?.  qu’il  faut  chercher  l’époque 
de  la  nouvelle  Méthode.  -On  y  trouve  cité  un  Livre  écrit 
en  Anglois  ,  avec  ce  titre  latin  ,  Currus  Triomphalis  ex 
îherehentim  ^  donné  aü  Fublic  en  1  (%p.  par  Jacob  Yorige 
Chirurgien  Anglois  ,  Ôc  l’extrait  d'aune  Lettre  que  cet. 
Auteur  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  fon  Livre.  Dans  cette 
Lettre  ileftfait  mention  d’un  nommé  LoMf^dham  An¬ 
glois  ,  qui  avôit  imaginé  une  nouvelle  maniéré  de  faire 
l^mputation.  Suivant  cette  Méthode  on:  conferve  un 
rnorceau  de  chair  &  de  peau  à  un  des  côtés  de  la  partie, 
qu  on  veut  retrancher  ,  &  après  la  féparation  du  mem¬ 
bre  ,  on  applique  ce  morceau  fur  le  Moignon  ^  ce  qui 
abrège  le  terris  de  la  cure  ôc  facilite  l’application  d’une, 
jambe  de  bois.  On  ne  fit  pas  d’abord  beaucoup  d’atten¬ 
tion  à  rutilké  de  cette  Méthode.  Mais  dix-huit  ans  après 
e’eft  à-dire  en  lépd.  Verduin  fameux  Chirurgien  d’Am- 
-fterdam  ,  après  l’avoir  pratiquée ,  fit  fur  ce  fujet  une  Dlf- 
fertation  Latine  imprimée  à  Amfterdam  en  16^6  ,  que 
M.  Manget  â  inferée  dans  fa  Bibliothèque  Ghirurgique. 
L%hhée  fui  vante  les  Journaux  de  Leipfic  la  donnèrent^ 
dans  un  extrait  ,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Eiit 
Î7Ô2.  *  Sabourin  très-habile  Chirurgien  de  Genève  Ife 
propofa  à  l’Académie  Royale  des  Sciences^  quifufpefla- 

Hiftoire  de  l’Acad^  Royaie.  dès  Sciences,  de  cette  années 
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dit  fon  Jugement  y  en  attendant  les  preuves  que  Texpe- 
rience  pourroit  fournir.  On  ignorefi  Verduin  ôtSabounn- 
avoient  iû  le  Livre  de  Ycnge  ;  ainfi  Ton  ne  fçait  fi  l’cn 
doit  leur  attribuer  la  gloire  de  Tinvention  delà  Méthode 
nouvehe.  On  ne  peut  du  moins  leur  refufer  celle  de  l’a¬ 
voir  mis  en  vogue.  Verduin  imagina  certains  bandages  j. 
Sc  Sabourin  étendit  la  Pratique  de  l’amputation  à  lam¬ 
beau  jufqu’aux  articulations. 

Ce  furent  les  imperfections  que  Verduintrouvoit  dans, 
îa  maniéré  dont  on  faifoit  alors  l’amputation ,  l’embarras 
de  l’appareil,  &  le  danger  de  la  gangrène,  qui  dégoûtèrent 
ce  Praticien  de  la  Méthode  ordinaire.  La  facilité  avec 
laquelle  la  Nature  réunit  les  parties  divifées  ;  facilité 
qu’on  remarque  principalement  dans  l’opération  du  bec 
de  lièvre  ,  &  dans  les  playes  de  tête  à  lambeau  où  le 
crâne  fe  trouve  découvert ,  fut  le  principal  motif  qui  le 
porta  à  chercher  ou  à  fuivre  la  nouvelle  Méthode.  Une 
difficulté  affez  confidérable  l’arrêta  pendant  quelque 
tems.  Il  ne  fçavoit  pas  fi  les  chairs  poùrroient  fe  réunir  à 
unosfcié  &  rempli  de.  moelle.  Hippocrate,  Celfe,  Paul; 
d’Ægine,  Paré,  Taliacot,  les  Fabrices  &  pluiieurs  au-* 
très  Auteurs  qu’il  confulta,  ne  lui  donnèrent  aucune  lii' 
miere  fur  ce  fu;et.  De  plus  il  craignoit  lenvie  &  la  ca* 
iomnie  ;  mais  la  lettre  d’un  de  fes  amis  qui  avoit  été  au¬ 
trefois  fon  Elevelçva  tous  fes  fcrupules.  Cette  lettre  lui 
apprit  que  la  Méthode  qu’il  méditoit,  avoit  été  pratiquée 
avec  tout  le  fuccès  poffible  par  un  fameux  Chirurgien  de 
Londres.  C’étoit  peut-être  Lowdham  dont  nous  avons, 
parlé.  Ceci  femble  prouver  que  Verduin  avoit  effedlive- 
ment  inventé  ce  qu’un  autre  avoit  trouvé  dix  -  huit  ans 
avant  lui.  La  defcription  qu’il  a  donné,  de  fa  nouvelle 
Méthode  eft  fi  parfaite  ,  que  ceux  qui  ont  écrit  apres 
n’y  ont  pu  ajouter  que.  fort  peu  de  chofe..  En  voici  unj 
extrait. 

On  applique  deux  comprefiTes  ,  Tune  fous  le  Jaret^.  ^ 
l’autre  fur  le  trajet  des  gros  YaHIeanxL.  On.  enveloppe  lâi 
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cuifTe  d’un  linge  En ,  que  Ton  fourient  par  quelques  tours 
de  bande.  On  entoure  enfuite  toute  la  partie  d’une  bande 
de  cuir  apprêté.,  large  de  iix  pouces  ,  &  garnie  de  trois 
courroyes  à  boucle  pour  l’affuiettir  autour  de  la  partie 
Onplace  le  tourniquet  à  l’ordinaire.  On  lie  avec  une  cour- 
roye  de  cuir  à  boucle  la  partie  au-deüùs  de  l’endroit  oà 
Ton  veut  couper.  On  fait  tenir  la  jambe  par  des  Aides* 
on  embrafle  avec  la  main  gauche  le  gras  de  la  jambe  au- 
deffous  de  la  fécondé  ligature  ;  on  enfonce  à  l’un  des 
côtés- la  pointe  d’un  couteau  courbe  ,  que  l’on  faitpaffer 
îe  plus  près  des  os  qu’il  eE  poflible  &  fortir  de  Tautre  côté. 
L’on  fait  defcendre  le  couteau  jufqu’auprès  du  tendon 
d’Achille ,  &  l’on  fépare  ainfi  prefque  tout  le  gras  de  la 
jambe,  qui  n’y  tient  plus  que  parle  haut,  ôc  que  l’on  re¬ 
lève  vers  la  cuilfe  i  après  quoi  l’on  achevé  l'opération  à 
l’ordinaire.  On  lave  enfuite  la  playe  avec  une  éponge 
mouillée  pour  ôter  la  fcieure  ;  on  défait  la  courroye 
de  cuir  qui  a  fervi  à  affujettir  les  chairs;  on  applique  le 
gras  de  la  jambe  fur  le  Moignon  ;  on  le  comprime  un  peu 
en  le  pouEant  de  la  partie  poftérieure  vers  l’antérieure. 
Pour  le  maintenir ,  l’on  garnit  Ja  playe  de  veffe  de  loup, 
de  charpie  &  d’étoupe.  L’on  enveloppe  tout  le  Moignon 
d’une  veEie,  qu’on  maintient  par  des  bandes  d’emplâtre 
adhérent.  On  applique  fur  cene  veffie  une  compreireôc 
une  plaque  concave ,  que  l’on  maintient  &  que  l’on  com¬ 
prime,  par  le  moyen  de  deux  courroyes  paffées  en  fau- 
îoir,  &  attachées  à  la  bande  large  de  cuir  qui  enveloppe 
la  cûiOe. 

Pour  le  fécond  appareil  on  fe  fert  d’un  inErument  de 
fer  blanc ,  que  Verduiri  appelle  foutien.  Il  eE  garni  de 
coniprefie  &  compofé  de  trois  pièces  î  d’une  efpéce  de 
goutiérè,,  d’une  gaine  Sx.  d  une  plaque.  La  goutiere  enve¬ 
loppe  la  partie  poEérieure  de  la  cuiîTe  jufqu’à  l’articula¬ 
tion  du  genou.  La  gaine  qui  tient  à  la  goutiere  couvre 
la  partie  poEérieure  de  ce  qui  reEe  de  là  jambe.  La  pla¬ 
que  couvre  la  face  du  xMoignon ,  ôc  tient  à  la  gaine  par 
"Une  lame ,  que  l’on  paffe  entre  les  deux  morceaux  de  fer 
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blanc  qui  compofent  cette  fécondé  pièce  ,  êc  que  i’on 
lîîaintlent  par  le  moyen  d’une  vis.  L’ufage  de  cette  troi- 
fîéme  pièce  eft  de  maintenir  le  lambeau  appliqué  fur  le 
Moignon,  en  le  comprimant,  mais  mollement  de  peur 
(je  le  meurtrir.  Verduc  &  Ruyfch,  MM.  Manget  &  de 
Garengeot ,  ont  donné  la  figure  de  tous  les  infirumeris 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  Diflertation  de  "V  erduin  a  été  imprimée  en  Hollam 
dois ,  en  Allemand  ,  en  Latin  &  en  François.  Prefque 
tous  les  Auteurs  qui  en  ont  fait  mention,  tels  que  Pvuilch, 
Reverhorfl: ,  Goëlick ,  Verduc ,  MM.  Manget  &  Garem 
geot  en  parlent  favorablement  &  en  donnent  un  extrait. 

M.  de  Garengeot  a  cru  néanmoins  devoir  y  faire  plu=- 
lîeurs  changemens..Il  dit(ia!)  que  pour  afiermirles  chairs,: 
on  peut  fe  fervir  d’une  autre  bande  que  celle  de  cuir,  & 
qui!  faut  la  placer  fut  la  tuberofité  du  Tibia,  il  préféré 
au  couteau  courbe  de  Verduin,  le  couteau  droit  à  deux 
tranchans  de  M.  Petit.  Il  veut  qu’on  fafie  rincifion  demie 
circulaire  ,  avant  que  de  faire  celle  par  laquelle  on  fé- 
pare  le  lambeau.  Il  prefcrit  de  donner  quelques  coups 
de  la  pointe  du  couteau  fur  l’extrémité  dePos  qu’on  veut 
conferver,  &  de.  relever  le  lambeau  avec  une  comprefle 
fendue  pendant  que  l’on  fcie  les  os.  Il  corneille  dé  cou=r- 
per  l’excédent  du  lambeau  appliqué  fur  le  Mcignon^j  .ôc 
d’y  faire  quelques  points  de  futures  pour  le  mainte¬ 
nir  ,  oude  fe  fervir  delà  future  féche,  qui. félon  lui  vaut 
mieux.^  , 

Après  le  témoignage  de  tant  d’illuftres  Auteurs  il  eft  . 
étonnant  que  M.  Heifter  ,  dans  la  nouvelle  Chirurgie 
qu’il  vient  de  mettre  au  jpun,  dife  que  peu  d’ Auteurs  apr 
prouvent  cette  nouvelle  Méthode ,  &  qu’elle  a  été  aban¬ 
donnée  par  les  Anglois  &par  Verduin  luhmême.  Il  pré¬ 
tend  que  l’hémorragie  ôe  plufieurs. autres  accidens  ,  quL 
font  fpuvent ,  comme  il  le  penfe,  l@s  fuites  de  la  nou^- 
.ÿelle  Méthode  ,  ont, fait  périr  un  malade  fur  lequel. 
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bouriiî  lavoit  pratiquée  à  la  Charité  de  Paris  (a). 
Duverney  ôc  Mery  ,  qui  ont  rendu  compte  de  ce  fait  ^ 
l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  n’en  ont  pas 
comme  M.  Heifter ,  &  l’on  fçait  quel  cas  l’on  doit  faire 
de  leurs  fentimens. 

Junkers  dans  fon  Livre  intitulé  :  ConfpeBus  Chkur^ 
gi^ ,  Cïoït  que  la  nouvelle  Méthode  cauie  beaucoup  de 
douleurs  ;  mais  fi  on, la  compare  avec  l’ancienne  ,  on 
conviendra  fans  peine  que  celle- ci  en  caufe  davantage, 
Ge  que  M.  Heifter  &  Junkers  ont  avancé  de  plus  fort 
contre  l’amputation  à  lambeau^^,  confifte  dans  une^objec' 
tion  que  voici.  Les  petites  éminences  des  os  coupés  pU 
quent  les  chairs  qui  les  recouvrent  &  excitent  des  dou¬ 
leurs  inflammatoires.  Dans  l’amputation  à  lambeau,  on 
recouvre  avec  un  morceau  de  chair  &  de  peau  des  os 
coupés  ,  on  expofe  par  conféquent  le  malade  à  des  pi- 
quûres  douloureufes  &  à  l’inflammation.  Mais  ces  iné¬ 
galités  ne  me  paroiflent  pas  capables  de  produire  ces  ac- 
cidens.  J’ai  vu  bien  des  tractures  ne  les  point  caufer , 
quoiqu’elles  11  eufient  point  été  réduites ,  que  les  chairs 
dufîcnt  toucher  les  afpérités  des  os  fracturés.  J’ai  même 
examiné  quelques  -  unes  de  ces  fractures  après  la  mort 
desfuiets,  &  j’ai  trouvé  qu’un  an  après  l’accident  les 
bouts  de  Fos  étoient  coiés  &  foudés  fortement  Puii  fur 
Fautre ,  &  que  la  furface  de  chaque  extrémité  de  l’os  n’a- 
voit  point  d’afpérité;  mais  au  contraire  é toit  unie  &  lilTe 
en  forme  de  mammelpn.  Ainfi  ilparoît  qu’avant  &  après 
ia  guérifon  on  ne  doit  point  craindre  que  les  chairs  foient 
piquées  par  les  inégalités  de  l’os  fcié.  Au  relie  lexpé^- 
rience  qui,  dans  les  chofés  de  pratique ,  doit  toujours  l’em¬ 
porter  fur  le  raifonnement  fuffit  pour  répondre  à  l’ob- 
jjeétion.  M.  Manget ,  dans  fa  Bibliothèque  de  Chirurgie, 
dit  que  Sabourin  avoit  fait  l’opération  à  lambeau  lur  un 
homme  qu’on  voyoiî  niarcher  commodément  dans  Ge¬ 
nève  dont  les  rues  vont  en  talus.  M.  de  Garengeot >  dans 

(ü)  Voye^  i’Hiftoke  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  1702-. 
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îa  première  édition  de  fes  Opérations ,  rapporte  que 
Petit  a  vû  des  Officiers  ,  fur  lefquels  on  Tavoit  pra¬ 
tiquée  ,  danfer  &  fauter  avec  leurs  jambes  artificielles  , 
comme  s’ils  avoient  eu  de  véritables  jambes. 

Les  avantages  que  Verduin  attribue  à  fa  Méthode  font 
fort  confidérables.  Il  prétend  premièrement  que  le  lam¬ 
beau  appliqué  fur  les  embouchures  des  vaiffeaux  arrête 
l’hémorragie  ,  fans  ligature  &  fans  aftringens  ;  feconde- 
ment ,  que  la  gangrène  eft  moins  à  craindre  ;  troifiéme- 
ment ,  que  les  os  ne  s’exfoliant  pas ,  la  cure  efi  beaucoup 
plus  prompte  ,  &  la  cicatrice  moins  difforme  ;  quatriè¬ 
mement  5  qu’on  ajufte  beaucoup  mieux  une  jambe  de 
bois  au  Moignon ,  ôc  que  le  bleffé  marche  plus  facile¬ 
ment  ;  cinquièmement ,  que  les  malades  ne  reffentent 
point  les  douleurs  fympatiques ,  qui  furviennent  après 
l’amputation  faite  à  Tordinaire.  Ruifch  ajoute  que  les 
accidens  font  moins  à  craindre  après  cette  opération  , 
parce  que  les  nerfs,  les,  os,  &  les  tendons  font  recou¬ 
verts  de  leurs  propres  tégumens. 

De  ces  fix  avantages  dont  je  viens  de  faire  l’énurnéra-* 
tion  ,  je  n’en  reconnois  que  quatre  véritables  ;  fçavoir  ^ 
la  promptitude  de  la  guérifon,  à  caufe  que  l’exfoliation 
des  os  ne  fe  fait  point  ;  la  facilité  d’appliquer  une  jambe 
de  bois  ;  l’inutilité  de  la  ligature  &des  aftringens  auxquels 
le  lambeau  fupplée  ;  &  enfin  le  peu  de  parties  fenfîbles 
qu’on  laiffe  expofé  à  l’air.  Il  faut  remarquer  ici  que  Ver¬ 
duin  femble  vouloir  dire  que  le  lambeau  s’applique  géné¬ 
ralement  fur  l’embouchure  des  vaiffeaux.  Néanmoins 
de  trois  arteres  qui  fe  dlftribuent  à  la  jambe  ,  fçavoir ,  la 
Tibiale  ^térieure  ,  la  Tibialè  poftérieure  ,  &  la  Péro¬ 
nière,  il  n’y  a  que  la  première  qui ,  à  proprement  parler  , 
foit  comprimée  par  le  lanibeau;  les  deux  autres  fe  trou¬ 
vant  dans  le  lambeau  même,  ne  fontpas  comprimées  par 
lui ,  mais  en  lui  par  l’appareil. 

Quant  aux  autres  avantages  ,  celui  que  Verduin  füp- 
pcfe  en  difant  que  la  gangrène  eft  moins  à  craindre,  ne  me 
paroîtpas  vrai;  âu  contraire  la  compreffiondu  lambeau  1^ 
Tome  IL  li 
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doit  faire  appréhender ,  au  lieu  que  dans  la  Méthode  ordi¬ 
naire,  elle  ne  peut  être  la  fuite  de  l’opération.  Ce  qu’il  dj^ 
des  douleurs  fympatiques  ,  qu’oii  ne  fem  pas ,  félon  lui , 
après  ropération>  efî  contraire  à  l’expérience  &  à  la  raifon. 
Premièrement  cela  répugne  à  l’expérience  ;  car  Ruifch* 
rapporte  qu’un  malade  à  qui  on  avoit  fait  cette  opération 
fèntoit  de  la  douleur  au  haut  du  bras ,  aux  doigts ,  ôc  à  la 
main  coupée ,  lorfqu’on  lui  eomprimoit  le  Moignon  ;  que 
torfqu’on  lui fiéchiffoit  le  Moignon, il  s’imaginoit  fléchir 
les  doigts  de  la  main  qu’il  n’avoit  plus  ;  &  que  lorfqu^on  le 
frottoit  au-deffus  de  la  jointure  du  Moignon  &  même  au 
côté  de  la  poitrine  ,  il  s’imaginoit  fentir  fes  doigts.  Se¬ 
condement  ,  cela  répugne  à  la  raifon ,  car  la  caufe  immé¬ 
diate  des  douleurs,  fympatiques  eft-  le  mouvement  des 
nerfe  ou  des  efprks  animaux ,  qui  après  l’amputation  d’un 
membre  fe  fait  dans, le  cerveau  de  la  même  maniéré  qu’il' 
fe  faifoit  avant  l’amputation.  Or  je  demande  fl  un  lam¬ 
beau  qudn  laîffe  en  faifant  une  amputation ,  peut  empê¬ 
cher  que  ce  mouvement  ne  fe  faffe ,  comme  ilfe  feroit  ït 
fon  n’eût  point  laifle  de  lambeau.  Il  faut  donc  réduire  les 
avantages  delà  nouvelle  Méthode  aux  quatre  dont  nous 
avons  parlé  ;  &  fi  l’on  y  joint  les  füccès  qu’elle  a  eu  ^ 
on  ne  peut  s’empêcher  d’en  regarder  l’invention  comme 
très-utile  dans  certains  cas. 

J’ai  déjà  parlé  de  deux  opérations  faites  fnîvant  cette 
Méthode  ;  &  j’en  vais  rapporter  trois  autres  qui  ont  par^ 
faitement  bien  réuffi.  La  première  a  été  faite  dans  l’Hô" 
pital  d’Amfterdam  fur  un  homme  de  trente  ans  ;  dont 
.Verduin  rapporte  l’hifloire.  La  deuxième  a  été  pratî^ 
quée  par  le  gendre  de  Verduin  fur  un  homme  âgé  de 
feize  ans,  qui  avoit  à  une  main  une  tumeur  doulou- 
reufe  &  ulcerée.  Ce  fait  eft  rapporté  par  Ruifch  dans 
une  de  fes  lettres.  Van-Vlooten  a  fait  la  troifiéœe  fur 
un  homme  extrêmement  maigre,  &  qui  avoit  un 
V entdfa.  La  maigreur  du  malade  obligea  de  commencer 
près  du  tendon  d’Achile  l’incifion  par  laquelle  on  devok 
-  *  Chir,  Mangeti, 
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former  le  lambeau.  Il  ne  perdit  pas  trois  onces  de  fang. 
On  lui  lâiffa  le  tourniquet  jufqu  au  dix-neuviéme  jour ,  ôc 
la  playe  fut  panfée  comme  une  playe  (impie.  Le  lambeau 
qui  au  commencement  excédoit  de  beaucoup  la  face  du 
Moignon ,  fe  retira  de  quatre  travers  de'  doigts  vers  la 
fin  de  la  cure.  Ceci  eft  rapporté  dans  une  lettre  que  Ver- 
duc  a  inferée  dans  fon  Traité  des  Opérations.  Il  faut 
ajouter  celles  qui  ont  été  faites  par  Lowdharn  &  Ver- 
duin.  Je  ne  parle  pas  ici  de  celles  qui  ont  été  pratiquées  par 
M.  de  Garengeot.  Il  s’efl  engagé  d’en  donner  lui-même 
le  détail. 

Tels  ontdté  les  progrès  de  l’Art  au  fujet  de  ramputa- 
tion  ,  depuis  l’invention  de  la  nouvelle  Méthode  de 
Verduin  &  de  Sabourin  jufqu  en  1739  }  que  d’abord  M. 
Ravaton  Chirurgien-Major  de  rHôpital  de  Landau  >  ÔC 
enfuite  M.  Vermale  firent  féparément  de  férieufes  ré- 
Rexions  fur  la  méthode  de  faire  l’opération  de  l’amputa¬ 
tion  à  l’ordinaire  J  principalement  fur  celle  de  la  cuiffe ,  ÔC 
propoferent  à  l’Académie  chacun  une  efpece  d’amputa¬ 
tion  à  lambeau  difîerente  de  la  Méthode  de  Verduin  ôC 
de  Sabourin.  Au  lieu  de  ne  conferver  qu’un  feul  lam- 
Leau  ,  comme  ceux-ci  le  faifoient  par  leur  Méthode  , 
MM.  Ravaton  Ôc  Vermale  confeillent  d’en  former  deux  ^ 
de  fcier  enfuite  l’os ,  de  faire  une  ligature  aux  vailfeaux, 
&  d’appliquer  les  deux  lambeaux  pour  en  procurer  promp¬ 
tement  la  réunion  ôc  éviter  l’exfoliation  de  l’os.,  ôcla 
grande  fuppuration. 

Iis  différent  cependant  par  la  manière  de  former  ces 
deux  lambeaux.  M.  Ravaton  fait  trois  incifions  péné¬ 
trantes  jufqu’à  l’os  ;  premièrement  une  circulaire  avec  le 
couteau  courbe,  à  quatre  travers  de  doigts  du  lieu  oii  on 
le  doit  fcier  :  il  fait  enfuite  avec  un  biflouri  un  peu  grand  , 
les  deux  autres  perpendiculairement  fur  la  première ,  en 
commençant  dans  l’endroit  où  l’on  fépare  le  membre  , 
l’une  à  la  partie  antérieure  ,  ôc  l’autre  à  la  partie  pofté- 
rieure  en  évitant  les  principaux  vaiffeaux  ;  enfin  il  détache 
Jes  deux  lambeaux  de  Tos, 

îi  ij 
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M.  Vermale  ne  fait  que  deux  incifîons  pour  former  les 
- 'deux  lambeaux.  lî  faut  prendre  fes  dimenfions  fort  juf. 
tes  y  (Voyez  la  Planche  XIV.  Fig.  IV.  )  Quand  ila  pofé 
le  tourniquet  ^  .comme  on  le  doit  faire  dans  toutes  les 
amputations  ,  il  entoure  ia  partie  de  deux  fils  rouges 
à  quatre  travers  dé  doigts  de  diflance ,  l'un  à  1  endroit  où 
l’on  doit  fcier  l’os ,  l’autre  où  doit  finir  la  coupe  des  iam- 

■  beaux.  Il  porte  enfuite  à  la  partie  antérieure  du  membre 
la  pointe  d’un  biftouri  de  fept  pouces  de  longueur^  il  fin, 
troduit  jufqu’à  l’os ,  il  la  fait  gliiTer  autour  de  ia  circonfé¬ 
rence  afin  de  la  faire  fortir  parla  partie  oppofée  ;  il  coupe 
enfuite  ,  en  portant  le  tranchant  du  couteau  le  long  de 
'  l’os  Jufqu  au  ni  inférieur  où  il  fepare  le  premier  lambeau 
'auquel  on,  donne  par  cette  coupe  une  figure  ronde  par 

l’extrémité  J  ou  conique  >  comme  dit  l’Auteur.  Il  forme 
enfin  de  la  même  maniéré  le  fécond  lambeau  du  côté 
^intérieur  de  la  partie  ^  s’il  a  commencé  par.  lé  côté  extern 
ne  ^  ôc 

■  MM.  Râvaton  V ermale  finlffent  l’un  &  Fautre  leur- 
©pération  de  la  même  maniéré.. Ils  releventîes  lambeaux 
éc  les  nïaintiennent  relevés  par  le  moyen  de  la  eomprefle 
fendue ,  ils  coupent  le  refte  des  chairs ,  &  féparent  îe  Pé- 
riofte  à  F  ordinaire  ;  ils  recommandent  de  fcier  l’os  avec 
une  fcie  dont  les  dents  foient  fines;  Ils  font  la  ligaturé 
aux  vaiffèaux  ^  laifîent  pendre  les  liens  par  la  partie  delà 
playé  la  plus  déclive  ,  rapprochent  les  lambeaux.  &  les 
maintiennent  par  des  languettes ,  à  l’extrê'mîté  defquelles 
îl  y  a  de  l’emplâtre  agiuîinatif  étendu^  ôc  par  un  appa-, 
feilqu’il  eft  aifé  dimaginer. 

La  maniéré  dont  M.  Vermale  forme  les  lambeaux 
paroît  avoir  plus  d’avantage  que  celle  de  M.  Ravaton; 
mais  je  voudrois  qu’au  lieu  du  biftouri  droit  dont  3VÎ. 
V ermale  fe  fert ,  on  s’en  fervît  d’un  plus  long  &  en  même 
îems  un  peu  courbe  fur  le  plat ,  afin  qu’il  pût  mieux  pren¬ 
dre  la  convexité  de  Fos ,  &  la  parcourir  plus  facilement 
que  ne  lé , peut  faire  unr  biftouri  droit.  ^ 

.Cette  Méthode  eft  moins  longue  &  moins  donip.?* 
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retife  par  la  façon  de  former  les  lambeaux^^  &  les  lam¬ 
beaux  s’appliquent  plus  exadement  l’un  à  l’autre ,  parce 
Gue  la  peau  ôc  les  chairs  font  coupés  de  façon  à  les  mieux 
ajuHer  j  ils  doivent  aufîi  fe  réunir  plus  promptement  que 
s’ils  étcient  formés  comme  le  fait  M.  Ravaton  ,  ce  qui 
ajoute  une  perfection  à  la  Méthode  de  faire  l’amputation 
en  confervant  deux  lambeaux.  Mais  auili  il  faut  conve¬ 
nir  qu’il  eft  difficile ,  pour  ns  pas  dire  impoffible,  de  cou¬ 
vrir  exadement  parle  moyende  deux  lambeaux  les  os  de 
la  jambe  après  qu’ils  ont  été  fciés,  &  qu’au  contraire ,  on 
le  peut  faire  parfaitement  avec  un  feul  lambeau.  La  Mé¬ 
thode  deM.  Verduin  a  encore  cet  avanfege,  c’eft  qu’on 
la  peut  pratiquer  à  la  cuiffe  ^  à  l’avant-bras  ^  &  au  bras 
dans  tous  les  cas  ,  mais  principalement  lorfqu’un  des 
côtés  qü’il  faudroit  conferver  pour  former  les  deux  lam¬ 
beaux  fs  trouve  altéré.  Ainll  je  crois  que  Ton  aura  tou¬ 
jours  beaucoup  d’obligation  à  Verduin  &  à  Sabourin 
pour  cellex]u’ils  ont  trouvée  y  ôc  que  ceux  qui  auront  tra¬ 
vaillé  à  la  perfedionner  n’auront  pas  perdu  leur  tems. 
C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à  tâcher  de  rémédier  à  quelques 
défauts  que  je  trouve  dans  le  premier  ÔC  le  fécond  appa¬ 
reil  de  leur  Méthode. 

Le  premier  me  paroît  fort  embarraffant  à  pofer.  Je  ne 
fçai  s’il  eft  aïfé  de  trouver  avec  une  bande  de  cuir  le  degré 
de  compreffion  qu’il  faut  faire  fur  les  vaiffeaux.. 

L’Inftrttment  que  Verduin  appelle  Soutiett  ài  qu’il 
emploie  dans  le  fécond  ^  doit  comprimer  le  Moignon 
par  le  moyen  de  la  Plaque^  Il  faut  pour  bien  faire  une 
compreffion  avoir  un  point  fixe  :  la  plaque  en  a  un  par 
rapport  à  la  game  ôc  à  la  goutiere  ,  mais  je  ne  vois  pas 
que  la  goutiere  en  ait.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient^ 
j’ai  imaginé  un  Inftrument  compofé  de  trois  pièces  ;  fea- 
voir  d’une  goutiere  de  fer  blanc  à  peu  près  fembiable  à 
celle  du  foutien  de  Verduin ,  d’une  plaque  de  même  mé¬ 
tal,  un  peu  concave  ,  ôc  d’une  vis., 

La  Goutiere  ,  dans  laquelle  oh  place  la  cuiffe ,  eft 
l^arnie  d’un  couffin  j  on  IWujettit  par  le  moyen  de  tro% 
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bandes  de  bufle,  qui  ont  chacune  une  boucle,  à  une  cein, 
ture  fort  large  &  de  la  même  efpece ,  qui  entoure  le  corps 
environ  a  la  hauteur  des  os  des  illes  ,  Ôc  qui  eft  mainte, 
nue  en  place  par  une  boucle.  Les  trois  bandes  de  buflg 
paflent  chacune  par  une  ouverture  ,  ou  un  anneau  pl^j. 
pratiqué  à  la  partie  de  la  goutiére  qui  regarde  le  haut  de 
la  cuiOe. 

La  Plaque  a  deux  parties  :  la  première  elî  ronde  &  un 
peu  concave,  ôc  s’applique  fur  ia  face  du  Moignon;  la 
fécondé  forme  un  quarré  long,  fur  lequel  s’appuye  la  par¬ 
tie  poflérieure  du  Moignon,  qui  doit  faire  avec  la  cuiffe 
un  angle  un  peu  obtus.  Chacune  de  ces  parties  eft  auffi 
garnie  de  couffin. 

La  vis  eft  pofée  dans  un  petit  chaffis  de  cuivre.  Ce 
chaffis  eft  compofé  de  deux  parties  ,  une  fixe  ôc  une 
mobile.  La  partie  fixe  du  -chaffis  ,  attachée  par  deux 
vis  a  une  petite  plaque  de  fer  blanc  ,  a  par  Fextrômité 
qui  regarde  la  goutiére ,  une  charnière  k  cinq  nœuds ,  ôc 
deux  portions  de  cercle  qui  gliftent  l'une  fur  l’autre.  Une 
de  ces  portions  de  cercle  eft  fendue  pour  permettre  le 
mouvement  de  la  charnière  ,  ôc  la  fixer  à  volonté  parle 
moyen  d’une  vis  qui  paffe  au  travers  de  la  fente  ,  ôc  qui 
eft  taraudée  fur  l’autre  partie.  La  queue  de  la  charnière 
eft  attachée  a  ia  goudere  par  le  moyen  de  deux  vis. 

Sur  le  chaffis  fixe ,  qui  eft  à  pan  par-deffus ,  ôc  cham- 
frainé  en  dedans  en  forme  de  demie  queue  daronde,font 
pofées  deux  petites  traverfes  taraudées,  qui  fervent  d’é¬ 
crou  e  a  la  vis  ,  ôc  qui  font  attachées  chacune  par  deux 
petites  vis. 

Le  chaffis  mobile  eft  a  équerre  ,  attaché  avec  deux 
vis  taraudées  à  la  plaque  ronde,  &  un  peu  concave.  Il  eft 
compofé  de  deux  branches  parallèles, Ôc  chamfrainé  en  de¬ 
hors  ôc  en  dedans ,  pour  remplir  les  deux  queues  d’aron- 
des  du  chaffis  fixe ,  dans  lequel  il  gliffe  _,  ainfî  que  dans 
les  deux  traverfes  qui  fervent  d’écroue.  La  fécondé  par- 
.  tie  delà  plaque  ,  qui  forme  un  quarré  long ,  eft  appliqua'® 
fur  ces  deux  branches  ,  ôc  peut  glificr  fous  une  autre. 
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plaque  de  même  krgeur,  à  laquelle  eft  attache  le  chaf- 
fis  fixe. 

A  i’angle  de  Féquerre  eft  une  douille  ronde,  dans  la¬ 
quelle  paffe  le  fommet  quarré  de  la  vis  qui  a  environ  trois 
pouces  &  demi  de  longueur.  Au-deffous  de  la  douille 
efi  une  piece  fervant  de  conduit  à  la  grande  vis,  &  arrê¬ 
tée  fous  F  équerre  par  le  moyen  de  deux  vis  qui  pafîent 
au  travers  de  la  patte  de  la  douille  &  deféquerre,  ôc  qui 
font  taraudées  dans  la  patte  de  ce  conduit. 

Avant  que  de  commencer  Fopération  ,  il  faut  pofer 
le  tourniquet  de  M.  Petit  &  le  laifîer  pendant  la  cure* 
Après  l’opération  faite  ,  on  appliquera  le  lambeau  con- 
fervé  fur  le  Moignon  ,  &  on  le  foutiendra  d’abord  par- 
deux  bandes  larges  de  deux  travers  de  doigts  ,  &  couver¬ 
tes  à  leurs  extrémités  d’emplâtre  agglutinatif.  Ces  ban^» 
des  fe  doivent  croifer  furla  furface  du  Moignon  ^  &  s’ap¬ 
pliquer  par  leurs  extrémités  fur  les  côtés.  On  placera 
enfuite  i’Inftrument  dont  je  viens  de  parler.  L’on  pofera 
la  cuilfe  dans  la  goutiere;  on  attachera  autour  du  corps 
la  ceinture  qui  lui  doit  faire  fon  point  d’appui  par  Je 
moyen  des  trois  bandes  de  bufle.  Le  Moignon  étant  er^ 
même  tems  appuyé  fur  l’avance  ou  quarré  long  de  la  ma¬ 
chine,  la  plaque  concave  ôc  ronde  fera  fur  la  face  diM 
Moignon  recouverte  par  le  lambeau  la  compreffion  con¬ 
venable  par  le  moyen  de  la  vis  ,  dontl’ufage  eft  de  gra¬ 
duer  la  compreffion  en  faifant  agir  la  plaqüe*  On  cou¬ 
vrira  la  playe  de  charpie  &  de  compreffes  convenables,^ 
Enfin  on  lâchera  le  tourniquet  ,  afin  que  les  vailfeaux: 
puiffent  fournir  autant  de  fangqmil  en  faut  pour  la  nour¬ 
riture  du  Moignon  Ôc  du  Lambeau  ;  n>ais  on  aura  foin 
de  ne  le  lâcher  qu’ autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  cet: 
effet.  Avec  cette  précaution  ,  une  médiocre  compref- 
fîon  de  la  plaque  concavo  fufEra  pour  arrêter  l’hémor¬ 
ragie,  ôc  Ton  préviendra  les  dangers  auxquels  une  fortes 
compreffion  expofe  les  parties  fur  lefquelles  on  la  fait. 

La  defeription  de  la  Machine  que  fe  propofe  fuffit: 
pour  en  faire  fentirles  avantages.  Premièrement ,,  elleag 
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un  point  fixe.  La  plaque  eft  attachée  a  la  goutiere 
une  charnière  que  Ton  rend  fixe  quand  on  l’a  ouverte 
autant  qu  on  le  juge  à  propus  r  &  la  goutiere  a  un  point 
fixe  par  le  moyen  des  bandes  qui  s’attachent  à  la  ceinture 
de  bufle.  Secondement,  on  fe  fert  de  cette  Machine  dès 
que  l’opération  eft  faite  ,  &  on  la  laiffe  pendant  toute  la 
cure  ;  ainfi  il  n’y  a  qu’un  feul  appareil ,  au  lieu  que  Ver- 

duin  en  propofe  deux.  Troifiémement,  onpeut  aifément 

dès  le  commencement  de  la  cure  voir  l’état  de  la  playe 
ôt  la  panfer  fans  rien  déranger  de  la  compreinon.  Qua¬ 
trièmement,  la  Plaque  ronde  ôc  concave,  non-feulement 
tient  le  lambeau  appliqué  fur  l’extrémité  du  Moignon  , 
mais  y  fait  une  comprefllon  molette  ,  aufii  forte  qu’il  eft 
nécefîaire  ,  &  égale  dans  tous  les  points.  Cinquième¬ 
ment  5  la  Machine  que  je  propofe  conviendroit  dans  cette 
efpece  de  Méthode  d’ Amputation  ,  quand  même  onfe- 
toit  la  ligature -aux  vaifTeaux. 


EXPLICATION. 

DES  FIGURES 

Concernant  ï j^mputatîon  à  Lamheau. 


PLANCHE  XIV- 

I^IG.  4.  A.  La  cuiffe  qu  on  doit  amputer, 
a  a.  Le  fil  fupérieur. 
b  b.  Le  fil  inférieur. 

c.  L'angle  de  la  playe  qni  défigne  reUdroît;  oS 

Tos  doit  être  fcié. 

d.  Le  Fémur,  dont  le  diamètre  efi:  marqué  par 

des  points. 

é.  f.  Les  deux  Lambeaux ,  qui  réüniS;^  forraeat 
'  Moignon. 

g  g*  L'extrémité  fémilunaire  des  Lambeaux. 


PLANCHE  XV. 

La  Figure  I.  ref réfente  l’Inflrument 
qui  fert  après  l’Opération  de  l’Almputa-'. 
tion  à  Lambeau. 

A.  La  Goudére  dans  laquelle  doit  être  pofée  la 

poftérieùre  de  là  cüifle.'^ '  -.lOi  ^  _  .  j. 

B.  Letl^ouIfikdojitèlleeftgarnle^S  T  '  "  «  J  c 
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Ç,  C.  Les  deux  ouvertures’par  où  paffent  deux  Landes  de- 
Bufle.  La  troifiéme  ouverture  ne  peut  point 
êtrejûe. 

P.  La  Plaque  ronde  &  un  peu  concave ,  garnie  d’un 
petit  Couffin. 

p.  La  Plaque  qui  forme  un  quarré  long  fur  laquelle^ 
s’appuye  le  Moignon  ,  &  qui  gliffe  fous  celle  (e). 

U .  à  laquelle  efl  attaché  le  Chaffis  fixe* 

F.  Le  Chaffis.' 

G.  La  partie  du  Chaffis  qui  eft  fixe. 

H.  La  partie  du  chaffis  qui  efl  mobile  &  à  équerre». 

é  L  La  Charnière  attachée  à  la  Plaque  (e  ) 

;  pL.  La  queue  de  la  Charnière  attachée  à  la  Gou4 
tiere  A. 

L.  L.  Lés  deux  portibns  de  Cerclei 

M.  La  fente  faite  à  une  de  ces  portions  de  Cerclei 

N.  La  petite  Vis  qui  pafle  par  la  fente  M ,  êc  quifixé 

par  le  moyen  du  tourne-vis  ('b)  les  deux  portions^ 
de  cercle ,  à  volonté. 

0. 0.  Les  deux  traverfes  qui  fervent  d’Ecrou  à  la  Vk 

X.  X. 

;Q.  L’attache  du  Chaffis  mobhé  a  la  Plaque  rondes 

S.  La  Douille. 

T .  Le  fommet  quarré  de  la  Vis  X.  \  . 

-  v..: 

La  Cle£  Soa  extrémité  (  a  ):  doit  enttei:  dans  fe 


fommet  quàrré  de  la  Vis  T.  L’âUtfe  extrémité 
(  b  )  eft  un  tourne- vis. 

X.  X.  La  Vis  paffée  dans  les  deux  traverfes  O.  O. 

c.  L’endroit  où  finit  la  Plaque  qui  a  îa  forme  d’un 
quarré  long  E  ,  6c  qui  glifle  fous  l’autre  Pla^ 
que.  "  -  - 

La  F IGU RE  IL  reprêfmte  î Inflrument 
en  place  fur  le  fujet ,  après  t  Amputa’* 
tion. 

%,  La  Ceinture  de  Bufle  qui  entoure  le  corps  à  la 
hauteur  des  os  des  ifles. 

g,  B.  Les  deux  bandes  de  Bufle.  (b  b.  )Les  Boucles  qui 
les  attachent. 

C.  La  Goutiere. 

P.  La  Cuilîe  droite  pofée  dans  la  Goutiere.  I.  Là 
Fefle  du  même  coté.  K.  La  Fefle  du  côté  gau« 
che.  '  . 

E.  Le  Genou. 

F.  Le  Moignon. 

G.  La  Plaque  fur  laquelle  il  eftpofé,  (e)  Le  Coulfin; 

H.  La  Plaque  ronde  &  concave  ,  qui  eft  un  peu 

éloignée  de  l’extrémité  du  Moignon. 

^  c.  L’endroit  où  finit  la  Plaque  qui  forme  un  quarré 
long  E.  Figure  première. 
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La  Figure  IÏL  repréfente  Vefetpro^ 
duitpar  la  ceinture  &  les  bandes  de  Bufl^ 
en  ftuation.  . 


A.  La  Ceinture  de  Bufle.  (a.)  Sa  Boucle: 

B.  B,  B.  Les  trois  Bandes, 
b.  b.  h.  Les  trois  petites  Boucles. 

C<  La  partie  fupérieure-  de  la  Goutîere  vue  par  fa 
partie  concave. 


i;,  c.  c.  Les  trois  ouvertures  par  ou  paffent  les  trom 
Bandes^ 
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Moyens^  de  rmdre  plus  Jîmple  &  pim 
sûre  ï Amputation,  à  Larnheaii., 

Par  M.  D  E  G  AR  EN  G  E  O  Ti. 

IL-y  a  environ  vingt  ans.  que  je  fis  à  Mantes  en  pré^ 
fence  de  M.  Quefnay  l’Amputation  de  la  jambe  à 
Lambeau ,  à  un  Maçon  qui  eut  la  jambe,  droite  &  le  pied 
brifés.  J’exécutai  cette  Opération  fuivant  la  Méthode  de 
MM.  Verduin  &  Sabourin.  On  fçait  qu’ils  nefaifoient 
point  la  iig^ure  des  vaiffeaux  ».  &  que  leur  intention» 
étoit  que  le  lambeau  appliqué  furie  Moignon  main¬ 
tenu  par  un  appareil  particulier  qu’ils  ont  décrit,  fe  réus, 
nit  au  Moignon  &  s’oppofa  a  l’hémorragie.. 

Le  Malade.  blelTé  dangere.ufement  en  plufieurs  autres; 
endroits  du  corps- mourut  le.  troiüéme  jour  de  l’opéra¬ 
tion  ;  Ôc  quoiqu’on  ne  puiffe.pas.  dire  abfolumentquecef 
fut  à  caufe  de  rhémorragie  il  faut,  convenir  pourtant 
qu’il  en  eut  plufieurs.. 

Comme  l’attirail  de  Machines  décrit  par-  l’Inventeut 
n!eft  que  pour  contenir  le  Lambeau  fi  intimement  ap¬ 
pliqué  fur  l’embouchure  des  vaifieaux  fanguins  ,,  qu’ils 
puiïTent  être  exactement  comprimé  Ôc  bouchés  :mes  ré¬ 
flexions  me  portèrent  à  croire  quel’exadtitude  ôc  le  degré! 
convenable  de  cette  compreflîon ,  étoient  fortflifficiles  à 
obtenir,  attendu  que  les  vaiffeaux  les  plus  confidérables.- 
font  fit  U  és  entre  les  deux.,  os  ôc.  qu’en  générai' tous  les: 
vaiffeaux  coupés  fe  retirent,. de  forte  qu’il  paroîtprefque 
impoffible  que  le  lambeau  puiffe  fufïifamment  compris 
mer.  des  vaiffeaux  retirés  &  inveftis  de.  deux-  bouts  dbsx. 
Je  penfâi  donc  qu’il  falloit  obvier  à  f  hémorragie  par  lee 
^oyeadcla  ligaturequLeff  toujours  le  plus  sûr  ôcj^^ 
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rëfolus  âe  la  pratiquer  à  la  première  ocGafion ,  6c  de  fim, 
plifier  la  Méthode  en  même  tems  ,  de  maniéré  à  la  rea^ 
dre  facile  &  en  tirer  tous  les  avantages  poffibles. 

Ceft  dans  cette  intention  que  douze  ans  après  l’opè*. 
tation  dont  je  viens  de  parler  ,  je  fis  à  un  Soldat  du 
Régiment  du  Roy  Infanterie  ,  l’amputation  du  bras 
à  lambeau  :  mais  j’en  confervai  deux  luivant  la  Mé¬ 
thode  communiquée  à  l’Académie  par  M.  Ravaton* 
Je  fis  la  ligature  à  i’artere  brachiale  ,  &  je  laiffai  le  fif 
dans  l’angle  inférieur  de  la  divifion.  J’cmets  le  détail 
de  rappareil,  tout  le  monde  pouvant  l’imaginer;  je  ferai 
obfervér  feulement  que  l’os  fur  exadément  couvert  ^  que 
le  malade  n’étôit  panfé  que  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
que  les  compreiïes  furent  trempées  tantôt  dans  de  beau- 
de-vie  ,  tantôt  dans  de  Teau  marinée  pour  m’cppoier  à  la 
fuppuration  ,  que  la  ligature  tcmba  le  huitième  jour,  & 
que  le  vingt  -  huitième  le  blelfé  fut  parraitement  guéri , 
faïî5  qu’il  y  eût' eu  aucune  èxfoiiation 

J’ai  fait  une  troifiéme  expérience  de  cette  Opérarîoa 
à  un  Soldat  du  même  Régiment,  dangereufement  bleffé 
au  pied  droit  d’un  éclat  de  bombe  ,  avec  fracas'  de  la 
partie  inférieure  des  deux  os  de  la  jambe  ôc  de  plufieurs 
os  du  pied* 

Je,  ne  fis  l’amputation  de  cette  jambe  que  le  huitième 
jour  de  la  bleffure  ,  dans  l’opinion  où  je  fuis  qu’en  gé¬ 
néral  les  playes  d’armes  à  feu,  avec  fracas  des  os  ,  font  ac¬ 
compagnées  d’une  fi  grande  commotion  qu’il  en  réfulte 
un  défordre  affreux  dans  le  cours  des  efprits  ,  dont  fui¬ 
rent  affez  ordinairement  les  accîdens  les  plus  funefies, 
ôc  qu’il  eft  plus  prudent  d’attendre-que  la  Nature  foir , 
pour  aln fi  dire ,  dans  fon  affiette  ordinaire. 

Je  fis  cette  opération  en  laiffantun  feu!  lambeau  :  mais 
ayant  réfléchi  que  l’adhéfion  prompte  du  lambeau  au 
Moignon  pourroit  fort  bien  rendre  i’extradion  de  la  liga¬ 
ture  trèsr  difficile  ,  j’ajoutai  une  précaution  de  plus ,  que 
je  vais  détailler. 

Après  avoir  faib  la  ligature  dés  vaiffeaux  à  Tordi- 
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filtre ,  je  coupai  les  fils  en  leur  lailTant  fept  à  huit  tra^ 
vers  de  doigts.de  longueur  ,  je  les  environnai  d’une 
comprefle  en  quatre  doubles,  large  d’un  pouce,-  ôc  auliit 
longue  que  les  fils.  J  appliquai  un  des  bouts  de  cette  pe¬ 
tite  longuette  entre  les  deux  os  furies  vaiiTeauxiids,  & 
l’autre  bout  fut  pofé  de  côté  avec  les  fils  ,  après  quoi  je 
relevai  le  lambeau  pour  l’ajufter  au  Moignon &  je  po» 
ûiy  non  pas  l’appareil  pratiqué  par  Verduin  ,  mais  l’ap¬ 
pareil  ordinaire  ,  ou  à  peu  près  ,  de  ramputation  de  Ia 
jambe  ;  moyennant  quoi  la  Méthode  eft  fimplifiée ,  puif- 
que  je  me  paffe  des  machines  inventées  par  l’Auteur  mê¬ 
me,  &  par  M.  la  Paye.. 

Je  ne  levai  cet  appareil  que  le  quatrième  jour  ;  je 
trouvai  le  lambeau  réuni  ,  &  jouiffant  d'’une  douce  cha¬ 
leur.  La  petite  longuette  qui  empêchoit  la  réunion  du 
lambeau,  feulement  dans  la  place  qu’elle  occupoit,  étoie^ 
fimplement  humide..  Je  la  tirai  avec  facilité  le  huitième 
jour  après  l’opération  :  la  ligature  réfiftant  affez  pour  me 
faire  préfumer  qu’elle  ne  tomberoit  pas  fi-tôt ,  je  la  cou-t 
paidans  l’anfe  avec  des  eifeaux  mouffes  portés  dans^  l’ef^ 
pace  du  finusque  la  préfence  de  la  longuette' a  voit  for¬ 
mée..  Je  le  recolai  enfuite  en  appliquant  un  appareil 
femblable  à  celui  que  j’avois  pofé  dans  l’inftantde  ropé-»* 
ration.  Je  ne  l’ôtai  que  trois  Jours  après  ,  ôc  je  vis  avec: 
fatisfaêlion  le  lambeau  très-bien  repris,  quoiqu une-por¬ 
tion  eût  été  pendant  huit  jours  appliquée  fur  du  linge. 

Le  malade  guérit  le  vingt  -  feptiéme  jour  de  l’opéra¬ 
tion  ,  &  il  eut  la  facilité  de  fiéchk  &  étendre  le  bout  dfe 
îa  jambe-  qui  lui  réftoit,. 

Je  fçai  que  quelques  Chirufgièns-Majprs  de  Régiment: 
ont  fait  cette  opération  ;  mais -en  fuivant  la.Méthode  de: 
Verduin  à  la  lettre  ,  les  fuccès  n’en  ont  pas  été  heureux.. 
Je  crois  les  correâions  que  j’y  ai  ajouté  fort  importan¬ 
tes  ,  &  J’y  en  ajoutercis  encore,  fi  j’étois  dans  roccafioî^ 
de  la  fairew  ,  ,  = 

Ce  que  j’ai  éprouvé  dans  mon  troifierneBlefTé  ,  m’en^- 
gageroit  à  faire  la  ligature  de  façon  qu  eMe-membraliat^ 
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pour  ainïî  dire  ^  que  le  vaiffeau  bien  précifémefit  j  afîg 
quelle  tombe^plns  promptement,  &  que  le  lambeau  fe 
réunilTe  plus  vite. 

Je  perlifte  à  croire  que  fi  la  ligature  ne  tomboit  point 
aufTi-tôt  qu  on  juge  qu’elle  a  fait  Ion  effet, il  faudroit  la  cou¬ 
per,  parce  qtie  fon  long  féjour  doit  natureîlemenr  s’op^ 
pofer  aux  avantages  qu’on  fe  propofe  de  cette  opération 
pour  la-réunion  prompte.  Maiscomme  il  n’eft  pas  à  beau¬ 
coup  près  facile  de  couper  la  ligature ,  je  me  fe  vircis  pat 
préférence  de  l’agaric  de  chêne  dont  les  fuccès  font;  con¬ 
nus.  Alors  deux  morceaux  de  ce  fongus  attachés  chac^un 
par  un  lien  ,  à  l’un  defquels  il  y  aurcit  un  nœud  pour  les 
âiftinguer,  appliqués  enfuite  1  un  für  l’autre  à  I  cmbou- 
chute  des  vaiffeaux  ,  ôc  les  deux  liens  couverts  par  ia 
comprefe  longuette  dont  j’ai  parlé  ,  arréteroient  Thé- 
morragie  sûremient  ;  le  tout  étant  retiré  dans  l’efpace  de 
trois  jours ,  il  n’y  auroit  que  trois  jours  de  retard  pour  le 
recollement  de  tout  le  îambeaû  ^  ôc  la  guéxifon  fercic 
compiette  en  peu  de  tems. 

Au  furplus,  quoique  je  foisperfuadé  que  la  Méthode 
de  ^Amputation  à  Lambeau  a  des  avantages  que  les  au¬ 
tres  n’ont  point ,  mon  Projet  n’eft,  point  d’examiner  ici 
les  raifons  de  préférence  ,  mais  feulement  de  déclarer 
ce  que  j’ai  imaginé  pour  rendre  l’Opération  plus  par¬ 
faite. 


SUR  l*A  mputation; 


z6^ 


I  V. 

Observation  fur  la  KéfeSimi  de  tOsj 
après  ï Amputation  de  la  Cuife. 

'Par  M.  y  ET  B.  ET. 

U  Ne  fille  âgée  de  vingt- quatre  ans  affligée  d’un  Spina* 
ventofa  qu’elle  porcoit  a  la  jambe  depuis  douze  an¬ 
nées  ,  ôc  pour  lequel  on  avoit  inutilement  tenté  diffé- 
rens  Remèdes  tant  internes  qu’externes ,  fut  obligée  de 
fe  foumettre  à  l’Amputation  de  la  Cuiffe  ,  que  je  lui  fis 
il  y  a  environ  dix  ans. 

Pour  éviter  la  faillie  de  l’os  ,  trop  fréquente  aux  am¬ 
putations  de  la  cuiffe  ^  je  relevai  la  peau  le  plus  qu’il  me 
Fut  poffible  avant  que  d’appliquer  le  lien  avec  lequel  on 
î’afTujettit.  Je  ne  coupai  d’abord  que  les  tégumens  que 
je  fis  tout  de  fuite  relever  pour  couper  les  mufcles  plus 
haut  par  une  fécondé  incifion.  Je  fis  retirer  les  chairs 
par  le  moyen  d’une  compreffe  fendue  ,  &  je  fciai  l’os 
tout  près  des  parties  charnues.  La  ligature  étant  faite  , 
je  fis  ramener  la  peau  ôc  les  chairs  au  niveau  de  l’os  ,  & 
même  au- delà. 

Toutes  ces  précautions  dévoient  me  faire  efpérer  qu’il 
en  réfulteroit  un  Moignon  qui  auroit  beaucoup  de  fur- 
face  ,  ôc  qui  auroit  pu  fe  foutenir  fur  une  jambe  de  bois 
fans  caufer  de  douleur  ;  mais  la  rétraâ;ion  des  chairs  ôc 
la  fonte  du  tiffu  cellulaire,  peut-être  par  le  vice  des  hu¬ 
meurs,  furent  caufe  que  l’os  qui  à  l’inftant  de  l’Amputation 
paroiffoit  fort  enfoncé  dans,  les  mufcles  ^  fit  dans  la  fuite 
une  faillie  coiifîdérable,  de  maniéré  que  la  cicatrice  de  la 
circonférence  des  chairs  autour  de  l’os  fembloit  monter 
jufqa  à  lafurface  de  fon  extrémités  ôc  celle-ci  refta  décou- 
.verte.  "  - 

Tome  IL  Lî 
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Ayant  continué  de  panfer  cette  partie  de  Tos  pendant 
deux  mois  ôc  douze  jours  ^  ce  qui  eft  un  terme  raifonnable 
pour  rexfoliation  de  l’os ,,  ôc  la  guérifon  abfolue  ^  je  crus 
que  l’une  ôc  l’autre  fe  feroient  trop  attendre,  ôc  que  quand 
môme  je  l’aurôis  obtenue ,  la  faillie  de  l’os  auroit  été  un 
bbftacle  à  la  progreiîion  ;  les  malades  qui  ont  le  Moi¬ 
gnon  ,  fait ,  pour  ainfî  dire ,  en  pain  de  fücre,  ne  pou¬ 
vant  fe  fervir  alfément  d’une  jambe  de  bois,  ôc  étant  fujets 
d’ailleurs  à  voir  leur  cicatrice  rouverte  "très  -  fouvent  ^ 
comme  on  robferve  en  pareil  cas. 

'  Ces  réflexions  me  déterminèrent  à  refcierTosfailiant, 
ee  que  je  pratiquai  ainfî.  Jè  fis  avec  un  biftouri  une  inci- 
fion  circulaire  à  la  cicatrice  jufqu’^à  l’os  dans  l’endroit  ou 
Il  commençoit  à  former  la  faillie ,  &  je  ferai  lebout  qui 
èxcédoit  la  peau  natu relie.  La  play e  qui  en  réfulta  avoit 
environ  deux  lignes  dans  fa  circonférence  autour  de  l’os, 
felarpanfâiàv^ela  charpieféche,  j’y  appliquai  quelquefois 
îa  pierreinfernale.  Après  cinq  femaines  de  panfemens  j’eus 
une  b  onoe  ci  cat  ri  ce  ,  fans  m’ être  apperçu  de  la  plus  petite 
èxfoiiation  ,  &  j’eus  la  fatisfidion  de  voir  marcher  la  ma* 
îade  avec  le  fecours  d’une  jambe  de  bois  fur  laquelle  fon 
Moighôndtoit  appuyé ,  fans  caufer  aucune  douleur. 

Je  fç^s  que  M.  Morand  a  fait  cette  Opératipn  aux  In¬ 
valides,  M.  Guérin  le  pere  à  la  Charité ,  M.  Thibault  à 
l’Hôtel- Uieu  ,  &  tous  trois  avec  fuccès.  Mon  Obferva- 
tion  ne  fait  que  fortifier  celles  que  je  viens  de  ckerq 
peut-être  les  Anciens  en  ont-ils  parié. 

Je  conviens  qu'il  feroit  plus  avantageux  &  éviter  la  faib 
lie  de  l’os  dans  l’Amputation  de  la  cuifle ,  que  de  faire  la 
fécondé  opération  qüe  j’ai  cru  devoir  pratiquer  ici  ;  mais 

en  attendant  qu’on  ait  trouvé  les  moyens  de  prévenirceî 
inconvénient  ,  je  crois  qull  faut  fe  déterminer  à fairé  une 
fécondé  Fedion  de  la  portion  d’os  faillaute ,  pour  pro' 
curer  au  malade  la  facilité- de  marcher ,.  &"êvitèr  les  fie* 
quentes  ulcérations  que  fouffrent  les'Moignons  en  poim 
te  5  &  pour  lefquellesr  le  malade  eil  ob-ligêderefter  long* 
îems  au  lit.  "  '  ' 
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La  portion  d"os  que  je  fciai  avcit  quinze  lignes  de  lon¬ 
gueur.  L’exfoliation  qui  devoir  £è  iaire  y  eft  marquée  d’une 
petite  empreinte  circulaire ,  &  a  plus  d’une  ligne  d’épaif- 
feur.  Elle  fe  fèroit  faite  d’une  feule  pièce  dans  toute  fa 
circonférence,  &  n’auroit  pas  beaucoup  diminué  la  fail¬ 
lie  de  l’os  ;  car  au  deffous  de  cette  exfoliation  préparée, 
on  voit  autour  de  l’os  un  bourlet  offéux ,  fpôngieux ,  dont 
les  cellules  font  extrêmement  fines  ,  dans  lefqueiles  j’ai 
trouvé  la  cicatrice  confondue  ,  &  ne  faifant  pour  ainfi 
dire ,  qu’un  même  corps. 

Cette  fubftance  ou  végétation  ofleufe  èfl:  plus  épaiffe 
6c  plus  étendue  du  côté  qui  répondàlafacepoftérieure  de 
l’os,  qu’à  la  face  antérieure.  Le  canal  de  l’os  eft  prefque  en¬ 
tièrement  fermé  par  une  végétation  femblable.  Le  bord  du 
bourlet  dont  je  viens  de  parler,  qui  répond  à  l’endroit  ou 
avoit  commencé  l’exfoliation ,  eft  mince,  &  fe  terminé  par 
degrés  en  un  bord  plus  épais.  Il  eft  vraifemblable  que  lé 
bandage  a  déterminé  la  figure  de  cétte  produéfion  ofTeufe, 
en  la  comprimant  de  bas  en  haut  avant  que  les  fucs  eüf- 
font  acquis  la  confiftance  offeüfe. 


V. 


'Mém  oire  fur  la  faillie  de  ÏOs  aprh 
l’Amputation  des  Membres  j  où  Ion 
examine  les  Caufes  de  cet  inconvénient  ^ 
les  moyens:  dy  remédier  ,  &  ceux  de  ù 
prévenir. 

Far  M.  Louis;. 

LA  faillie  de  TOs  eftun  des  plus  grands  inconvénient 
qui  puiffe  furvenir  après  T  Amputation  des  grandes 
extrémités-  Lorfque  la  portion  d’os  qui  excède  le  niveau 
des  mufcles  eft  entièrement  dénuée,  ileft  impoilibleque 
îa  guérifon  fe  faffe  tant  que  cet  oblîaére  fubrièera:  &  fi  le 
tout  de  l’os  faillant  efl;  recouvert  dé  gr'ains  cbarnus ,,  le 
malade  pourra  guérir  ;  mais  la  cure  fera  fongûe  &  diffi^ 
cite.  Ce  cas  arrive  fréquemment  à  F  amputation  delà 
euiffe  ;  il  met  dans  ianéeeirité  de  faire  porter  au  malade 
une  machine  qui  lut  permette  de  marcher  ,  &  dont  la 
conftrudtion  foit telle  que  le  poids  du  corps  ne:  porte  pas 
fur  Fextrêmité  du  membre  où  l’os  aboutit.  ^  Malgré  ces 
attentions  ,  les  parties  molles  foutiennent  difficilement 
le  fardeau  du  corps  parce  que  le  Moignon  étant  coni¬ 
que, elles  ne  prêtent  pas  allez  de  points  d’appui.  On  voit 
par  là  que  la  perfedtion  d’une  amputation  conlille  à  con- 
îerver  aux  chairs  qui  forment  l'extrémité  du  Moignon  3. 
le  plus  de  longueur  qu’il  eft  poffible. 

Les  Préceptes  de  la  Chirurgie  ancienne  ôc  moderne 
s’accordent  fur  ce  point.  Ambroife  Paré  **  recommande 
exprelTément  de  tirer  les  mufcles  en  haut  vers  la  partie 

*  Voyez  les  EïTais  de  ia  Société  d’EHimbourg.  Tom.  IV.  art,  ii»- 
5  Xîl.  Xiyre.  Des  Coraufions.  jp.. 
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faine  5  &  de  ferrer  fortement  le  membre  un  peu  au-deffus 
Beu  où  fe  doit  faire  l'amputation.  Il  donne  plufieurs 
Dtilités  à  cette  Méthode.  La  première  eft  de  tenir ,  par  le 
moyen  d’un  Ayde,  la  peau  &  les  mufcles  en  haut,  «  afin 
»  qu’après  f œuvre,  ils  recouvrent  l’extrémité  des  os 
»  qui  auront  été  coupés;  ce  qui  abrège  L  cure ,  ôc  fait 
»  qu’après  la  confolidation  de  la  cicatrice  ,  ils  fervent 
»  comme  de- couffinet  aux  extrémités  des  os.  => 

Pour  parvenir  au  même  but  ,  M.  Petit  a  ajouté  à  ce 
Précepte  celui  de  faire  l’amputation  en  deux  tems  ;  c’eft- 
à'  dire,  qu après  avoir  pris  les  précautions  prefcrites  pat 
Ambroife  Paré ,  il  faut,  fuivant  M.  Petit ,  couper  d’abord 
les  tégumens  par  une  ineifion  circulaire  :  un  Ayde  retire 
enfuite  la  peau  vers  la  partie  fupérieure  ,  Ôc  après  l’oa^ 
incife  les  chairs  au  niveau  des  tégumens.  C’eft  lemoyen 
d’en  confer ver  une  grande  étendue. 

Toutes  ces  attentions  de  la  part  des  Chirurgiens  an- 
ciens  Ôc  modernes  n’ont  pas  toujours  rempli  l’objet  qu’ils 
s’étoient  propofé  :  aufïî  voyons-nous  que  les  uns  ôc  les  au¬ 
tres  n’ont  pas  été  moins  attentifs  à  déterminer  les  moyens 
de  remédier  à  l’inconvénient  de  la  faillie  des  os ,  qu’à 
prefcrire  ceux  de  Févher.  Paré  dit  qu’il  faut  faire  quatre 
points  d’aiguilles  en  croix  aux  lèvres  de  la  playe  ,  pour 
ramener  les  chairs  &  les  remettre  au  même  état  ou  elles 
étoient  avant  la  rétraclion.  L’on  s’eft  contenté  de  nepas 
adopter  cette  pratique  :  les  Auteurs  modernes  fe  font 
tûs  far  l’inutilité  ôc  le  danger  de  ce  Précepte  ,  &  leur 
Blence  a  été  funefte.  J’al  vû  pratiquer  deux  fois  ces  points 
d’aiguilles  dans  un  grand  Hôpital  de  Province  :  ils  n’ont 
point  ramené  les.  chairs  ,  ôc  les  malades  font  morts  des 
accidens  que  ces  points  avoient  caufés.  L’autorité  d’Am- 
broife  Paré  a  empêché  le  Chirurgien  de  reconnoître  la 
caufè-  de  ces  accidens  dans  un  moyen  qunl  croyoit  falu- 
taire.  Pour  ramener  les  chairs  fur  l’extrémité  du  Moi¬ 
gnon ,  les  Modernes  ont.  recours  aux  languettes  d’em^ 
plâtre  aggiuîtnatif  quoiqu’on  puiiTe.ea  faire  ufage  aves. 
î'iüiibxvFarè,  ' 


OsSERVAri 
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fruit  dans  quelques  cas  ,  je  ne  crois  pas  quelles  ayen? 
l’avantage  qu’on  leur  attribue  communénaent.  Ces  em- 
plâtrés  n  ont  d^adion  que  fur  la  peau  ;  il  ne  peuvent  donc 
ramener  les  chairs.  De  quelle  utilité  des  bandes  d’ems 
plâtre  appliquées  fur  la  peau  ôc  croifées  au  centre  du 
Moignon  pourroient-elles  être  pour  parer  aux  inconvé-' 
niens  de  la  rétraction  des  parties  mufculeufes  ?  On  doit 
s’appercevoir  que  l’application  des  bandes  agglutinât!- 
ves  5  &  le  précepte  de  faire  l’amputation  en  deux  tems, 
partent  du  même  principe.  Mais  ce  principe  eft-il  bien 
îblide  ?  Il  eft  utile ,  fans  doute  ^  de  conferver  de  la  peau  ; 
on  ne  peut  trop  louer  la  précaution  de  la  tirer  vers  la 
partie  fupérieure  du  membre  ,  &  de  l’affujettir  avec  une 
ligature  avant  l’amputation  :  mais  il  paroît  bien  inutile 
de  faire  fouffrir  les  malades  par  l’amputation  en  deux 
tems,  fi  k  confervation  de  la  peau  ne  prévient  point  la 
faillie  des  os  ^  ôc  fi  la  confervation  d’une  trop  grande 
dtendue  de  peau  efi  un  obftacle  à  la  guérifon  :  il  efl;  aifé 
de  le  démontrer.  La  cicatrice  de  Moignon  fe  fait  de  la 
circonférence  au  centre  par  des  cercles  que  nous  pou¬ 
vons  regarder  ici  comme  ^  concentriques.  Le  preriiier 
de  ces  cercles  confolide  la  peau  au  bord  de  la  circonfé- 
îence  des  chairs  ,  &  les  progrès  de  la  cicatrice  fe  font 
par  des  cercles  qui  diminuent  fucceffivement  &:  de  pro¬ 
che  en  proche  jufqu  au  centre  du  Moignon.  L’opération 
ieroit  donc  défedueufe  fi  la  peau  outrepafibit  le  niveau 
des  chairs  :  cette  peau  en  fe  repliant  fur  elle-même ,  ou 
fe  fiétriroit ,  ou  elle  formeroit  un  bourrelet  calleux  qu’il 
faudroit  recouper  au  niveau  des  chairs  poür  pouvoir  ci- 
catrifer  la  pkye.  Ces  cas  ,  à  la  vérité ,  font  rares  ;  car 
malgré  toutes  les  précautions  que  l’on  prend  pour  con¬ 
ferver  de  la  peau  le  plus  qu’il  eft  poffible ,  on  la  trouve 
prefque  toujours  au-deflus  du  niveau  des  chairs ,  à  la  le¬ 
vée  du  premier  appareil.  On  attribue  cette  grande  ré- 
tradion  à  une  vertu  de  reiTort.  Je  penfe  que  la  vertu  élaf- 
tique  y  contribue  moins  que  le  gonflement  du  Moignon. 
Nous  voyons  en  effet,  dès  que  la  fuppuration  eft  établie 
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5c  que  le  Moignon  fe  dégorge  ,  toutes  les  parties  char¬ 
nues  fe  déprimer  infenObiement ,  s’afiaiiTer  les  unes  fur 
les  autres  5  &  la  peau  s’étendre  à  proportion  du  dégor¬ 
gement  du  tiffü  graiffeux  &  de  l’aiSaifTement  des  chairs  : 
elle  parvient  enfin  à  recouvrir  la  plus  grande  partie  de 
Textrêmité  du  Moignon.  Quoiqu’il  en  fort,  c’efi  une  vé¬ 
rité  démontrée  par  la  raifon  &  par  l’expérience  ^  que  les 
précautions  de  tirer  la  peau  avant  Famputation  vers  la 
partie  faine  ,  ôc  de  la  ramener  après  l’opération  fur  le 
Moignon ,  quoique  fort  louables  d’ailleurs  ^  ne  font  rien 
contre  la  (aillie  des  os.  Le  célébré  M.  Monro  femble 
avoir  prelfenti  les  raifons  que  l’on  pouvoir  tirer  à  ce  fujet 
de  la  formation  de  la  cicatrice  ;  car  il  dit  dans  fes  Remar¬ 
ques  fur  l’amputation  {a)^  quïl  faut  avoir  toute  l’attention;  * 
pofiible  pour  que  la  fedion  de  la  peau  ôc  de  Fos ,  faffe 
autant  que  faire  fe  pourra ,  une  furface  égale  avec  la  fec- 
tion  des  mufcles- 

Lorfque  Fos  efi  coupé  net ,  ôc  qu’il  fe  trouve  au  ni¬ 
veau  des  chairs  qui  l’environnent  immédiatement  ^  la 
guérifon  efi:  prompte  ;  fouvent  même  elle  fe  fait  fans  ex¬ 
foliation.  J’ai  préfentéà  FAcadémie  le  Moignon  difféqué 
d’une  femme  à  qui  j’avois  coupé  le  bras  ,  Ôc  qui  a  vécu 
deux  ans  après  cette  opération.  A  la  levée  du  premier 
appareil  ^  Fos  étoit  tellement  enfoncé  dans  les  chairs 
qu’il,  ne  parut  point  de  toute  la  cure  :  les  bourgeons  char¬ 
nus  qui  le  font  élevés  fur  le  périofte  interne  fe  font  joints  à 
ceux  qu’a  produit  le  périofie  externe  :  les  uns  ôcles  autres 
fe  font  unis  aux  chairs  voifmes,  ôc  l’os  n’a  fait  aucun  obfta- 
cle  àla  formation  de  la  cicatrice ,  le  canal  s’eft  trouvé  fer¬ 
mé  par  une  fubftance  de  la  nature  de  l’os  mêmej  &fon^ 
extrémité  n'étoitpas  diminuée  de  volume,  comme  ilarrive 
ordinairement  à  ceux  qui  ont  foufiert  exfoliation,  (b), 

(a)  Effais  de  la  Société  d’Edimbourg.  Tom.  I V. 

(S)  La  diminution  de  l’extrémité  de  l’os  après  une  amputation,  n’eft  pas. 
une  preuve  qu’il  fe  foit  exfolié.  La  portion  d’huraerus  gravée  (  Planche  XVL- 
Fig.  1.  )  a  été  trouvée  dans  le  cimetiere  de  l’Hôtel  Royal  des  In  valides... 
M,.  Morand  qui  me  l’a  communiquée  n’a.  été  ihûruit  d’aucune  circonâasce' 
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Le  bon  crat  de  l’extrémité  de  l’os  après  une  amputation 
peut  dépendre  du  foin  qu’on  aura  eu  de  ménager  le  pé, 
riofte.  On  peut  éviter  la  contuflon  ôcle  déchirement  cou' 
fidérable  du  périofte  interne  par  le  choix  du  feuillet  de  la 

feie  :  c’eft  unechofe  moins  indifférente  qu’on  ne  pourroit 

le  penfèr.  Quant  au  période  externe  ,  on  recommande 
de  le  couper  très-exadement  auffi  près  des  parties  char¬ 
nues  qu’il  eft  poffible  5  &  de  le  ratiffer  vers  la  partie  m-. 
férieure.  Cette  incifion  exade  du  période  fe  fait  affez 
bien  à  ^humérus  ;  mais  elle  ff  efl  pas  poffible  à  la  jambe 
&  à  favant-bras  ,  ni  même  à  la  cuiffe ,  quoiqu’il  n^y  ait 
qu’un  os.  La  fedion  dû  périoile  ne  fe  fait  bien  qu’à  la 
face  antérieure  ôc  convexe  du  fémur.  La  face  externe  ôc 
la  face  interne  de  cet  os ,  concaves  &  fépatées  poftérieu< 
rement  par  une  ligne  faillante  irrégulière ,  font  un  obfta-^ 
de  à' la  fedion  nette  de  cette  riiembrane  {a).  Il  eft  im- 
poffible  qu’elle  foit  déchirée  ,  meurtrie  &  contufe  par 
i  adion  de  la  fcie  ^  fans  s’enflammer  &  fuppurer.  Il  en  ré- 
fuite  affez  fou  vent  la  dénudation  de  l’extrémité  de  l’os  ^  & 
par  conféquent  la  néceflité  de  l’exfoliatipn  :  mais  cette  dé¬ 
nudation  &  cette  exfoliation  ne  font  pas  des  fuites  nécef- 
faires  de  la  contuflon  ôc  delà  fuppuration  du  périofte.:  dans 
ce  cas  même  on  guérit  quelquefois  fans  exfoliation.  Alors 
Fextrêmité  de  l’os  acquiert  plus  de  volume  qhe  dans  l’état 
naturel  ;  le  périofte  qui  eft  l’organe  de  la  fécrétion  du  fuc 
ofîeux  augmente  les  couches  de  l’os  :  cette  végétation  fe 
fait  fur  fa  largeur;  il  augmènte  d’épaiffeur  ^  mais  il  ne 
s’allonge  point;  ôc  pourvu  que  les  chairs  foient  confer- 
vées  à  la  circonférence  de  l’os ,  la  cure  n’eft  point  retar¬ 
dée  par  cette  augmentation  de  volume.  J’ai  fait  cette  ob- 

<3e  l’opération  ni  de  luîtes.  Mais  cette  pièce  lembîe  prouver  gue  îa  cir¬ 
conférence  de  Fos  àFextrêmité  amputée  peut  s’approcher  inlenfiblément  de 
ton  axe  ,  pendant  gu’une  ïuppuration  abondante ,  ou  viciée  par  guelguc 
acrimonie  particulière  ,  détruit  la  fùbftance  réticulaire. 

(n)  On  pourroit  cependant  avec  un  peu  d’attention  incîfer  aiTez  exaftement 
le  périofte  fur  ces  deux  furfaces  en  coupant  avec  la  pointe^  du  biftouri,  au  lien 
de  iàire  agir  le  milieu  du  tranchant ,  comme  on  le  fait  ordinairement. 

'■  '  fervfttiofl 
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fervatlon  fur  un  affez  grand  nombre  de  fujets  j  &  j'ai  mon¬ 
tré  à  l’Académie  des  os  dans  cet  état,  (  Voy.  Pi.  XVI. 
Fig.  II.  &  Planch.  XVIL  Fig.  I.  )  Ilréfulte  de  ces  faits 
eue  la  faillie  de  l’os  ne  dépend  point  de  létat  du  pé- 
xiOÛQ  ;  mais  feulement  qu  à  ioccafion  du  périofte  en  bon 
GU  en  mauvais  état.,  le  malade  guérira  avec  ou  fans  ex¬ 
foliation  ;  avec  augmentation  ou  diminution  de  Pextrê- 
mité  de  los. 

.  Pendant  qu’on  faifoit  à  l’Académie  l’examen  de  ces 
pièces  olTeufes,  M.  Veyret  dit^  qu’après  une  amputation 
de  la  cuiiïe  qu’il  avoit  faite  en  deux  tems  ,  &  avec  l’at¬ 
tention  de  bien  relever  les  tégumensd’osétoit  néanmoins 
relié  faillant  &  allongé  d’un  travers  de  doigt  ;  &  qu’il  fe. 
détermina  après  deux  mois  6c  demi  à  faire  une  incifion  a 
la  cicatrice  jufqu  à  l’os ,  6c  à  en  feier  la  portion  faillante  ; 
ce  qui  eut  le  fuccès  qu’il  en  avoit  efpéré. 

Cette  Obfervation  fit  naître  une  cqnteftation  inté- 
relTante.  Comme  la  réufïite  n’eft  pas  toujours  un  garant 
delà  bonté  de  la  méthode  qu’on  a  fulvie^  M.  Andoüilié 
crut  pouvoir  propofer  des  doutes  fur  les  avantages  de  la 
fécondé  Amputation  ,  ôc  promit  de  traiter  ce  fujet  dans 
un  Mémoire  particulier,  M.  Bagieu  le  prévint  par  une 
Differtation  qu’il  lut  à  la  Séance  fuivante  ,  6c  dans  la¬ 
quelle  il  mit  en  problème  .  .  ,  .  S'il  e fl  plus  avantageux 
d’attendre  que  la  Nature  fèpare  la  portion  faillante  de  los  y 
ou  de  la  fe'parer  par  une  feco?ide  Amputation.  M.  Bagieu 
foutint  l’affirmative.  L’Académie  dont  l’objet  eftde  faire 
des  progrès  folides  dans  l’Art  de  guérir,  vit  avec  plaifit 
que  la  voye  de  l’examen  6c  de  la  difcuiîion  fouçtjiroit  les 
éclairci {femens  nécelfaires  fur  un  point  de  pratique  auffi 
utile  à  déterminer.  M.  Bagieu  après  avoir  expofé  dans fon 
Mémoire  les  différences  accidentelles  dont  un  os  faillant 
peut  être  fucceptible ,  conclut  que  dans  tous  les  cas  il  faut 
avoir  recours  à  la  fécondé  amputation.  L’opération  efl: 
praticable  ;  nous  avons  des  preuves  qu’elle  a  été  faite  plu- 
iieurs  fois  avec  fuccès.  M.  Bagieu  la  confeille  dans  les  cas 
mêmes  où  la  guérifon  fe  peut  opérer  radicalemenr  ;  mais 
•  %me  IL  ,  Mm 
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y,  où  le  Moignon  feroit  trop  pointu  ,  &  n’auroit  pas  afTç^: 
ObsJkyat-.'  de  furface  à  fon  extrémité  pour  fouteniralfément le  poids, 
par  M.  Ba-  du  corps.  Il  rapporté  urrfait  où  il  fe  reproche  la'  timidité 
*  Ii5  rion  S”  ^  féconde  amputation.  Ua 

'  ”  Ingénieur  de  la  ville  de  Landrecy  avoir  eu  la  cuiflTe  am-- 
putée  5  Pextrêmlté  du  Moignon  étoit  fort  faillante  ôc  dé¬ 
nuée  ;  la  portion  d’os  s’étoit  enfin  exfoliée,  ôc  le  malade 
étoit  guéri  :  mais  la  chair  dont  l’os  étoit  revêtu  avoir  peu 
d’épaiffeur,  &  le  centre  du  Moignon  étoit  refié  faillante 
Si  M.  Bagieu  avoir  pfé  tenter  une  fécondé  amputation  y 
le  rhalade  P-auroit  foufferte-,  dans  l’efpérance  qu’un  peu. 
plus  de  fiirfacé  à  Pèxtrêmité  du  Moignon  ,  l’auroit  dé- 
tarraifé  du  foin  incommode  de  matelaffer  fans  ceffe  la 
partie  ,  pour  porter  avec  facilké  une  jambe  de  bois.  En¬ 
fin  M .  fiagieù  ,  autorifé  par  le  fuccès  qui  a  fuivi  Y opéra^ 
tionde  M.  Veyret,  &  par  divers  autres  exemples  que. la 
fradition  avoit  cenfervés  "  &  qu’on  a^  cités  dans  l'Aca' 
démie ,  Goriclut  que  dans  le  cas  où  l’os  eft  faülant ,  quoi-- 
que  recouvert ,  il  faut  le  fcler  une  féconde  fois  ?  parce; 
qu’il  eil  plus  avantageux  de -donner  plus  dé  furface  au. 
Moignon, , que  de  lùP  conferver  une  forme  qui  le  ren* 
droit  à  charge  :  &  dans  k  cas  où  l'os  faillant  eû  dénué,, 
M.  Bagieu  prétend  dé 'même  q,u’il  ne  faut  pas  compter- 
fur  la  Nature ,  qui  elfeéliv-ement  peut  ,  ou  ne  rien  faire 
en  faveur  du  malade,  ou  ne  travailler  que  fortimparfab; 

.  =  tement  pour  fa  guériion. 

M.  Andbutlié  oppofa  des  raifons  ôt  des  faits  à  ce  què; 
M.  Bagieu  avoit  avancé.  Nous  ne  nous  fomnks  pas  pro- 
pofé  de  rendre  compté  dés  réflexions  qu’ils  ont  faites  funs 
ôc  i^autre  dans  leurs  différentes  répliques  :  ils  ont  traité 
de  i’exfoiiation  des  os ,  des  avantages  ôt  des  inconvéniens-- 
xefpeélifs  de  la  ligature  &  delà  compréfÀon  des  vaifféaux» 
des  appareils  Ôc  des  panfemens  convenables.  Notre  objet- 
efi:  de  n’avoir  égard  ici  qu’aux  chofes  qoi  ont  un  rapport 
direéï  à  la  queftion  ^  d’apprécier  les  raifons  qu’on  peut 
tirer  des  différentes  obfervations  qu’ils  ont  produites,  de; 
détruire  les  contradtcÜQHS  apparentes  qui:  fembient 
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jéfultst ,  ôc  de  fixer ,  sfil  eft  poflible  ,  les  régies  de  con-'. 
duite  que  Ton  doit  tenir  dans  les  différens  cas. 

Il  neparoît  pas  qu’on  puiffe  argumenter  du  filencedes 
Anciens  fur  la  fécondé  amputation  '  contre  les  fyçcès 
quelle  a  eus.  La  dénudation  de  l’os  n’étoit  point  un  ac¬ 
cident  rare  entre  leurs  mains  :  leur  Méthode  de  cautéri- 
ferles  chairs  avec  le  fer  rouge  pour  arrêter  Thémorragie, 
caufoit  des  pertes  réelles  de  iubfiance  :  la  faille  des  05 
devoir  être  une  fuite  prefque  nécefiaire  de  cette  pratique. 
Anibroife  Paré  {a)  a  fait  un  chapitre  exprès  peur  prouver 
cet  inconvénient  de  la  part  des  cautères.  Il  dit  pofitive- 
ment  que  la  grande  perte  de  fubitance  qui  réfultoit  de  la 
cautérifation  laiflbit  l’os  à  découvert  dans  une  grande 
étendue;,  que  plufieurs  n’avoient  pû  guérir  par  cette  rai- 
fon  ,  ayant  gardé  toute  leur  vie  un  ulcéré  ;  &  qui!  leur 
avoit  été  impoflible  de  faire  ufage  d’une  jambe  ou  d’un 
bras  artificiel. 

La  Chirurgie  dés  Anciens  n’étoit  cependant  pas  fié- 
rile  contre  cet  accident.  11  eft. convenable,  dit  Paré 
de  procurer  la  chute  des  extrémités  des  os  que  la  feie  êc 
iiair  auront  touchés  ;  ce  que  l’on  fera  par  l’application  des 
cautères  aêluels  ,  avec  la  précaution  de  ne  pas  toucher 
aux  parties  fenfibles*  Les  os,  ajoute- t-il,  ne  fe  doivent 
tirer  par  violence,  mais  en  les  ébranlant  peu  à  peu;  &mab 
gré  tout,  il  ne  faut  en  efperer  la  chute  que  trente  jours  , 
ou  plus  ,  ou  moins ,  après  l’amputation.  Ce  précepte  n’a 
point  d’application  particulière  à  la  queftion  qui  nous  oc- 
cuppe  ;  il  eft  donné  généralement  pour  tous  les  cas.  On 
trouve  dans  un  autre  chapitre  un  exemple -déterniiné  au 
cas  particulier  dont  il  s’agit  ici  (c).  Paré y.rappo rte  thiftoirç 
d’une  amputation  qu’il  avoir  faite,  dans  darticulation  dii 
bras  avec  l’avant-bras.  L’os,  excédolt  de  beaucoup  le  ni¬ 
veau  des  chairs.  Il  traita  le  malade  en.  réitérant  l’appli¬ 
cation  des  cautères  aftuels  fur  l’extrémité  de  l’os.  Il  en 
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tomba  de-  grandes  écaillés  &  la  guérHbn  fut  par^ite*^ 
Cette  application  des  cautères  procuroit  au  malade  unè 
fenfation  agréable  le  long  de  l’os  ,  &  Paré  aiïure  qu’il  a, 
fbuventîait  la  même  obferyation  à  l’Hotel-Dieu  de  Parts 
dans  des  cas  femblables. 

Les  fuccès  de  la  cautérifation  ne  forment  point  un 
préjugé  contre  la  réfection  de  l’os  avec  la  fcie.  Cette 
derniere  opération  aura pour  le  plus  grand  nombre  des 
malades ,  un  appareil  moins  effrayant  que  l’application 
dufeu  qu’on  feroit  obligé  de  réitérer  fouvent.Ii  ne  parok 
pas  qu'^ilpuiffe  réfulter  au'cun  accident  de  la  fécondé  Ân> 

^  putation  ,  dans  le  cas  fur-tout,  où  pour  fcier  l’os  dénué-, 
l’on  ne  fera  obligé  que  de  couper  une  ligne  ou-  deux  de 
parties  molles  à  la  bafe  de  la  portion  faillante.  La  cure  ' 
fera  certainement  abrégée  par  cette  Méthode.  Il  n’y  a. 

.  aucun  accident  à  craindre  ni  à  prévoir;  on  fait  en  moins 
^  d’une  minute  une  opération  à  laQueile  la  nature 'fe  re~ 
■fufe  ,  ou  qu’elle  ne  feroit  qu’imparfaitement ,  quelque; 

Vî.  tems  qu’on  attendît.  J!ai-Vn  une  pérfdnne  à  qui  en  avoit 
p^rAiTteï.  la  cuiffe  pour  une  carie  des  os  delà  jambe.  L’oii. 

Inperfedion  avoît  attendu  vainement  i’exfoliation  pendant  près  de 
k  Nn^re  moîs.  Le  cilindre  de  l’os  excédoit,  de  la  longueur 

pour  la^fépa-  de  deux  pouces  ,  le  niveau  des  chairs  toutes  cieatrifées,. 
ration  de  la  'mais  la  moitié  de  ccttc  portion  offeufe  étoit  recouverte 
Santé  par  la  cicatrice ,  en  forte  qu’ir  ny  avoit  qu’un  pouce  du 
fémur  qui  étok  dénué’.  Le  Chirurgien-  fe  détermina  à‘ 
fcier  i’os  une  fecoride  fois  ;  mats  il  refpecla  trop  fcrupu^ 
leufement  la  portion  que  la  cicatrice  recouvroit.  Il  ne 
coupa  qu’une  ligne  au-ddà  de  ce  qui  étoit  dénué.  Le 
malade  ne  guérit  qu’au  bout  de  trois  mois  ;  il  fe  ht  une 
exfoliation  affez  légère  a  l’extrémité  de  l’os  ,  qui  malgré 
cela  efl  reftd  faiîiant  d’environ  dix  lignes  ;  inconvénient 
qui  gêne  beaucoup  laperfonne  ,  &  que  le  Chirurgien, 
auroit  évité  en  fciant  l’os  dans  la  fécondé  amputation  un 
pouce  plus  haut  qu’il  ne  l’a  fait.  Cela  étoit  tout-arf^it 
%^1  5  puifque  Los  n’étoit  recouvert  que  du  tiffu  de  Is; 
eicatxke  dans  rendrok  où.il  aupk  fallu  le  couper  ?  conte- 
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jne  dans  celui  où  il  i’a  été.  M.  Bagieu  a  donc  eu  raifon 
de  conclure  qu'il  ne  faiioit  pas  kiffer  à  la  nature  le  foin 
de  la  féparation  du  bout  d"cs  qui  fait  faillie  après  l’ampu¬ 
tation.  Ce  n’eft  pas  non  plus  tout-à-fak  l’avis  de  M.  An- 
douiilé.  Il  a  toujours-  entendu  que  l’A^rt  devoir  coopérer 
à  cette  féparation  ;  mais  il  craint  que  la  fécondé  amputa- 
tîon  ne  foit  fuivie  d’accidens.^  M.  de  Garengeot  dit  en 
avoir  vus  ;  M.  AndouÜlé  en  a  donné  un  exemple  bien  cir- 
conftancié  ,  &  M.Ravaton  dans  un  Livre  qu’il  a  inîituié 
Traité  des  tlayes  d' Armes  à  feu* ,  dit  qu’il  a- été  forcé  plu- 
fieurs  fois  de  fcier  le  bout  de  l’os  cinq  mois  après  Tarn- 
putationj  parce  que  l’exfoHatron  fe  faifoit  trop  attendre.^ 
Cette  manœuvre,  ajoute-t-il,  ne  fe  fait  point  fans  que; 
îe  malade  ne  coure  de  nouveaux  dangers, &  il  aflurefa- 
voir  vue  accompagnée,  de  grands  accidens. 

Une  allégation  auiîi  indéterminée  ne  fuffit  pas  pour 
établir  un  dogme  contre  la  féconds  amputation.  M.  Ra- 
vaton  ne  nous  inftruit  point  fur  la  nature  des  accidens  y 
qu’il  en  a  vu  réfuker  ;  ôc  quels  que  foient  ces  accidens- 
eft-il  bien  sur  qu’on  n’auroit  pas  pu  les  éviter  ?  L’ An>  . 
putation  eft  une  des  plus  dangereufes  opérations  de  la 
Chirurgie  ,  il  faut  en  convenir  :  mais  a-t-cwi  jamais  regar¬ 
dé  la  fedion  de  l’os  comme  une  caufe  d’accidens  redou¬ 
tables  dans  cetteopération  f  II  eft  du  moins  certain  qu’elle* 
n  en  peut  caufer  aucun  dans  le  cas  où  l’os  eft  dénué.  Il  y 
a,  à  k  vérité,  des  circonftancesqui  méritent  plus  de  cir- 
confpedtion.  Dans  le  cas  ,  par  exemple  ,  où  l’os  eft  en 
partie  recouvert  de  chairs  ,  mais  où  Lon  craint  que  la 
figure  conique  du  Moignon  ,  ne  foit  un  obftaele  à  la? 
progrefîion  &  à  l’ufage  des  machines  qui  la  facilitent 
dans  ce  cas  là  dis- je  ,  qui  a  arrêté  M.  Bagieu  luhmême 
en  feroit  obligé  de  couper  une  affez  grande  quantité  de^ 
chairs  à  la  bafe  du  cône  que  fait  le  Moignon  ;  alors  on 
auroit  à  craindre  les  accidens  qui  furviennent  après  les? 
amputations  ordinaires;  fur-tout  fi  l’extrémité  du  cordon 
des  gros  vaiffeaux  deyoit  -être  comprife  dans  cetts  fec- 

î  Pag.  404-^  -, 


VÎI. 

Observât. 
par  M.  Aîi- 
douillé,  Ac- 
•cidens  fiir- 
venus-après  la 
leçon  de  Am- 
piîtation. 


-2-78  Mémoires 

tion  &  qu’il  en  fallût  venir  une  fécondé  fois  à  la  ligature. 
Sans  fuppo/er  des  circonftances  aulli  peu  favorables ,  oiî 
conçoit  qu’une  féconde  amputation  où  Ton  feroit  fimpie- 
ment  obligé  de  couper  une  certaine  épailfeur  de  chairs 
autour  de  fos,  peut  être  fuivie  d’inflammation^  &  d’au¬ 
tres  accidens  qui  feront  d’autant  plus  à  craindre  que  les 
malades  auront  plus  foulFert  de  l’amputation  précédente. 
Mais  ces  accidens  dépendront  de  l’état  des  parties  molles, 
&  par  conféquent  on  ne  peut  en  tirer  aucune  conféquence 
contre  la  pure  &  fltnple  réfeciion  du  ciündre  ofîeuxfail- 
îant.  Je  trouve  même  dans  une  obfervation  que  M.  Am 
douiiié  nous  a  donnée,  une  preuve  décifive  de  ce  que 
j’avance.  Il  a  vu  après  la  Bataille  d’Ettingen  unBlefle  au¬ 
quel  on  avoir  coupé  la  cuifle.  Deux  mois  après  dn  fit  une 
fécondé  amputation  ,  parce  qu’une  portion  confidérable 
du  fémur  excédôit  le  niveau  des  chairs  :  cette  portion 
raillante  étoit  recouverte  en  partie,  ôc  le  Moignon  étoit 
conique.  L’on  ne  fé  contenta  pas  de  fcier  l’os  au  bord 
des  chairs ,  on  les  coupa  aifez  haut  afin  de  donner  plus 
de  furface  au  Moignon,  Cette  fécondé  amputation  fut 
fuivie  d’accidens  plus  fâcheux  que  la  première.  La  vie 
du  malade  parut  en  danger  par  une  fièvre  violente ,  fymp- 
tôme  d’un  gonflement  confidérable.  Les  faignées  réïté-. 
rées,  &  l’application  des  cataplafmes  émolliens  &  ano¬ 
dins  calmèrent  ces  accidens.  La  fuppuration  s’établit  & 
devint  abondante  il’ps  fut  une  fécondé  fois  à  découvert 
de  la  longueur  d’uo  travers  de  doigt.  Mais  on  n^’expofa 
pas  le  malade  aux  rifques  d’une  troifiéme  amputation. 
L’on  abandonna  l’os  aux  foins  de  la  Nature.  L’exfoiia-- 
tion  qui  fe  fit  attendre  environ  trois  mois ,  procura' la  par¬ 
faite  guérifon. 

Cette  obfervation  efiune  preuve  de  rimpéritie  du  Chi¬ 
rurgien  qui  fît  la  fécondé  amputation ,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire.  Les  accidens  qui  furvinrent  n’auroient  pas. 
eu  lieu  s’il  n’eût  fait  que  refcier  la  pojtion  d’os  qui  excé- 
doit  ;  comme  M.  Veyrer  l’a  fait  en  pareil  cas.  On  con-. 
durcit  mal.de  cette  obfervation  ,  qu’il  efl  dangereux  de 
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fcîerîa  portion  d'os  faillante ,  puifqüe  les  accldens  qui 
ont  mis  le  malade  en  danger ,  dépendirent  manifeilement 
de  ritiflammation  des  parties  molles  qu’on  avoit  coupées 
trop  haut  ;  &  fans  avoir  pris  les  précautions  que  nous  in¬ 
diquerons  pour  prévenir  la-faiilie  de  l’os,  fin  effet  dès 
que  la  fuppuration  eut  procuré  le  relâchement  des  chairs 
tous  les-accidens  ont  difparus.  Le  Chirurgien  en  a  mé¬ 
connu  la  vrai  caufe  ,  puifqu  il  a  abandonné  enfuite  par 
timidité  le  malade  aune  guérifon  fort  tardive,  en  laiffant 
à  la  Nature  le  foin  de  féparer  fos  qui  paffbit  ie  niveaue 
des  chairs. 

La  fécondé  amputation  n’eff  pas  le  feul  moyen  qu’oix- 
puiffe  employer  pour  procurer  la  chute  de  la  pièce  d’os 
faiilante  :  les  Anciens  fe  fervoient,. comme  nous  l’avons; 
dit ,  du  cautere  aduel  ;  M.  Andouillé  nous  a  communi-' 
que  une  obfervation  qui  donne  un  nouveau  moyen  pour 
parvenir  à  ce  but ,  &  qui  fait  voir  les  reifources  que  l’Art 
peut  fournir  dans  quelques  cas  pour  guérir  radicalement 
un  malade  fans  le  fecours  de  l’opération.. 

Un  foldat  reçut  un  coup  de  feu  qui  traverfok  l’articu¬ 
lation  du  genou^  On  ne  fçait  trop  fur  quel  fondement  le 
Chirurgien  qui  panfa  le  Bieffé  en  premier  appareil  ne  ju¬ 
gea  pas  à  propos  de  faire  ramputation.  de  la  cuiffe..  Un 
mois  ou  hx  femaines  après  fa  bleffure  ,  le  malade  fut  en_ 
état  d’être  tranfporté  à  THopital  de  Gand ,  que  Pvî,  An^ 
douillé,  alors  Chirurgien-Major  de  l’Armée, avoit  coii- 
ffé  aux  foins  de  M.  Allouel  membre  de-  cette  Compa-' 
gnie.  Une  longue. diette, une  fuppuration  abondante,  & 
la  formation,  de  plufieurs  dépôts  confîdérables  avoient 
épuifé  le  malade.  Les  vives  douleurs  qu’il  reffentoit  le 
déterminèrent  à  demander  qu’on  fui  coupât,  la  cuiffe-., 
M.  A^llouel  qui  comptoir  peu  fur  le  fuccès  de  cette  opé¬ 
ration  ,  ne  la  fit  que  fur  les  inftances  réitérées  de  ce-pau- 
vre  malheureux  j  il  la  pratiqua  en  deux  tems,  ôc  malgré: 
toutes  les  précautions  qu’il  avoit  prifes  ,  i’os  fit  une  laiL 
lie  confidérable.  M.  Allouel  ne  crut  pas  devoir  retrair- 
'  cher  cette  portlort  d’os  ayjec  la  fcie,.  M  bQma^.ks  cham 
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au  niveau  de  la  dcajrice  qui  commençoit  a  fe  faire  , 
appliquant  fur  l’os  dès  plumaceaux  trempés  dans  TEau 
mercurieile  ,  avec  i  aîtention  de  garandr  les  environs 
de  f  adion  de  ce  Médicament.  L’uiage  de  cette  Eau  con¬ 
tinuée  pendant  quelques  jours  fit  afîez  d’effet  pour  con- 
fumer  l’os  dans  toute  fa  circonférence  à  la  profondeur  de 
deu  xou  trois  lignes  (Planch.  XVII.  Fig,  II.  a)  A  chaque 
panfement  M.  Allouel  étoit  attentif  à  exaniiner  ii  la  pièce 
d’os -vacilloit.  Dès  qu'il  s’app'erçut  de  fa  niobiiité,  ilfup- 
prima  l’ufage  de  l’eau  mercurieile,  il  ébranloit  légère¬ 
ment  la  pièce  de  tems  en  tems  ;  elle  fe  fépara  entière¬ 
ment  vers  le  cinquantième  jour  de  l’opération  ;  ôc  laguè- 
ïifon  parfaiite  fuivitde  près  la  chute  de  cette  portion  d’os. 
La  partie  (b)  qui  débordoit  les  chairs  eft  longue  de  qua¬ 
tre  travers  de  doigts  ;  ôc  la  réparation  s’elt  faite  cinq  tra¬ 
vers  de  doigts  plus  haut.  Cette  partie  de  la  pièce  (e) , 
qu’on  peut  appeller  la  fupérieure  ^  éft  prife  de  la  fubf- 
tance  interne  de  l’os. 

Il  eft  évident  que  cette  fèparation  a  été  l’effet  du  Mé¬ 
dicament,  qui  après  avoir  détruit  &  confnmé  la  partie 
compatle  de  l’os  au  niveau  des  chairs  ,  a  agi  plus  pro¬ 
fondément  fur  la  fubftance  fpongièufe,  en  fe  gliffant  en¬ 
tre  les  lames  de  l’os  ,  ôc  de  cellules  en  cellules  jufqu'à 
une  certaine  hauteur/  Cette  cpnfidération  doit  nous  ren¬ 
dre  fort  réfervés  fur  l’ufage  de  ce  remède  dans  cette  cir- 
confiance.  Les  os  font  le  foutien  des  parties  molles  ;  s'il 
ne  s’étoiî  point  fait  dans  l’extrémité  de  l’es  qui  refta  après 
i’exfoliation ,  une  réparation  de  la  fubftance  perdue  ,  il 
auroit  été  prodigieufement  affoibli  par  une  déperdition 
auffi  confidérabie  ; -ôc  par-ià  il  feroit  devenu  peu  propre 
à  foutenir  le  fardeau  du  corps  dans  l’ufage  d’une  jambe 
artificielle.  La  portion  faiilante  de  cet  os  étoit  dépouil¬ 
lée  du  périofie  ;  elle  fe  feroit  certainement  exfobée  ; 
Nature  par  elle-même  auroit,  fans  doute  ,  agi  avec  trop 
de  lenteur;  il  étoit  donc  convenable  d’accélerer  la 
paration  de  l’os.  Je  crois  qu’il  falloir  j  par  préférence , 
le  refeier  au  niveau  des  chairs  ôc  dans  î  endroit  où  il  étoit 

recouvert 
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ïecouV£it  du  périofte  î  cétoit  le  parti  le  plus  coutt  & le 
înoyen  le  plus  fiiuple.  Mais  ce  moyen  n’eft  pas  préféra¬ 
ble  dans  toQsies  cas  ;  il  y  en  a  où  la  chute  de  l’os  doit  être 
entièrement  confiée  aux  foins  de  la  Nature.  Fabrice  dé 
Hilden  *  me  fournit  une  obfervation  très-intérelTante  , 
d’après  laquelle  on  peut  déterminer  l’état  de  la  queftion 
qui  nous  occupe,  &  la  décider. 

'  Un  jeune  homme  à  peine  hors  de  danger  d’une  dylTefi- 
terie  maligne  j  fut  attaqué  tout  à  coup  cfune  douleur 
au  talon  droit,  &  qui  affecla  fur  le  champ  tout  lepied.  bdce  deîiil^ 
Quoique  cette  douleur  fut  très- vive  ,  il  ne  furvint  ni 
gonflement  ni  chaleur  ;  au  contraire  le  malade  fe  piai* 
gnoit  de  feiitir  un  froid  fl  cuifant  qufli  ne  pouvoit  fe  rete¬ 
nir  de  crier  nuit  &  jour.  On  tâcha  en  vain  d’échauffer  la 
partie  avec  des  briques  &  des  tuiles;  les  accidens  augmem 
terent  en  peu  de  jours.  La  gangrène  fe  manifefta  ;  elle 
fît  des  progrès,  &  enfin  fans  caufer  ni  chaleur  ni  enflure, 
elle  gagna  la  jambe  jufqu’au  genou.  Elle  parut  s’y  bor¬ 
ner  par  un  ulcère  fordide  qui-avoit  tellement  rongé  les 
mufeies  &  tous  les  ligamens  ,  que  les  os  du  genou  Ôc  la 
rotule  en  furent  totalement  féparés.  On  jugea  à  propos 
d’amputer  la  cuifle  :  l’opération  fut  faite  le  dernier  jour 
de  Janvier  idip.-  Fabrice  fut  obligé  de  quitter  ce  ma¬ 
lade  quelques  jours  après.  Il  le  iailTa  dans  la  fituation  la 
plus  fâcheufe ,  fans  forces  &  avec  des  fueurs  froides  qui 
menaçoient  d’une  mort  prochaine.  Le  malade  fe  fourint 
néanmoins  contre  toute  efpérance ,  &  Fabrice  à  fon  re¬ 
tour  le  troifléme  Mars ,  le  retrouva  en  bon  état ,  à  cela 
près  que  fos  débordoit  le  niveau  des  chairs  de  plus  dé 
deux  travers  de  doigt  ;  ce  dont  on  s’étoit  déjà  appereu  à 
la  levée  des  premiers  appareils.  Ce  grand  Praticien  n’hé-  ^ 
fita  pas  fur  ie  parti  qu’il  devoir  prendre  ;  ilpropofa  de 
feier  au  niveau  de  la  playe  cette  portion  faill ante  ;  mais 
il  reconnut  en  commençant  l’opération  ,  que  la  Nature 
avoir  déjà  travaillé  très  -  efficacement  à  la  feparation.  Il 
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ne  contiîiüa  point  &  fe  contenta  d’ébrànler  Fos  vacilànt 
doucement  de  côté  &  d'autre.  Il  en  fit  de  même  chaque; 
fois  qu’on  levoit  l’appareil  ;  ôc  au  bout  de  quatre  jours  il' 
tira  fans  douleur  y  &  fans  qu  il  fortîtune  feule  goutte  de 
jfeng ,  une  portion  de  la  totalité  da  fémur ,  de  la  longueut- 
d'envirçh  cinq  pouces.. 

Cette  obfer vation  ne  doit  pas  fimplement  fervir  à  nous- 
faire  admirer  les  reffources  de  la  Nature  :  elle  a  déjà: 
fourni  à  Fabrice  de  Hilden  une  raifon  très -concluante- 
contre  la  Méthode  de  ceux  qui  confeilleiit  de  couper  les 
membres  dans  la  partie  gangrènée  {a}.  Cette  opinion , 
dît  notre  Auteur-,  eft  dangereufe  êc  abfürde  :  &  en  effet 
quoique  la  pourriture  dans  le  cas  que  nous  venons  de 
Bapporter,  parut  bornée  au  genou  I;  elle  avoit  gagné  fort 
haut  le  long  de  Fos, ,  duquel  les  chairs  &  le  périofle 
étoient  détachés.  .Dans  une  pareille xirconffance  la  ré- 
feâion  de  la  portion  failiante  de  l’os  anniv eau  des  chairs 
feroit  une  opération .  abfolument  inutile,  puifque  la  dé¬ 
nudation  s’étendroit  plus  haut  que  ia  furface.  de  la.  playe; 
Voilà  le  cas  oà  il  faut  confier  la  féparatîon  de  Fos  aux 
foins  de  la  Nature  toujours  attentive  à  rejetter  ce  qui  lui 
eftnüifible  :  cet  exemple  termine  toute  difficulté  fur  la 

,  (æ)  Fabrice  d’Aquapendènte  (-Fen- 
tatemkhLih»  i.  de  tumoribus.præter 
naturam.  f  articiil.  de  Sphaçeli  cur&.- 
îiOTie  ) doue  beaucoup  cette  Méthode. 
îî  n^en  eft  pas  l’Auteur ,  quoique  les 
Modernes  la  lui  ayant  attribuééi  Jean 
de  Vigo  Chirurgien  du  Pape- Jules  Iî, 
propofa  expreffément .  cette  fàqon 
d’bpérér  en  i  j.03  ,  &  il  ne  paroît  pas 
la  regarder  comme,  une  intention  . 

BOuvelie.:L€s  avantages  qü’ilcroyoit' 
trouver  font  préciiementJesmêmea 
qu’on  Kt-dansAquapendente,  qui  n-eft 
mort  qu’en  âgé  de  quatre-vingt 
tins.  Appliqué -à  l’étude  dèsià  tendre 
jéuneflê  ,  Eieve  dugrand-Faîlope  ,  & 
fin  facG.eflêuï  dans.  la  placé  de  Pfo- 
feffeur  d’ Anatomie  &  Chirurgie  en 
tyaiyerliîé,  d.e  _P3dQ,uë. il,  n’a,  pas, 


“pû  ne  pas  connoître  les  Ouvrages, dé; 
'  De  Vigo.  , Il  n’en  fît  cependant  aucune 
..mention  dans  Ion  Pentatéuque  en  y 
'  parlant  de  la  maniéré  d’opérer  dont  il' 
s’agit.Fabrice  d’Aquapendente  s*étoit^ 
donné  pour  l’inventeur  de  cette  opé¬ 
ration-,  &.pour  conferver  cette  qualité' 
dont  il  paroiî  flatté  beaucoupplus  que- 
de  raifon ,  il  a  cité  depuis  ,  dans  fofl; 
Traité' d’opérations  ,  Devtgo  ,  qui,, 
dit-il,  fomble  avoir  parlé  de.  cette  Mé¬ 
thode ,  moiumi' 

;  mais,  qui  ne  l’a  fait  que  par  maniéré 
d’acquit ,  ofcitauter.  Ces  allégations- 
ne  font  pas  dans  l’exaére  vérité.  V yjF»  . 
Joan.  de  VigoLih.  4.  déuîcerih  cap.  7»- 
àe  memhro  corrupto  pitîrefpâio  3  «•' 
ejus  curatione  per.:  mciJl.on,emt,- 
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^o'iîteftation  qui  s’étoit  élevée  entre  MiVL  Bagieu  &  An- 
<îouillé  au  fujet  de  la  faillie  de  Tos  après  i’amputafiofi 
^des  membres.  Mais  quelques  précifes  que  foient  nos 
connoiflances  fur  les  cas  ou  il  convient  d’avoir  recours  à 
l’Arr  5  ou  de,  commettre  à  la  Nature  le  foin  de  la  fépa- 
ïation  de  los  >  il  fe  préfente  un  point  plus  important  à  dif- 
cuter  ;  c’elt  de  trouver  les  moyens  de  prévenir  l'incon¬ 
vénient  de  cette  faillie.  La  coniidération  des  caufes  qui 
y  donnent  lieu  doit  d’abord  fixer  pour  quelques  moateas 
-notre  attention  à  ce  fujet.  .  ,  - 

Il  ne  paroit  pas  que  la  vraye  caufe  dela  failfie  del’qs  Caufes  àè 
mt  encore  été  déterminée ,  ni  expliquée  ^"du  moins  dune  afiSri 
maniéré  fatisfaifante.  La  mal-adreiïe  de  l’Opérateui* ,  ou  putad©»» 
fa  mauvaife  conduite  pendant  la  cure ,  peuvent  fans  dou¬ 
te  y  contribuer,  de  même  que  Tufage  de  mauvais  inflru- 
mens.  Si  les  chairs  font  meurtries  ,  fi  elles  ne  font  pas 
coupées  d  un  trait  égal ,  (  ce  qui  arrive  préfque  toujours 
lorfqu’on  eft  obligé  de  revenir  plufîêurs  fois  avec  l’inf- 
truinent  tranchant  )  rextrêmité  des  mufcles  fera  dechi^ 
quetée ,  fi  j’ofe  meXervir  de  cette  expreffion.  La  fuppu- 
ration  qui  furvient  alors  ne  peut  fe  faire  fans^ perte  dé 
fubftance  j  parce  qu’il  eft  abfolument  néceffaire  que  tous 
les  petits  lambeaux  ,  effets  de  la  feâion  inégale  >  fe  dé^ 
tachent  de  la  playe.  La  ligature  mal  faite  qui  comprend  - 
trop  de  chairs  ,  ou  qui  embraffe  des  parties  aponévroti^  " 
ques  ou  ligamenteufes  ^  eft  aufîi  une  caufe  occafionnellé 
de  la  faillie  des  os ,  parce  quelle  eft  une  fource  d’abfeèSÿ 
de  fuppurations  ôc  de  gangrène  ,  d’où  réfulte  fréquem¬ 
ment  la  pourriture  des  chairs  qui  avoifinentlfes.  Lufagé 
inconfideré  des  remèdes  pourrifians  eft  mis  auffi  au  nom^ 
bre  de  ces  caufes  :  mais  elles  font  faciles  à  éviter  ;  les 
impérities  ne  donnent  point  lieu  d’établir  de  nouvellês 
régies  ;  ce  n’eft  pas  fur  les  fautes  de  ceux  qui  exercent  què 
nous  devons  infifter.  Il  doit  y  avoir  des  caufes  de  la  faillie 
des  os  que  la  bonne  conduite  &  les  précautions  les  plus 
exades  ,fuivant  les  principes  reçus,  né  peuvent  élu der^  . 

Les  obfervations  de  MM.  Veyret  •&  Aliouel  en  font 
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des  preuves  ;  ce  font  ces  caufes  qui  méritent  particulîe'U 
rrement  d’être  l’objet  de  nos  recherches ► 

Jufqu’à  préfentîa  contraâion-des  mufcles  a  paru  la  raU 
fon  la-  plus  vrai'  fembiable  de  ia  faillie  des  os  après  l’am¬ 
putation- de  la  cuiüe.  On  ne  fe  plaint  guères  que  Fos  refie 
faillant  après  l’amputation  du  bras  ou  de  l’avant-bras.: 
ü  on  obferve  bien  les  chofes  dans  l’amputation  de  la 
euiife^  on  verra  conftamment  derntüîcles  qui  débordent 
le  niveau -des  autres  Gh|ks- par aah allongement  réel,  tan^ 

dis  qu^’il  y  a  des  mufcles  qui  fe  retirent même  fur  les  ca¬ 
davres  ou  certainêment  la  vertu  contraélive  des  muf- 
eles  ri’a  pas  lieu.  *  La  folution  de  ces  difficultés  lèvera, 
tous  les- doutes  qu’il  peut  y  avoir  fur  la  matière  que  nou% 
traitons. 

•  La  faillie  des  os  n’aura  jamais  lïeu  ^  tant  qu’ils  feront 
immédiatement  environnés  par  les  malfes  charnues  des-: 
mufcles  t  cette,  propofitîon  efl  inconteflable.  L’état  ds- 
la  peau  plus  ou  moins- longue  ne  fait  rien  à  cette  faillie-;, 
nous  l’avons  prouvée  Ainfi  les  précautions  de  la  tirer  ea. 
haut  &  d’en  con£erve.r  le  plus  qt/il  eft  poffible ,  ne  pré¬ 
viendra  point  cet  inconvénient.  On  ne  le  voit  ni  à  la. 
j;ambe ,  ni  à  l’avant-bras  ,  parce  que  la  plûpart  des  muA 
des  que  l’on  coupe  font  adhérens  aux  os,  ôc  contenus: 
par  des  aponévrofes  qui  les  fixent  dans  leur  fituarion. 
Dans  l’amputatien  du  bras il  n’y  a  que  le  mufcle  biceps 
qui  peut,  fe  retirer  vers  la  partie, fupérieure,.  Le  bout  de 
l’humérus  reâè  toujours  enveloppé  des.,  mufclejs  bra-j 
ehiaux  ôt  des  extenfê’Brs  ,  retenus  &, fixés  par  leurs  ad¬ 
hérences  à  l’os  même.  De  là  la  facilité  de  guérir  les 
amputations  du  bras  ,  fans  que.l’os  s’exfolie,.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  à  la  cuiffe.  ïj  n’y  a.  que  le  mufcle  crural 
qui  fojt  fixé  à  l’os  dans  toute  fon  étendue  ;  mais  ce 
mufcle  efi  très  mince >  fes..  fibres,  font  courtes, &  con^ 

*'  Il  y  a  une  rétraâ'îon- produite  par  réiafticité  des  fibres  ciiarnuès  ,  qüé- 
l’on  divife  fiir  un  cadavre  :  perfonne  ne  la  confond  avec  le  racccurcifiêment  : 
que.  la  contraâion  opère  fur  le  vivant  .lorfque  les.  mufcles,  n’oiit  fouffert 
(tuns.  foiuîio.n  de.çs>ntiüui^ 
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vergentes  à  fon  axe  qui  efl:  parallèle  à  celui  de  Tos.  Les 
xBufcles  vafte  interne  ^  yaile  externe  ,  Ôc  triceÿs  ,  ont 
aafE  des  adhérences  au  fémur;  mais  ils  n"y  font  atta¬ 
chés  qce  par  leur  bord  intérieur.  Le  plan  de  cesmaffes 
mufeuleufes  efi;  libre  ôc  afîez  large  ,  ôc  par  conféquent 
capable  de  changer  de  direélion  ôc  de  faire-  des  replis 
après  leur  réfetbon.  Tous  les  autres  mufcles  font  fépa- 
rés  les  uns  des  autres ,  de  même  que  les  précédens ,  par 
le  tilTu  cellulaire  ^  ôc  il  n  y  en  à  aucun  qui  dans  fa  direc-' 
tion  foit  parallèle  à  Taxe  du  fémur.  Tous  le  coupent  par 
des  angles  plus  ou  moins  aigus.  De  là  il  arrive  que  quand, 
ces  mufcles  font  di-vifés  ^  ils  changent  de  direêlion  q. 
rien  ne  les  maintient  pour  former  une  furface  égale  à 
f  extrémité  du  Moignon.  Tai  examiné  les  chofes  de  près 
fer  les  cadavres  ;  &  je  me  fuis  rappellé  à  ce  fujet  les  am_- 
putations  de  cuifle  que  j'ai  faites  >  ôc  le  nombre,  beau¬ 
coup  plus  grand,  de  celles  que  j'ai  vu  faire.  Je  ne  crois- 
pas  qudi  puiffe  y  avoir  aucun  doute  fur  ce  fait.  Je  fuis, 
de  même  psrfuadé  qu’il  n’y  a-  aucun-  moyen  d’empêcher 
ce  changement  de  fituation  des  mufcles  de  là  cuilTe  après 
^amputation  de  cette  partie  ;  mais'  il  me  femble  qu’il  y 
en.  a  un  fort  fimpls  de  prévenir  les  mauvais  effets  de.  ce. 
changement  par  rapport  à  laTaillie  de  Tbs. 

Ileâ  de  B.égle ,  qu’outre  le  T ourniquet  que  l’on  place  lè: 

pour  prévenir  l’hémorragie  pendant  qu’on  opère  ,  l’on  faTlHe”de 
applique  une  bande  ferrée  immédiatement  au-de,ffus  de  après 
l’endroit  où  fe  doit  faire  l’incifion  circuiaire,.  Tous  les 
Auteurs  *  ont  recommandé  Bufage  de  cette  ligature  , 
afin  d'affermir  les  chairs  de  maniéré  que  i’infirument 
puiffe-  les  couper  uniment  ôc  avec  facilité.  Guide  Chau- 
liac  vouloit  même  que  ifoa  fît  fincifion  entre  deux  ligar 
tures  ; iVerduc :  &  plufieurs  autres  ont  donné  le  même 
précepte..  Nousfommes  dans  i’ufage  de  ffôterTa  liga?  ' 

Excepté' M'i  le  Dran  qm  n’en  fait-  aiîcune  mention- dans  fon  Livrer 
d  Opérations,  Il  n’y  a  pas  d’appa-rence  que  cet  Auteur  ait  prétendu  rejet---  ■  : 

Kr  cette  pratique.  C’efi  par  oubli .,  fans..douts ,  qu’il  a.  paffé  lùr  ceita  d2s^- 
epaûsnce.  eire.Qtidle*.  .  .  ' 
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îure  qui  maintient  les  chairs  qu  après  que  l’os  eft  fci^. 
-nos  Libres  même  le  prefcrivent.  Mais  dans  l’amputatioa 
de  la  cuiffe  fi  Ton  veut  prévenir  la  faillie  de  l’os  ,  inévi, 
table  -malgré  toutes  les  précautions  qu'on  a  indiquées 
îufqu’ici,  il  faut  avoir  celie  d’ôter  la  ligature  qui  affer- 
miflbit  les  chairs  ,  dès  que  la  feétion  des  parties  molles 
fera  faite.  Les  mufcles  mis  en  liberté  fe  retireront  fur  le 
champ  ;  ils  changeront  de  lituarion  ;  on  pourra  alors  re¬ 
lever  les  chairs  avec  la  compreffe  fendue ,  porter  le  bif, 
touri  furie  mufcîe  crural,  &  couper  le  point  d’adhéren¬ 
ce  des  vaftes  &  du  triceps  àl’épinc  pofiérieure  du  fémur: 
par  cette  Méthode  on  pourra  très-facilement  fcier  fos , 
trois  travers  de  doigts  plus  haut  qu’on  ne  i’auroit  fait  li  on 
l’-eût  fcié  au  niveau  des  chairs  affermies  pat  la  ligature. 

Cette  Remarque  parokra  fort  fimple  à  plu  fleurs  ;  mais 
cette  flmplicité  n’en  diminue  ni  rimportance  ni  la  foli- 
dité.  Cette  confidération  me  porte  à  renvoyerà  un  autre 
Mémoire  une  fuite  de  rédexions  fur  la  même  matière, 
pour  terminer  celui-ci  par  les  mêmes  paroles  dontM. 
Monro  célébré  Profeffeur  à  Edimbourg, fe  fertau  com- 
meneementde  fes  Remarques  fur  l’amputation  des  gran¬ 
des  extrémités.- ce  II  y  a  ,  dit-il  ,  dans  les  opérations  dè 
Chirurgie,  une  infinité  de  petites  circonftances  qui  ne 
»  paroiiléEt  pas  d’abord  fort  importantes  ,  ôc  dont  ce- 
»  pendant  l’obfcrvation  ou  romifilon  dans  la  pratique 
3®  ont  des  fuites  confidérabies  ,  •  pour  rendre  la  guérifon 
w  plus  prompte  ou  plus  longue  »  pour  attirer  ou  pour 
«  prévenir  des  fymptômes  dangereux  ;  pour  garantir  le 
as  malade  de  douleurs  ,  ou  pour  les  lui  augmenter  &  1^ 
*»  mettre  en  danger  :  circonftances  dont  il  faut  par  cbn- 
féquent  examiner  avec  attention  les  bons  &  les  mauvais 
»  effets ,  &  touchant  lefquelles  ,  ceux  qui  traitent  ces 
as  matières  en  vûë  de  futilité  publique  ,  doivent  donner 
»  les  aviS'  néceffakes,  >3 


OBSERVATIONS 

Su  ^  des  Play  es  £  Armes  à  feu  ^  compli-^ 
quées  de  fracture  aux  artiçuhtio7îs  des 
extrémités  ou  au  voifnage  de  ces  arücu-^ 
lations..  ' 

Potr  M.  B  O  ü  G  H  E 

PREMIERE  PARTIE. 

Qè  Von  fi  fropofi  de  prouver  que  lion  abufijouvent  d& 

V Amputation  en.  pareil  &as^ 

LEs  grands  accident  ne  demandent  pas  toujours  les 
grandes  opérations.  Le  Chirurgien  doit  conOdérer 
attentivement  d*un  côté  les  avantages  qu’il  en  attend 
êc  de  l’autre,  les  fuites  fâcheufes  qu’il  a  à  craindre,. C’eft. 
cette  jufte-  balance  qui  doit  le  diriger-  dans  le  choix  des 
Eemédes  plus  doux  ou  plus  violens.  Cette  ccnfidératioiB 
doit  fur-tout  avoir  lieu  ,  quand  il  s’agit  de  l’amputation- 
C’eft  déjà  un  grand  mal^  que  de  perdre  un  bras  ou  une* 
jambe  j  ôc  d’ailleurs  ropàration  n’eft  pas  fans  inconvé— 
niens.. 

Les  Maîtres  de  l’Art  inftruits  de  ces  inconvéniens ,  n'  ont 
recours  à  ce  remède  quedans  l’extrême  néceffité  :  attenti& 
aux  relTources  infinies  que  la  N ature  leur  découvre  tous  lesi 
Jours  ,  ils-font  perfuadés  qu’on  devroit  avoir  en  elle  plus- 
de  confiance  que  n’en  a  le  commun  des  Chirurgiens.- 
C’eft  dans  les  Piayesd’Armesà  feu,  que  Tamputatiom 
paroît  plus  fouvent  nécefïaire.  Cependant  malgré  diver« 
fes complications  de  cesplayes,  qui  l'indiquent  le. plus ,  ib 
fe  préfente  de  tems  en  tems  des  cures  remarquables ,  dans 
lefqueiles  on  a,  dérogé  avec  fuccès  à  cette  indicadani. 


Observations 

ÎI  feroit  à  fouhaiter  que  cet  objet  fût  approfoadî 
tant  qu’il  mérite  de  l’être.  Je  fens  toute  la  difficulté" 
qu’il  y  a  de  déterminer  jufqu’à  quel  point  l’on  peut  ôc  Ton 
doit  avoir  confiance  dans  les  forces  de  la  Nature ,  ^ 
faire  -une  fupputation  exacte  des  accidens ,  qu’on  a  à 
craindre  &  à  combattre  dans  les  diverfes  complications 
des  Playes  d’Armes  à  feu  y  comparés  avec  les  inccnvé- 
niens  qui  peuvent  rëlulter  de  l’amputation  :  fi  l’on  peut  v 
parvenir  ^  ce  n'eft  fans  doute  que  par  la  voye  defobfer^ 
yation  bien  réfléchie.  . 

J’ai  cherché  des  éclairciiremens  dans  la  Pratique  de 
quelques  habiies  Chirurgiens.  Je  me  crois  obligéenbon 
Citoyen  de  produire  mes  Obfervations  de  celles  queFoii 
m  a  communiquées  ,  comme  des  matériaux  ,  qui  péu, 
vent  concourir  à  porter* c-et  objet  important  au  point 
fouhâit-é.  Je  nepuis  les  préfenter  à  un  Tribunal  piusxoni' 
pètent  5  qu’à  f  Académie  Royale  de  Chirurgie  ;  c’eft  un 
tribut  que  jeJüi  dois^  &  dont  je  m’acquitte  avec  reôon- 
noiffance  pour  l’honneur  qu’EIie  m’a  fait  de  maffo' 
cier.  '  -  .  '  ^  . 

Ces  Obfervations ,  &  les  réflexions  qu’elles  ont  occa- 
fionnées,"ne  s’étendent  pas  aux  ravages  du  boulet  ,  de 
la  bombe  ,  &c.  qui  ne  laiffent  gueres  de  reffources  à 
l’Art,  &  dont  les  moindres  impreifions  font  très-fouvent 
funefte-s.  L’on  fçait  que  les'  playes  faites  par  des  armes 
de  main,  le  moufquet ,  le  piftolet  ,  auxquelles  nous  nous 
bornons ,  font  bien  plus  jfàcheufes  à  tous  égards ,  que 
toute  autre  efpéce  de  playe  ou  de  divulfion  violente  :  mais 
du  moins  l’on  peut ,  en  tenant  une  conduite  judicieufe 
dans  leur  cure,  avoir  des  efpérances  fondées  de  réuffite, 
même  dans  plufieurs  cas  compliquées.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  qu’on  ne  peut  obtenir  le  rétabiiflement  du  fujet, 
qu’en  le  privant  pour  toujours  du  membre  bleffé  ;  ôepour 
lors  c’eft  prudence  au  Chirurgien  de  ne  pas  trop  diffé¬ 
rer  :  mais  s’il  eft  vrai  qu’il  foit  poffible  de  parvenir  à  con- 
ferver  &  rétablir  le  membre  blefle  dans  bien  des  cas,  où 
les  Régies  de  l’Art  paroiffant  en  défaut  déterminent  or¬ 
dinairement 
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dînairement  à  Tamputation  ,  c’eli  procurer  un  nouveau 
triomphe  à  l’Art ,  &  rendre  fervice  à  l’humanité.  - 

La  fradure  des  grands  os  des  extrémités  du  corps 
faite  par  armes  à  feu  ,  fur -tout  celle  qui  arrive  vers 
les  articulations  »  oii  fe  rencontrent  beaucoup  dé  parties 
tendineufes  ôc  aponévrotiqües ,  eft  une  de  ces  compli¬ 
cations,  dont  on  croit  affez  fouvent  ne  pouvoir  éviter 
les  fuites  funehes  que  parTamputation.  Cette  efpece  de 
fradure  ne  fe  trouvant  jamais  unie ,  comme  celle  qui 
arrive  par  d’autres  caufes,  &  étant  toujours  par  éclats,  les 
pointes  qui  reftent  aux  bouts  de  l’os  caffé  ,  piquent  & 
irritent  les  aponévrofes  ou  les  tendons  ,  iefquels  étant 
déjà  contus  ,  meurtris  ,  déchirés  ,  par  la  balle  ,  tombent 
dans  l’inflammation  ;  d’où  s’enfuivent  la  teniion  &  le  gon¬ 
flement  exceflifs  de  la  partie,  les  douleurs  les  plus  VH 
ves  ,  la  fièvre  aiguë ,  dès  convulfions  ,  de  grands  abfcès  , 
des  fufées  gangrèneufes  ,  la  gangrène  même ,  le  reflux  dé 
matières  purulentes  ,  des  dépôts  dans  rintérieur,  &c,  La 
commotion  ,  communiquée  au-  membre  bleffé  par  le 
coup,  ajoute  plus  ou  moins  à  la  violence  des  accidens»' 
félon  la  foiidité  &  la  réfiftance  de  l’os.  Que  d- obflaclësà- 
vaincre  pour  confervèr  une  partie  ,  où  il  y  a  tarit  de  dé-^ 

Ibrdre  !  -,  ..  . 

Voici  cependant  de  grands  exemples  des  reflburces 
de  la  Nature  en  pareil  cas. 

Un  homme  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  d’un  tempérament 
fain  ôc  vigoureux ,  reçût  le  1$  Août  1750,  un  coup  de 
fufil ,  qui  fut  tiré  de  fi  près  ,  qu’après  lui  avoir  percé  la  d’ArmeàS^ 
cuifîe  &  brifé  l’os ,  la  balle  alla"  encore  blefîer' au  pied  Partie  in- 
une  femme,  qui. étoit  à  quelque  diftance  de  là.  L’entrée  cïiffeT  Ivlc 
du  coup  étoit  à  là  partie  poftérieüre  &  interne  du  bas  de  fracas  au  fê¬ 
la  cuiflTe  ,  &  fa  fortie  a  la  partie  antérieure  &  unpeu  éx- 
rerne ,  immédiat ement  au-  defllis  dés  condiles  du  ;  fémur  ÿ 
qui  fe  troüvoit  btifé  dans  l’étendue  de  quatre  travers  de 
doigts  ;  (  c’eft  ce  que  l’infpedion  des  efquilles  les  plus 
confidérables  que  j’ai  envoyées  a  AI.  Morand ,.  fait  re- 
connokte  aifément.  )-Lê  Blëfféf  qui  étoit  y  vre,  augmenta 
Toms  lU  ^  Oo 


2^0  O-B  SER.VATIONS 

b  defordre  de  la  playe  par  les  efforts  qu’il  fit  pour  fe  re¬ 
lever.  Ayant  été  tranfporté  à  THopital  de  S.  Sauveur  à 
Lille,  M.  Poliet  Chirurgien  en  chef  de  cet  Hôpital ,  bj 
fit  les  dilatations  convenables  &  tira  d’abord  quelques 
petites  efquilles.  Dès  le  lendemain  il  y  eut  tenfion,  gon¬ 
flement  confidérable  ^  &  des  douleurs  vives  dans  tout  le 
membre  ,  avec  grande  fièvre.  L’amputation  fut  propo¬ 
se  dans  une  confultation ,  ôc  décidée  comme,  le  feul 
moyen  d’obvier  aujc  grands  accidens  ,  que  Ion  avoir  à 
i^tendre  - d’une  pareille  playe  :  en  effet  il  n’étoit  pas  na¬ 
turel  d’efpérer  qu’on  parviendrok  à  procurer  la  réunion 
des  bouts  de  rosrfraéfuré  ,  &  à  entretenir  la  circulation 
Jilæ'de-  la:  jambe  à.ia  cuiffe  pendant  le  long;  traitement 
qui  devcûtavmr  lieu  jiutqu’à:  là-  guérl’fon  parfeite.  Mais  le 
Blelïe  niayabt^s  vouktîfebumefctre  àoette  décifion,  il 
feliut  sen  remettre  à-  l’événement..  On  dégagea^  eucore 
quelques  efquMies,  &  Ion  fit  enforte  de  garantir  les  chairs 
deî  L’imprefiiQn  de  celles ,  que  ron  ne  putalorsenlever  $ 
on  prolongea  en  haut  les  dilatations  de,  la  ^pla-ye  pofté- 
4em:e  >  de  maniéré  à  donner  aifance  à  l’ écoulement  des 
matieies  püiDulentes  ;.ôn,  donna  à  la  jambe  une  pofiti on 
propre :ài  la  même;  fin  i  à:  à  faciliter 4e  retour  des  liqueurs 
îoumifes  aux  loix  de  la  circulation-  Nonobftant  ces 
précautions;,,  il  fe^fit en  divers  tems  pllifieurs  dépôts  ; 
d’abord  un  à  la  partie  internedu.  genou,  puis  um  autre  à 
feipMtiê  externe  uu  trbifîeme  enfùite  à  H  partie  an¬ 
térieure::  (ces.  dépôts  cependant -félon  touter  apparen¬ 
ce  ,.ne  péttétroient'pas  dans  l’intérieur  de  l’articulation.) 
Le.S'incifions  J  auxquelles  ils  obligèrent,  facilitèrent  Tif- 

duTefte_de,s  efquiiles»-Ge,pendaHt,-]çr  jambe^gonflée  ôc 

^reuvée' des  fuês-ftagnans  étcit  menacée  d^Liae  gap* 
grène’  très-;pr0obaiâe  :t;  la.  Nature  avoir  ajouté,  une  cir- 
çQnfl:ance:aux.  fignes indicatifs  de  l-’amputatiGn  ,  en  ée- 
fignaaoFendroiîr,  Ou  elle  devoir  fe  faire:,:  par  .uae 
€ircülaire:de,'fépârattQn>:qu’eUe  avok  formée  au  haut  de 

b  plâyie,:,  le:  hleffé..néjS£y .  oppofoit  pîus;  mais: ü 
pour:  lors:  un-  -  partagêLdaùSi  iè^ 
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tans  ^  qui  en  empêcha  ^exécution.  Le  cours  de  ventre, 
qui  {Q  ]oigriK  après  à  une  fièvre  îente>  &  qui^rèfîfla 
pendant  plus  d" un  mois  à  i’adminifiration  des  Remèdes^ 
penfa  faire^repeiftir^lu  parti  qu  on  avoir  pris.  Il  parut  en¬ 
core  environ  trois  mois  après  le  coup  reçu  ,  un  dépôt 
confidérabîe  à  là  partie  fupèrieure  &  interne  delà  cuine  5 
un  autre  dépôt  fe  -fit  appereevoir  à  fa  partie  externe  ÔC 
prefque  dép^  fiireni: 

ouverts ,  hi  les  parties  débridées  4nne  tnanierej  convei 
nable.  Il  s'établit ,  lUalgré- îeS^écarts jàü  nistade  danSlé 
régime ,  une  fuppüfàtion- louâblé  tiatts  toutes  les  pla^res^ 
qui  ont  enfin  été  amenées^  au  bout' d'enVïrniï  dixf  mois  à 
la  parfaite  cicatrifation.  Les  deuxbouts  dtfféiîiür  infbn^ 
blement  rapprodhés  par  la  -contra 8;ion  dès  mUfcleS^fe  fora 
collés  Pun  à  l’autre  >  &  le  point  de  réunion  a-  été  affermi 
par  un  cal  très-foli€e  ;  'moyennant  quoi  le  Sujet  fe  fêrt 
aduellement  decett-e  jambe  très-librement  ^  êe  marohe 
farts  appui'':  l'airiculâtïon  neft  nullement  gênée  5U:icrtS' la 
cuiffe  eff  raeoureie  de  quatre  travers  tle  doigts^  dimen* 
fion  qui  eâ  de  letendue  de  la  partie  de  l’os  brifêe.  ^ 
Cette  obfervatioHpatoît  importante  àplufieurs  égards^: 
La  nature ,  èç  la  texture  de  l’organe  ,  compofé  de  parties 
téndineufes  à  l’endroit  bleffé  ,  le  voifinage  d’une  grande 
articulation  ,  &  la  proximité  des  gros  vaiffeaux  ,  exi- 
geoient  des  ménageinens  finguÜers  dans  la  cure.  La  gran¬ 
de  contufion  des  parties  comprifes  dans  le  trajet  delà 
playe  ,  le  déchirement  des  membranes  nerveufes  ,  ô£ 
fur-tout  du  pèriofte  >  l’irritation  que  dévoient  câufer  les 
pointes  dfos  qu’on  n’a  pu  enlever  d’abord ,  l’ébranlement 
que  le  coup  a  dû  porter  dans  tout  le  membre  ,  à  en  ju¬ 
ger  par  le  fracas  confidérabîe  d’un  os  auffi  épais  &  aufli 
lolide  qucftle  fémur,ont  dû  faire  craindre  les  plus  grands 
accidens.  Il  y  en  avoir  d’autres  à  craindre  dans  la-  fuite  , 
par  l’étranglement  de  circulation  dans  la  jainbe  ,  la 
grande  fonte  établie  néceffairement  dans  le  contour  de 
la  playe  ,  les  dépôts  dans  la  cuiffe  ,  l’impreffion  des  ma¬ 
tières  abondantes  delà  fuppuration  fur  r-artieulation  du 


IL 

OîSERVAT. 
d’un  coup  de 
feu, avec  frac¬ 
ture  de  rhu- 
merusf 
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genou ,  le  cours  de  ventre  &  la  fièvre  lente.  Quels  efforts 
la  Nature  nart-elle  pas  dû  faire  pour  amener  cette  playe 
confîdérable  à  la  parfaite  cicàtrifation  ? 

.  J’ai  vû  dans  le  .même  Hôpital 'de  S.Sauveur ,  lorfqufl 
a  fervi  de  retraite  à  Meffieurs  les  Officiers  malades  ou 
bleffés  dans  la  derniere  guerre ,  un  Garde  du  Roi  guérir , 
fans  amputation  >,d’un  coup  de  feu,  qui  avoit  brifé  la 
:partie  prefqu’infériéure  de  l’hurnerus.  Mais  les  circonf- 
tances  de  cette  cure  ont  été  bien  différentes  de  celle  de 
•J’ôbfervation  précédente.  Ici  l’on  n’a  eu  à  combattre 
prefqû’aucun  des  grands  âccidens  qu’a  effuyé  le  premier 
Sujet.  Gèpendant  il  faut  convenir  que  beaucoup  d  ampu¬ 
tations:  onp  été.  faites  par  lep  ,  ou  la  crainte  anticb 
piéé  desiâecidens  à  naître  de  pareilles  bleffures. 
ir  M  fi  ies:.  piay'es  avec  fracas  d’cs  dans  le  voifinage 
^és  grandes::  articulations  fant  fou  vent  accompagnées  de 
cîrcônftances  affez  facheufes  pour  indiquer  l’amputa- 
«io>m,---ellef  eâ  encore  plus  ^iâns-les  play  es  des,  articula^ 
tiens  mênie.  Én  effet ,  outre  le  défordre  des  aponévro- 
fes  &£  des  tendonsquis’y  terBiinent  ,,  ily  a  des  âccidens 
effuyer  de  la  part  des  ligamens ,  des  Gapfules  ligamen- 
tetifes ,  &  des  glandes  fynoyiales  de  la  dirpofition  des  os 
fradfurés  ,  plus  ëxpofés  par  leurs  porofités  à  l’impreffion 
des  matières  fuppurantes  ;  à  quoi  l’on  doit  ajouter  la  dif¬ 
ficulté  d’obtenir  une  fuppuration  louable  &  foutenue , 
les  ineonvéniens  des  exfoiiations  long-tems  attendues  , 
les  grands  obUacles  que  l’on  a  à  vaincre  pour  déterger 
duementfintérleur  de  la  playe  ;  d’où  peuvent  s’enfuivre 
la  carie  profonde  des  os  ,  des  fiftules  incurables  ,  &c. 
fi  toutefois  le  malade  a  été  affez  heureux  pour  échapper 
à;  la.  violence  de  tant  d’accidens.  Quoi  de  plus  raifonna- 
ble>  ce  fembie  ,  que  de  les  prévenir  par  lamputation  t 
11  n’y  a  fans  doute  que  l’expérience,  &  l’expérience  fou- 
tenue  de  faits  répétés  qui  puiffe  faire  déroger  à  cette 
Théorie  :  je  vais  en  rapporter  plufieurs ,  qui  tendent  à  ce 
but. 

Un  Domeflique  delà  baffe-cour  de  l’Abbaye  de  Los  ; 
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fiîuée  près  de  Liüe ,  reçut  un  coup  de  piftolet ,  au  mo- 
ment  qu  un  Kelîgieux  de  certe  Maiion^montoit  a  cnevai ,  P^^ye 
&  que  celui-ci  en  tenoit  îa  bride.  La  balle  pénétra  par  avec  fracas 
la  partie  interne  de  Pavant-bras  ,  &  palïant  à  travers  le  J^tionducou- 
condiie  interne  de  Thumerus  ,  fracalTa  l’olécrane.  Le  pa^  m. 
BlefTé  ayant  été  tranfporté  à  l’Hôpital  de  ComtelTe^  M.  Thérû 
Tbéri  ,  Chirurgien  en  Chef  de  cet  Hôpital^  demanda 
une  cônfultation  ,  dans  laquelle  plulieurs  opinèrent  à 
4’amputation  du  bras  ,  vu  le  grand  fracas  Ôc  le  défordre 
de  l’articulation.  Mais  le  Blefle  étant  jeune  &  d’un  bon 
tempérament ,  on  s’en  tint  aux  dilatations  j  qui  procurè¬ 
rent  d'abord  la  fortie  de  quatre  efquilles.  Le  nombre 
des  faignées  fut  proportionné  à  l’importance  de  la  playe,- 
que  M,  Théri  panfa  mollement ,  faifant  appliquer  au¬ 
tour  du  bras  des  catapiafmes  avec  les  herbes  émollientes 
ôc  les  farines  réfolutives.  Malgré  ces  précautions  3  l’en¬ 
gorgement  ôc  la  tenfion  devinrent  alfez  confidérables 
dans  le  voifmage  de  l’articulation  ,  pour  obliger  le  cin¬ 
quième  jour  à  allonger  les  dilatations  :  on'débrida  en 
même  tems  une  partie  de  l’expanfion  aponévrotique , 
qui  couvre  les  mufcles  extenfeurs  de  l’avant-bras  :  oitl 
eut  recours  aux  émulfions  anodines  pour  calmer  la  hévre 
qui  étoit  confidérable.  Cependant  les  douleurs  de  la 
partie  continuoient  à  être  très-vives  ;  le  gonflement  ga¬ 
gna  jufqu’à  l’épaule  ,  ôc  fut  porté  à  un  commencement 
de  gangrène.  M.  Théri  fit  pour  lors  des  taillades  au  bras 
ôc  à  l’avant-bras  ;  il  anima  les  catapiafmes  avecrAbfin- 
the,  le  Scordium,  ôc  le  fel  Ammoniac  ;  ôc  il  fit  prendre 
au  Malade  le  Quinquina  deux  fois  par  jour  ^  continuant 
le  panfement  avec  un  digeftif  animé.  Cette^  conduite 
n  empêcha  pas  la  formation  de  plufieurs  abfcès ,  qui  fi¬ 
rent  tomber  en  fuppuration  prefque  tout  le  tiflu  graif- 
feux,  qui  entoure  le  bras.  Les  accidens  fe  calmèrent 
enfin  au  bout  d’environ  un  mois,  à  l’exception  de  la 
douleur  vive  dans  l’endroit  de  la  ffadure  ,  entretenue 
par  la  préfence  des  efquilles  ,  qui  furent  tirées  dans  la 
fuite.  llorfqu  elle  fur  calmée  ^  le  Chirurgien  donna  des 
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petits  mouveniens  a  1  avant-bras  j  dans  la  vue  d’ éviter  5  ' 
s’il  étoit  pcffible ,  iankilofe  parfaite.  Le  Bleffé  eft  forti 
de  l’Hôpital  parfaitement  guéri  au  bout  d’onze  mois  :  Ü 
ne  pouvoir  guères  alors  mouvoir  favant-bras  ;  mais  les 
bains  d’eau  tiède  ôc  les  boües  de  Saint- Amand,  ont  réta¬ 
bli  le  mouvement  de  cette  articulation  au  point ,  que  le 
Sujet  fait  à  préfent  un  ufage  aufli  libre  de  ce  bras  qu’a¬ 
yant  fa  bieffure. 

Entre  les  Officiers  tranfportés  du  champ  de  Fontenoî 
àrHôpital  de  S,  Sauveur  à  Lille  ,  il  s’en  eft  trouvé  un 
àffez  grand  nombre ,  dont  les  playes  faites  parle  mouf- 
quet  étoient  dans  les  articulations  des  extrémités.  J’ai 
.  été  à  portée ,  comme  Médecin  de  cet  Hôpital,  d’obfer- 
ver  les  divers  fuccès  des  cures  ,  tant  de  celles  où  l’on  a 
eu  recours  à  TaSiputation,  que  de  celles  où  l’on  a  jugé 
pouvoir  s’en  difpenfer ,  dans  les  mêmes  circonftances. 
Mon  deffein  n’eft  pas  de  m’étendre  beaucoup  fur  les  faits 
que  j’ai  à  citer  à  cet  égard.  M.  Guérin ,  ChirurgierhMa- 
jor  des  Moufquetai res  Noirs  ,  qui  s’eft  bien  voulu  char¬ 
ger  du  foin  de  ces  Bieffés ,  eft  â  tous  égards  bien  plus  en 
état  que  moi  de  donner  les  détails  défirables  fur  ce  poinf.- 
Ce  que  j’en  dirai ,  fuffira  cependant,  je  crois  ^  pour  rem¬ 
plir  mon  objet.  -- 

IV.  11  eft  un  deces  Meffieurs,  Capitaine  au  Régiment  de 

?  ïtlandois,  dont  M.  Guérin  n’a  pu  fuivre  le  pan- 
coœpiiquée  fument  jufqu’à  la  fin  de  la  cure ,  ayant  été  obligé  de  re- 
de  fraâure  joindre  la  Maifon  du  Roi.  La  bieffure  de  cet  Officier 
dans  ie  cou-  bras  droit ,  dans  l’articulation  du  coude  :  la  balle , 

qui  avoit  pénétré  parle  pli  du  coude  ,  avoir  brifé l’olé¬ 
crane  endommagé  le  bas  de  i’humerus.  Comme  le 
Bleffé  n’étoit  arrivé  que  quelques  jours  après  le  coup 
reçu,  &  qu'il  ne  fe  préfent  oit  pas- pour- lors  daccidens 
preffan-s  ,  on  s’étoit  contenté ,  après  les  dilatations  re- 
quifes  ,  de  fomenter  la  partie  avec  un  catapiafme  demie 
de  pain  bbuijli  dansle  vin  ;  topique  employé  ordinaire¬ 
ment  avec  fuccès  en  pareil  cas  parM.  Guérin.  On  avoit 
fait  auffi  plufieurs  faignées  pour  obvier  aux  e&ts  dei’en- 
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gorgement ,  ôc  modérer  îa  fièvre.  Cependant  la  tenfion  , 
ie  gonflement  inflammatoire,  les  douleurs  vives,  furve- 
nus  peu  de  jours  après ,  avec  une  augmentation  confidé- 
rable  de  fièvre ,  tournèrent  les  vûes  de  M.  Guérin  à  l’ara- 
putaticn  :  le  mialade  y  avoir  donné  fon  confentement  ; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  les  larmes  de  fa  femme  ,  qui 
s’étoit  perfuadée  que  l'amputation  n  auroit  pas  le  fuccès 
qu’on  en  efpéroit.  La  réfolution  du  Bleffé,  &  la  fermeté 
avec  laquelle  il  foufirit  toutes  les  incifions  que  les  acci- 
dans  obligèrent  à  lui  faire ,  ne  contribuèrent  pas  moins 
à  les  calmer ,  que  le  régime ,  les  faignéès ,  &  les  boiffons 
diapnoïques ,  joints  a  un  panfement  très-bien  entendu.  Il 
fe  préfenta  cependant  une  circonftance ,  qui  fembloit  ne 
devoir  pronoftiquer  rien  de  bon  :  dans  la  fuite  des  pan- 
femens  ,  où  il  n’étoit  plus  queftion  de  fe  fervir  de  fomen¬ 
tations  ,  tout  l’appareil  ,  com'preffes  &  bandes ,  parut 
long-tems  imbibé  d’une  férofité  rouffâtre ,  qui  tranfudok 
du  bras.  La  cure  fut  longue  :  mais  enfin  la  guérifon  s’en¬ 
fui  vit ,  après  la  forîie  de  pîufieurs  efquilïes  en  divers 
tems.  Ce  bras  quoiqkankilofé ,  ne  laiffe  pas  de  fervir  au 
Bieffè  à  pîufieurs  ufages. 

,  Un  Gendarme  a  été  guéri  dans  îe  même  Hôpital  , 
d’une  playe  fembiable,  avec  fraélure  dans  l’extrêmite  fu- 
périeure  de  l’os  du  coude  ,  fans  qu’il  foit  furvenu  d’acci- 
dens  qui  eulTent  pu  donner  du  regret  fur  le  parti  qu’on 
avoir  pris  ;  la  fièvre  &  les  douleurs  vives  ayant  cepen¬ 
dant  duré  fort  long-tems.  J’ai  vu  cet  homme  quelques 
années  après ,  failànt  un  ufage  bien  libre  de  ce  bras  ,  ôc 
les  mouvemens  de  flexion  n’étant  qu’un  peu  gênés. 

Le  fait  fuivant  préfente  dans  la  même  efpece  deblèf- 
fure  ,  des  accidens  bien,  graves  ;  mais  dont  on  efi  venu 
heureufement  à  bout,  avec  la  patience  jointe  à  une  con¬ 
duite  fage. 

Le  2  de  Mai  1749  ,  un  Tambour  du  Régiment  de 
Picardie  pour  lors  en  garnifon  à  Lille ,  reçut  malheüreu- 
fement  ,  étant  à  l’Exercice  ,  un  coup  de  fufîi  ,  qui  lui 
perça  départ  en  part  le  condiie  interne  du  fémur  ;  la 
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balle  ayant  péne'tré  par  la  partie  antériéure  ,  Ôcfa  fortîe 
étant  à  la  partie  poftérieurey  précifément  à  côté  désreû' 
dons  fléchiffeurs  de  la  jambe ,  avoir  laiffé  au  haut  du 
condiie  une  échancrure  de  la  largeur  de  deux  travers  de 
doigts  ôc  de  toute  Fépaiffeur  de  Fos  ,  de  façon  cepen¬ 
dant  que  le  condiie  étoit  refté  attaché  en  partie  au  corps 
du  fémur.  M.  Vandergracht  ayant  dilaté  les  deux  playes, 
&  débridé  le  pérlofte ,  tira  d  abord  quatre  efquiliês..  Le 
fécond  panfement  &  les  fuivans  furent  faits  avec  le  Di-, 
geftif  animé.  On  employa  refprit  de  Thérébentine  pour 
les  parties  tendineufes  ,  &  pour  les  portions  d’os  qui' 
étoieht  a  découvert.  On  appliqua  à  l’extérieur  un  ca- 
taplafme  compofé  d’herbes  émollientes,  de  fleurs  &  fa. 
rines  réfolutives.  Uneaenfion  confidérable  s’étant  ma- 
nifeflée  le  fixiéme  jour  dans  tout  le  membre  ,  malgré 
plufleurs  faignées,  avec  des  douleurs  vives  le  long  de 
îa  partie  interne  de  la  cuifle ,  &  des  mouvèmens  con- 
vuififs  dans  la  jambe  ,  il  fut  décidé  dans  une  grande  con- 
fultation ,  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  couper  en  tra¬ 
vers  les  tendons  fléchiflfeurs  de  la  jambe  ,  qui  fe  trou- 
voient  à  découvert^  &  de  prolonger  les  dilatations  juf- 
qu’à  la  partie  moyenne  de  la  cuiffe  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ.  On  fit  encore  deux  grandes  faignées ,  fans 
que  les  accidens  diminuaflent.  L^engorgement  devint 
extrême  ,  fur-tout  à  la  partie  interne  de  la  cuiflfe  6c  du 
genou ,  où  feformeréntdes  fufées  gangrèneufes  dans  les 
interftices  des  mufcles  :  la  gangrène  gagnoit  &  menaçoit 
tout  le  membre.  On  fit  des  taillades  des  deux  côtés  de  . 
la  cuiffe;  on  oignit  les  play  es  de  ftirax,  &  on  enveloppa 
la  partie  d’un  cataplafme  fait  avec  les  farines  réfo¬ 
lutives  ,  le  Scordium  ,  l’Abfmthe ,  Ôc  le  fel  Ammo¬ 
niac  :  le  Quinquina  fut  mis  en  ufage.  Au  bout  de  cinq 
à  fix  jours  on  vit  s’établir  une  fuppuration  de  bon  augure  ; 
les  efcharres  commencèrent  à  fe  réparer.  Une  fufée  con¬ 
fidérable  parut  cependant  à  la  partie  externe  de  la  cuiffe , 
depuis  la  crête  de Tos  des  ifles  jufqu’à  la  partie  moyenne 
de  la  cuiffe  :  comme  on  s’apperçut  qu’elle  avoit  com¬ 
munication 
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03ti3iic2tion  avec  laplaye  interne,  on  introduifitunfétori 
par  l  oüvermre  faite  au  nouveau  dépôt ,  pour  faciliter  la 
êîiûte  des  efeharres  gangrèneufes.  Au  bout  de  cinq  jours 
on  fubftitua  au  féton  des  injedions  avec  le  Baume  verd 
de  Metz  &  i’efprit  de  Thérébentine,  ôc  au  cataplafme  des 
Infufions  dlierbes  Aromatiques  dans  le  vin  ,  animées  de 
fel  Ammoniac. 

Un  mois  s’étott  écoulé  dans  ces  fâcheufes  alternati¬ 
ves  ,  lorfqu’il  furvint  au  Bielle  un  grand  frilTon  ;  prélude 
d’une  augmentation  de  fièvre  ,  qui  diminua  beaucoup  la 
fuppuraîion  ôc  rendit  les  playes  blaffardes.  Le  Quinqui^ . 
na ,  qui  aveit  été  interrompu ,  fut  remis  en  ufage  pendant 
quinze  jours,  &  par  fon  moyen  tous  les  accidens  celTerent 
ôc  difparurent  pour  toujours.  Cinq  efquiiles  fortirent  en^, 
core  par  la  piaye  principale  avec  la  matière  de  la  fup- 
puration  :  on  n’obtint  cependant  de  cicatrifation  parfaite 
qu’au  bout  d’onze  mois.  La  jambe  malade  s’eft  trouvée 
après  là  guéri'on  plus  courte  que  Tautre  d’environ  utî 
pouce  ôc  demi  ;  elle  étoit  atrophiée.  La  caufe  de  ce  ra** 
courcilTement  doit  être  fans  doute  attribuée  en  grande 
partie  à  ce  que  le  Bleffé  ,  qui  étoit  fort  jeune  ,  ayant 
pris  de  raccroiffement  dans  le  long  éfpace  de  tems  qui 
s’eft  écoulé  pendant  le  panfement ,  la  partie  malade  n’’y 
a  prefque  pas  eu  de  part ,  les  fucs  dellinés  fpécialement 
pour  cette  partie  s’étant  écoulés  avec  la  fuppuration.  * 
Outre  l’état  d’atrophie,  dans  lequel  la  partie  étoit  reliée 
V articulation  étoit  roide  :  les  bains  de  Bourbonne  lui  ont 
rendu  beaucoup  de  fouplelTe  ,  Ôcont  fait  reprendre  nour-. 
riture  à  la  jambe. 

La  pluralité  des  ligamêns ,  ainlî  que  des  tendons,  im 
îérelTés  dans  les  Playes  d’ Armes  à  feu ,  doit  ajouter  à  la 
gravité  des  accidens  ,  ôc  fur-tout ,  iorfque  des  efquiiles 
pointues  ,  qu’on  ne.  peut  retirer,  piquent  Ôc  irritent  ces 
parties.  Par  cette  raifon  ,  les  playes  du  poignet  ôc  du 

Quelques  Auteurs  ont  remarqué  la  même  circonftance  en  pareil  cas.' 
Wurtzius ,  part.  2.  ckap,  26,  M.  de  la  Motte,  Traité  de  Chirurgie  ,  Tom,  44 
Ghf.  401.  - 
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tarfe  ,  ou  de  rarticulation  du  pied  avec  la  jamte^  doi-; 
vent  êrre  regardées  comme  des  plus  fâcheufes.  Cepen¬ 
dant  TArt  a  pu  venir  à  bout  du  grand  nombre  d  acci- 
densj^qui  fe  luccédent  naturellement  dans  ces  playes^ 
&  conferver  le  membre  bleffé ,  dans  le  cas  des  deux  ob- 
fervations  qui  fuivent. 

Un  Capitaine  des  Grenadiers  du  Régiment  d’Orléans  re¬ 
çut  au  dernier  fiége  d’ Y pres^un  coup  de  fufil  au  bras  droit 
dans  l’articulation  du  poignet  avec  Tavant-bras.  La  balle 
avoit  brifé  la  partie  inférieure  du  rayon,  labouré  dans  le 
poignet,  &  caufé  un  délabrement  conlidérable  dans  les 
tendons  &  les  ligamens.  On  lui  fit  d’abord  au  camp  les 
premières  dilatations  ;  enfuite  de  quoi  il  fut  tranfporté  à 
notre  Hôpital  de  S.  Sauveur ,  où  je  le  vis  panfer  fouvent. 
On  remédia  à  la  tenfion  &  au  gonflement  par  des  cata- 
plafmes  émolliens  Ôc  légérement  réfolutifs  ,  &  par  des 
fomentadons  de  vin  chaud  animées  quelquefois  d’un  peu 
d’eau-de-vie.  Ces  topiques  joints  au  digeftif  propre  aux 
parties  tendineufes  ,  &  fécondés  par  plufieurs  faignées 
empêcheront  le  progrès  des  grands  accidens ,  qui  "dé¬ 
voient  naturellement  s’enfuivre  ;  les  douleurs  vives  per- 
fiflerent  cependant  jufqu’à  la  fin  de  la  cure,  pendant  kr 
quelle  la  fuppuration  entraîna  plufieurs  efquilles.  Le 
Bleflé  fortit  de  l’Hôpital  environ  onze  mois  après  fon  en¬ 
trée  ;  fa. playe  étoit  cicatrifée  :  mais  il  reflfentoit  encore 
de  la  douleur  dans  le  poignet ,  fur-tout  dans  les  tems  né¬ 
buleux  ,  &  il  ne  pouvoit  guères  fe  fervir  de  cette  main. 
Les  bains  de  Bourbonne  &  de  Plombières  ,  en  faifant 
rouvrir  la  playe ,  procurèrent  la  fortie  de  quelques  petites 
efquilles  ,  qui  étoient  reftées  :  l’ufage  de  là  main,  en 
conféquence  ,  devint  plus  libre  c’eft  ce  que  j’ai  été  à 
portée  de  reconnoitre  par  quelques  lettres  écrites  de  cette 
main. 

*  Un  prifonnier  Hollandois,  bleffé  au  pied  d’un  coup  de 
moufquet  fut  conduit  à  Gandle  13  Février  i74<î.  pen¬ 
dant  le  fiége  de  Bruxelles,  dans  l’Hôpital  de  la  Gourdes 
Princes.  La  balle  ayoit  paffé  de  la  malléole  interne  à  l’ex- 


SUR.  LES  Plates  d’Armes  a  feu.  2.9^ 
ternej  traverfant  la  partie  de  Faftragal  qui  eft  enclavée 
entr’elles  :  il  y  avoit  un  gonflement  très-confidérable  dans 
le  pied  &  dans  la  jambe  avec  inflammation  ^  douleurs 
vives ,  &  des  mouvemens  convulfifs.  M.  de  la  Buifliere  , 
à  qui  le  Bleffé  fut  coufié  j  jugea  dans  le  premier  moment 
l’amputation  indiquée  :  mais  n’étant  pas  à  portée  de  s’ap¬ 
puyer  des  confeils  deM.  Andouillé  Chirurgien-Major  de 
l'’Armée  ,  qui  étoit  occupé  alors  au  Camp  devant  Bru¬ 
xelles  J  il  prit  le  parti  de  temporïfer  ,  il  fe  contenta  de 
faire  fur  les  deux  malléoles  des  dilatations  amples  ^  qui 
lui  permirent  de  tirer  quelques  efquilles  :  les  premiers 
panfemens  furent  Amples  ;  dans  les  fuivans ,  M.  de  la 
Buifliere  Ht  mettre  le  bas  de  la  jambe  pendant  une  heure 
au  moins  chaque  jour  dans  un  bain  d’une  leflive  de  cen¬ 
dres  de  farment  ^  où  l’on  avoit  fait  diflfoudre  du  fel  Am-; 
moniac  ;  ce  qui  fut  continué  l’efpace  de  vingt- huit  jours  : 
l’efpritde  Thérébentine  Ait  le  feul  remède  employé  dans 
tout  le  cours  des  panfemens.  Ce  Chirurgien  eut  la  fatisH 
faâion  d’avoir  des  exfoliations  très-promptes  ;  &  la  gué- 
rifon  s’eft  bien-tôt  enfuivie  ,  fans  que  le  malade  ait  ef* 
fuyé  les  accidens  graves ,  qu’on  croyoit  dVbord  ne  pou¬ 
voir  prévenir  que  par  l’amputation  du  membre.  On  fent 
affez  qu’on  n’a  pû  éviter  l’ankilofe.  M.  Andouillé  étant 
de  retour  à  Gand  ,  a  vu  cet  homme  parfaitement  guéri 
ie  22  Avril  de  la  même  année.  La  Méthode  curative  , 
fui  vie  dans  cette  derniere  obfervation ,  pour  prévenir  les 
fuites  funeftes  de  l’étranglement  inflammatoire  >  mérite 
d’autant  plus  d’attention ,  que  la  guérifona  été  beaucoup 
plus  prompte  qu’elle  ne  Tefl:  ordinairement  dans  de  fem- 
blables  play  es. 

Un  Lieutenant  des  Carabiniers  fut  bleffé  à  Fontenoi 
^’un  coup  de  fufil ,  qui  ayant  percé  la  partie  moyenne 
du  mufcle  Deltoïde  ,  fracaffa  la  tête  de  l’humerus  :  la 
fortie  de  la  balle  étoit  immédiatetnent  au-deffous  de  Pex- 
trêmité  interne  de  la  clavicule ,  le  long  de  laquelle  elle 
avoit  coulé.  Le  Bleffé  tranfporté  a  l’Hôpital  de  Corn- 
teffe  à  Lille,  fut  confié  a  M,  GuflFroy  3  Lieutenant  de 
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Monfîeur  le  Premier  Chirurgien  du  Roi,  qu^ori  avoîtal> 
focié  pour-lors  avec  IVl  Vandergracht  à  M.  Théri  Chirur. 
gien  en  Chef  de  eet  Hôpital.  Dans  les  dilatations ,  que-fit 
M.  Guffioy,  il  pouffa  celle  de  la  play  e  antérieure  jufques 
près  de  Textrêmité  externe  de  la  clavicule  ,  ce  qui  lui 
donna  la  facilité  de  tirer  quatre  e/quiiles  ;  mais  il  s’en  en- 
fuivit  une  hémorragie  conlidérable  ,  caufée  fans  doute 
parla  feétion  dé  l’artere  Mammaire  externe ,  laquelle  hé¬ 
morragie  fiit  arrêtée  par  la  compreffion.  Dans  une  çon- 
fultation  faite  le  cinquième  jour,  tous  le’s  Affiftans  opi-, 
nerent  à  l’amputation  dans  l’article  ,  a  ralfon  du  grand 
fracas  qu’il  y  avoir  dans  la  tête  de  Thumerus  &  du  gon¬ 
flement  cGhfîdérable  dé  tour  le  bras ,  dont  onparoiffoit 
avoir  tout  a  craindre.  Il  n’y  eut  pas  moyen  d’y  détermh 
her  le  Bleffé.  On  le  pania  donc  comme  les  Sujets  des 
Obfervations  III.  &  VI.  les  faignées  ne  furent  pas 
négligées.  Au  feptiéme  jour  ,  la  charpie  ,  qui  avoir  fervi  _ 
au  tamponage  de  la  piaye  antérieure  ,  tomba' &  entraîna 
avec  elle  quelques  efquilles.  Le  douzième  ,  une  fufée 
furvenue  à  la  partie  interne  du  bras  détermina  a  faire  une 
inciiion  jufqu  a  l’os  le  long  du  bord  interne  du  mafde 
Deltoïde  :  cette  inciiion  donna  iffuê  à  trois  efquilles  con- 
fidérables.  Trois  jours  après  ,  il  y  eut  des  friffons  avec 
augmentation  de  fièvre ,  les  playès  devinrent  hlaffardês 
&  la  matière-  de  la  fuppuration  fanieufe  :  ces  circonêan- 
ces  engagèrent  après  deux  faignées  de  furcrokj  derecou-- 
rir  au  Quinquina,  auquel  on  joignit  un  peu  de  Théria¬ 
que  :  les  cataplafmes  furent  animés  par  le  Scordium  , 
l’Abfînthe  &  le  fei  Ammoniac  ,  pour  obvier  à  la  gan¬ 
grène  dont  on  étoit  prochainement  menacé.  Ce  traite¬ 
ment,  joint  aune  diète  hum.edante  &  anodine,  ramena 
Pei'pérance ,  en  rendant  les  playes  plus  vives  &  lafuppu- 
ïation  louable,  il  fe  forma  encore  le  long  de  la  partie 
Interne  de  l’avant-bras  une  fufée  confidérabl-e ,  qui  fut 
fuivie  d’autres  dépôts  moindres  :  il  futaifé  d y  remédier 
par  les  inciffons  requifes  en  pareil  cas.  On  tira  dans  lef- 
pace.  de  quage  mois  feizeefquiires,  dont  deux  venoieUit 
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ie  la  clavicule.  Le  Malade  fortit  de  rHôpital ,  au  bout 
de  neuf  mois  ,  -avec  une  petite  fiftule  ,  que  les  eaux  dQ 
Baréges  ont  guéri ,  outre  qu  elles  ont  rendu  les  ntouve-^ 
mens  du  bras  affez  libres  ,  a  Texception  de  celui  d’en- 
haut. 

Si  les  Chirurgiens  y  qui  ont  eu  foin  de  ce  Blefle ,  n’ei/- 
lènt  pas  eu  des  preuves  antérieures  du  fond  que  l’on  peut 
faire  fur  les  effets  de  la  Nature  y  ils  feroient  peut-être 
venu  à  bout  de  le  déterminer  à  une  opération  où  il  eut 
couru  rifque  de  périr  :  il  ferqit  du  moins  privé  de  fon 
bras. 

Un  Soldat  bleffé  à  la  Bataille  de  Ramillies  d’un  coup 
de  feu  au  haut  du  bras ,  avec  fracas  de  l’humerus ,  fut 
tranfporté  à  l’Hôpital  Militaire  de  Lille  y.  où  M.  Follet 
fervoit  en  qualité  d’ Aide-Chirurgien  avec  le  célébré  M. 
Petit.  Le  Chirurgien- Major  de  l’Armée  ayant  vifité  ce 
bras  dit  tout  haut  que  l’amputation  étok  indiquée?  mais 
qu’elle  étoit  impraticable  à  caufe  de  la  proximité  de  l’ar¬ 
ticulation.  (  On  n’étok  point  alors  dans  rufage  de  l’atn^ 
putation  dans  r'article,  à  l’épaule  s’entend.  )  On  parvmt 
cependant  à  guérir  le  Bleffé  ?  en  lui  confervant  le  bras.. , 

11  fe  préfenre  affez  fouvent  un,  furcroit  parîiçulier  de 
raifons  *  adopté  par. les  meilleurs  Praticiens  > pour  déter¬ 
miner  à  l’amputation  dans  l’efpece  de  Playes  d^’Armès  à 
feu  qui  fait  notre  objet.  C’eft  lo'rfqüe  la  balle  reffè  perdue 
ou  engagée  dans  l’articulation  y  où  elle,  a  fait  fracture': 
il  fuffit  quelle  refie,  dk-on,  çachaffée  dans  fos,.  après 
y  avoir  fait  fon  trou  , .de  maniéré-  quion  ne  l’en  puiffe  ti¬ 
rer  ,  quand,  même  Pos  ne  feroit  pas  caffé  ou  fendu^  Les 
deux  faits,  fjivans  prouvent  que  ce  a’eftpas  fans  fonde¬ 
ment,  que  M  Heiiter  *  {^nfeille  de  ne  rienprécipiter.ea 
pareil  cas  j  lorfqne^ d’ailleurs. les  accidens  nônt  rien  de 
preffant ,  perruadé  que-i  l’on  peut  trouver  dans  la  fuite,  ôc 
•lorfque  les  fuppurark)ns  Cont.établies;,  le.  mDyend.'ex£xairs: 
:ie  corps  étranger..  . 
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Un  Lieutenant  des  Grenadiers  5  du  Régiment  de  Ciare 
reçut  à  Fontenoi  un  coup  de  fufil  dans  le  pli  du  coude* 
qui  fradura  la  tête  de  l’os  du  coude.  Cet  Officier  ayant 
été  du  nombre  des  réfugiés  à  notre  Hôpital ,  M.  Guérin 
fit  des  dilatations  amples  pour  chercher  la  balle  qui  n’a- 
voit  pas  de  fortie;  il  ne  put  parvenir  à  la  trouver.  Quoh 
queie  BlefTé  fouffrît  beaucoup  dans  le  cours  des  panfe- 
mens  ^  il  ne  furvint  point  d’accidens  remarquables.  Six 
femaines  après  ,  on  fentit  un  corps  ,  qui  faifoit  failli® 
derrière  le  condile  externe  de  l’humerus  ;  c’étoit  la  balle , 
qu’on  tira  par  une  contre  ouverture  ;  la  cure  fe  termina 
très-heureufement. 

Un  Lieutenant  du  Régiment  de  Hainaut ,  bleffé  au 
jDied  d’un  coup  de  fufil^  fut  tranfporté  du  champ  de  Fon¬ 
tenoi  à  l’Hôpital  de  S.  Sauveur.  L’entrée  de  la  playe 
étoit  à  la  partie  externe  &  poflérieure  du  pied.  On  cionna 
aux  dilatations  affez  d’étendue  pour  avoir  la  facilité  de 
retirer  la  balle  ,  qui  étoit  engagée  &  enfoncée  dans  le 
Calcanéum  >  mais  il  ne  fut  pas  poffible  de  l’en  tirer.  La 
playe  fe  ferma  cependant  au  bout  de  cinqàfix  mois,  après 
la  ceffation  de  divers  accidens  ,  qui  fe  font  fuccédés  ; 
elle  s’eft  rouverte  deux  ans  après ,  pour  donner  iffue  à 
la  balle  ,  moyennant  quoi  le  Sujet  a  été  parfaitement 
guéri. 

Les  heureux  fuccès  de  ces  diverfes  cures  font  voir 
jufquoù  s’étend  le  pouvoir  de  la  Nature,  lorfqu’elle  eft 
bien  fécondée  par  FArt.  La  méthode  curative  ayant  été 
à  peu  près  uniforme  dans  tous  les  cas  rapportés,  ce  n’eft 
pas  au  hazard^  à  la  conflitution  des  Bieués ,  ou  à  d'autres 
circonftances ,  que  l’on  doit  attribuer  ces  fuccès  ,  mais 
à  la  fageffe  de  cette  Méthode.  Elle  efi  remarquable  fur- 
tout  par  Moignement  que  fon  a  eu  pour  les  fomenta¬ 
tions  fpiritueufes  jufques  dans  les  commencemens  de 
gangrène  ;  les  fomentations  anodines,  émollientes  &  un 
peu  réfolutives  ayant  été  jugées  le  feul  topique  propre  à 
diffiper  l’étranglement  inflammatoire  des  parties  mem- 
braneufes  &  aponéyrotiques.  On  a  regardé  l’eau-de-vie , 
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que  bien  des  Praticiens  prodiguent  en  pareil  cas ,  comme 
un  moyen  pius  propre  à  augmenter  lacaufe  de  l’étrangle- 
ment  &  à  accélérer  la  gangrène^  qu’à  prévenir  cet  acci¬ 
dent  formidable;  comme  un  moyen  plus  capable^  par  le 
racorniflement  qu’il  caufe  dans  les  chairs,  d’éloigner  l’éta- 
biiifement  d’une  fuppuration  favorable ,  que  delà  procu¬ 
rer  :  aufli  M.  Vandergracht  affure-t-il  que  dans  l’Hôpital 
de  Comrefle  on  n’a  pas  employé  trois  pintes  d’eau-de- 
vie  pour  le  panfement  de  deux  cens  treize  Bielfés  ,  que 
l’on  a  eu  à  y  traiter.  Cette  pratique  efl:  conforme  à  la 
bonne  Théorie ,  &  elle  eft  effectivement  la  feule  propre 
à  obvier  aux  fuites  funeftes  de  l’engorgement  fuprême  ^ 
ôc  à  prévenir  les  grands  dépôts ,  qui  épuifent  les  malades. 
Les  remèdes  corroborans  ôc  toniques  internes,  tels  que^ 
le  Quinquina ,  la  Thériaque ,  ôcc.  qui  dans  Fétat  d’étran¬ 
glement  inflammatoire,  ôc  lorfque  l’aôtion  du  genre-vaf- 
çuleux  eft  fort  animée  contribuent  plus  à  augmenter  le 
defordre ,  qu’à  calmer  les  accidens  ,  ont  été  adminiftrés 
avec  une  prudente  circonfpeétion ,  fçavoir  dans  le  cas  ou 
la  force  fyftaltique  irrégulière  ou  languiffante  avoit  be- 
foin  d’être  foütenue  ou  ranimée.  C’eft  à  une  pratique  fem- 
blable  que  M.  Guérin  eft  redevable  de  fes  fuccès  en 
pareil  cas. 

Il  fembîeroit  que  les  faits  rapportés  font  fufîifans  tant 
par  le  nombre  que  par  les  circonftances  ,  pour  faire  dé¬ 
roger  à  la  pratique  établie  fur  ce  point  ,  par  rapport  à 
l’amputation  ;  cependant  il  faut  convenir  qu’en  matière 
médicale  ôc  Chirurgique ,  un  petit  nombre  de  faits  choi- 
fis  ne  peuvent  établir  de  régie  abfolue  ôc  générale.  Ainfi^ 
.s’il  étoit  prouvé  quen  s'éloignant  de  la  pratique  ordi¬ 
naire,  qui  confifte  à  recourir  à  l’amputation  dans  les  playes 
compliquées  de  l’efpece  propofée  ^  Ôc  en  fe  confor- 
mant  à  la  méthode  curative ,  qui  a  été  fuivie  dansde  trai¬ 
tement  de  celles  qui  font  l’objet  de  nos  Obferyations  ^ 
on  compta  moins  de  fuccès ,  dans  un  nombre,  compétent 
de  faits  ,  qu  en  tenant  une  conduite  oppofée  ;  les  exem¬ 
ples  rapportés  ne  devroient  être  çonfiderés  que  comms 
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des  événemens  dignes  d’admiration  ^  ôc  qui  ne  peuvent 
tirer  à  conféquence  pour  le  géne'ral.  Mais,  je  puisaffuret 
fans  témérité  que  le  contraire  réfulte  tant  de  mes  pro^ 
près  oblèrvations ,  que  de  celles  de  plufieurs  Pratic^ns 
habiles  &  expérimentés. 

Ce  que  j’ai  vu  à  l'Hopital  de  S.  Sauveur,  après  la  vic¬ 
toire  de  Fontenoi,  fournit  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
cette  affertion.  Aux  cures  détaillées  dans  plufieurs  desOF 
fervatiôns  précédentes,  il  faut  ajouter  que  dans  le  nombre 
de  cent  foixante-cinq  Blefîés ,  qui  ont  été  traités  dans  cet 
Hôpital,  il  n’y  en  a  aucun  que  je  (cache  ,  à  l’égard  de 
qui  la  confiance  ,  que  l’on  a  eu  dans  la  Nature  en  pareil 
cas ,  a  été  déçùe.  Or  s  il  eft  vrai ,  félon  des  obfervations 
fidèles  ,  qu’environ  les  deux  tiers  de  ceux  >  à  qui  l’on 
fait  1  amputation  fur-tout  de  la  jambe ,  fuccombent,  on 
voit  quelle  auroit  dû  être  la  diffirence  de  l’événement 
dans  les  cures  mentionnées  ;  lailTant  à  part  la  confi- 
dération  importante  qui  réiulte  de  la  privation  abfclue 
d’un  membre.  ' 

Laraifon  vient  ici  à  l’appui  de  l’expérience.  L’Art  fe 
téferve  des  reiToürces  infinies  ,  ôc  peut  prêter  a  la  Nature 
toutes  fortes  de  fecours  pour  exempter  de  l’amputation  :  au 
contraire ,  il  n’a  prefque  rien  à  oppofer  aux  inconvéniens, 
qui  accompagnent  indifpenfablement  Tamputation.  Cet 
objet  eft  trop  bien  touché  dans  un  Ouvrage  moderne , 
pour  que  j’entreprenne  d’y  rien  ajouter  :  *  &  je  m’en  dif 
penfe  d’autant  plus  volontiers ,  que  l’Auteur  de  ce  Livre 
inftruétif  s’eft  propefé  de  difeuter  à  fond  cc  pointimpor- 
tant  de  la  Théorie  Ghirurgiq U e. 

Quelques  obfiacles  que  la  Nature  ait  à  furmonter  pour 
que  l’amputation  aitnn  heureux  fuccès  ,  nous  teconnoif- 
fons  cependant  des  cas  même  dans  l’efpece  propofée,  oit 
i’on  n’a  rien  âefpérer  que  de  ce  remède  extrême. 

'Parmi  ceux,  ^tie  préfente nt  les  accidens  primitifs ,  fc 
-trouve  premiérëmeht  celui  d’un  grand  6s ,  (  Le  Fémur, le 

*  Léitreïd’un  jChirurgléfl  Aide-Major 4’ Année  i  à  iêconde  Lettre»' 

-  •  ^  Tibia? 
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Tibia,  i’Humerùs,  )  brifé  de  maniéré  qu’il  y  ait  dans  les 
bouts  cafles  des  fiffures  profondes  ,  &  des  pointes  Taillan¬ 
tes  qu‘'on  ne  puiffe  emporter  :  fi  ces  bouts  ne  peuvent  s’arc- 
bouter  de  faqon  à  efpérer  une  bonne  réunion ,  il  eft  vi- 
fible  qu  alors  l’amputation eft  nécelTaire.  Secondement , 
elle  ne  i’efl:  pas  moins  iorique  ces  osfe  trouvent  brilés  en 
plufieurs  endroits  :  mais  ces  cas  ne  font  pas  bien  ftéquens. 
Troifiémement ,  fi  l’extrémité  d’un  de  ces  os  principaux 
fe  trouve  féparée  tout-à-fait  du  corps  de  l’os  par  lafraâure  , 
âtcaflée  en  plufieurs  parties,  il  ny  aprefque  rien  à  efpé¬ 
rer  en  pareil  casque  de  l’Amputation.  Les  accidens  con- 
lécutifs  en  préfentent  aufli  quelques-uns  ,  dans  lefquels 
l’Amputation  eft  très-indiquée  ;  je  vais  les  parcourir  en 
peu  de  mots. 

Si  en  conféquence  de  douleurs  vives  &  continuées ,  il . 
lurvient  à  la  partie  bleffée  des  convulfions,  que  la  fec-> 
tion  totale  des  tendons  voifins  &  tendus  ne  faffe  pagr 
cefîer  ,  il  eft  à  craindre  que  ces  convulfions  particu¬ 
lières  ne  caufent  une  mort  prompte  en  fe  communiquant 
à  tout  le  corps  ,  fi  on  n’en  arrête  le  progrès  par  l’Am-. 
putatibn.  .5: 

Il  n’eft  guères  poffible  de  remédier  par  d’autre  moyen 
à  ces  altérations  de  toute  l’épaifleur  de  l’os ,  environnées 
de  chairs  biaffardes  ,  avec  fuppuration.  fanieufe  ,  com¬ 
me  cela  arrive  à  la  fuite  des  çontufîons  profondes  ;  ces 
altérations  étant  toujours  précédées  de  douleurs  très-vi- 
yes ,  &  fuivies  de  corruption  dans  l’intérieur  de  l’os,.. . 

Je  ne  parle  pas  du  Sphacèle,  qui  a  fuccédé  à  Finflam* 
mation  des  parties  membraneufes  ôc  aponévrotiques  : 
perfonne  ne  doute  que  l’Amputation  ne  foit  la  feule  ref« 
fource  contre  ce  terrible  accident.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
gangrène  ,  même  pouffée  à  un  point  confidérable  ,  on 
peut  efpérer  de  la  dompter  fans  en  venir  à  cette  extrê- 
mité  ,  ainfi  qu’il  eft  conftaté  par  quelques-unes  de  nos 
Obfervations ,  &  pat  nombre  a  autres  rapportées  par  les 
Auteurs. 

Tome 


Observations 

Hors  ces  cas  ,  nous  ayons  lieu  de  croire  qu’il  en  eü  pe^ 
qui  exigent  T  Amputation.. 

Cependant  cette  Théorie  ,  quelque  conforme  qu’elle 
nous  paroiffe  à  l’expérience  ^  ne  laiffe  pas  de  fouffrirquel- 
ques  doutes  ,■  fur-tout  par  rapport  au  danger  ,  qui 
réfulter  du  retardement  de  ^Amputation  dans,  les  ca^ 
équivoques  des  accidens  primkife., 

’  Il  parôît  5  félon  des  Obfervarions  exactes  &  fîiîvîes 
qu’on.efl  bien  plus  fondé  à  efpérer  un  heureux  fuccès  de 
cette  opération  ^  lorfquelle  eft  faite  d^abord  ou  peu  de 
tems  apres  le  coup  reçu  y  que  lorfquon  attend  plus  tard  ;; 
l'état:- a’érétifme  du- genre  nerveux  ^  &  lé  foulevement 
irrégulier  &  vîdleht  du  genre  vaiculeux qui  fhrvkn- 
nent  bien  vite  ,  portant  en  peu  de  tems  le  trouble  dans 
Üœcohomie  aniîhaie  ^  &:  produifant  plus  ou  moins  d’ai* 
tératiom  dans  la  majfe  gén  des  fluides.  Ces  flui¬ 
des  dénués  des  qualités,  réquires  ^  ne  font  plus  pro¬ 
pres  à  fournir  un  pus  louable  ,  ôc  à  amener  à  la  cicatri- 
îation  des  pla;yes  auffî  ■coniidérables  que  celles  qui  ré- 
fultent.  de  l’amputation  d’un,  bras-j  d’une  jjambe ,  d’une 
cuiflêv  Si  iopératiou  ne"^  le  Êît  que  long  -  tems  après  le 
coup  y:  l’état  dfàfFoîbliirement  éc  d’énervation;  ,;oii,?fe. 
trouve  alors  le^  malade  ,  par  les  fbullrances  qu’B  a  ef- 
fuyees ,  ne:  permet  guères  d’éfpérer  que  la  Nature  pourra, 
feire  les  efforts,  fufl&fans.  pour  CGn.duire‘  la  playe  faite 
par  l’opération  à  la.  parfaite  guérifom.  .PounloES  ce  aeff 
plus  à  l’opération  même:  qu’il  faut  s’en:  prendré:  ?  fi  ellft 
neréuflit  pas,  mais  au  retardement.  •  ; 

Mais  en  fuppofant  la  nécelEté  de  ce  retardement  fans 
répliqué,  il  faüdroit  pour  en  apprécier  la force  &1’ éten¬ 
due  par  rapport  à  notre  objet. ,  déterminer  par  des  ohferva- 
trons,  fuivies ,  û  dans  les  cas  douteux  où:  l’on  apris  le  pard 
de  fàire  ramputation  d^bord  ,  ou  peu,  de  rems  après  le 
coup  reçu  ,  l’on  peut  compter  plus  de  fuccès  ,  que 
«fens  les  mêmes  cas  où  elle  a.  éré  différée,,  foit  quelle 
ak.  eu  lieu  dans  la  fuite,,  foit  qu’on  ait  pu  s’en 
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En  attendant  quonait  porté  au  point  déliré  ce  paral¬ 
lèle  important  ^  qu’il  nousfoit  permis  de  croire  que  1 
confidération  des  inconvéniêns  qui  peuvent  réfulter 
du  retardement  de  l’amputation  dans  les  cas  douteux 
n’a  pas  aflèz  de  poids  pour  l’emporter  fur  la  confiance  , 
que  doit  infpîrer  la  Nature  fagement  fécondée  par  l’Art 
dans  beaucoup  de  cas. 
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RECHERCHES 

Sur  l'Opération  Cé [arienne^ 

F^r  M.  S  rw  o  N*/' 

SECONDE  partie. 

Examen  des:  Cas  qui  exigent  Wÿératmm 
Céfamewie. 

J’A  r  rapport'é  dans  îe  premier:  Yoîume  des  Mëmeires; 

de  r Académie  *  lan  graad  nombre  d'’Obfemtîions: 
qui  prouvent  le  fuccès^  de  rOpéfatîoB  Céfarienne  prari- 
tiquee  fur  lït.  femme  vivante  y  âc  l’Académie  a  ea  depuis, 
de  nouveaux  exemples.de  réuflite  {a)',. 

Tous  ces  faits  coniatent  feulement  qu’on  peut  faire 
l’Opération  Céfartenne  &  fauver  par  ce  moyen  la.  vie  à 
lamere  Ôcllfeafant^mais  la  plupart  des  Qbfervateurs  ne 
aous  ont  pas  afîez  instruits  des  raifons.  qui  les  ont  déttr* 

^a)  M.„le  Coûté  Maître  en  Cîiirur-  I  fort  heareufementî  Cette  femmeétoîfe 
gie  à  Saint-Lo  ^  a  Gommaniqué  i  rachitique  dë^.  fâ-,  - tendre  jeuneffei. 

^oire  d’une  OpétationGéfarieîine  fai-  î  MM.  V^erdier.,  Bordenave  &  moi  ,*1 
t&  avec  fiiGcès  à  une  femme  de  la  ?  avons  reGonnu  ,  en  examinant  lehaf^ 
ParoîfTe  d’Hambie.  près.  Coutances.  ■  fih,  que  les.os  Pubis  &  Saerum  étoienfe 
M.  Guenin  Chirurgien  de  Grepy  en  >  fort  enfoncés  y  &  que  la  matrice^, 
Valois  en  a. fait  deux  qui  ont  réüflî.  Il  ;  quoique  vuide,  faifoit  une  fëillie  en» 
en  a  pmbliéTesObfervations.  M.  Ca-  ‘  dehors.  Cette  femme  nous  a  dk  qufr 
î>any  ,,Membrede  l’AGadémie  ,  a  vû  J  cette  faillie  étoit-Æconfidéf^lè  dan» 
3  Givetune  femme  de  cinquante  ans  letems  dê  fâ  groliêlTo  ,  qu’elle  koit 
3  qui  ©n  a  fait' cette  opération- deux  i  obligée  de  fôutenir  fon  ventre  avec; 
lois.  Nous  avons  vu  depuis,  peu  à  i  une  bande  de-  toile,.  L’Académie  a. 
•  Fans  une  femme  de  Sainte  -  Mene-  :  reçu  encjore  un  nouvel  exemple  de 
hould  à  qui  M.  Buyrette  Chirurgien  J  fuccès  communiqué  par  M.  Caque*- 

4e  cette  Ville  ,  fut  obligé  de  faire  ?  Chirurgien  en  chef  dei’HGtel-Diêudfr 

.I^ci5oaàîâîaafriçe^&.qgi.’ii.a  guérie  Reims. &l’un'defes,Cor£el£OJiî^a^ 
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ftîîné  à  faire  cette  Opération  :  les  uns  font  pratiquée  9 
^  d’autrés  l’ont  confeiUée  dans  des  circonftances  ou 
on  pouvoir  terminer  l’accouchement  par  les  voies  ordi« 
ïiâires» 

Les  fuccès  d’une  opération  ne  font  pas  des  motifs  fuf- 
fifans  pour  nous  engager  à  la  pratiquer  ,  fur -tout  quand 
nous  pouvons  employer  des  moyens  plus  doux  &  plus 
naturels.  Il  eft  donc  néceffaire  de  déterminer  les  cas- 
qui  exigent  abfolument  l’opération  Céfarienne  ,  afin  que 
des  Chirurgiens  moins  inftruits  qu’il  ne  conviendroit , 
des  reffources  de  la  Nature  ôc  des  fecours  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  pour  terminer  l’Accouchement  par  les  voies  ordi¬ 
naires  ,  n’entreprennent  pas  témérairément ,  ou  trop  pré¬ 
cipitamment  une  opération  dont  les  fuccès  bien  prou¬ 
vés  y  pourroient  les  induire  à  la  pratiquer  dans  des  cir¬ 
conftances  où  elle  ne  feroit  pas  indiquée. 

La  mauvaîfe  conformation  des  os  du  baffih  ,  le  retré- 
ciffement  du  vagin  caufé  par  des  cicatrices  y  les  tumeurs 
&  les  callofités  à  horifice  de  la  matrice  ,  le  paftage  de.' 
l’enfant  dans  le  ventre  par  le  déchirement  de  la  matrice  ^ 
les  conceptions  ventrales  ^  &  làr  hernie  de  la,  matrice  ,, 
font  les  cas  qui ,  au  fentiment  des  Auteurs  ,  ont  parn- 
exiger  l’Opération  Céfarienne.  Nous  examinerons  ces; 
différens  cas  ,  &  nous  prouverons  par  des  obfervations. 
qu’ils  ne  font  pas  toujours  des  caufés  déterminantes  d^ 
.cette  Opération», 


L  CAS. 

la  mauvaîfe  emfôrmatîon.  des.  os^.duBajfn  de  la  merèl 

La  mauvaîfe  conformation  dès  os  du  Bafïln  de  l'îfe 
mere ,  a  toujours  paru  un  des  principaux,  cas  quE 
exigent  abfolument  l’Opération  Céfarienne.  Les  femmes^ 
de  taille  exceftivement  petite  ,  ôc  cont^faites ,  font  01- 
j^airement  dans  ce.  pas».  Nous  en-  ayons  un  exeœ#^ 
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pie  dans  celle  qui  fait  le  fujet  de  fObfemtion  de 
Soûmain  {a).  Ce  n’eft  cependant  pas  fur  les  apparences 
extérieures  qu’il  faut  fe  déterminer.  On  doit  examiner 
fcrupuleufement  la  cônûrudlion  du  Baffin  de  ces  fortes 
de  femmes  ;  car  il  n  eft  pas  rare  d’en  voir  qui  font  très^ 
contrefaites  ,  &  dans  lefquelles  néanmoins  le  Baffin  fe 
trouve  kuffi  vafte  que  dans  les  perfonnes  les  plus  gran¬ 
des  ,  Ôt  de  la  taille  la  plus  régulière  ;  ces  femmes  peu¬ 
vent  par  conféquent  accoucher  avec  beaucoup  de  faci¬ 
lité^  toutes  chofes  étant  d’ailleurs  égales  :  ôc  au  contraire 
il  y  a  de  grandes  femmes  qui  ont  le  paffage  du  baffin 
fort  refferré. 

Mais  fl  le  Pubis  efl:  trop  applati  &  enfoncé  ,  ou  l’os 
Sacrum  trop  faillant ,  ou  fi  les  tubérofités  des  os  Ifchion 
font  trop  rapprochées  entr’elles  &  du  côté  du  coccix, 
il  n’y  aura  alors  aucune  proportion  entre  le  corps  d’un 
enfant  à  terme ,  &  l’endroit  par  où  il  doit  paffer.  Si  on 
néglige  l’Opération  Céfarienne  dans  ce  cas  ,  il  en  coûte 
ordinairement  la  vie  à»  la  merê  &  à  l’enfant.  Saviard  {b) 
rapporte  qu’une  fille  âgée  de  vingt- fept  ans  ,  dont  le 
corps  n’avoit  que  trois  pieds  de  hauteur,  vint  à  l’Hôtel- 
Dieu  pour  y  faire  fes  couches  :  on  tenta  envain  toutes 
les  relTources  de  l’Art ,  excepté  l’incifion  de  la  matrice  ; 
l’enfant  ôc  la  rnere  moururent.  On  lit  dans  Mauriceau , 
qu’il  fut  prié  d’accoucher  une  femme  très-petite,  dont 
lés  os  du  baffin  étoient  fi  ferrés  &  fi  rapprochés ,  qu’il  ' 
lui  fut  impoffible  d’introduire  fa  main. ,  &  de  la  faire 
avancer  afîez  pour  conduire  un  inftrument  propre  à  ti¬ 
rer  l’enfant  ;  cette  femme  mourut  fans  avoir  pu  accou¬ 
cher.  .1^ 

Il  eft  certain  que  fi  l’Opération  Céfarienne  avoit  été 
pratiquée  à  rems  dans  ces  cas  ,  on  auroit  pû  fauverla 
vie  à  la  mere  &  ài’enfant.  Nous  pouvons  tirer  de  ces  ob- 
fervations  des  înduélions  plus  étendues  ;  car  l’Opération 
Céfarienne  peut  être  néceffaire  dans  le  cas  où  le  foetus 

(a)  Voyez  le  premier  yol,  des  Mém,  de  l’Acad.ü^^.  6 ±6, 

Obf.  114. 


sus.  L^OpERATION  CESARIENNE;  ^ït 
^ra  mort  ^  fi  la  difproportîon  du  pafîage  &  de  l’enfant  fe 
trouve  telle ,  qu’il  foit  impofiible  de  le  tirer  avec  le  cror 
cher. 

M.  Heîfter  a  établi  cette  fuppofition^  mais  les  perfonnes 
les  plus  verfées  dans  l’Art  des  Accouchemens  ne  con¬ 
viennent  pas  qu’il  puilTe  fe  rencontrer  des  difpofitions 
telles  que  l’enfant  ne  puiffe  être  tiré  avec  le  fecours^du 
crochet  :  cependant  en  admettant  cette  fuppofition ,  nous 
croyons ,  qu’il  faudroit  pratiquer  rOpération  Géfarienne  ; 
car  le  fœtus  abondonné  à  la  Nature  ,  en  fe  corrompant 
dans  la  matrice  ,  pourroit  occafioniier  à  cet  organe  une 
inflammation  Ôc  une  gangrène  qui  feroit  périr  in&illible- 
ment  la  mere»  On  pourroit  nous  objeèler  tous  les  exem¬ 
ples  connus  d’enfans  confervés  dans  le  ventre  de  leur& 
meres  pendant  un  grand  nombre  d’années  ,  &  nous  rap- 
peller  beaucoup  de  faits  fur  les  refTources  de  la  Nature 
pour  l’expulfion  des  fœtus  par  des  voies  extraordinaires  ; 
mais  outre  queles  circonftances  ont  pu  être  différentes, 
c’eft-à'dire  ,  que  dans  ces  différens  cas  il  peut  n’y  avoir 
point  eu  de  travail ,  ni  la  moindre  difpofition  à  f  Accou¬ 
chement;  dans  quelque  état  que  foient  les  chofes,  peut-on 
mettre  en  parallèle  rincertitude  de  ces  refTources  avec  la 
certitude  de  l’Opération  Céfarienne  ?  Il  rfy  a  qu  à  lire  les 
obfervations  qui  montrent  les  fuccès  (  certainement  fort 
rares  )  de  Texpulfion  du  fœtus  confiée  aux  foins  dè  laNa- 
ture ,  &  r  éfléchir  fur  les  dangers  auxquels  les  meres  ont 
été  expo  fées  dans  ces  cas,  pour  juger  du  peu  defoliditéde 
ce  précepte  :  &  les  exemples  les  plus  notoires  ,  tels  que 
celui  de  M.  Littré  ,  montrent  que  fans  le  concours  de 
l’Art ,  le  petit  nombre  de  celles  qu’on  a  fauvées ,  auroient 
lté  les  vi élimés  de  leur  fituation.  Nous  pouvons  donc  ré¬ 
péter  que  3  dans  le  cas  fuppofé  ,  l’opération  Géferienne 
eft  toujours  préférable  à  l’abandon  que  quelques  Auteurs 
ont  confeillé  avec  tant  de  confiance. 

M.Heiffer  *  convient  de  la  nécefliré  de  pratiquer]? O*- 

(ê)  InfivChir.  p.  q}àiam.fu4Ldm  T£in.  ^odus  Naturm 
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pératîon  Cefarienne  lorfque  le  foetus  eft  mort,  Ci ,  de 
préfence  dans  la  motrice  ,  il  réfulte  des  accidens  capa¬ 
bles  de  faire  périr  la  mere  ,  &  fi  en  même  tems  on  ne 
peut  pas  employer  les  moyens  connus  pour  le  tirer  pat 
les  voies  naturelles  :  mais  nous  penfons  qu’il  faut  étendre 
le  précepte  à  cet  égard ,  ôc  que  la  mere  eft  toujours  en  dan^ 
ger  plus  ou  moins  prochain  de  perdre  la  vie ,  lorfqu^eile 
porte  dans  Ion  fein  un  fœtus  mort  qu’on  ne  peut  tirer  par 
les  voies  ordinaires.  Il  n’eft  pas  néceflaire  d’attendre  que 
1  état  de  la  mere  paroiffe  exiger  l’opération ,  comme  le 
dit  M.  Heifter  ,  par  la  préfence  d’accidens  urgens  qui 
mettent  fa  vie  en  danger  ;  tels  feroient  des  douleurs 
fort  vives  ,  des  convulfions ,  une  perte  de  fang  :  les  le- 
cours  de  l’Art  pourroient  alors  devenir  inutiles ,  parce 
qu’on  les  aurok  employés  trop  tard. 

Dans  les  cas  où  le  fœtus  eft  vivant ,  que  la  mau- 
vaife  conformation  de  la  mere  eft  un  obftacle  à  l’accou¬ 
chement  naturel ,  &  que  cette  maüvaife  conformation 
n’eft  pas  telle  qu’on  ne  puiffe  tirer  l’enfant  avec  des 
crochets  ,  M.  Heifter  prétend  qu’il  faut  faire  ufage  de 
ces  Inftrumens  préférablement  à  l’Opération  Céfàrien- 
ne  ,  même  avec  la  certitude  de  tuer  l’enfant.  Cette 
maxime  ne  nous  paroît  pas  conforme  aux  principes  de 
l’humanité  ,  ni  aux  préceptes  de  l’Art  falutaire  qui  a 
fait  pendant  quarante  ans  l’objet  de  l’étude  de  ce  Sça- 
vant  Médecin.  La  comparaifon  de  l’arbre  &  du  fruit  , 
d’où  il  tire  la  conféquence  qu’il  faut  facrifier  l’enfant 
à  fa  mere  ,  n’a  point  d’application  dans  une  circonf- 

relinqueniam . .  ; .  quitus  qulàemîf  ego  afèndo  ,  quandô  &*  quamàm,  ut  quan- 
doquefit ,,  gravidæ  indè  fiuHum  vitee  periculum  mminet.  Cet  Auteur  dans 
la  demiere  édition  de  ■  fes  Inftitutions  de  Chirurgie  ,  Te  plaint  de  l’Aca¬ 
démie  à  l’occafion  de  mon  Mémoire  fur  l’Opération  Célârienne.  Il  ne  dé- 
guilê  point  le  fujet  de  là  plainte,  c’eft  que  je  né  l’ai  point  cité  dans  cette 
DifTertation  :  mais  R  on  fait  attention  que  mon  feul  &  unique  but  était 
alors  de  raflèmbler  des  faits  pour  prouver  la  poflibilité  de  cette 
tion,  &qu’àlors  je  n’ai  touché  ni  du  toucher  à  la  queftion  des  cas  où  il 
convenoit  de  la  pratiquer ,  le  reproche  de  M.  Heifter  paroîtra  peu.  fonde 
en  raifon» 

'  tance 


suit  l’Operation  Césarienne.  51.5 
tance  où  il  s’agit  de  la  vie.  Pourquoi  né  pas  pratiquet 
rOpéFation  Céfarienne  qui  peut  fauver  à  la  fois  le  fruk 
&  l’arbre  qui  l’a  porté  ?  M.  Heifter  eft  bien  de  cet  avis  , 
lorlqu’il  s’agira  d’accoucher  une  PrincefTe  àç  laquelle 
on  attend  un  Succefreur-à  une  Couronne  :  ce  qu’il  y  a 
de  fmgulier,  c’efl;  qu’en  ce  cas  cet  Auteur  croit  conlèil- 
1er  un  parti  extrême  ,  Ac  qu’il  fe  conduit  avec  plus  de 
douceur  envers  les  perfcnnes  du  Peuple ,  en  prefcrivant 
le  facrifice  de  l’enfant  (^).  Si  ce  raifonnement  eft  jufte, 
les  idées  morales  que  nous  avons  de  l’humanité  font  tout- 
à-fait  fauftes. 

Lorfque  i’impoffibilité  Phyfique  dep)Oüvoir  termineî 
raccoucheraent  parles  voy  es  ordinaires  eft  reconnue,  on 
ne  peut  faire  trop  promptemenfl’ Opération  Céfarienne  ; 
il  feroit  inutile  &  même  dangereux  de  vouloir  procuref 
la  dilatation  de  l’orifice  de  la  matrice;  car  rinflamxmation 
&la  gangrène  feroient  les  fuitesdu  retardement  ,  par  les 
violentes  comprenions  que  fouffre  le  col  de  ce  vifcere. 
Nous  déduirons  ce  précepte  de  l’obfervation  fuiyante, 

M.  De  la  Roche  fut  prié  de  fecourir une  femme 
^i  fouffroit  depuis  dix  --  fept  jours  des  douleurs  pour 
accoucher.  Une  Sage  -  femme  trop  peu  éclairée 
pour  voir  que  Paccouchement  feroit  impoftible ,  avoit 
fait  indifcretement  plufieurs  tentatives  inutiles.  M.  de 
la  Roche  reconnut  par  le  toucher  la  mauvaife  con¬ 
formation  des  os  du  Bailin  ,  &  qu’à  l’endroit  où  la  der*> 
niere  vertèbre  des  Lombes  eft  jointe  à  Pos  Sacrum  , 
il  y  avoit  une  faillie  qui  empêchoit  la  tête  de  l’enfant 
d’avancer.  Cette  conformation  vicieufe  fut  encore  mieux 
conftarée  par  la  difficulté  infurmontable  que  ce  Chi¬ 
rurgien  trouva  à  introduire  la  main  dans  la  matrice  pput 

(a)  Ahfonum  efl  (  dit  M.  Heifter,  lîiftit.  Chir.  Tom,  2.  edtt.  uh.pag,  725.  ) 
ntqne  à  prudente  Medko  aut  Chirurgo  vîx  expeBaridum^  ut  fériciâofam  feêiionem 
Cæjùream  inmatre  vivâ  juadeat' aiit  infiituat  yjiper  vaginam  Fœtus ,licet  etiam 
fion-nifi  per  frujia  ,  extrahï  queaîT. . . .  Us  oritur  utrum  Fætûs  ferviutài  gratià 
^(Tter  fieiione  Cœfareâ  Jit  incidenda ,  anpotius  fœtus  ferramentis  extroAi  deheat  : 
îusic  matri  p&tius ,  tanquani  arboriparcendum^fœtumque  tanquam  ramum ,  quâ~ 
^lunque  ratione ,  licet  etiam  forte  adhuc  Yivat  ,  quiiquidnonnulU  contradkam  f 
^trakendum  efè  cenfeo* 

Tom^  lu  R  r 
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retourner  l’enfant.  Voyant  alors  que  les  reflburces  de 
la  Nature  &  de  TArt  n  auroient  aucun  effet  pour  termi¬ 
ner  raccouchement  par  les  voies  ordinaires  ^  il  fit  l’opé¬ 
ration  Céferienne  ;  mais  on  avoir  attendu  trop  long- 
tems ,  on  fauva  néanmoins  la  vie  à  l’enfant  :  la  mere  vécut 
cinq  jours  ;  elle  eut  pendant  ce  tems  des  hoquets  ôcdes 
fnouvemens  convulfifs,  il  ne  fortit  point  de  lochies,  ôc 
le  ventre  refta  toujours  tendu.  L’ouverture  du  cadavre 
confirma  la  jufteffe  de  l’examen  qu’avoit  fait  M.  de  la 
Roche,  &  la  preuve  de  rimpoffibilité  de  faire  l’accouche¬ 
ment  par  les  voies  ordinaires.  On  trouva  qu’il  n’y  avoir 
qu’un  intervalle  de  deux  doigts  entre  la  derniere  verté- 
fere  des  lombes  &  l’os  pubis  ;  la  matrice  étoit  dure  ,  fort 
Engorgée  ,  gangrènée  daîs  quelques  endroits  ,  ôc  Ton 
volume  étoit  prefqu’aüffi  grand  que  lorfqu’ elle  renfer¬ 
me  un  enfant  à  ternie. 

Indépendamment  de  la  mauvaife  conformation  du 
Bafïin  ,  il  y  à  quelquefois  des  exoftoTes  fi  confidéra- 
blés  aux  os  Pubis  Ôc  Ifchion  qu’elles  peuvent  rendre 
lopération  Céfarienne  néceffaire ,  parce  que  ces.tumeurs 
retréciffent  le  paffage.  Les  exoffofes  qui  ont  peu  de  vb- 
lume  nernpêchent  pas  toujours  l’accouchement  quand 
le  Bafïin  eft  d’ailleurs  bien  conformé.  Élles  contribuent 
à  la  lenteur  de  cette  opération  ,  parce  qu’elles  retardent 
l’effet  de  la^  conrratlion  de  la  matrice.  On  a  vû  des  en- 
fans  qui  avoient  été  long- tems  arrêtés  au  paffage  par  des 
dminences  peu  faillantes  ,  êc  qui  avoient  à  la  peau  du 
crâne  des  enfoncemens  produits  par  ces  protubéran¬ 
ces.  L’opération  Céfarienne -n’efi:  donc  pas  toujours  in¬ 
diquée  dans  cc  cas.  Les  fecours  de  FArt  employés  par 
des  Accoucheurs  habiles  peuvent  remédier  à  cet  obfia- 
cle  ;  mais  fi  ces  tumeurs  font  très  -  greffes  ,  elles  em¬ 
pêchèrent  la  fortie  de  i’enfant  :  fi  on  peut  être  certain 
que  l’impoffibilité  de  l’accouchement  eft  produit  par  une 
telle  caufe  ,  Fopération  eft  préférable  à  tous  les  moyens 
qn’on  pourroit  employer.  Pineau  rapporte  qu’une  femme 
mourut  fans  avoir  pu  accoucher ,  ôc  qu’à  l’ouverture  àü 
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cadavre,  on  trouva  une  éminence  ofleufefort  grofle  au 
côté  droit  du  Pubis  (^a).  L’opération  aufoit  pu  fauver  la 
vie  à  la  mere  &  à  l’enfant  :  c’efl;  le  moyen  le  plus  cer¬ 
tain  &  le  mieux  indiqué  dans  une  pareide  occafion. 


II.  CAS. 

Etroitejfv  du  Vagin ,  Tumeurs  dans  cette  partie ,  &  caîlo-i 
Jite's  de  l  orifice  de  la  Matrice, 

LÉtroiteffe  du  Vagin  peut  mettre  obftacle  à  T  Accou¬ 
chement  en  différentes  maniérés.  Il  y  a  des  femmes 
en  qui  cette  partie  a  fort  peu  de  diamètre  par  un  vice  de 
conformation,  quelquefois  par  des  cicatrices ,  duretés  ÔC 
caliofités  à  la  fuite  de  quelque  ulcéré  ou  déchirement, 
&  enfin  par  la  préfence  des  tumeurs  contre-nature  qui 
en  occupent  en  grande  partie  la  cavité. 

Dans  la  première  circonftance  ,  il  ne  faudroit  en  venir 
à  l’opération  Céfarienne,  qu’après  être  bienaffuré  que  la 
Nature  feroit  impuiffante  pour  furmonter  Poblîacle  ,  ÔC 
on  ne  peut  guères  le  préfumer  :  quelqu’étroit  que  foit  le 
vagin  ,  fa  grande  extenfibilité  doit  prefque  toujours  en 
faire  efpérer  la  dilatation.  On  lit  dans  l’Hitoire  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  «  qu’une  femme  qui  ayoit 
»  été  mariée  à  feize  ans,  avoir  le  vagin  fi  étroit  qu’à  peine 
«  un  tuyau  de  plume  d’oye  y  pouvoir  entrer.  Il  n’étoic 
•»  fermé  par  aucune  membrane  particulière  ,  comme  il 
»  arrive  quelquefois.  Elle  fentoit  une  tenfion  doulou- , 
»  reufe  à  la  matrice  dans  le  tems  de  fes  régies  qui  ne 
»  pouvoient  s’écouler  librement  ;  enfin  au  bout  d’onze 
»  ans  elle  devint  groffe.  Son  Chirurgien  .croyoit  qu’elle 
*>  n’accoucheroit  jamais.  Cependant  vers  le  cinquième 
»  mois  ,  le  vagin  commença  à  fe  dilater  ôc  continua  tou- 
»  jours  depuis  ,  de  forte  qu’il  prit  à  la  fin  une  largeur 

Rr  ij 
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naturelle  >  ôc  que  h  femme  accoucha  heureuie^ 

n.ment  (a)- 

Les  cicatrices  ôt  les  çalloiirés  du,  vagin-  ont  paru  des 
motifs  aflez  puiffans  à- quelques  Praticiens  pour-  pratiqu^j 
lopératipn  Céfàrienne.,  Vaterus  {b)  dit  qu’on  ia.  pratiqua 
avec  fuccès  fur  une  femme  dont  tout  fintérieur  du  vagiu' 
étoitfi  rempli  de:  caltofités-à.  la  fuite  d’un  uicere  dans,' 
cette  partie  qu’on  n’y  inrroduifoit  qu’avec  peine  l’extrê-u 
mité  du  doigt.  Peur  luftifier  la-  pratique  de  l’opération 
Céfàrienne  dans  ee  cas^,  il  fa-udroit  avoir  prouvé  que.  les. 
cicatrices  &,  les  çallofités  n’eulTent  pùêtre  détruites  par 
lefeeQurs  de  l’Art,  c’efl-à-dif e ,  en  incifant  &  endébri- 
dànt  les  endreits-  dti-  vagin  dont  la  réfiftance  empêchoit 
^accouchement.  Guilleme-ams’etl;  trouvé  dans  ce  cas ,, 
&  fa, conduite  a  eu  le  plus  grand- fuccès.  Je  fis,  ditil.,^ 
??  une^ineifion ,  puis  foudain  Spéculum  dilatatoke  fut, 
»  fl  bien  appliqué’,  que  toutes  les  cicatrices  furent  élat- 
»5  glés;  ce  qui  fuccéda  fi  heureufemenr  3.  que  troiS:  he-u^ 
»  res  après elle,  accGucha  facilement  (e). 

;  '  M..  de  la  Motte  (de  dans  le- cas  d’une  cehéren ce  dà* 
vagin  qui  s’oppofoit  à  l’accouchement  ayant  incifé  à  dl- 
verfes  reprifes  les  parties  qul  réfiHoient ,  &  ne  pouvant 
rien,  obtenir  de  la  part  du.  Specuiùm,  fût  contraint  d’em¬ 
porter  toute  la  callofité’:-  um  quart  d’heure  après  cette.- 
opération ,.  qu’il,  fît  avec  toüte'îa  prudence  dont  ilétoit 
capable  ,-laccouchement  fe  termina  ;  les  fuites  de  cette, 
opération  furent  heureufes.  Cette- femme  devint  grolTe,: 
trois  mois  après  ,  &  accoucha  très.-  aifément  au  terme: 
©rdinaireï 

On  auroit.  pû>:par  un  pareil  procédé,  éviter  à  une  Dame 
dont  parle  Harvé  >.  les  dcuieurslongues  &  cruelles  qu’elle 
i)ulh:it  dans,  un  accouchement  ,  à- l’occafion-des  cica-- 
mees  caüeufes  du- \'agin..  Cette  femme- avoît  eu  dans. 

un  accouchement  fort  laborieux  une  telle  dil^jératipiii 

(a)'  Hift.  .de  i’ Acad. .Royale- cles,Sc.ienc.es.  asi  î7.i3i>„ 

(è)  Diflèrt:  de  Partu  Cefaræo. 

(ç)  De  riieureuji.Aç.c.oiiç|ie.îjie-ntt.  JJy.^  chap.  ro,.  - 
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vagin  &  des  parties  extérieures  ,  que  les  grandes  lè¬ 
vres  s’étoient  unies  jufqu  aux  nymphes ^  &  que.  1^  vagin 
s’étoit  rétréci  jufquau  col  de  la  matrice  :  malgré  cet 
état  elle  devint  groffe.  Quand  le  tems  de  Taccouche- 
ment  fut  arrivé ,  les  douleurs  furent  fi-  cruelles  ôt  fi  lon¬ 
gues,  quelle  perdit  Fefpérance  d’être  délivrée.  Enfin  la 
l^ature  procura  la  dilatation  dn  vagin -ôc  la  malade  ao- 
eoucha  d'un  enfant  fort  gros  {a}, 

JVI.  de  la  Motte  a  obfervé  ôc  donné  comme  précepte 
que  la  dureté  &  la  callofité  d’une  vieille  cicatrice  n’eft 
point  en  obftaele  invincible  à  raccouchement  (??);  mais, 
comme  nous  l’avons  prouvé  ,  l’Art  peut  abréger  dans 
beaucoup  de  cas  le- travail  de  ia-Nature* 

,  Lorfqu’il  y  a  des  tumeurs  à  l’orifice  de  la  matrice ,  on 
dans  le-  vagin ,  l’accouchement  eft  toujours  difficile  ^ 
il  peut  même  être  abfolument  impoffible..  Fabrice  de 
Hilden  (  c  )  appelle  pour  voir  une  femme  qui=  étoit  de¬ 
puis  fix  jours  en  travail  ,  la  trouva^  à  l’extrémité  elle: 
mourut  la  nuit  fuivante*  A  l’ouverture  du  corps  on  vit. 
la  matrice  déchirée  ,  &  la  tête  de  Eenfant  qui  avoir, 
paffée- par  i- ouverture  dans  la  cavité  de  l’abdomen..  La 
difiBcuité  de  l’accouchement  venok  d’unskirre  gros  com¬ 
me  la  tête  d’un  enfant  près  de  Eorifice  de  la  matrice  ,  à 
laqueile  il  étoit  un  peu?  adhérent.  Amand  a  vtiun  skirrs- 
i  confiéérable  ,  qu’on  crut  que  c’ étoit  ou.  la  tête  ou  îa 
iefie  de  Fenfàn#  Cet  Accoucheur  ne  put  tirer  ce  fœtus  ,, 
que  parce  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  cédèrent 
par  la  pourriture  [d).  Bartholin  rap^^orteone  obfervatiorit 
femblable  (e).  La  dilatation  de  rbrifice  de  la  matrice  de¬ 
vant  êtro  proportionnée  au  volume  du  corps  qui  doir 
paffer ,  les  tumeurs  d’une  dureté  skirreufe  &  fortgroffes  ,,, 
empêcheront  certainement  cette  dilatation  occupe? 

fa)  Harvæi  exercitid^Ea.rty.piîg'.  34J-. 

(b)  Ôbf.  337. 

(c)  ObiL  67^. Cent,  t.";  / 

(d)  Obf.  3^.- 

(e)  Hift.  Anat.  Cent.  i.  Obf '94.  On  peut^oîr  dès-  cas  fèmblâbles-cîàtts.l^ 
SKfc,  curiof.  natf  ast  1670,  OhC,  »S.  &:ié7,î».0bf 
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ront  un  efpace  tel  que  l’enfant  ne  pourra  fortîr.  Dans 
un  pareil  cas  l’opération  Céfarienne  eft  indiquée  ,  fm-, 
tout  fl  l’obftacle  eft  fi  grand  qu’on  ne  puiffe  introduire  là 
main  dans  la  matrice.  Nous  croyons  devoir  recomman¬ 
der. ia  fedion  Céfarienne  dans  cette  circonftance,  plutôt 
que  l’extirpation  de  la  tumeur  î  car  cette  opération  faite 
dans  le  rems  du  travail ,  pour-foit  avoir  des  fuites  funef. 
tes,  non- feulement  par  l’irritation  des  parties  ,  mais  en¬ 
core  par  l’hémorragie  qui  pourroit  arriver  à  raifon  delà 
communication  des  vaiffeaux  de  la  tumeur  avec  ceux  de 
la  matrice.  DVilleurs  quelle  difficulté  n’y  auroit-il  pas  à 
employer  alors  les  moyens  connus  pour  ôter  ces  tumeurs! 

Si  l’op^ération  Céfarienne  eft  abfoiument  néceffaire  dans 
le  cas  dont  nous  venons  de  parler ,  nous  ne  devons  point 
la  faire  lorfque  ces  tumeurs  font  dans  le  vagin.  Le  re- 
tréciffement  de  cette  partie  caufée  par  une  tumeur, 
n’empêchera  point  toujours  raccouchement  ;  il fe  fera, 
à  la  vérité  ,  plus  lentement ,  parce  que  c’efl:  un  obftacle 
de  plus  à  vaincre  pour  l’enfant.  Mais  on  fçait  l’extrême 
différence  qu’il  y  a  entre  la  dilatation  de  l’orifice  de  la 
matrice. &  celle  du  vagin.  Si  ces  tumeurs  ont  un  gros  vo 
lume  &  font  dures  ,  on  pourra  les  emporter  fans  aucun 
accident.  Feu  M.Soumain  Membre  de  l’Académie,  nous 
a  donné  une  obfervation  fur  l’extirpation  d’une  tumeuc 
dans  un  cas  pareil.  i# 

Une  femme  qui  avoir  déjà  eu  des  ertfans^  ôc  dont  les 
couches  avoient  été  fort  heureufês ,  pria  ce  Chirurgien  de 
lui  donner  du  fecours  dans  un  accouchement  qui  lui  cau- 
foit  des  douleurs  cruelles  depuis  quatre  jours.  M.  Sou- 
main  ,  en  touchant  cette  femme,  fentit  une  tumeur  qui  oc- 
cupoit  toute  la  cavité  du  vagin  juqu’à  l’entrée  de  la  vulve  ; 
il  crut  d’abord  que  c’étoit  la  tête  de  l’enfant  ;  mais  ayant 
appris  que  les  eaux  n’étoient  point  écoulées,  il  reconnut 
que  c’étoit  une  tumeur  fort  dure.  Un  Chirurgien  qui  avoir 
accompagné  M.  Soumain  opina  pour  l’opération  Céfa- 
ïienne  ;  mais  dans  l’efpérance  qu’après  avoir  emporté  la 
tumeur ,  on  pourroit  terminer  l’accouchement  par  les 
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voies  ordinaires  ^  M.  Soumain  en  fit  l’extiqiation  :  eiie 
eut  tout  le  luccès  poffible ,  U  tira  l’enfant  vivant  :  la  perte 
<k  fàng  qui  fuivit  l’extirpation  fut  médiocre  ,  ôciamere 
îi’eut  aucun  accident. 

La  callofité  &  le  retrécifTement  du  col  de  la  matrice  , 
après  des  anciens  ulcérés,  ou  des  dilacérations  arrivées 
dans  le  tems  d’un  accouchement  difficile  ,  ont  paru  à 
quelques  Auteurs  des  caufes  déterminantes  de  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  i  mais  il  ne  faudroit  s’y;  déterminer  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  circonfpedlion ,  car  dans  ce  cas  £ac- 
couchement  peut  être  difficile  fans  être  abfolument  im- 
poflible.  M.  Levret  m’a  communiqué  à  ce  fujetl’obfer- 
vation  fuivante. 

Une  femme  âgée  de  trente-cinq  ans  qui  étoit  déjà  ac¬ 
couchée  plufieurs  fois  affez  facilement  ,  avoit  depuis 
iong-tems  un  écoulement  fanieux  caufé  par  u'n  ulcere 
carcinomateux  au  col  de  la  matrice.  Cette  femme  devint 
groffe  &  elle  accoucha  au  terme  de  huit  mois  ;  mais  elle 
fut  fix  jours  en  travail ,  parce  qu’il  ne  pouvok  y  avoir 
de  dilatation  dé  l’orifice  de  la  matrice  qui  etoit  fort  dur  ; 
le  feptiéme  jour  elle  accoucha  d’un  enfant  mort,  êc  elle 
ne  fur  vécut  pas  long-tems  à  cet  accouchement. 

Il  eft  des  cas  où  Ton  pourroit  éviter  la  longueur  ôc  la 
difficulté  du  travail ,  en  débridant  le  col  de  la  matrice  ; 
le  Doûeur  Simfon  nous  apprend  l’avoir  fait.  Après  avoir 
attendu  inutilement  la  dilatation  du  col  de  la  matrice 
dans  un  accouchement  qui  duroit  depuis  trois  jours  ,  il 
reconnut  une  adhérence  des  parois  de  ce  col ,  ce  qui  le 
détermina  à  faire  une  incilîon  qui  avoit ,  dit- il ,  au  moins 
un  demi  pouce  de  profondeur  ;  il  ne  put  cependant  ob¬ 
tenir  par  ce  moyen  une  dilatation  fuffifante  :  quoique  la 
tête  fe  préfentât  ;  il  fut  obligé  de  faire  plufieurs  autres 
incifions  à  la  circonférence  qui  formoit  un  anneau  Car¬ 
tilagineux  ;  il  afllire  que  dans  le  tems  qu’il  fit  ces  inci¬ 
fions  ,  il  ne  fortit  pas  une  goutte  de  îang  ,  6c  que  la 
nialade  ne  fentit  aucune  douleur ,  finon ,  celle  que  lut 
ayok  caufée  la  dilatation  du  yagin  faite  avec  un  Spcu^ 
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Imn.  La  malade  mourut  vingt-quatre  heures  après  Pac- 
couchement  i  mais  l’Auteur  alTure  que  la  caufè  de  cette 
mort  a  été  une  douleur  de  coté ,  &  une  fièvre  aigue  pro¬ 
duite  principalement ,  parce  que  cette  femme  avoir  bà 
une  grande  quantité  de  liqueurs  de  toute  efpéce  (a). 

La  crainte  de  l’hémorragie  ne  doit  pas  empêcher  le 
Chirurgien  de  pratiquer  i’incifion  du  col  de  la  matrice 
lorfque  llndicatlon  en  fera  bien  marquée.  Cette  hémor¬ 
ragie  doit  être  médiocre  ;  car  les  parties  devenues  cal- 
leufes  fourniffent  très-peu  de  fang  :  en  tout  cas  on  ne 
manqueroit  pas  de  moyens  pour  l’arrêter.  M.  L  ouïs 
en  a  parlé  dans  fon  Mémoire  fur  les  Concrétions  caicu- 
ieufes  de  la  Matrice  j  imprimé  dans  ce  volume  . 

III.  CAS. 

Déchirement  de  ta  Matrice. 

LEs  efforts  que  la  femme  fait  pour  accoucher ,  peuvent 
caufer  le  déchirement  de- la  Matrice ,  fi  l’obftacle 
qui  s’oppofe  à  Paccouchement  eft  infurmontabie.  11  n’eft 
pas  douteux  qu’on  ne  doive  faire  l’opération  Céiarienne 
lorfque  l’enfant  a  paffé  dansle  ventre  par  la  crevalTe  de 
la  matrice;  il  y  a  même  peu  de  cas ,  où  Pindication  de  la 
pratiquer  foit  aufïi  preffante ,  car  l’enfant  ne  peut  furvivre 
longtemsàcet  accident?  lamere  efi  pareillement  en  dan¬ 
ger  de  perdre  la  vie  par  l’hémorragie  confidérable  qui  fefait 
oîdinairement  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Maüriceau 
fait  mention  d’une  femme  qui  mourut  pendant  les  dou¬ 
leurs  de  Paccouchement  :  à  l’ouverture  du  corps ,  on 
trouva  que  l’enfant  mort  étoit  forti  de  la  matrice  par  un 
déchirement  qui  s’étoit  fait  à  la  partie  latérale  droite  de 
ce  vifeere  :  cet  enfant  avoir  tout  le  corps  dans  la  capacité 
du  ventre  ,  la  tête  étoit  reftée  engagée  dans  Porifice  ,  le 
Placenta  étoit  détaché  &  tombé  dans  le  ventre  qui  étoit 

(a)  Eiïais  d’Edimbour? ,  pag,  384.  Tbm.?* 

0)Voyezp^.i4i».  . 
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ïémpii  de  fang  {a).  Guiliemeau  rapporte  (è)  rKiftoire 
4e  l’otivertrïre  de.  deux  -feiBmes  en  qui  la  matrîoe  fê 
trouva  déchirée.  Dans  i’une  Tenfant  fût  trouve  Ïiïf-  les 
inteftins  avec  beaucoup  de  fang  épandie  ;  &  dans  i’air- 
treeas ,  i’Auteur  fe  GonteriÊe'  dedire  que  be^i&nt  nâgeoit 
dans  le  ventre  avec  leseaux,  la  ttiatrice  etàât  romiuê  dans 

;4bn: 'fonds.  '  .  !  c  .  î 

Ces  Auteurs  ne  difent  point  qu'il  y -ait  eü  de  la-  part 
de  là  mere  aucune,  mauvaife  conformatio^n  ni  aucun 
'êbilacle  :qui-:  supposât  à .  i-’accouchem'em,  GuHlemean 
attcibuede  déchirement  de  4a  matrice  'âux-vMens  efforts 
^ue  i'enfant  fait  pour  for  tir  s  &  il  dénîîepoür  précepte 
d’accQucber  promptement  la  femme  ,  lorfqu’elle  a  de^ 
co.nvulfians ;  elles  viennent  «  ordinairement ,  dit-il, 
»  des  extenfions  que  l’enlànt  mai  ïitué  fait  âdà  -matrice  V 
&  jl  eff  à  craindre,  qu  elles  ne  caufertt  diiac-ératioh  Sc 
»  rupture;  de  cette  partie,  »  Parmi  les  db  fer  votions  ■que 
donneGuillemeau  pour  prouver  qffon  pbUrfoit  prévenir 
.cet  accident  5  il  y-ena  une  qai  noas  apprend  cpiéferup* 
.tuteoîé  ia  matrieem’effpas  toujours  :uneïaïfGn  qui  em** 
■pêche,  r.accouchement  de  fe  terminer  pal  iés'Voies^ha- 
rürelles.  -  Une  Dame'de  ^ringt-emq^ans  prête  d’aGCouéher 
ie  trouva  mal  vers  les  quatre:ou‘  cinq  heures  du  mâtin  , 
elle. fe  leva  néanmoins:,  &  alla-à  TEglife  près  de  fon  io- 

fls  :  elle  avoitdes  douleurs  par  intervalles  ,  &  une  perte 
e  fang  .çontinueile  ;  au  bout  de  trois  jours  elle '^coü' 
çha  fort,  doucement ,  rarriére-fâix  fortit immédiatement 
après  f  enfant ,  fans  que  la  Sage-femme  eut  la  -péinedê 
le  tirer.  On  regarda  cet  accouchement  comme  des  plus 
heureux.  La  femme, mourut  néanmoins  le  foir  même. 
On  la  garda  plus  dètems.qnbn  ii’à  coutume  de  lé  faire^ 
parce  queles  parens  né  pouvioienr  croire  qu  elle  fut  mor¬ 
te  ;  fon  corpS'  fut'ouvert  par  le  célébré  Pineau  en  préfence 
du  grand  Baillou  &  d'un  de  fes  Confrères  nommé  F aber  ; 

(æ)  Obf.  .  .. 

.<3;  Livre  des  Accouch. /iy.  2.  c^iïp. -IJ. jip,  ' 
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on  trouva ,  dit  Guilletneau  ,  «  la  matrice  rompue  y  éck; 
»  tée,  &  fendue  du  côté  gauche  avec  rupture  des  arté^ 
«  res  &  des  veines  hypogaftriques  >  d’ou  il  étoit  fortf 
»  grande  quantité  de  fang. 

Il  eft  certain  que  la  mauvaife  fituation  du  foetus  dans 
la  matrice  ,  ôc  l’ignorance  des  Perfonnes  ehargées  de 
faire  l’accouchement  ,  ont  été  quelquefois  la  eaufe  da 
déchirement  de  la  matrice  j  mais  ^  comme  nous  venons 
déjà  de  le  remarquer  y  l’enfant  ne  paffe  pas  toujours  dans 
la  cavité  du  ventre  ;  ainû  l’opération  Géfarienne  n’eft  pas 
toujours  néceffaire»  M.  de  la  Motte  dit  qu’étant  appellé 
pour  fecourir  une'  femme  dont  l’enfant  préfentoit  le  bras 
jufqu’à  l’épaule ,  il  fut  fort  furpris  en  allant  chercher  les 
pieds  de  les  trouver  paffés  à  travers  la  matrice.  Il  tira 
l’enfant;  ôc  l’arriére-faix  y  la  mere  mourut  au  bout  de 
quatre  Jours  :  on  trouva  à  la  matrice  la  pîaye  que  l’enfârft 
y.  ayoit  faiteîl  Gette  playe  étoit  fi  petite  quon  ne  put  y 
infroduke  que le  bout  du  doigt;  parceque  les  parois  de 
lamatriée'  sfetoient  rapprochées  par  la  eontraàioâ  qui 
ardvé  ordinairement  à  eét  organe  quand  il  eft  vuide.  (a). 
.  rSi  donc  lé  foetus  préfenté  du  côté  de  la  matrice  quel¬ 
que  partie' propre  à  le^tiret)  on  dok  préférer  cette  voie 
à  1  opération  Céfarienne ,  en  fuppofanî  même  que  l’en¬ 
droit  de  la  rnatrice  qui  refferre  le  fœtus  faffe  quelque  ré- 
fiftance  ;  car  par  l’ouverture  du  ventre  le  danger  d’aug- 
jnenter  le  déchirementGerok  toujours  le  même. - 

Si  l’épanehemênt  dofang.  n’apas;  été  cotifidérable  y  & 
principalement  s’il  ne  s’ eft.  pas  fait  dans  la  cavité  du 
ventre ,  les  femmes  peuvent  guérir  avec  autant  de  faci¬ 
lité  de  la  rupture  de  là  matrice  que  de  rincifion  qu’on  y 
pratique  dans  l’opération  Géfarienne.  M.  Hêifter  (fil  cite 
une  obfervation  de  Rungius  ,  qukaprès  avoir  accouche 
une  femme  par  les  voies  ordinaires ,  toucha  très-diftinc- 
tement  les  inteftins  à  travers  l’ouverture  du  fondée  lâ 

fa)  Liv.  4,  Obf.  313.  , 

(1}  Inû»  Chirur.  parf,  rjjQfc 
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lîiamce.  Ce  Chirurgien  y  tint  la  main  &  repoufla  les  in- 
tefüns  Jufqu’à  ce  que  la  matrice  fe  fût  affe'z  contradée 
pour  empêcher  qu’ils  ne  s’y  engagealTent. 

On  peut  conclure  de  tous  les  faits  que  nous  venons  de 
rapporter  au  fu jet  du  déchirement  de  la  matrice  ,  quq 
l’opéradon  Céfarienne  n’eft  indiquée  que  torfque  i’enfeat 
eft  tout-à-fait  paffé  dans  le  ventre  de  la  mere^  ou  que  la 
partie  reliée  dans  la  matrice  ne  donne  pas  une  prife  fuf^ 
fifante  pour  pouvoir  fervk  à  tirer  tout  le  corps.  > 

La  difficulté,  dans  le  cas  dont  il  eft  queftiony  fera  dè 
connoître  bien  pofitivement  que  l’enfant  eft  pafîe  dans  le 
ventre  de  la  mere.  Saviard  (a)  rapporte  fur  ce  fujet  une 
cbfervation  qui  fait  voir  que  ces  lignes  peuvent  fe  pré- 
fcnter  d’une  maniéré  non  équivoque.  Une  femme  atten- 
doit  àrHôtel-Dieu  le  tems  de  fon  accouchement ,  elle 
eut  des  douleurs  qui  firent  croire  qu’elle  accoucheroit 
bien-tôt  :  la  Sage-femme  la  toucha ,  &  elle  reconnut 
que  l’enfant  fe  difpofoit  à  fortir.  Les  douleurs  propres  de 
i’accouchement  continuèrent  pendant  deux  jours  fans 
fuccès  5  elles  cefferent  tout-à-coup  ;  la  femme  reflentit 
une  pefanteur  fur  l’eftomac ,  &  de  fi  grandes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  quelles  l’obligeoient  à  fe  coucher  le 
ventre  contre  terre.  Le  poulx  étoit  fort  intermittent  ; 
Enfin  après  avoir  paffé  deux  jours  &  deux  nuits  dans 
cette  fituation  fâcheufe ,  la  malade  mourut.  Pendant  le 
travail  ,  le  Placenta  s’étoit  détaché  &  étoit  forti  de  la 
matrice;  Sc  ce  qui  avoir  furpris  le  plus-les  Sages-femmes 
&  les  Chirurgiens ,  cfeft  qu’en  fuîvant  le  cordon  ,  ils  ne 
trou  voient  plus  l’enfant  dans  la  matrice  ,  ce  qui  devoir 
leur  faire  Juger  que  l’enfant  étoit  paffé  dans  le  ventre. 
Ces  fingularités  dont  on  fit  le  rapport  à  Saviard  ,  le  pëtr- 
terent  à  faire  l’ouverture  du  cadavre  :  il  trouva  l’enfant 
ayant  les  pieds  fur  l’eftomac  de  fa  mere ,  les  mains  &  le 
vifage  appuyées  fur  la  matrice.  Ce  vifcere  n’ étoit  point 
altéré ,  mais  rempli  d’une  quantité  de  fang  très-confidé- 

s  fi} 
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sabk/  L’ouverture'  par  Qii l’enfant  étoit  entré  dans  îa-c^^ 
pacité  du,ventr,e  J  fe  trouva- dans  le  vagi-n  un  travers 
doigt  au-defrcus;de.  l’orifioe  de  la  matrice.,.  Cette  obfer, 
’çatiGn  .uuus-  parok-  fort  .inftruüiîve  ,  ôt^nous  ne  'peuvon^- 
pas  imaginerrpar  quelles  raifoùS:  M..  Hêiüer  (^)  prétend 
que  Saykrdauroir^djÛ  aviOUi bonté-  de  lakapporter. 
çinus  aîrox  profeâïo_^  velujme  fihm pu^ 

d^reipjiimdfhwffeti 

M .  Hcifter.'denner'l’e.xîraît'  de  cette- obfer'Vadon  d’une 
%(ïn  peu  :  exacte  :  ôt-  injurie bfe  d  la  Mé¬ 

moire  de  Saviard..- Ce  C]:iiru?gienmê:paro.k;pas:avo:kvû 

k  femme:,  pendant  fon,  travalL,  Et  quand  itferoit  bien 
prouvé,  que-  Saviard  eût-  co.mmk  une  faute  efféndelie^ 
il  ne  .mérûetolt  .pQmt  dd'n  .etre'  repHS  auïfi  durement.. 
Tôu§  le%  kQmme;S/en  foùî:,5.:&:  l’on  dcfi^fca-voir  beaucoup 
de  gré  -  à  ue-UX  :q  ud  :opr  le.  eo  u  rage  de  -  les  publier  pour  I© 
bien  de? la; Société..  -La  poftérké  feroit  plus  redevable  a 
un  homme  qui  auroit  pratiqué  pendant  quarante  ans ,  & 
qui:  donnerok  i’hi-fcoire  de-  toutes  les  fautes  qu’ifauroiîj 
eommifes  kqua  un-homme  qui  ayrpk  empioyé  un  pa- 
ïmlinombre  d’années-,  a.  conipiler  indiilinôement  ks  Güt 
?sr,ages  des  autres.. 


'  lY.  ■CAS.,. 

Mes.  Conceptions  ventrales^. 

O  Übique  la  matrice  foit  le  lieii .  deftiné  par  là  Nature 
pour  la  nou.rrirkre  &  laccroiiTementdu  Foetus î  on 
voit  quelquefois,  des  Conceptions  extraordinaires; dans 
Fovàire,  dans  h  trompe  j  dt  même  dans  le  v.entre,.>att  lieu 

où  le  hazard  a  porté  l’Embrion..  Cette  variété!  dans  l’êm 
droit  où  fe,  trouve  Je  foetus,  a  été  reconnue  pat  un  grand 
iombre  d’Obfervateurs.?  Le  fert  des- femmes  qui;oo^ 

(£<è,  Inûit.  Chirurg.  727^, 
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ité  dans  ce  cas  a  été  différent.  Les  unes  ont  porté  leurs, 
enfens  pendant  un  grand  nombre  d’années  fans  fouSrin 
d^’autre  incommodité  que  celle  du  poids  que  leur  occa^ 
ffonnoit  le  corps  de  ces  enfans.  Quelquefois  la  Nature 
a  fait  des  efforts  pour  en  débarrafier  les  meres  :  il  s’eff 
formé  des  ab.fcès  defquels  on  a  tiré  avec  fuccès  les  dé¬ 
bris  des  foetus  qui  s’étcient  corrompus  dans  le  lieu  oit  ils 
setoient  formés  contre  les  loix  de  k- Nature 
.  Il  eff  évident  qu’on  ne  pouvoir  délivrer  les  femmes  de 
ces  efpecesde  groffeffes  que  par  l’opération  Céfarienne  l 
mais  avant  d’examiner  s’il  eft  plus  prudent  de  s’en  rappor¬ 
ter  à  la  Nature  5  que  de  pratiquer  cette  opération  dans  de 
pareilles  ci-rconftances  ,  il  eft  néceffake  d’expofor  les 
fignes  qui  font  connoître  que  le  Foetus  ff  elî  pas  dans  la 
matrice. 

On  voit  par  quelques  obfer-vations  que  les  fymptômes 
généraux  de  lagroffeffé  naturelle,  ont  prefque  toujours 
accompagné  les  Conceptions  ventrales  ;  mais  combien, 
de  doutes  fur  tous  les  rapports  que  ces  fymptômes  ont 
avec  d’autres  maladies  l  La.  fuppreffion  des  menftrues  y 
ôc  le.  changement  qui- arrive  aux  mammelles,  femblent 
être  les  moins  équivoques  ÿ  mais  ces  fymptômes  ne  font 
pas  toujours  arrivés  dans  les  groffeffes  contre-nature  dont 
il  s’agit.  On  pourroit  foupçonner  aveo  un  peu  plus  de. 
fondement  que  l’enfant  n’eft  pas  dans  la  matrice ,  fi.  en. 
faifant  attention  aux  fignes  généraux  ôc  ordinaires  de  la 
conception,  on  voyok  une  élévation  du  ventre  qui  fuivît 
les  mêmes  degrés  que.  les  groffeffes  naturelles  ;  fans  que 
cette  élévation  fe  remarquât  à  la  région  de  la  matrice.^ 

(a)  Bartholinus  de  infoV,  part.  viïs.  Os  d’ûn:  Fœtus  rendus  par  l’anus {brtjs- 
par  le  nombril ,  rendus.par  un  ulcéré  au-delîùs  du  Pubis,  fortis  par  un  abifcès  à 
i*aîné.Tranfa'<S.  PKI.  an.  i724*  art.  4.  an.  1730.  àrt.  1 .  arrU 

iè97.n°.zzp.  art.  y.  an.  1701.  a75*  art.  7.  an.  1696.  n®.  243.  art.  8.an^ 

1705.  no.'302.  jzrr  Os  d’im  Fœtus  tirés  par  unabïcès-.au  ■ventre  au-deflbus'duu 
Bombril.  Hifi.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences ,  an.  1709.  Enfant  tiré  par  mor* 
ceaux,  d’une  tumeur  gangrèneufe  près  la  ligne  blanche,  LeDran,  Obf, 
Tpm.,z.  Fœtus  fortis  eu  plulieurs.  morceaux.  £arie  iic«nbril.-Gbnz/B,Xirter^ 
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mais  plutôt  dans  une  des  deux  régions  iliaques;  fi  en  tou¬ 
chant  l’orifice  de  la  matrice ,  ou  la  région  de  ce  vifcere 
l’on  n’y  voit  aucun  changement  notable  ;  fi  les  mouve- 
mens  que  fentla  mere,  fontcaufés  par  des  tranfpofitions 
locales  d’un  corps  féparé  qui  fe  remue  par  lui-même,  ce 
dont  les  femmes  s’appereoivent  aifément ,  s’il  y  a  des 
douleurs  fréquentes  dans  le  ventre  qui  fuivent  les  grada¬ 
tions  de  la  grolfeffe  ;  fi  on  diftingue  aifément  par  le  taêt, 
comme  des  Obfervations  nous  l’apprennent  (a) ,  l’habi¬ 
tude  du  corps  du  fœtus  ,  il  n’y  aura  plus  de  doute  que 
l’enfant  ne  loit  hors  de  la  matrice.  Nous  pourrons  en¬ 
core  être  plus  certains  que  l’enfant  n’eft  pas  dans  la  ca¬ 
vité  de  cet  organe ,  Ôc  que  la  tumeur  eft  le  produit  d’une 
groffeffe ,  fi  dans  le  tems  où  la  Nature  paroît  s’occuper 
de  rexpulfion  du  fœtus ,  les  douleurs  ne  fe  font  pas  fen- 
tir  au  bas  de  la  région  lombaire  &  qu’elles  ne  portent 
point  du  coté  du  fondement;  fi  les  membranes  ne  fepré- 
îentent  pas  y  &  s’il  ne  fort  point  d’eau  ou  de  matières 
glaireufes  par  le  vagim 

Nous  ne  rapporterons  aucun  ligne  pour  diflinguer  fi 
le  fœtus  qui  n’eft  pas  dans  la  matrice  ,  fe  trouve  dans  l’o- 
yaire  ou  dans  la  trompe  ;  parce  que  la  proximité  de  ces 
parties ,  &  l’extenfion  de  l’une  fur  l’autre  ne  permettent 
pas  de  diftinguer  pofitivement  le  lieu  où  eft  l’enfant. 

Lorlque  le  fœtus  dans  les  premiers  tems  de  fa  vie  a  été 
dans  la  capacité  du  ventre  ,  &  que  le  Placenta  s’eft  at-» 
taché  à  quelque  partie  contenue  dans  cette  cavité ,  il  s’y 
développe  &  y  croît ,  comme  nous  le  prouvent  des  Ob- 
fervations  (è).  Cette  efpece  de  conception  eft  marquée 
par  les  fignes  généraux  de  la  groffelfe  naturelle  ;  mais  la 
mere  doit  fe  plaindre  d’un  poids  plus  incommode  que 
îorfque  le  foetus  eft  dans  l’ovaire  ou  dans  la  trompe  :  elle 

-  (a)  Dodonaeus.  fâg.  288.  Bibl.  Italique.  ObC  de  M,  Bianchi,  Janvier  17*8* 
^ag,x79.  .  . 

(i)  Courtial ,  Obf.  X.  Santorînî  Hift.  del  feto.  Venet.  1727.  Bianchi  Bibl. 
ïtaliqiie.  Staipar-vanderwiel.  Singuerderas  difcurfûs  de  oftento  Dolano.  Deu- 
fîngius  Dil&rt,  de  Fcetu  extra  utenun  genito.  Gouey  Ig.  vériu  Ckir.pagf^ou 
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'doit  être  fouvent  affedée  de  douleurs  dans  le  ventre  , 
parce  que  les  fendions  des  parties  de  cette  cavité  font 
gênées  par  la  préfence  de  l’enfant  ^  dont  les  mouvemens 
dans  un  fi  grand  efpace  ne  font  pas  contraints  y  fùr-tout 
fi  le  Placenta  eft  attaché  à  quelque  partie  flottante  :  dans 
ce  cas  on  voit  la  tumeur  fe  tranfporter  d’un  endroit  dans 
un  autre ,  ce  qui  ne  peut  arriver  quand  la  conception  fe 
fait  dans  la  Trompe  ou  dans  l’Ovaire  :  les  differens  rap¬ 
ports  des  parties  qui  environnent  le  foetus  peuvent  nous 
faire  diftinguer  plus  aifément  l’endxoit  qu’il  occupe.  La 
douleur  de  la  merè ,  quand  l’enfant  fait  des  eflbrrs^  pour 
fortir ,  doit  fe  faire  fentir  dans  toute  la  cavité  de  l’abdo¬ 
men ,  mais 'plus  particuliérement  dans  l’endroit  oit  elî: 
l’enfant,  fans  que  les  parties  de  la  génération  foientdou- 
loureufes  ,  à  moins  que  le  fœtus  ne  foit  placé  entro  i^e 
■Reâum  &  le  col  de  la  matrice ,  comme  on  le  voit  dans 
une  Obfervation  de  Stalpart  Vander-wiel. 

'  Quoique  les  Agnes  que  nous  avons  rapporté  paroiflent 
indiquer  le  tems  où  ilfaudroit  tirer  le  fœtus  vivant,  nous 
oroyons  cependant  que*  dans  ces  cas  l’opération  feroit 
très-dangereufe  pour  la  mere  ;  car  les  adhérences  que  le 
Placenta  doit  avoir  contràdées  foit  avec  rovaire,foit  avec 
la  Trompe  ,  ou  avec  quelques-unes  des  parties  du  bas- 
ventre  ,  rendroit  fon  détachement  difficile.  Ôn  rifque- 
roit  de  déchirer  ces  parties  ;  on  cauferoit  des  hémorragies 
funefies  ;  &  s’il  y  avoir  de  i’impôffibilité  de  le  détacher, 
qn  feroit  forcé  de  l’abandonner  à  une  fuppuration  6c  a 
une  gangrène  dont  les  fuites  feroient  nécelTâirement 
mortelles. 

Quel  danger  n’y  auroit-il  pas  fl  le  Placenta  étok  attaché 
à  l’Epiploon ,  au  Méfentère,  ou  aux  Intellins  ?  D’ailleurs 
on  n’aura  rien  à  efpérer  delà contradion  des  parties  àqx- 
quelles  l’arriére- faix  fera  adhérent.  Ges  CramtëS  ne  font 
pas  les  mêmes  quand  un  abfcès  détermine  la  fortîedü  fœ¬ 
tus  long-tems  après  fa  mort  :  la  cohéfîon  des  enveloppes 
de  ce  corps  étranger  aux  parties  voifines  ,  caufée  par 
rinflantiU.âîion  ,  empêche  l’épanchement  de  la  matière 


3-2S  Re'ch  e  r-ches 

.iknieufe  que  ces  abfcès  fournirent  ordinairement  ;  tout^ 
les  parties  du  Fœtus  &  le  Placenta  fortent  peuàpeu,  ôc 
-Chirurgien  n  eft  occupé  alors  qu  à  faciliter  l’expulfi^n^îe 
cette  malle  :  il  îi’y  a  plus  dans  ce  cas  de  circulation  en¬ 
tre  .ce  corps  étranger  &  le  lieu  où  il  étok  adhérent  ;  il 
jî’y  a  donc  point  d  Hémorragie  à  craindre.  On  ne  pour- 
toit  pratiquerj’opératiôn  fans  ydtre  déterminé  parla  for- 
mation  d'un  abfcès  5  qu  autant  que  le  fœtus  feroit  vivant 
^  quon  pouroit  être  certain  du  moment  que  la  Nature 
^na  rquer  oit  pour  Ih  for  rie.;  :  :  ..  .  ,  ' 

'  Nous  ne  tr<Jti5tQns dans  les. Auteurs,  qudn  casjoù  on 
.adroit  pu  faire  lincifion  pour. tirer  le  foetus  vivant  cas 
ét  rapporté  par  Gyprianus 

-  «  Une  femme  âgée  de  trente- deux  ans  &  groffe  pour 
laitroiifiéme  fois  arrivajufqu-au  nedyiéme,  rnoisde  fa 
grodèffe,  fans  reiTentir  jufqu’aiors  . rien  en  èÉe  de  ^ifef- 
»  rent  que  ce  qu'elle  avoit  apperçu  dans  fes  groffefîes 
précédentes 5  à  la  réfetve  que  pendant  ce  tems,  elle 
î»  n’âv oit  point  eu  de  lait  dans  les  mammelles,!!  lui  fem- 
«  bioit cependant; que  fon  fardeau  étoit  pluspefantj  & 
plus  incommode  que  de  coutume  ,  fur  -  tout  lorlqüe 
l'enfant  fe  remnoitiun  peu  fortement  ^  ôc  cette  incpm- 
.35  modité  augmenta  lorfqu'elle  s’apperqut  que  le  foetus 
J55  étok  hrué  dans  un  lieu  un  peu  plus  haut  qu’à  l'ordi- 
*5  naire  ;  mais  io,rlque  le  tems  dfonfanter,  hit  venu  1  ce 
fut  alors  'qufolie  réffentit  de  plus  grandes  doujeurS;,  & 
.»  fonfruit  feremuer  plus yiolemmént  yçnforré  qu'il  fem- 
-y  bioit  que  Fheurç  de  fon  accouchement  arrivoit* 

SJ  tout  cela  fut  envain  ,  car  outre  les  grands  mouvemens 
■3>  du- fœtus  qui  fe  fâifoient  dans  un  lieu  où  on  n’a  pas 
;fjeo^tdmé  4e  ;  l.€S  .fentk  a  iL  n^^  :paroiffoiy  aucun  effott 
pouffer  le  fruit  en  -dehors  ^  &  il  ne  découloitau- 
5  ce  qui  fit  évanouir  toutes  les  efpérances 
95  qu’on  avoitconqu  d’un  accouchement  naturel  î  le 
a>  cefîa  alors  de  fe  mouvoir,  &  la  mere  recouvra  fa  faute. 

.  H’ Abraham  Cyprianus.  Amfi,  1 707,  ^  ^ 
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«  Après  le  dixiéme  mois.,  les  menftrues  qui  avoient  été 
»  arrêtées  pendant  toute  la  groffeiTe ,  commencèrent  à 
»  couler  ,  ôGla  mere  fentoit  un  poids  lourd  &  incpm- 
«  mode ,  elle  reffentit  quelque  tems  après  une  grande 
»  douleur  autour  du  nombril ,  &  cette  douleur  fut  fui- 
ï»  vie  d’un  ulcéré  fongueux  dans  le  même  endroit  ;  je 
35  fis  une  ouverture  affez  grande ,  &  je  tirai  unfœtus  d’une 
w  grandeur  médiocre.  Cette  femme  guérit  fort  aifément 
»  de  cette  incifion. 

Si  on  jugeoit  de  la  conduite  par  l’événement ,  on  con- 
cluroit  d’après  cette  obfervation  ,  qu’il  a  été  plus  conve^ 
nable  d’abandonner  le  fœtus  à  la  Nature  ,  que  de  faire 
l’opération  Céfarienne.  Cependant  il  eft  certain  que  la 
femme  dont  parle  Cyprianus  a  été  expofée  au  danger  de 
perdre  la  vie ,  ainfi  que  fon  enfant  qui  auroit  pu  être  tiré 
vivant  par  l’opération  Céfarienne. 

M.  Sabatiër  le  fils  m'a  communiqué  une  Obferva-, 
tioii  faite  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  par  M.  fon  Pere  : 
elle  a  du  rapport  avec  celle  de  Cyprianus  ,  &  elle  fert 
de  preuve  à  la  conféquence  que  nous  venons  de  tirer. 

Une  femme  qur  avoir  déjà  eu  plufieurs  enfans  ,  ref- 
fentit  pendant  tout  le  tems  de  fa  derniere-  grofife ITe  des 
douleurs  de  colique  extraordinaires  ,  &  fut  tourmentée 
d’un  vomilfement  continuel.  Il  n’y  eut  aucun  change*» 
ment  dans  les  périodes  &  dans  la  quantité  de  fes  régies  : 
parvenue  enfin  au  terme  de  fa  groffeiTe  ,  les  douleurs 
augmentèrent.  On  diftinguoit  aifément  les  membres  de 
l’enfant  au  travers  des  tégumens  ,  &  on  fentoit  qu’il  oc- 
cupoit  la  région  hypogaftrique  ôc  le  bas  de  la  région  om¬ 
bilicale.  La  fiévre  furvint,  &  tous  les  accidens  firent  du 
progrès.  M.  Sabatier  fut  appellé  ;  informé  de  cé  qui  a 
été  dit  ci-defTus,  il  jugea  que  l’enfant  étoit  dans  le  ventre, 
&  qu’il  falloir  faire  l’opération  Cefarienne.  Le  mari  ne 
Voulut  pas  y  confeiitir.  La  femme  mourut  ;  M.  Sabatier 
en  fît  fouverture  en  préfence  de  M.  Doucex  fon  Col¬ 
lègue  ;  il  trouva  les  vifceres  du  bas- ventre  en  très- mau¬ 
vais  état  ,  fuite  néceffaire  de  l’infiammation  ;  l’enfant 
Tome  U,  T  t 
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■  étoit  dans  le  ventre  î:  le  Placenta  étoit  attaché  à  Tos  ^ 
crum ,  aux  deux  dernieres  vertèbres  des  lombes,  ôc  aust 
parties  voiiines  de  l’os  Sacrum. 

La  plupart  des  femmes  qui  ont  conçu  hors  de  la  ma¬ 
trice  ,  ont  reffentt  au  terme  ordinaire  de  la  groffelfe ,  des 
douleursfemblables  à  celles  del’accouchement.Il  eft  cer¬ 
tain  qu  en  pratiquant  ropëration  Céfarienne  dans  ce  cas 
on  eût  tiré  les  enfans  vivans  du  ventre  de  leurs  metes^  ôc 
qu’en  ne  faifant  point  cette  opération ,,  la  vie  de  l’enânt 
eft  néceflairement  facrifiée  t  d’un:  autre  côté  en  prati*- 
quant  l’opération  Céfarienne ,  on  expofe  notablement;  la 
vie  de  la  mere  ;  car  l’incertitude  des  adhérences  que  le- 
Placenta  aurok  contradées  avec  dkerfes  parties  du  bas- 
ventre  de  la  mere ,  ne  -donnent  pas  les  mêmes  efpératî- 
ces  que  l’on  a  dans  les  autres  cas  ou  cette- opération  eft: 
pratiquabk:  ;  mais  en  abandonnant  reüfant  ,  e,’eft-à-difej; 

^ en  faifant  le  facrifice- certain  de  fa  vie-,  ou  n’eft  pas  sût 
que  la  mere  ne  périlTe.  Il  n’y  a  donc  pas  à  héfiter  ,  quoh 
qu’on  n’ait  pas  des  efpérances  aulTi  avantageufementfon- 
dées  que  dans  d’autres  cas  de  fauver  la  vie  à  ia  mere  ôc  à 
fon  enfant...  La  circonftance  devient  plus  embar  raflante,, 
Iqrfque  dans  les  conceptions  ventrales  l’enfant  ne  donne 
aucun;  ligne  de  vie  ;  Ikpératioa.  Céfarienne:  ne  pourroit 
être  indiquée- que  par  le  danger  preffant  oii  la  mere  fe- 
toit  par  la  préfence  du  fcetais  ;;  mais  les  accidens  quif’exir 
geroient  ,  la  rendroient  prefque;  nécclTairement  infruc- 
tueufe-,  à  moins  qu’un  ebfcè's  ou  un  ulcéré  né  montrât-  ' 
que  la  Nature  a  déjà  fait  des  efforts- pour- l’e.xpulliortde: 
l’enfant  devenu  corps^  étranger  ôc  à  charge  à  fa  mere.. 
Comme  cet  objet  eft  fort  intéreiant,  &  devient  un  point 
de  pratique  de  la  plus  grande  importance  j  nous  efpérons, 
que  des  Praticiens  inteliigens  &  exaêts  examineront  ce 
avec  toute  l’attention  qu’il,méxite  ,dorfque  i’occato 
s’en  préfente^  -  *  ‘  ‘ 


su^  l’Opération  CfsARîENNT, 


V.  CAS. 

Hernies  de  la  Matrice, 

TAiit  que  la  Matrice  eft  dans  fon  état  ordinaire ,  fa 
fituation  dans  ia  partie  inférieure  du  badin  ne  per¬ 
met  pas  qu  elle  puifîe  fowner  une  Hernie  au-deffus  des 
os  Pubis.  Il  fembie  même  que  dans  îextenfioii  confidé- 
rabie  que  cette  partie  acquierre  dans  ia  groffeffe  ,  fon 
’yolume  doit  être  un  obftacle  à  la  Hernie ,  à  moins  qu  il 
n’y  ait  une  éventration  confidérable.  Sennert  rapporte 
une  obfervation  extrêmement  finguliere  fur  un  cas  de 
cette  Nature,  {a)^ 

La  femme  d’un  Tonnelier  aidant  fon  mari  à  coutbet 
une  perche  pour  en  faire  des  cerceaux ,  fut  frappée  dans 
faîne  gauche  par  Pextrêmké  de  cette  perche.  *  Quelque 
tems  après  il  parut  une  hernie  dont  l’augmentation  fut 
telle  qu’on  ne  put  faire  rentrer  ia  tumeur  dans  le  ventre  ; 
cette  femme  étoit  alors  enceinte.  La  tumeur  devenoit 
plus  groffe  de  jour  en  jour.  On  fentoit  ôc  on  voyok  aifé- 
ment  fous  la  peau  les  mouvemens  de  l’enfant.  La  def- 
cente  étoit  Ci  confidérable  ,  que  cette  femme  étoit  obli“- 
gée  de  la  foutenir  avec  une  bande ,  Ôc  de  la  porter  tan¬ 
tôt  fur  une  cuiffe ,  tantôt  fur  l’autre.  Cet  état  inquiétant 
les  parens  ôc  le  mari  de  ia  Malade ,  ils  eurent  recours  à 
Sennert  qui  leur  dit ,  que  n’y  ayant  aucune  apparence 
de  pouvoir  faire  rentrer  ia  matrice  pour  que  l’accouche¬ 
ment  fe  fit  par  les  voies  naturelles  il  faudroit  ouvrir  la 
tumeur,  ôc  en  tirer  l’enfant.  A  la  fin  du  neuvième  mois , 
cette  femme  entra  en  travail  ;  les  douleurs  furent  vives 
ôc  longues  :  on  fuivit  le  confeil  de  Sennert ,  la  matrice 
fut  ouverte ,  on  tira  l’enfant  vivant  ôc  le  Placenta»  On 
ne  put  après  l’opération  faire  la  réduêlion  de  la  matrice. 
La  peau  fut  rapprochée  par  quelques  points  de  futures  i 

(z)  Sennert,  Lib.  IV.  Medic.  Pradic».  part.  2.  cap.  17, 

Ttij 
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la  matrice  fe  contrada  peu  à  peu  &  la  malade  toucîio^  - 
au  point  de  fa  guérifon ,  iorfqu  elle  tomba  inopinément 
dans  une  fi  grande  foiblefîe  ,  qu^elle  perdit  la  vie..  L’ou¬ 
verture  du  cadavre  ne  donna  aucune  lumière  fur  la  caufe 
de  cette  mort  ;  toutes  les  parties  intérieures  étoient  dans 
leur  état  naturel. 

Nous  ne  conclurons  pas  d’après  cette  obferyation  qui| 
y  a  une  néceffité  abfolue  de  pratiquer  l’opération  Céfa- 
Tienne  dans  les  hernies  de  matrice.  Nous  lifons  dans 
RurscH^qu’une  fè.mm,e  eut  une  hernîe  de  cette  partie  après 
unefuppuration  ài’aîne  ;  &  que  dans  le  terns  d’une  grofi' 
feffe  cette  hernie  pendait  jufques  aux  genoux  :  mais  dans 
îe  tems  des  douleurs  deraccouchement^  la  Sage-femme 
fit  rentrer  la  matrice  avec  le  fœtus  y  &  termina  l  accoti* 
chement  parles  voies  ordinaires  (i?);. 

Lorfque  la.  matrice  fait  une  hernié ,  ou  elle  a  contradé 
dés  adhérences  avec  les  parties  vdifines  ,  ou  elle  refie 
libre.  Dans  le  premier  cas  ,  fi  la  hernie  eft  fort  confidé- 
rable,  &  qu’on  ne  puifîe  faire-  rentrer  fenfant,  l’opé^ 
ration  Céfarienne  eft  certainement  indiquée  r  d’^aiileurs 
ces  adhérences  peuvent  être  des  obftaeles  à  la  contrac¬ 
tion  de.  la  matrice ,  &  fe  corps  dé  l’enfant  doit  péferfur 
îe  fonds  de  cet  organe  y  comme  dans  Faccouchement 
naturel  il  péfe  fur  fon  orifice.  DanS'  le  fécond  cas  y 
ï’opération  Céfarienne  li’eft  pas  néceffa ire  ^  quoique  la: 
hernie  foît  fort  confidérabl.e ,  parce  que  la  matridepeut 
rentrer  dans  le  bafiîn  &  l’accouchement  fe  terminer 
avec  les  fecours  dé.  l’Art ,  comme  le  prouve  l’obferva- 
tion  de  Ruifch. 

Gamme  raugmentation  de  la  hernie  de  la  matrice 
arrive  fouvent,^  parce  qu’on  a  négligé  d’y  remédier  dans 
lés  premiers  tems  que  le  mal  a  paru  ^  on  doit  employer 
Éufii-tôt  qu’on  s apperçoit  de  cette  incommodité,  la 
eompreffiom  modérée  ,  &  fàire  tenir  la  malade  dans  une: 
fituatîon  [iropre  à  favcrifer  l’effet  de  cette,  compreflion-;: 
par  ce  moyen  on  çontribueroit  à  remettre  peu  à  peu  la 
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matrice  à  fa  place ,  on  préviendroit  les  adhérences  qu'elle 
pourtoit  contracter  &  qui  pourroîent  devenir  des  caufes 
déterminantes  de  l’opération  Céfarienne,  . 

-Nous  n’avons  point  parlé  dans  ce  Mémoire  de  divers 
obftacles  à  l’accouchemejit  qui  viennent  de  la  part  dti, 
foetus  :  la  mere  peut  être  bien  conformée ,  &  l’enfant 
être  d’un  volume  qui  mette ,  beaucoup  de  difproportion 
entre  fon  volume  &  le  paffage.  Un  Chirurgien  prudent 
ne  doit  pas  fe  détermîner  légérement  à  pratiquer  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  dans  ces  fortes  de  cas.  11  y  a  des  accou- 
chemens  où  l’on  eft  obligé  de  tirer  l’enfant  en  double  ,  ■ 
parce  qu  il  préfente  les  feffes  ^  &  qu’il  n’a  pas  été  polTible, 
d’aller  chercher  les  pieds  :  ces  exemples  prouvent  que 
l’opération  Céfarienne  ne  doit  pas  être  pratiquée  dans  le 
cas  où  il  y  a  deux  enfans  unis  entre  eux  par  quelque  par* 
tie.  On  a  vu  des  femmes  qui  en  font  accouchéea  fort 
heureufement. 

L’Hydropifie  de  l’enfant  n’ oblige  pas  à  faire  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  ;  on  peut  porter  à  la  faveur  du  doigt  un 
Troifcart  affez  long  pour  lui  faire  la  ponâion  dans  fo 
ventre  de  fa  mere.  Nous  ne  parlons  pas  d’un  enfartt  Hy¬ 
drocéphale;  il  n’efl:  pas  poflible  qu’il  foit  vivant,  &  que 
fa  tête  fok  augmentée  par  l’épanchement  lymphatique 
fans  mettre  obftacle  à  l’accouchement  :  mais  on  doit 
procéder  dans  ce  casa  rextraêtion  du  foetus  avec  le  fe- 
cours  du  crochet.  Dès  que  la  femme  a  les  os  du  Baffin 
bien  conformés,  Ôc  que  les  parties  molles  ne  préfentent 
aucun  obflacle  par  uns  difpofition  contre^nature  ,  quel 
que  foit  le  volüme  de  l’enfant ,  il  ne  parok  pas  qu’on 
puiiTe  être  dans;  le  cas  de  pratiquer- l’opération  Céfarieh-* 
ne».  Si  nonsla  croyons  utile  &  très- néeeffaire  dans  bien 
des  ci-rconftances ,  nous  penfons  auffi  qu’on  peut  enabn* 
fer.  L’objet  de  ce  Mémoire  eft  rempli,  fi  nous  avons  fait 
eonnoître  quels  font  les  cas  où  il  faut  avoir  recours  à 
cette  opération  ,  ôc  ceux  où.  l’on  doit  l’éviter»-  - 


D  E  SCRIPT  ION 

D  ’un  nouveau  Bandage  pour  f  Exomphak, 

Far  M.  Suret. 

LEsperformes  mcommodées  d’Exomphaîe ,  6c  dont 
les  mufcles  du  bas-ventre  ont  peu  de  reffort ,  trou¬ 
vent  dans  les  bandages  ordinaires  les  fecours  dont  ils  ont 
feefoin  pour  maintenir  leur  hernie  réduire.  lin  en  eft  pas 
de  même  pour  celles  qui  ont  ces  rnufcles  capables  d’une 
puiffante  eantraélion:;  il  s^eft  trouvé  de  ces  cas  gu  les 
bandages  les  plus  accrédités  n’ont  pu  réuffir. 

Un  homme  de  l’Art  avoit  un  Exomphale  dont  le  vo¬ 
lume  n’excédoit  pas  celui  d’une  grolTe  noix^  &  dont  les 
parties  rentroient  facilement,  îi  me  fit  voir  plu fieurs  ban¬ 
dages  conhruits  de-différentes  maniérés. ^  defquels  il  n  a- 
voit  reçu  aucun  bénéfice ,  quoiqu  ii  les  eût  vu  tous  réuffir 
à  plufîeurs  de  fes  Malades. 

Cette  fîngularité  piqua  ma  curiofité  ;  f  examinai,  eft 
conféquencc  d^oû  pouvoit  venir  la  caufe  du  peu  de  fuc- 
cès  de  toutès  ces  machines  ,  je  ne  pus  la  découvrir  dans 
les  machinés  mêmes  ;  mais  en  examinant  le  ventre ,  jap- 
perçus  que  lorfqu’il  étoit  afilsjfon  ventre  étoit  beaucoup 
plus;  gros -&  plus  tendu  que  lorfquul  étoit  debout,  cou¬ 
ché,  ou  dans  toute  autre  fituation. 

Je  penfai  pour-lots  que  fi  la  pelotte  qui  doit  s’oppofec 
à  lâfortiê  des  parties  ,  étoit  maintenue  en  place  par  le 
moyen  d’une  ceinture  qui  pût  s’allonger  ou  fe  racourcir 
d’elle-même ,  en  fe  prêtant  aux  différens  degrés;  de  ten- 
fion  ôc  d’affaiffement  dont  fon  ventre  étoit  fufceptibleà 
chaque  inftant  ,  je  pourrois  empêcher  que  les  parties  ne 
reffbrtent.  --  -  ■ 

Je  travaillai  donc  à  trouver  un  moyen  pour  cela,  tel 


D^üN  N otPVE AU  Bandage. 
que  rempliffant  mon  deffein  ,  il  n’occaîlonnât  aucune 
douleur  ;  &  j’eus  la  fatisfadion  d’y  réuffir. 

J’imaginai  ôc  je  fis  conflruire  un  bandage ,  (Voyez  la 
Planche  XVIII.  )  compofé  de  même  que  tous  ceux  à 
^xomphale  ,  de  deux  parties  principales  ^  feavoir  d’une 
pièce  folide  (A)  qui  fait  l’office  de  pelotte  ,  êc  d’une  cein¬ 
ture  flexible  (BB  )  qui  la  retient  en  place.  La  pièce  fo- 
iide  (  G  C  )  eft  une  lame  d’acier  écroui  entre  l’enclume  âc 
le  marteau.  ■  Elle  a  fept  pouces  de  long  fur  trois  de  large 
dans  fon  milieu  ^lequel,  après  faroudeur  va  en  diminuant, 
jufqu’à  fes  extrémités  qui  ont  quinze  lignes- de  largeur 
le  milieu  ,  ou  ce  qui  forme  le  rond  de  la  plaque, eft  em^, 
bouti,  fuivant  t’expreflion  des  Ouvriers  ,  c’efl;  -  a-  dire  ^ 
qu’une  furface  (  A  )  eft  convexe,  pendant  que  fon  oppo- 
fée  (a)  eft  concave  ;  celle-ci  eft  en  dehors.  Les  extré¬ 
mités  de  la  plaque  (C  C  )  font  faites  en  goutieres  (  DD  ) 
pour  loger  deux  petites  courroyes  (E  E)  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  un  moment. 

Jufquesdà  on  fent  que  la  partie  bombée  de  cette  piéc& 
(A)  doit  fervir  de  pelotte  herniaire  ;■  maison  ne  feaitpas- 
ce  que  la  cavité  qui  lui  eft  oppofée  ,  reçoit.  J’y  ai  logé 
un  moteur  (  F  c  )  qui  rend  la  ceinture  plus  oumoins- 
longue  (D  E  )  fans  qu’elle  perde  rien  de  fa  puiflance  dans; 
aucune  des  fituations  que  puiiTe  prendre  le  malade. 

Ce  moteur  eft  compofé  d’un  tambour  ou  barillet  (bjs 
au  milieu  duquel  il  y  a  un^arbre  (  c  )f  fur  lequel  le  reflbrr 
fpiral  (d)  eft  accroché  par  une  de  fes  extrémités  ,  &  par 
l’autre,  au  dedans  du  barillet.  Ce  barillet  eft  entre  deüx: 
platines  (F  G)  lefquelles  font  traverfées  par  l’arbre  (c) 
&  foutenues  par  quatre  piliers  (eeee)  qui  enferment: 
k  cage.  Quatre  rouleaux  (ffff  )  bordés  par  leurs  extrê^* 
mités  font  l’office  de  poulie  qui  dirige  les  cordelettes; 
(g g)-  Celles-ci  font  attachées  par  un  bout  au  barillet  g, 

par  l’autre  aux  petites  courroyes  que*  nous  avons  dit 
être  logées  dans  les  goutieres  de  la  plaque..  Au-delTus. 
d’une  des  deux  platines  (  G  )  il  y  a  un  encliquetage  en? 
gagé  dans  rexuénute  de  l’arbre  la  plus  (aillante.  CeteiB- 
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<^liquetage  eft  compofé  d’une  roüe  en  rochet ,  d’un  cil* 
quer  5  &  de  Ton  reflort. 

Cefl:  par  le  moyen  d’une  clef  à  carlet  que  l’on  bande 
le  reffbrt  fpiral  (  d  )  en  tournant  plus  ou  moins  l’arbre  du 
barrillet  ,  fuivant  le  degré  de  force  dont  on  peut  avoir 
befoin  pour  contre -balancer  les  efforts  des  mufcles  du 
bas- ventre;  fur-tout  lorfque  le  malade  eftaffis.  Le  tout 
eft  recouvert  de  chamois. 

La  fécondé  pièce  principale  de  ce  bandage  eft  une 
ceinture  de  chamois: en  double  ,  &  garnie  entre  deux, 
aux  bouts  de  laquelle  font  placés  à  demeure  une  boucle 
de  chaque  côté  (h  h)  deftinée  à  recevoir  les  deux  mor¬ 
ceaux  de  cuir  (  E  E  )  que  nous  avons  dit  être  logés  dans 
les  goutieres  des  branches  de  la  pelotte.  Ces  courroyes 
font  percé-es  de  plufieurs  petits  trous  ,  à  travers  lefquels 
pafferit  les  ardillons  des  boucles  pour  pouvoir  ferrer  plus 
ou  m  oins  la  ceinture.  .  ‘ 

'  Moyennant  cette  conftruSîon ,  ce  bandage  étant  con- 
vériablement  appliqué  fur  la  dilatation  ou  rupture  de  l’an¬ 
neau  ombilical  ,  il  fuit  toutes  les  fituations  diffirêntes  du 
ventre ,  données  par  les  mufcles ,  fans  quitter  fa  place 
ôc  fans  gêner  le  malade  ,  puifque  la  ceinturé  n’incom¬ 
mode  pas  plus  le  malade  que  s’il  n’y  en  avoit  pas. 

L’on  voit  que  le  fond  de  cette  méchaniquet  dépend 
d’une  petite  machine  faitefür  les  principes  de  l’horlogerie, 
&  appliquée  au  bandage.:^;  J’ai  encore  fait  l’a pplication 
de  cette  méchanique  à  un  autre  bandage  propre  à  main¬ 
tenir  le  Redtum  relâché, fur-tout  par  des  paquets  d’hémor¬ 
roïdes  ;  ce  qui  a  parfaiteinent  réufïi. 
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UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 

De  gttérir  la  CataraBe  far  IcxtraBion 
du  Crifialm. 

Par  AL  D  A  V I E  L. 

ON  ne  fera  pas  étonné  de  ce  que  les  maladies  des 
-  yeux ,  6c  principalement  la  Cararade^ont  été  fi  peu 
étudiées  ôc  traitées  avec  fi  peu  de  fuccès  ,  fi  on  fait  ré-; 
flexion  que ,  par  une  forte  de  fatalité  attachée  à  la  Chi¬ 
rurgie  des  yeux>  elle  a  été,  pour  ainfi  dire ,  abandonnée 
aux  Empiriques. 

Des  hommes  habiles  du  fiécle  paîTé  nous  ont  tiré  de 
Terreur  dans  laquelle  étoient  les  Anciens ,  fur  la  nature 
de  la  Catarade  ;  ceux  -  ci  la  x:royoient  formée  par  une 
membrane ,  ôc  cette  membrane  faite  par  répaiffifTement 
de  l’humeur  aqueufe  ^  mais  préfentement  on  fçait  que  la 
Cataradle  confifte  dans  l’opacité  du  criftallû  ,  6c  comme 
c’eft  une  vérité  que  perfonne  n’ignore  ni  ne  contefte  au*» 
jourd’hui ,  je  ne  m’arrêterai  point  à  en  donner  de  nou¬ 
velles  preuves.  La  découverte  eneft  principalement  due 
au  célébré  M.  Lafnier  Membre  du  Collège  des  Chi- 
rugiens  de  Paris ,  qui  long-tems  avant  MM.  Maître  Jan 
Ôc  BrifTeau  en  avpit  eu  connoiffance  ;  mais  elle  a  été  efr 
fentiellement  confirmée  par  eux.  (a). 

Quelques  Sçavans  ont  écrit  fur  cette  maladie  ;  mais 
très- peu  ont  pratiqué  lès  opérations  quelle  exige  ,  Ôc  il 
n’y  a  qu’un  fort  petit  nombre  de  grands  Chirurgiens  qui 
s’ y  foient  appliqués. 

(a)  Voye^  les  Recherches  fur  l’origine  §c  les  progrès  de  la  Chirurgie* 

paor,  104. 
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Si  je  voulois  parler  le  langage  ordinaire  des  Ocuîîftes' 
Je  diftinguerois  j^lufieurs  efpéces  de  CataraQes  :  maiî. 
comme  cés  diviiions  multipliées  paroifTent  inutiles  U 
n’en  admettrai  que  deux;  une  vraie  ou  de  bonne  efpéce 
une  fauffè  ou  de  mauvaife  efpece.  ^ 

La  vraie  Cataraâe  eft  une  opacité  du  criftalin  en  tout 
ou. en  partie ,  qui  n  eft  accompagnée  d’aucune  autre  ma¬ 
ladie  de  l’œil. 

Ce  n’eft  point  la  couleur  du  criftalin  qui  détermine  la 
bonne  efpéce  ;  il  faut  pour  qu’elle  foit  telle ,  que  l’œil 
foit  faki  d^ailleurs,  que  la^Prunelle  fe  dilate  de  la  moi* 
tié,  ou  du  tiers  ou  du  quart  ^  &  que  le  malade  diftingue 
îa  lumière  des  ténèbres. 

La  faufle  Catarafte  ©u  de  mauvaife  efpéce  eft  Fopa- 
cité  du  criftalin  ^  jointe  à  l’immobilité  de  lâ  Prunelle  ou 
trop  dilatée  ou  trop  rétrécie  ;  le  malade  ne  peut  diftin* 
guer  l’ombre  d’aucun  objet  ,  &  ces  fymptômes'  airnoth 
cent  affez  fouvent  la  goutte  feraine.  Il  peut  y  avoir  en» 
cote  de  grandes  douleurs  de  tête  *  une  ophtalmie  opb 
niâtre,  &c.. 

Les  Anciens  qui  avaient  touj  ours  regardé  la  Catarade 
comme  une  membrane ,  inventèrent  des  nioyens  de  l’ab» 
battre  conformes  à  leur  opinion.  Les  uns  employèrent 
des  aiguilles  rondes  autour  defquelles  ils  s’imaginbient 
foülèr  cette  prétenclue  membrane  comme  un  ruban  ;  les 
autres  en  inventèrent  d’extrêmement  pointues  pour  faire 
itibins  de  divifîon  à  la  Sclérotique;  quelques-uns  en'  em¬ 
ployèrent  de  tranchantes  pour  couper  les  filets  qui  félon 
eux  attachoient  la  Cataraête  aux  procès  ciliaires  ;  enfin 
Frèytagîus  eft  l’Auteur  d’une  efpéce  de  Pincettes  à  ref- 
fort  terminées  en  aiguilles  ,  avec  lefquelles  il  fe  pm- 

fofoit  d’extraire  la  Cataraêle  membraneufè  hors  de 
œil  (a).  * 

En  .  étant  à  Marféille  ,  èc  croyant  que  les  ai¬ 
guilles 'pointues  &  tranchantes  occafionnoient  les  acci- 

(a)  Voje:^  lapigure  de  diflFérentes  Aiguilles  pour  rOpération  de  la  Catar 
saâej  dausrQuYrage  de  M.  Heift.er  j  Chir»  tovui. pag.  jSo. 
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fîens  qui  arrivent  affez  fouvent  à  la  fuite  des  opérations 
ordinaires ,  j’imaginai  une  aiguille  platte  &  moulTe  par 
le  bout  en  forme  de  petite  fpatule  ,  avec  iaquelle  je 
croyois  devoir  mieux  reuffir  à  abbattre  la  Gataraéle  après 
la  ponction  faite  avec  l’aiguille  ordinaire  ;  mais  fexpé- 
xicncem’a  perfuadé  du  contraire,  ôt  l’opération  que  je  vais 
détailler  n’a  pas  peu  contribué  à  me  faire  naître  des  ré* 
flexions  auxquelles  je  dois  la  Méthode  que  j’employe  au* 
jourd’huh 

Un  Hermite  d’Aiguilles  en  Provence  ayant  été  opéré 
fans  fuccès  d’une  Cataraéle  à  l’œil  droit  5  vint  me  trou* 
ver  à  Marfeille  pour  me  prier  de  fopérer  du  gauche.  Je 
ne  fus  pas  plus  heureux  que  celui  qui  fa  voit  opéré  d’a* 
bord.  M’étant  fervi  de  l’aiguille  ordinaire  tranchante 
fur  les  côtés,  non-feulement  je  ne  pus  abbattre  laCata- 
raéle  ,  mais  il  arriva  encore  que  plufieurs  partions  du 
criftalin  brifé  palTérent  dans  la  chambre  antérieure  que 
je  vis  fe  remplir  de  fang  pendant  l’opération  ,  de  façon, 
que  mon  aiguille  ne  paroiflant  plus  5  je  fus  obligé  de  la 
retirer  fans  pouvoir  achever  Topération.  Cet  accident 
me  détermina ,  à  l’exemple  de  M.  Petit  (*)  $  à  ouvrir  la 
cornée  tranfparente  pour  évacuer  le  lang  Ôcles  fragmens 
de  la  Cataraéle  qui  avoient  paflés  dans  la  chambre  anté¬ 
rieure,  ce  que  je  fis  en  portant  une  aiguille  demi-courbe 
dans  cette  chambre ,  j’agrandis  la  première  ouverture  de 
la  cornée  avec  des  petits  cifeaux  courbes  ,  ôc  par  ce 
moyen  tout  ce  qui  étoit  dans  la  chambre  antérieure  s’é¬ 
vacua  5  la  Prunelle  parut  nette  ,  &  le  rnalade  diftingua 
aulfi-tôt  les  objets  qui  lui  furent  préfentés  ;  mais  comme 
fon  œil  avoit  été  trop  fatigué  par  la  première  opération 
que  je  venois  de  faire ,  la  deuxième  devint  infruâueufe  , 
éc  fut  fui  vie  en  deux  jours  de  la  fuppuration  de  cet  or¬ 
gane.  Ces  accidens  avoient  fans  doute  pour  caufe  le  ti* 

C)  M,  Petit  a  pratiqué  en  1708.  la  feâion  de  la  cornée  pour  extraire  le 
icriftàin  qui  étoit  paffé  dans  la  chambre  antérieure»  Voyez  ks  Mémoires 
Zdcaàmie  Rqyah  des  Sciences  y  année  1708,  ;  • 

Fuij 
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raitkment  des  membranes  intérieures  ■&  la  dîvifîciv  de 
riiumeur  Vitrée. 

Le  cas  que  le  hazard  venoit  de  me  préfencer  me 
prendre  la  réfolution  de  ne  plus  opérer  qu^n  ouvrant  la 
xornée,  comme  j!avois  fait  à  rHermite^  &  d’aller  cher- 
cher  le  criftalin  dans  fon.  chaton  y  pour  le  faire  pat 
fer  parla  prunelle^  dans  la  chambre  antérieure,  &  Iç 
tirer  enfuite  de  l’œil.  Je  fis  pour  la  premieEefois  cette 
opération  fur  une  femme.  J’ouvris  la  cornée  comme  j,e 
l'ai  expliqué:,,  enfuite  en  portant  la  petite  fpatule  dont  j’ai 
déjà  parlé  fur  la  partie,  fiipérieure  de  la  Cataraéle,  je  la 
détachai  &  la  tirai  en  morceaux  hors  de  l’œil  avec  cet 
Inftrument.  La  prunelle  parut  nette  ,  la  malade  n’eut 
pas  le  moindre  accident^Ôc  fut  guérie  quinze,  jours  après. 

Ce  fiiccès  m’ayant  encouragé  à  pratiquer  cette 
thode ,  elle  me  réulïlt  encore  fur  quatre  malades,,,  mais 
elle  manquoit  apparemment  en  piufieuEs  points  néceffal- 
les  à  fa  perfection,  puifqu’ayant  été  mife  en  ufage  furplu^ 
fieurs  autres  malades,,  elle  nk.ut-pas  des  fuites  aullihenr 
xeufes.-  Je  fentis  alors  k  nécelEté  de  tenter  une.nouyells 
façon,  d’opérer ,  au  moins  pour,  établir  lacomparaifon  de 
ces  difiérentes  Méthodes  ,,  &  tâchèr s’il  étoic  poflible  j 
d’en  trouver  une  exempte  des  accldens  trop  ordinaires., 

Je  réfolus  de  pratiquer  l’opération  de  la  Cataraéle 
avec  deux  Infirumens,.  dont  le  premier  fait  d’acier,  & 
figuré  comme  un  petit  Biftouri  droit  me  fervoit  à  our 
,V-rir  la  fciéro tique  à  l’endroit  ordinaire  ;  au  moyen  de 
cette  ouverture ,  je  portai  enfuite  la  petite  fpatule  vers 
le  haut  du  criftalin,  entre  ce  corps  &  la  partie  poftérienr® 
de  l’Iris  ,  &  jabbatois;  ainfi  la  Gataraéle  avec  beaucoup 
de  facilité;  Ôc  dé  promptitude. 

Une  grande  quantité  d’opérations' faites  furvant  cette 
.Méthode,  doatplufîeurs  ont  eu  pour  témoins  les  Matr 

très  de  l’Art  les  plus  diftingués  ,  ayant  été  fui  vie  d’un 
bon  fuccès ,  je  crus  devoir  en  conclure  que  cette  Me* 
tho,de-étoit  préférable  aux  autres  ,  ôc  je  fus  en  état  de 
comparer  j  tant  poux  les  inftruméns  que  pour  lemanuelii 
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toutes  celles  qui  avoient  été  imaginées  jufqu’alors. 

J’ai  mis  en  ufage  toutes  les  différentes  efpéces  d’ai¬ 
guilles  5  j’ai  auffi  pratiqué  l^opération  de  différentes  ma¬ 
niérés  ,  tantôt  en  portant  l’aiguille  derrière  le  criftalin 
pour  rompre  la  lame  pofrérieure  du  chaton  &  placer  ce 
corps  dans  l’humeur  vitrée  ;  tantôt  j’ai  effayé  d’ouvrir 
la  capfule  criftaline  dans  fa  partie  inférieure  pour  préci¬ 
piter  par  cette  ouverture  la  Cataraôte  dans  I  humeur  vi¬ 
trée.  D’autrefois  j’ai  tenté  de  porter  la  petite  fpatule  fur 
la  partie  antérieure,  de  la  Cataracte  que  j’abaiffois  fa¬ 
cilement  ;  mais  j’ai  obferyé  que  l’opération ,  fuivant  ce 
dernier  procédé, ne  réuffit  exactement  quelorfque  la  mem¬ 
brane  du  criftalin  eft  mince  ôc  fort  fine  ;  pour  lors  le 
eriftalin  précipité  fous  rhuméur  vitrée  ne  remonte  pas 
'âfément  >  &  il  n’en  réfulte  que  les  accidetis  communs 
-à  toutes  les  efpéces  d’opérations.  Il  n’en  efi  pas  de  même 
quand  on  rencontre  une  membrane  ferme  ,  une  Cata?- 
rade  molle,  &  l’humeur  vitrée  en  même-tems  ua  peu 
trop  épaiffe,  alors  l’irritation  des  meaibranes  ç^ufée  par 
i ’aiguUie ,  êç  la  divifian  faite  néceffairement  k  l’humeur 
.vitrée,occafioniient  fouvent  des  accidens  çonfidérables  ,, 
quelquefois  même  des  fuppurations  dans  l’œil ,,  &  i’atrof, 
phie  de  cet  organe. 

Quoique  j’euffe  tenté  ,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  far 
qons  d’opérer  la  Catarade  ,  cependant  peu  content  du 
fucçès  je  projettai  de  faire  de  nouvelles  expériences,  pour 
examiner  avec  précifion  quel  dérangement  des  parties  inté¬ 
rieures  de  l’œil  doit  réfulter.d’unc  opération  faite  avec  une 
aiguille  quelconque.  Le.  réfultat  des- obfervations  a  été 
fort  différent  ;  à  la  vérité  après  quelques  expériences  heur 
xèufes ,  la  prunelle  étant  nette  ,  le  eriftalin.  a  été.  trouvé 
au  bas  de  l’humeur  vitrée  fans  aucun  dérangement  des 
parties  intérieures  ;  mais  d’autres  fois  les  fragmens  du  criC-  . 
talin  brifé"  par  l’aiguille  paffoient  par  la.  prunelle  dans 
chambre  antérieuruj&dans  ce  cas  piusje  remuois  faiguilie 
dans  l’œil,  moins  il  devenoit clair.  Souvent  j!ai  trouvé 
uasi  dififtciüté  extrême  à  faire  fpttir  le  priftalin  de  fouc^ 
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ton ,  &  enfin  il  m’eft  arrivé  de  le  rencontrer  placé  entre 
la  Rétine  &  la  Choroïde  ,  &  ces  deux  membranes  dé¬ 
chirées  en  plufieurs  endroits^ 

Je  ne  doutai  plus  dès-lors  que  le  dérangement  des  dif¬ 
férentes  parties  que  J’avois  apperçu  fur  les  yeux  des  ca¬ 
davres  5  dérangement  fufceptible  de  beaucoup  de  varié¬ 
tés,  ne  fût  la  caufe  des  defordres  dont  les  vi vans  ne  ref. 
fentent  que  trop  les  malheureux  effets  i  &  j'’ai  cru  de¬ 
voir  pénfer  qùils  dépèndbîent  non-feulement  de  fintro- 
dudion  d’une  aiguille  dans  l’œil,  de  quelque  efpéee 
quelle  pût  être ,  rnaié  en-corè  delà  réfifiance  desmem^ 
branes ,  &  fur- tout  du  criftaiin  félon  l’endroit  où  il  peut 
arriver  qu’il  foit  placé  après  fa  dépreflion. 

Bh  effet  pour  peu  que  t-ôn  réfléchiffe  fur  la  forme  des 
differentes  aiguilles  y  qn  conçoit  aiférnent  que-  celles  qui 
tbiit  pointues  &  fines  né  font  que  piquer  ,  &  que  n’ayant 
point  affez  de  furface ,  elles  ne  peuvent  fou  vent  appuyer 
affez  fur  la  Cataraêlepour  la  dépofer  dans  le  hasde  i’hu- 
îrieur  vitréè  V^eù  au  moins  qu’ellês  doivent  occafionner 
îés  acei déns  attachés  à  la  piquûré  des  parties  dèlicàtes. 

En  général  lés  aiguilles  qu i  fonttranchantes  coupent 
les  -vailfeaux  ^  &  caufent  fou  vent  des  épânchemens  de 
fang  dans  l’œil ,  qui  empêchent  d’achever  l’opération  ;  & 
celles  qui  font  plattes,  moufles  ôc  arrondies,  peu  vent  con- 
tondre  &  déchirer  lès  membranes^  internes  de  l’œil ,  & 
par  conféquent  produire  des  accidens  fàcheüX:.  Indépen¬ 
damment  de  ceux  qui  peuvent  être  attribués  anx  aiguil¬ 
les,  il  eft  tout  fimpie  qu’il  arrive  que  le  criftalin  nuife 
par  fa  préfence  aux  differentes  parties  de  l’œil  >  ce  qui 
dépend ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire ,  des  diverfes  fitua- 
tioHS  qu’il  peut  recevoir  apres  fa  dépreffion  ;  j’omets  en¬ 
core  les.  accidens  que  l’Opérateur  le  plus  exaâ  ne  peut 
dviter,  quelques  foins  qu’il  prenne^ 

Malgré  ces  différens  ineonvéniens ,  je  crus  de  voir  con¬ 
tinuer,  par  préférence,  ma  derniere  Méthode  qui  con- 
fiftpit  a  empîoyét  uri  inffrument  tranchant,  &  enfuitc 
me  aiguille  applatîe  pour  abaiflèr  la  Catarade ,  en  atte»? 
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Hant  que  l’idée  que  j’avois  conçue  de  Topérarion  faite  k 
i’Hermite ,  eut  acquis  dans  mon  efprit  un  certain  degré 
de  maturité.Mais  révénementjidonr  je  vais  rendrecompte>. 
acheva  de  me  perfuader. 

Le  8  Avril  1747  ,  je  fus  appelle  chez  un  particulier. , 
dont  les  Gatarades  paroiffoient  fort  bonnes ,  &  les  yeux 
favorables  pour  Topération.  Je  commençai  a  opérer 
i’œil  gauche^  dont  la  Cataracte  m’avoit  parue  la  plus  fo- 
iide>  cependant  il  ne  me  fut  pas  poffible  de  pouvoir  f  ab- 
battre  ;  la  prunelle  parut  louche  après  l’opération ,  &  le 
malade  ne  vit  abfolüment  rien.  Je  paffai  enfuke  à  l’œil 
droit ,  auquel  j’eus  autant  de  peine.  .N’ayant  pu  en  au¬ 
cune  maniéré  abâiffer  la  Cataraèle  de  cet  œil  ^  je  pris  le 
parti  d’ouvrir  la  cornée  comme  j’avois  fait  à  l’Hermite  ; 
je  dilatai  l’ouvertuEe ,  je  l’élevai  enfuite  avec  une  petite 
pîncette>  &  je  portai  à  travers  la  prunelle  ma  petite  fpa- 
tule,  avec  laquelle  je  tirai  de  la  chambre  poftérieute  de 
Fœil,^  tout  le  criftaîin  qui  s’étoit  partagé  &  brifé  en  plu- 
heurs  pièces  par  la  première  opération  que  j’avois  déjà 
faite  ;  cette  extraâîon  fut  fuivie  de  la  fortie  d’une  portion 
de  l’humeur  vitrée  qui  avoir  été  divifée  par  lopération 
précédente,  mais  malgré  cet  inconvénient  le  malade 
Æftingua  bien  les  objets  après  ropération  qui  n’eut  au¬ 
cune  mauvaife  fuite  ^  &  il  fut  guéri  quelque  tems  après». 

Depuis  ce  tems-là ,  &  pendant  trois  années  de  fuit  e  ,  je 
pratiquai  quelquefois  cetté  opération  fur  des  fujets  vi- 
vans  pour  m’y  accoutumer  peu  à  peu  ;  mars  ce  n’eft  dé- 
terminément  que  dans  le  cours  du  voyage  que  j’ai  fait  à 
Manheim  pour  y  traiter  S.  A.  S.  Madame  la  PrinceflTe 
Palatine  de  Deuxponts,  d’üne  ancienne  maladie  qu’elle 
avoir  à  l’œil  gauche ,  que  ^  pris  la  rélblutîon  de  ne  plus 
déformais  opérer  la  Gatarade  que  par  l’ejdradion  du  crif- 
taiin. 

J’eus  occafîon  de  paffer  àLîége  ,  &  de  m’y  arrêta  penr- 
dant  quelque  tems  ;  j  y  fis  fix  opérations  par  cette  Métho* 
de  avec  le  plus  grandduccès ,  &  une  que  je  fis  à  Cologne 
fur  un  Religieux  eut  un  füceësd’aUtant  plus  frappant  ^que 
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laCatasaÛe  fe  trouva  molle  comme  de  la  gelée;  cepeft; 
daut  ce  Religieux  fut  en  état  de  dire  la  Meffe  quinze  jout^ 

après  ropératiom 

M.  de  Vermale  AfTocië  de  l’Académie,^  premier 
Chirurgien  de  l’Eledeur  Palatin,  a  rendu  compte  des  opé. 
rations  qu’il  m’a  vu  faire  à  Aîanheim ,  dans  une  Le^re 
imprimée ,  &  adreflee  à  M.  Chicoyneau ,  premier 
decin  du  Roy.  Depuis  ce  tems  j’ai  continué  de  la  prati, 
■quer  en  différent  endroits  ,  &  je  compte  jufqu’aujour- 
d’hui  1 5 Novembre  1752.,  deux  cens  fix  opérations, dont 
cent  quatre-vingt-deux  ont  réulTi.  C’eft,  je  penfe,  tirer 
un  fort  bon  parti  d^une  opération  qui  ne  fait  ^  pour  ainfi- 
dire ,  que  de  naître.  En  voici  le  détail. 

Lorfqu’on  a  reconnu  qu’un  œil  eft  attaqué  de  laCata- 
raâe ,  il  importe  peu  pour  cette  Méthode  de  quelle 
nature  elle  foit ,  ancienne  ,  molle,  dure ,  de  différentes 
couleurs  ^  l’opération  réuffîra  également ,  pourvu  que 
l’œil  foit  fain  d’ailleurs^  parce  que  le  but  principal  de 
mon  opération  eû  l’extraélion  du  criftalin  cataraûé  hors 
de  fon  chaton,  ce  que  l’on  obtient  aifément,  par  les  pré-, 
cautions  que  je  vais  cxpofer^ 

Je  prépare  le  malade  fuivant  la  maniéré  ordinaire  & 
connue  :  le  jour  déterminé  pour  l’opération ,  je  difpofe 
l’appareil  qui  con fille  en  bandeaux,  compreffes  ,  petits 
morceaux  de  linge,  emplâtre  de  Diapalme  de  figure  ova- 
le,  petites  éponges ,  morceaux  de  coton  en  rames,  de 
i’eau  chaude  ,  &  du  vim 

Les  Inftrumens  que  j’employe  font,  (Planche  XIX.) 
une  aiguille  pointue ,  tranchante  &  demie  courbée,  ayant 
la  forme  d’une  lancette,  deftinée  pour  faire  la  première 
ouverture.  (  Fig.  i .)  Une  aiguille  moufle,  tranchante,  & 
auffi  demie  courbée,  pour  aggrandir  la  même  ouverture. 
(  Fig.  2.  )  Deux  paires  de  cifeaux  courbes  convexes. 
(Fig.  3.)  Une  petite  %atule  d’or,  d’argent,  ou  d’acier, 
légèrement  courbée,  p‘our  relever  la  cornée.  (  Fig*  4 
Une  autre  petite  aiguille  pointue  &  tranchante  des 
.deux  côtés  ;  pour  ouvrir  la  membrane  qui  recouvre  ante- 

ïieurement 
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xlearement  le  criftalin.  {  B.  )  Une  petite  curette  dor'i 
d’argent  ^  ou  d’acier  ,  pour  faciliter  quelquefois  l’ilTue  dû 
ciiftaim  f  ou  tirer  les  fragmens  de  ce  corps  ,  lorfqu'il  en 
cft  refté  dans  le  trou  de  la  prunelle.  Une  petite  ’pincette 
pour  emporter  les  portions  de  menabrane  qui  pourrdient 
fe  préfenter. 

Tous  ces  Inllrumens  feront  rangés  par  ordre  fur  une 
alïïéte,  &  remis  entre  les  mains  d’un  éieve  qui  aura  foin 
de  les  donner  au  Chirurgien  félon  qu’il  en  aura  oefoin. 

Tout  étant  alnfi  difpofé,  le  malade  fera  placé  dans  une 
chambre  médiocrement  éclairée ,  afin  que  le  trop  grand 
jour  ne  faïfe  pas  rétrécir  la  prunelle  ,  &  ne  pénétre  pas 
dans  l’œil  avec  trop  de  force,  après  l’opération,  ce  qui 
pourroit  l’ofiufquer. 

Le  malade  fera  aflîs  fur  une  chaife  un  peu  balTe ,  ou 
fur  un  tabouret  ;  celui  qui  opère  s’alfeoira  devant  le  ma¬ 
lade  fur  une  chaife  plus  élevée  que  lui ,  &  vis-à-vis ,  afin 
qu’en  opérant  il  appuyé  fes  coudes  fur  fes  genoux.  Il 
couvrira  l’autre  œil  avec  un  bandeau,  enfuite  dequoi  un 
éleve  placé  derrière  le  malade  pofera  une  main  fur. le 
front  en  allongeant  deux  doigts  fur  la  paupière  fupérieUt 
re ,  &  l’autre  main  fous  le  menton. 

Le  Chirurgien  baiffe  la  paupière  inférieure  ,  (  Planche 
XX  A.)  ôcprenantla  première  aiguille, il  la  plonge  dans  la 
chambre  antérieure  près  de  la  fclérotique,  évitant  cepen¬ 
dant  de  blelfer  l’iris ,  &  la  porte  jufqu’au-deffus  de  la  pru¬ 
nelle,  (B.)  il  la  retire  enfuite  doucement  pour  prendre^ 
raiguille  moulfe,  avec  laquelle  il  aggràndira  l’incifion 
commencée, en  portant  cette  aiguille  à  droite  ôt  à  gauche 
pour  ouvrir  la  cornée  en  forme  de  croiffant  fuivant  fa 
rondeur.  (  ÇC  )  Mais  comme  la  cornée  fe  trouve  alors,  un 
peu  lâche,  le  Chirurgien  prend  des  cifeaux  courbes  con- 
.  vexès  (  D)  dont  il  introduirala  branche  moulfe  entre  cette 
membrane  &  l’iris ,  &  achèvera  la  feélion  tant  d’un  côté 
que  de  l’autre(EE.)  afin  de  la  porter  de  chaque  côté  un  peu 
au-deifus  de  la  prunelle.  On  obfervera  que  la  courbure 
des  cjfeaüx  doit  regarder  le  globe,  Ôc  que  pr  rapport  à 
Tome  II, 
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leur  cGiïîbarefur  le  plat,  il  en  faut  deux  paires  poursac^ 
commoder  à  la.  roadeut  de  la  cornée  d'un  coté  &  de  l’aa- 
tre.- 

Lé  Chirurgien  prend  enfuke  Ik  petite  fpatule  (F. 
avec  laquelle  il  releve  doucement  la  partie  de  la  cornée 
qui. a  été  coupée,  (G)  &  incife  avecla  petite  aiguille 
pointue  &  tranchante  (  H)  la:  membrane  du  criftaiin^ 
Quelquefois  il  faut  couper  cette  membrane-  circulaire^ 
ment,  ôc  remporter  en  entier  Ci  elle  étoit  épaiffe  &  ri¬ 
dée ,  dé  peur  qu’elle  ne  bouche  îa  prunelle;  &  alors  cette- 
membrane  étant  biea  coupée,  on  peut  lemporten  avec 
les  petités  pincettes. 

Après  avoir  coupé  la  membrane  qui  envelbppe  lé  crif^ 
talin ,  on  aura  foin  de  porter  la  petite  fpatule  entre  ce  corp& 
d’iris  pour  détacher  àbfokiment  la  Cataracte,  ôc  faciliter- 
îbn  iffue.,  Onlaiffe  énfuite  retomber  la  calotte,  de  la,  cor-^ 
aée  pour  achever  rdpératiom 

C’ell  alors  que  le  Chirurgien  a  Befoin  de  toute  fa  pru¬ 
dence,.  puifqu  il  s’agit  de  tirer  Le  voile  qui,  cachoit  la  lu¬ 
mière^  Il  faut  pour  cela  preffer  doucement  le  globe  de- 
toèil  fans  le  fatiguer ,  (  voyez  les  doigts  appliqués  pour- 
cela  (  IL.)  par  là  oa  évite  la  rupture  de  la  membrane  pof- 
térieure  du  criftalin  quifert  de  digue,  ôc  qui  empêche  la 
forde  del’humeur  vitrée,  on.  voit  avec  plaifîr  la  prunellé 
s’élargir  peu  à  peu  ;  &  le  criftalin  ayant  une  fois  préfente 
fon  bïfeau  ,,  gliffe  doucement  dans  la  chambreantérieure, 
êi  de  là  fur  la  joue^  Alors  la  prunelle  par  oit  claire  le 
nuage  qui  couvroit  l’œil  eft  diiîipé,  ôc  le  malade  aupara? 
vaut  plongé  dans  les  ténèbres  revoit  le  jour  avec  autant 
d’étonnement  que  de  fatisfaâibn,  on  rétablit  la  prunelle 
quife  dérange  quelquefois  par  k  fortié  du  criftalin ,  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  dur  &  folide ,  ôc  d’un  gros  volume..' 

:  L’opération  faite ,  ©n  kit  retourner,  le  malade,.  poür 
empêcher  rimpreffiott  d’un  trop  grand  jour. 

S’il  arrivoit  que  la  Cataraâe  fur  molle  Ôc  glài'reufe,  ÔC 
.quelle  fe rompît,  on  pourroit  ôter  ce  qui  feroitrefté,.eu 
employant  k  petite  curette  que  le  Chirurgien  portera  aué 
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tonï  de  la  prunelle  autant  de  fois  qui!  fera  néceffaire;  après 
tiuoi  on  remettra  exactement  la  calotte  de  la  cornée ,  ou 
eèuyera  doucement  l’œil  avec  une  petite  éponge  fine  ôc 
foupie  trempée  dans  de  l’eau  tiède ,  mêlee  de  quelques 
gouttes  d’EÎprit-de-vin ,  ou  d’eau  Ophtalmique^  On  ap¬ 
plique  les  emplâtres ,  par-deffus  un  peu  de  coton  en  pe¬ 
lote,  &  on  contient  le  tout  avec  un  bandeau  fans  le  trop, 
ferrer.  On  couvre  la  tête  d’une  ferviette ,  on  fait  coucher 
le  malade  dans  une  chambre  obfcure ,  &  s’il  eft  pjofTibl© 
fur  le  dos,  &  dans  un  lit  fermé  de  rideaux. 

L’œil  fera  fomenté  avec  une  décoClioa  émolliente  ôc 
ïéfolutive  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  Ôc  autant  qu'mon  le 
croira  néceffdre  ;  on  n’oubliera  point  les  faignées  , 
une  diette  exaêle,  ôc  le  malade  fera  conduit  au  furplus 
félon  les  régies  ordinaires. 

Quelque  préférence  que  je  croye  devoir  donner  à  cette 
maniéré  d’opérer ,  je  ne  puis  difeonvenir  quelle  a  fes  ac- 
cidens  particuliers mais  ils  font  de  nature  à  être  fecourus 
aifément,  il  y  en  a  même  que  l’on  peut  prévenir  ;  pas 
exemple  ,  il  peut  arriver  pendant -  l’opération  un  écou¬ 
lement  hors  de  l’œil  d’une  portion  de  l.humeur  virrée  > 
mais  on  eft  prefque  fur  de  l’éviter  en  ne  prefFant  le  globe 
que  légèrement,  lorfquon  veut  faire  fortir  le  çriftaiin. 

II  fe  rencontre  des  cas  ou  il  paroît  néceffaire.  d’em¬ 
ployer  une  preffion plus  forte;  ôc  ûla  meid^ane  durcrida- 
lin  eü adhérente  à  riris,  alorson  détruira  eet^e  adhérence 
avec  lapedte  fpatule  ,  ôc  la  prunelle  pr.êîê  peu  a  peu  à 
la  fortie  du  criftalin.  .  .  !  : 

S’il  arrive  par  une  bMure  faite  à  l’iris  ,  que  du.  fang 
s’épanche  dans  la  chambre  antérieure  seeoulè  âifés 
ment  par  l’incifîon,  ôc  cela  nenqjêche  en  aucune;  ma4 
niere  lopération.  Cet  accident  m’eft  anivé  ilnfiy  a  pas 
iong-tems  ,  en  faifant  l’opération  en  préfence  de  MM.  le 
Bran  , .Morand ,  la  Paye  ,  ôc  plufieurs  autres:;  l’œil  n’en 
a  pas  été  plus  mal  ,.ôc  le.  malade  en  vok  aufEi  parfakement 
que.  de  f autté  quiJut  opéré  âuiSi-tôr.  v;  .  ^  :  r  ; 

Que  toute  l’humeur;  aqueüfe forte  fur  ie  diamp^c’eff 
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un  inconvénient  néceffaire^  &  qui  eft  fans  conféquence^ 
mais  fl  on  retire  trop  vite  l’aiguilie  deftinée  à  ouvrir  la 
cornée  J  l’iris  peut  fuivre' l’humeur  aqueufe ,  &  cette  tneai- 
brane  fç  trouve  pincée  entre  les  deux  lèvres  de  la  petite 
playe.  Ihèfl:  fort  facile  de  le  dégager ^  en  élevant  douce¬ 
ment  la  cornée  avec  la  petite  fpatule  y  quelquefois  même 
les  mouvemens  naturels  de  l’œil  la  font  rentrer^ 

■  Dans  la  fuite  de  la  cure  l’iris  peut  encore fortir  par  Fou« 
verturcj  Ôc  former  un  ftaphilôme,  mais  il  eft  arfé  d’y  re- 
•  médier  en  faifant  rentrer  l’iris ,  &  on  eft  même  prefque 
fur  de  l’éviter  on  obfervant  de  panfer  l’œil  fans  le  ferrer 
avec  le  bandeau ,  parce  que  cet  accident  n’eft  ordinaire¬ 
ment  la  fuite  que  d’une  trop  forte  preflion. 
i  je  penfe  :  que  Fon  conviendra  fans  peine  que  les  acch 
dens,  dont  je  viens  de  parler  ,  font  bien  peu  de  ehofeen 
comparaifon  de  ceux  qui  peuvent  arriver  après  l’opéra- 
tion  ordinaire  ;  mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  avantages 
de  cette  méthode,  un  parallèle  avec  les  autres  en  établit 
de  plus  confidérables, 

'  En  opérant  par  Fancienne  Méthode,  il  faut  atten¬ 
dre  que  la  Cataraêle  foit  folide  ,  &  fouvent  elle  ne.le  de¬ 
vient  pas  ;  ici  on  peut  extraire  là  Cataraête  dès  fon  prin¬ 
cipe,  ôe  fans  en  attendre  la  maturité,. 

'  A  En  abbatant  la  Catarade,  quoique  foKde,  elle  peut 
remonter  après  l’opération  la  mieux  faitey  même  long- 
tems  après,  &^on  ne  peut  nier  que  cet  aceident  n’arrive 
quelquefois  ;  ici  au  contraire  on  eft  fur  qu’une  Catarade 
fortie  de  Fœil ,  ne  remontera  pas. 

5°,  Par  la  Méthode  ordinaire  là  Catarade  pafFe  quel¬ 
quefois  en  tout  ou  en  partie ,  par  le  trou  delà  prunelle  dans 
la  chambre  antérieure  ;  cela  eftarrivé-quelquefois  dans  le 
tems  de  l’opération ,  &  Fon  fçait  que  cela  eft  arrivé 
même  plufieurs  années  après.  La  cornée  n’étant  point 
ouverte  ,  le  criftalin  devient  un  corps  étranger  dans,  la 
chambre  antérieure ,  dont  le  féjour  peut  être  fort  incom^ 
mode,  &  même  entraîner  la  perte  de  Fœil;  ou  tout  au 
exiger  une  autre  opération^  Suiyant  ma  Métoj® 
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jetlre  tout-à-fait  hors  de  l’œil  la  Cataracte  que  j"ai  fait  paP^ 
fer  exprès  par  le  trou  de  la  prunelle. 

4°.  En  opérant  à  l’ordinaire  une  Cataraâe  molle,  l’o- 
pération  devient  fouvent  imparfaite  par  les  fragmens  de 
la  membrane  déchirée ,  &  encore  chargée  de  quelques 
portions  baveufes  du  criftalin  qui  peuvent  boucher  la  prur 
netle ,  &  oppofer  aux  rayons  de  lumière  le  même  obf- 
tacle  que  la  Cataraéte  entière  ;  par  ma  Méthode  j’ai  tiré 
des  Cararades  molles  ,  j;’en  ai  ôté  qui  reffembloient  àdes 
hydatkies ,  &  j’en  ai  détaché  qui  étoient  adhérentes. 

Pour  abbatre  la  Cataradepar  l’ancienne  Méthode, 
il  eft  néceffaire  de  traverfer  l’humeur  vitrée,  &  d’en  em 
tarner  les  cellules  qui  font  déchirées  quelquefois  par  les 
mouvemens  plus  ou  moins  répétés  de  l’aiguille ,  ce  qui 
ne  fe  peut  pas  faire  fans  de  grandes  conféquences  _,  ôc 
ce  qu’on  ne  pourroit  éviter  même  en  employant  une 
aiguille  fans  pointe  ni  tranchant.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
cet  accident  ne  peut  avoir  lieu  dans  ma  méthode- 
Je.  crois  en  avoir  affez  dit  pour  prouver  l’excellence 
de  Cette  Méthode ,  &  la  préférence  qu’elle  mérite  fur 
les  autres  ;  elle  a  eu  les  fuffrages.  des  Maîtres  de  PArt 
devant  lefquels  j’ai  opéré,  &  plufieurs  l’ont  déjà  adopté. . 
Il  ne  me  refte  qu  à  prouver  que  je  fuis  l’inventeur  de 
cette  opération ,  dont  on  femble  (je  ne  fçai  par  quel  mo¬ 
tif  y  vouloir  me  difputer  la  découverte- 

Les  Anciens  avoient  tous  avancé  que  laCatarade  étoit 
une  membrane  formée  dans  la  chambre  antérieure  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe ,  ce  n’eft  que  depuis  16$ 6,  ainfîque  jel’ai 
remarqué  au  eommencement  de  ce  Mémoire,  que  l’om 
a  reconnu  que  la  Catarade  çonfiftoit  dans  l’opacité  du 
criftalin;  il  eft  donc  inutile  de  chercher  dans  ces  Auteurs 
la  Méthode  d’extraire  le  criftalin  cataradé- 

On  m’objedera  peut-être  que  les  Anciens  admettant 
la  Catarade  membraneufe ,  avoient  imaginé  l’extradioa 
de  la  membrane  ,  &  que  cela  eft  prouvé  par  les  Ouvra¬ 
ges  de  plufteurs-Auteurs  Arabes»  tels  qu  Avicenne 
Khafis. 


0^0  Nouvelle  Méthode 

V  II  neft  pas  difficile  de  répondre  à  cette  difficulté 
1^.  Quand  on  fuppoferoit  cette  opération  avoir  été  pral 
tiquée,  ce  ne  fer  oit  que  la  Cataratte  membraneufe  qui 
en  auroit  été  l’objet,  ôc  cela  ne  diminueroit  en  rien  ie 
mérite  de  l’extradion  du  criftalin  qui  préfente  des  idées 
bien  differentes. 

2°.  En  admettant  le  paffage  d’Avicenne ,  que  M.  Thu- 
rant,  Bachelier  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  cite 
dans  faXhéfe  furTextradion  du  criftalin, foutenue  en  17p. 
on  ne  peut  rien  oppofer  qui  m’ôte  le  mérite  de  l’invention 
Voici  le  texte  d’Avicenne  ;  Et  hommes  via^  habent  diverfas 
in  exercendo  curam  Aquæ  ^  injîrumento  ,  ita  ut 

quidam  Jint  ^  qui  difrumpant  infer iorem  partem  carneæ  y  ^ 
extrahant  Aquam  per  eam  i  &  hoc  e fi  in  quo  efi  timor  5  quo~ 
niam  cum  Aquâ  qmndo  efi:  grojja  y  egreditur  humor  Albu- 
gineus.  M.  Thurant  remarque  enfuité  que  :  Aqna  apud 
Avicemam  idem-  efi  ac  fufiufio  y  hypochyma.  Groifam  dicit 
Cataraciam  duriorem.  Or  en  examinant  ce  texte ,  on  ne 
trouve  point  la  defcription  de  la  Catarade  telle  que  nous 
la  connoiffons  j  &  quand  même  j’accorderois  qu  Avicenne 
.a  entendu  parler  du  criftalin  cataradé  &  de  fon  extradion, 
nous  a-t’il  laiffë  expreffément  la  façon  de  faire  cette  opé¬ 
ration?  n’aurois-je  pas  la  gloire  de  l’avoir  renouvellée,ôC 
d’avoir  publié  les  moyens  de  la  pratiquer  \  > 

Il  né  faut  donc  plus  avoir  égard  qu’au  témoignage  des 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  l’extra  dion  de  la  Catarade;  je 
n’en  eonnoîs  que  deux ,  Meflîeurs  Freytag  &  Heifter. 

Le  premier  n’avoir  eh  vue  que  la  Catarade  membraneu- 
fé  ,  ôtil  a  étéfuffifamment  réfuté  par  M.  Heifter  ,  qui  met 
en  doute  fon  opération.  Le  fécond  (M.  Heifter)  dit  dans 
fà  Ghirurgio,  parti  ae.fed.  chap.  yy,  pag.  jy  8,  qu’on 
lui  a  rapportéque  M.  Taylor-,  Oculifte  Angîois  ,  s’étoit 
^2iméyglmatum  ejfeÿ  de  pouvoir  tirer  les  Catàrades  adhé¬ 
rentes  derrière  l’uvée  par  une  playe  faite  à  la  cornée;  mais 
M.  Heifter  n’ajoutant  rien  de  plus,  ne  fait  part  au  Public 
ique  d’un  oui-dire  &  d’une  poflibilité.  Il  eft  vrai  que  M- 
yhurant  ajoute  à  ce  texte  de  M,  Heifter  que  réellement 


d^extraire  la  Cataracte.  551 
2^1.  Taylor  a  fait  plufieurs  fois  cette  operation  en  Tannée 
J  <7^  7  ;  mais  je  crains  que  ce  ne  fok  une  allégation  gratui¬ 
te,  &  je  crois  pouvoir  en  donner  ia  preuve. 

M.  Taylor  étant  à  Vienne  en  Autriche  en  i  y  ^'o  a  opéré 
en  préfcnce  du  célébré  M..Van  S wieten, Membre  de  cett© 
Académie_,Ôc  Ton  ne  foupçonnera  pas  M.Taylor  de  négli¬ 
gence  à  laiffer  ignorer  les  opérations  fingulieres  qu^’il  a  fai¬ 
tes  y  M.  Van  S’^ieten  en  auroit  été  fiirement  informé 
néanmoins  dans  une  Lettre  du  mois  d' Avril  1 7^  i ,  en  ré- 
ponfe  à  celle  que  M.  de  V erraale  lui  avok  écrite  en  lui  en¬ 
voyant  un  Exemplaire  de  fa  DÜTertation  ,  non  feulement 
il  n’y  fait  aucune  mention  de  M.  Taylor,  mais  encorè, 
après  être  convenu  qu  en  fuivant  ma  Méthode  on  évite 
bien  des  inconvéniens ,  il  ajoute  ce  qui  fuit  :  »  L’üniquê: 
«  dijEEcuhé  eô  de  pouvoir  faire  fortir  le  Criftalin  ,  fur-tout 
»  lorfqu’il  efl:  d’un  volume  eonfîdér able  &  en  même* 
«  tems  affez  ferme  J  car  il  me  femble  que  pour  lors  on 
»  doit  faire  quelque  violence  à  Tiris;  il  eft  même  des  gens 
®  qui  ont  cette  ouverture  affez  étroite  ôt  peu  dilatable 
»  cependant  la  multiplicité  des  heureux  fuccès  d’une  opé- 
®  ration  fait  toujours  évanouir  toutes  les  diMcükés  qü’om 
»  y  peut  oppofer ,  &  une  maint  habile  vient  à  bout  de  bien 
»  des  chofes  qui  paroîtroient  fort  difhciles  à  d’autres.  Sis 
M.  Van  Swieten  eût  vu  pratiquer  cette  opération  àM.. 
Taylor,  ôc  même  à  quelque  autre,  il  n’eut  pas  fait  un© 
réponfe  aufli  précife. 

Ce  grand  Médecin  n’eft  pas  le  feul  quim’àit  fait  hon¬ 
neur  de  cette  Méthode;  je  dois- y  joindre  le  rapport  far- 
vorahle  que  M.Walken ,  Médecin  de  S.  A.*S.  TEledeur 
Palatin  lui  en  a  fait ,  &  le  témoignage  dé  M*  Mâuchard  ,, 
Profeffeuf  en  Médecine  à  Tubinge  ,  premier  Médecin  d© 
M.  lo  Duc  de  Vîrtemberg ,  &  fans  contredit 4é  plus  fâ- 
BieuxOculiftedetouteTAllemagrié.. 

J’attends  du  Public  même  ia  juhice' que  jai  lieu  d’em 
efpérer;  &  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  me  h& 
concilier,  que  de  dépofer  ma  découverte  dans  les  Eaûes 
deTAcadémiét  .  .  ^ 


Remarques 

Je  finis  en  avertiffant  que  ce  Mémoire  n’veft  à  propres, 
ment  parler  que  l’extrait  de  ce  que  j’efpëre  pùbiier^fur 
cette  matière  dans  un  Traité  complet  des  maladies  des 
yeux. 

REMARQUES 

’  Sur  le  Mémoire  de  M.  D  Aÿiel, 

:  E 

IL  étok  naturel  que  TAcadémie  fût  occupée  des  fuc-; 

cès  de  la  Méthode  de  M.  Daviel.  Aulïi ,  pour  s’en 
affurer,  a-t’elle  fait  des  recherches^  dont  les  premières 
ont  eu  pour  objet  les  opérations  qu’il  avoir  faites  à  Reims 
au  nombre  de  quarante-trois  en  Novembre  1751,  Elle 
s’eft  adreffée  pour  cela  à  M.  Caqué|  l’un  de  fes  Corref- 
pondans  ,  &  demeurant  à  Reims ,  qui  par  une  Lettre  du 
15  Janvier  4  7  5"  3  a  mandé  qu’il  ne  pouvoir  donner  de 
nouvelles  de  tous  les  malades  de  M.  Daviel,  plufieurs 
n’étant  pas  adluellement  dans  la  Ville. 

Par  l’examen  -qu’il  a  fak  de  trente^quatre  de  ces  opé¬ 
rations  ,  il  a  trouvé  que  dix-fept  ont  parfaitement  bien 
réuflîs  ;  il  y  en  a'huit  dont  le  fuccès  eft  médiocre ,  &  neuf 
qui  ont  été  fuivîs  de  la  perte  de  la  vue.  Sur  ce  nombre 
fix  des  yeux  opérés  ont  la  prunelle  fans  reffort,  ôcil  y  a 
eu  a  deux  des  fiaphilomes  qui  ont  dilparu  peu  à  peu. 

IL 

M.  Garangeot  a  afliiré  l’Académie  qu’ii  avoir  fait  cette 
opération  à  un  Soldat  furain  œil,  &  avec  fuccès.  Il  ^’eft 
fervi  dune  lancette  &  de  eifeaux  à  découper  pour  lafec- 
tion  de  la  cornée  ,  &  d’une  curette  pour  dégager  la  par? 
de  fuperieure  du  criftalin. 

I  I  1. 

Dn  a  cru  cette  o 


pérationtrop  utile  poyrnégligertout 


-SUR  LE  Mémoire  de  M.  Davïel" 
fce  qui  peut  la  perfedionner.  L’on  s’eft  récrié  fur  la  mul- 
tiplicicé  des  Inftrumens  employés  par  M.  Daviel  pour 
couper  la  cornée  tranfparente^  car  ilfefertfucceflivement 
de  quatre  ;  ce  qui  allonge  beaucoup  l’opération, 

M,  Palucci,  Chirurgien  de  Leurs  Majeftés  Imperia-* 
les,  s’étoit  propofé  de  faire  cette  incifion  avec  un  feuî 
ïnftrument  M.  la  Paye  a  préfenté  à  l’Académie  celui 
que  l’on  voit  Planche  X  X.  Figure  (  K  )  ;  c’eft  un 
biftouri  bien  fixé  dans  fon  manche  ,  ayant  une  lame  très^ 
mince ,  fort  pointue  à  Ibn  extrémité ,  tranchante  par  un 
côté ,  mouffe  par  l’autre ,  &  courbe  fur  le  plat  (  L  )  ;  il  pré¬ 
tend  qu’à  raifon  de  cette  courbure^  il  faut  un  Inftrument 
pour  chaque  œil. 

ï  V.  ■ 

Depuis  ce  tems-la  ,  M.  Poyet,  Chirurgien  interne  de 
î’Hôtel-Dieu  de  Paris,  en  a  préfenté  un  autre,  Figuré 
(M) ,  qui  eft  compofé  d’une  lame  en  forme  de  langue  de 
ferpent,  longue  d’environ  deux  pouces,  tranchante  fur 
les  côtés  jufqu’à  fa  partie  moyenne  ,  percée  dans  fori 
épaiffeur ,  ôc  à  peu  de  diftance  de  fa  pointe  ,  d’un  trou 
qui  reçoit  un  fil.  Cette  Lame  eft  bien  affujettie  dans  ujt 
manche  de  pareille  longueur.  Pour  s’en  fervir ,  voici 
le  procédé  de  l’Auteur.  L’on  tient  avec  le  pouce  de  là 
main  droite  d’un  côté ,  l’index  &  celui  du  milieu  de  l’au¬ 
tre  ,  rinftrument  armé  de  fon  fil ,  que  l’on  porte  horifon»; 
talement  vers  le  petit  angle  de  l’œil  dans  la  cornée  tranF 
parente,  à  une  demie  ligne  de  la  conjonélive  ,  pendant 
qu’avec  le  pouce  &  l’index  de  l’autre  main ,  on  fait 
un  léger  point  d’appui  au  grand  angle  ;  l’on  traverfe 
ainfi  la  Cornée  de  Tun  a  l’autre ,  à  même  diftance  de 
l’Iris  &  de  la  Conjonétive.  Parvenu  du  côté  du  grand 
angle  ,  l’on  dégage  le  fil  de  l’Inftrument  avec  un  petit 
crochet ,  qu’on  n  a  point  crû  devoir  repréfenter ,  étant 
facile  à  imaginer.  Saifilfant  enfuite  les  deux  bouts  du  fil , 
en  forme  une  anfe  qui  foutenant  le  globe  de  l’œil,  eofe 
?  Foye^  Méthode  d’abatge  la  ,  p. 

Xome  lU  y  ÿ. 


^  ^4  Remarques  sur  le  Mém.  de  M.  Daviel: 
pêche  qu’il  ne  fuive  le  mouvement  alternatif  que  l’oneft 
obligé  de  faire  avec  rmftrument  pour  la  feaion  de  h 
partie  inférieure  de  la  cornée  ;  d’où  l’on  conçoit  que  l’œil 
ainfi  foutenu  ^  &  pour  ainfi  dire  fixé ,  l’opération  fe  ter¬ 
mine  sûrement  &  promptement  fans  qu’on  foit  oblîp^ 
d’employer  fucceffivement  tant  d’Inftrumens.  Par  cette 
Méthode,  on  peut  également  bien  opérer  for  les  deux 
yeux  avec  la  main  droite ,  en  fe  plaçant  à  côté  ou  der¬ 
rière  la  tête  du  malade. 

Si  après  la  fedion  de  la  cornée  qui  doit  être  environ 
des  deux  tiers,  une  légère  compredion  du  globe  ne  fui- 
fifoit  pas  pour  faire  fortirle  criftallin  ,  on  fouleverok  en¬ 
core  la  cornée  avec  le  même  fil ,  fans  être  obligé  d’em¬ 
ployer  rinftrument  de  ^  Daviel,  Figure  (F),  pourk 
maintenir  dans  cette  pontion  pendant  que  l’on  inciferok 
avec  la  pointe  du  même  ïnflf  ornent ,  la  membrane  qui 
îe  recouvre. 

Cet  Inürument  effayé  for  les  cadavres  a  paru  fîgulié're- 
'ment  bon.  M.  Morand  a  ofîert  de  produire  des  fujets. 
pour  l’employer  fur  le  vivant  ;  on  effayera  aufli  celui  de 
M.  la  Fay e ^  ôc  l’on  fera  plus  en  état  de  juger  de  leur  mé- 
îke^ 


SECOND  MÉMOIRE 

Sur  l  Amputation  des  grandes  'Extrémités:. 

Par  M.  L  O  ü  I  s. 

Le  s  occafîons  fréquentes  de  pratiquer  i’ AmputatîoiS 
des  membres,  ôc  la  fimplicité  de  l^'objet  de  cette 
opération  ,  auroient  du  la  faire  porter  depuis  iong-tems 
au  plus  haut  point  de  perfedion  :  mais  il  arrive  fouvent 
que  les  chofes  les  plus  familières  font  celles  qui  fixent 
le  moins  notre  attention.  Les  Auteurs  modernes  regar¬ 
dent  TAmputation  comme  une  opération  bien  plus  em*> 
barrafiante  que  difficile  :  c’eft  peut-être  parce  que  l’objet 
en  efl:  fimple,&  que  les  procédés  qu’il  faut  fuivre  pour  le 
remplir  n’exigent  pas  une  grande  dextérité  ,  qu’on  s’en 
tient  aux  méthodes  aufquelles  l’on  eft  habitué ,  fans  exa^ 
miner  fi  elles  font  auffi  parfaites  quelles  pourroient  l’être» 
La  force  de  l’ufage  ne  m’en  a  point  impolé  ;  j’ai  fait  des 
remarques  fur  cette  opération  ,  ôt  j’efpere  que  ceux  qui 
voudront  bien  les  confidérer  fans  partialité,  les  trouve¬ 
ront  utiles.  Je  ne  prétends  pas  infinuer  que  la  plupart  des 
régies  qui  ont  fervi  de  guides  jufqu’à  préfent,  foient  dé- 
feétueufes  ;  mais  je  penfe  que  les  meilleures  font  trop 
vagues,  &  qu’il  feroit  nécefîaire  qu’elles  fuflent  plus  dé¬ 
terminées.  Quelques  folides  qu’elles  paroilfent  en  géné¬ 
ral  ,  on  les  trouve  refpedivement  faulTes;  quand  on  les 
rapporte  aux  cas  particuliers  :  Kon  peut  donc  commettre 
des  fautes  effentielles  dans  leur  application.  Le  but  de 
l’Amputation  eft  de  féparer  du  refte  du  corps  une  partie 
dont  la  confervation  pourroit  caufer  la  perte  du  fujet  : 
il  parok  que  les  anciens  Maîtres  de  l’Art  ont  toujours 
été  plus  occupés  de  la  fin  qu’on  fepropofe  en  pratiquant 
cette  opération  ,  que  de  la  perfeêfion  des  moyens  qui  pou-ï 

Yyij  . 


Sur  l^Ampütation 

voient  la  rendre  moins  douloureufe,  ou  en  dimintter  les 
inccnvéniens*  La  nature  des  parties  qu’on  coupe  dans 
chaque  efpéce  d’Ampuration ,  leurs  attaches,  le  charw 
gement  de  difpofition  qui  leur  arrive,  naturellement  ott 
accidentellement  après  l’opération  ,  les  ufages  mêmes 
âüfquels  les  parties  doivent  fervir  après  la  g.uénfon ,  toiN 
tes  ces  chüfes  me  paroiffent  prefcrire  différens  procédés 
qu’on  peut  varier  utilement  fuivantia  diverfité  des  circonfr 
tances^  Ccft-  fo.us  ces  points  de  vues  que  je  me  fuis^pro^ 
pofé,  d’envifager  les  préceptes  reçus  fur  k  Chirurgie  des 
Amputations,  en  donnant  une  fuite  de  réflexions  fur To- 
pérationqui  m’a  paru  convenir  à  chaque  membre  en  pa|; 
liculier., 

f  L  /  ' 

Remarquesjur  l'Amputation  de. 

De  toutes  les  Amputations,  celle  de  la  CuiïTe  efl  M 
plus  fufceptible  des  inconvéniens  qui  réfultent  de  la  Mé^ 
thode  d’opérer^.  J’en  al  donné  la  raifon  dans  mon  pre¬ 
mier  Mémoire  *  ;  &  j’ai  indiqué  un  moyen  très  fimple 
de  les  éviter.  Une  matière  auffi  importante  mérite  un  dé¬ 
tail  plus  eirconftancié  ;  je  vais  le  donner  avec  le  plus  de 
précil! on  qu’il  me  fera  poffible. 

Le  malade  mis  dans  la  fituatîon  Gonvenable &  le 
tourniquet  appliqué  (æ)  ,  un  Aide  tire  la  peau  vers  le 
haut  de  la  cuilfè ,  ôc  on  l’affujettit  avec  une  bande  fuffi- 
famment  ferrée  qui  entoure  le  membre  un  peu  au-  deflus 
de  l’endrok  où  fe  doit  faire  l’incifion..  Cette  bande  tend  la 
peau,  affermit  les  chairs,  ôc  fert  comme  de  régie  àl’Opé- 
tateur  dans  la  direaion  de  fon  Inflrumenn 

Guy  de  Chauliac  faifoit  une  fécondé  ligature  au  def- 
fous  de  l’endroit  où  ildevoit  faire  l’Amputation.  L’ex¬ 
périence  démontre  rutilité  de  cette  Méthode,  &  plufieurs 

^  {  a.)  Entre  les  difFérens  Auteurs  qu-il  faut  confulter  lùr  Tapplicaiion  da 
xournicuet,  ileA  eiTewieUene-pas  Qul?lkr-M,  Monro,  Efîâis  d’Ediœbpiffg» 
À0M»^,éd.Fr^ 


pES  GRANDES  ExT  ÎLE  MITÏ  S9f: 

praticiens  la  faivent,  quoique  nos  Auteurs  modernes 
n’ayent  pas  jugé  à  propos  d’en  faire  mention.  La  peau  ôc 
les  chaire  ne  peuvent  être  affermies  avec  trop  de  foin  î 
l’incifion  en  devient  plus  facile,  &  plus  régulière. 

il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce  que  j’al  dit  dans  moit 
premier  Mémoire  5  contre  ce  quon  appelle  l’Opération 
en  deux  tems.  C’eft  à  la  cuiffe  où  l’incifion  préliminaire 
de  la  peau  Ù:  de  k  graiffe  eft  le  plus  recommandée  :  M. 
Heifter  (a)  dit  qu’il  a  fouvent  vû.  l’os  déborder  les  chairs 
de  deux  ou  trois  travers  de  doigts  >  comme  un  bâton  > 
parce  qu  on  avoit  négligé  de  faire  l’incifion  en  deux  tems. 
J’ofc  avancer,  malgré  cette  autorité,  que  c’eft  à  la  cuiffe 
ouFinciflon  préliminaire  des  tégumens  convient  le  moins. 
L’utilité  de  cette  Méthode  feroit  de  conferver  affez  de 
peau  pour  recouvrir  les  mufcles;  mais  la  rétradion  des 
mufcles  rre  feroit  pas  moindre ,  parce  que  la  peau  feroit 
plus  lottgue.La  précaution  qu’on  prend  de  la  relever  &  de 
i’affujettir  avec  une  bande, fuffit  d’autant  plus  dans  l’ampu^ 
tation  de  la  cuiffe ,  que  la  rétradion  des  mufcles  y  eft  plus 
grande.  L’inconvénient  eft  que  le  bout  de  l’os  déborde  le 
niveau  de  la  playe,&  qu’il  foit  dégarni  des  parties  charnues 
qui  l’environnent  dans  l’état  naturel  :  or  il  eft  certain  que 
la  confervation  d’une  plus  grande  étendue.depeaunefup- 
pléera  point  au  défaut  des  mufcles  dont  on  fouhaiteroit 
que  l’os  fût  toujours  couvert.  Cette  première  fedron 
tant  recommandée  eft  donc  abfolu ment  ihutiley  elle  ak 
longe  l’opération,  &  multiplie  les  douleurs  fans  la  moim 
dre  néeeffité  :  ainli  nous  croyons  pouvoir  donner  comme 
un  précepte  fondé  fur  la  raifon  &  fur  l’expérience, qu’il 
faut  commencer  l’opération  par  une  incilion  profonde  , 
qui  coupe  les  mufcles  ôc  la  peau  d’un  même  trait.  La 
feule  chofe  à  obferver  pour  la  perfedion  de  cette,  pie:^ 

(a)  Si  mufcuU  unà:cum  aite  una  eaîemque  feSîione  iifcîniantitr-y  mujcuU: 
Mc  àijjeêî  fortijjimi  tantoperè'fursùm  rstrahuntur  y.  quemadmodum  fæÿîùsviâi^^ 
ut  os  femoris  poji  citemm  tertiamve  âeligationein ,  ad  duorum,  imo  trium  tranj^ 
i^erjhruBi  digitorum  longituiinem. ,  fupev  carnenL  ,  in^ar  daculicujufdam  emîh: 
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miere  incifion  c’eft  de  prendre  des  mefures  pour  la  faire 
d’un  feul  tour  du  couteau  courbe  :  &  cela  eft  facile.'  Lg 
Chirurgien  placé  extérieurement , un  genou  en  terre,  le 
bras  droit  fous  la  cuiffe  quil  doit  amputer,  prendra  le 
manche  du  couteau  qui  lui  eft  préfenté  perpendiculaire^ 
ment  entre  les  cuiffes  du  malade.  Dans  cette  pofition  la 
pointe  de  Tinfiruraent  eft  tournée  du  côté  de  la  poitrine' 
de  l’Opérateur.  Alors,  s’il  éleve  beaucoup  la  main  droite 
il  pourra  ,  en  tournant  le  poignet  par  une  grande  prona* 
tion, commencer  l’incifion  extérieurement  de  haut  en  bas  - 
il  coupera  dans  cette  première  diredion  del’inftrument, 
les  mufcles  qui  couvrent  la  partie  extérieure  du  fémur. 
Puis  en  faifant  glilTer,  dans  une  diredion  contraire,  le 
couteau  de  bas  en  haut ,  ôc  circulairement  fur  la  partie 
antérieure  de  cet  os,  on  coupera  les  mufcles  extenfeurs  : 
i’inftrument  fera  enfuite  dirigé  de  haut  en  bas ,  pour  lafec- 
tion  des  mufcles  qui  occupent  la  face  interne  delà  cuiffe  j 
&  le  Chirurgien,en  fe  relevant, achèvera  1  incifion  circu¬ 
laire, par  la  coupe  des  parties  qui  font  à 4a  face  poftérieure 
du  fémur.  Avec  cette  attention  ,  les  chairs  feront  coupées 
uniformément,  ôc  d’un  feul  trait  ;  ôc  le  Chirurgien  n’étant 
pas  obligé  de  revenir  piurieurs  fois  avec  le  couteau,  il  ne 
fera  pas  expofé  à  faire  une  fedion  itré^uliere. 

Dès  que  l’incifion  eft  faite ,  on  apperqolt  un  efpace  af 
fez  grand  entre  les  parties  divifées.  J  ai  remarqué  que  cet 
efpace  étoit  bien  plus  confidérablp  dans  les  Amputations 
ou  l’on  n’àvoit  appliqué  qu’une  feule  ligature  :  alors  l’é¬ 
cartement  des  lèvres  de  la  divifion  vient  principalement 
de  la  rétradlion  des  mufcles  vers  leurs  attaches  inférieu¬ 
res.  -La  ligature  qui  affujettit  la  peau ,  ôc  qui  ferre  toute 
la  circonférence  de  la  partie  au-deffüs  de  l’incifion,  eft 
donc  un -obftacle  au  raccoureiliément  des  mufcles;  ü 
faudra  donc  i’ôter  dès  que  fincifion  fera  faite.  L’utilité 
de  cette  Méthode  eft  fenfible  ;  les  mufcles  dont  l’adion 
ue  fera  plus  genée ,  fur-tout  ü  l’on  s’eft  fervi  du  Tour¬ 
niquet  de  M.  Petit,  fe  retireront  ôc  changeront  de  fitua- 
tion ,  fuivant  la  difFérence  de  leurs  diredions.  On  fe  fer- 
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Yira  alors  d’un  petit  Biftouri ,  &  l’on  aura  la  liberté  de 
couper  au-deffus  du  niveau  des  chairs  retirées,  le  mufcle 
crural  (^ui  eft  fixement  attaché  fur  le  fémur.  On  détachera 
fur  la  même  ligne  les  autres  portions  mufculeufes  qui  ont 
des  adhérences  à  la  crête  poftérièure  de  Tos  ,  &  l’on  inci- 
fera  le  périofte. 

La  comprefle  fendue  fournira  un  moyen  facile  de  faire 
l’incifion  des  chairs  adhérentes  à  l’os.  Quelques  Auteurs 
difent  qu’on  peut  s’en  pafler  :  il  faut  obferver  qu’ils  n^eri 
ont  prefcrit  l’ufage  que  pour  retirer  en  haut  les  parties 
molles ,  afin  de  les  garantir  de  radion  des  dents  de  la  fcié  j 
&  il  eft  vrai  de  dire ,  que  dans  la  Méthode  reçue  d’o¬ 
pérer  ,  cette  comprefle  n’eft  pas  abfolument  néceffaire  , 
parce  qu’on  fcie  l’os  au  niveau  des  chairs  affermies  par  la 
ligature.  Mais  comme  nous  recommandons  expreflfément 
d’ôter  cette  ligature,  afin  de  couper  le  périofte,  &  de  fcier 
f  os  plus  haut  que  le  niveau  des  chairs ,  l’ufage  de  la  com¬ 
prefle  fendue  nous  devient  extrêmement  utile.  Nous  ob- 
lerverons  fimplemeiit  de  ne  pas  en  appliquer  les  chefs 
trop  près  de  l’os ,  puifqu’eiîe  doit  relever  ôc  troufler 
pour  ainfi-dire,  les  chairs  libres ,  afin  de  faciliter  la  fec- 
tion  de  celles  qui  font  immédiatement  fur  l’os ,  ôc  qui  y 
ont  des  attaches  fixes.  Je  ne  parfe  pas  de  la  maniéré  de- 
fcier  l’as  ,  n’ayant  rien  à  dire  de  particulier  fur  ce  point®. 

L’opération  pratiquée  fuivant  la  Méthode  que  je  viens 
de  décrire,  aura  les  avantages  qu’on  a  toujours  défirés,  ôc 
pour  lefquels  on  a  cru  pouvoir  fuivre  des  voyes  moins 
limples  ,  ôc  fufceptibles  de  beaucoup  d^’inconvéniens  t 
j’entends  parler  ici  des  Amputations  à  deux  lambeaux®  Il 
ne  faut  que  lire  les  defcriptions  qu’on  en  a  données  {a)  p 
pour  voir  combien  ces  opérations  augmentent  les  dou¬ 
leurs  ;  ôc  l’idée  qu’on  s’en  formera  fera  encore  beaucoup^ 
su-deflTous  de  ce  que  démontreront  les  eflais  qu’on  er^ 
fera  fur  les  cadavres.  On  propofe  d’abord  de  faire  une 
înctfion  circulaire  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigts,  plus 
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bas  que  rendroit  où  l’on  projette  de  fcier  l’os.  L’Aidè 
qui  tient  la  partie  fupérieure  du  membre  doit  relever  I5 
peau,  au  niveau  de  laquelle  on  confeille  de  couper  les 
chairs  jufqu  à  l’os.  Il  faut  porter  enfuite  à  travers  leur 
épaifîeur.la  pointe  du,  Biftouri  Jufques  fur  l’os^  précifé, 
ment  à  l’endroit  où  il  doit  être  fcié  ;  &  on  fait  à  ia  peau 
êc  aux  chairs  une  playe  longitudinale,  qui  fe  termine  à 
i’incilion  circulaire.  L’on  en  fait  autant  à  la  partie  oppo- 
fée  :  ces  deux  incifions  doivent  être  difpofées  de  faqon 
que  le  cordon  des  gros  vailfeaux  foit  au  milieu  d’un  des 
lambeaux.  On  les  difieque  lun  &  l’autre  pour  mettre  l’os 
à  découvert.  On  les  releve  ôc  on  les  fait  foutenir  avec 
une  comprelTe  fendue.  Cela  permet  l’incifion  circulaire 
des  chairs  qui  font  reliées  fur  l’os  ,  &  celle  du  périofte 
au  niveau  de  k  bafe  des  lambeaux.  Il  faut  enfin  fcier  l’os 
avec  une  fcie  dont  le  feuillet  doit  être  très  étroit. 

Par  cet  expofë  fuccint  de  la  façon  de  faire  ropération 
à  lambeaux,  on  peut  juger  quelle  eft  fort  cruelle.  Sans 
parler  de  la  première  incifion  des  tégumens  qui  n’a  aucun 
motif  raifonnable ,  &  dont  on  pourroit  fe  difpenfer  ;ron 
voit  que  le  malade  doit  fouffirir,  de  plus  que  dans  l’autre 
opération, deux playes  perpendiculaires,  &  ladiffeélion 
>  des  deux  lambeaux  qui  en  réfialtent.  Il  n’eâ  pas  douteux 
que  fengorgement  du  moignon,  l’inflammation,  la  dou- 
leurjla  fi 'vrejôc  tous  les  fymptômes  confécutifs ,  déjà  fi  re¬ 
doutables,  indépendamment  de  toute  autre  caufe  ,  dans 
l’opération  faite  de  la  maniéré  la  plus  fimple  ;  il  n  eft  ps, 
dis- je ,  douteux  qu’ils  ne  doivent  être  plus  confid&'abies  à 
proportion  du  nombre  des  parties  divifées ,  &  de  la  plus 
grande  furkce  de  la  divifion  :  Et  quel  eft  le  but  de  tout 
cet  appareil  d’accidens  &  de  dangers^  On  fe  propofe  uni¬ 
quement  de  prévenir  la  faillie  de  l’os, d’avoir  des  chairs  qui 
en  débordent  le  niveau,  &  d’dviter  i’exfoliation  dont  l’at¬ 
tente  rend  quelquefois  la  cure  fort  longue.  Cette  derniere 
confîdéradon  eft  alTez  futile ,  puifque  la  cure  prolongée 
par  cette  caufe  n’emporte  aucun  danger  pour  la  vie  du  ma¬ 
lade.  Quoiqu’il  en  foit,  Topération  que  j’ai  décrite  a  tous 
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'ecs  avantages  ;  le  bout  de  l’os  y  eft  recouvert  de  chairs  ^ 
êci’on  remplit  d’une  maniéré  facile,  moins  douloureufe  ^ 
^  autantexempte  d’inconvéniens  qu’il  eft  poffible,  toutes 
les  intentions  qu’on  fe  propofe  dans  Topération  à  deux 
lambeaux. 

Les  raifons  de  préférence  de  la  Méthode  d^Ampurec 
la  cuiffe,  telle  que  je  l’ai  propofée,  font  fufceptibles  d’ê¬ 
tre  démontrées  intuitivement.  Je  l’ai  fait  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes  capables  d’en  juger.  Le  renou¬ 
vellement  de  cette  façon  de  pratiquer  FAmputation  fera 
auflj  utile  aux  bieffés,  qu’honorable  à  la  Chirurgie.  .  Je 
dis  le  renouvellement;  car  cette  Méthode  eft  très  an¬ 
cienne  ,  de  la  première  defeription  qui  ait  été  donnée  du 
jnanuelde  l’Amputation  des  membres,  eft  faite  fur  ce  prin¬ 
cipe,  que  nous  n’avons  fait  qu’expofer  avec  plus  d  éten¬ 
due ,  pour  lui  donner  plus  de  clarté.  Voici  comment 
Celse  s^exprime  à  cette  occafion.  Inur  fanam  vkiatam^ 
^ue  partent  inciàenda  fcalpello  carô  ufque  ad  os ,  redu- 
cenda  ah  eo  fana  caro^  &  ckca  os  fubficanda  efl  ^  ut  eà 
quoque  parte  aliquid  ôjfis  nudetur:  dein  id  Jerrulâ  praciden-> 
dum  ejiy  quam  proxime  fanæ  carm  ^üam  inhærenti  :  . 
Cutis  fub  ejufmodi  euratione  laxa  ejfe  dehet  ,  ut  quam  ma-i 
scimè  undique  os  contegat.  (  a 

Feu  M.  Petit  le  Médecin ,  dans  une  DlfTertation  hifto-^ 
tique  fur  l’Amputation  des  membres,  inférée  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  année 
1732,  rapporte  ce  paflage  de  Celfe  ;  il  y  trouve  bien  des 
ohfiurités'  Les  opérations  les  plus  faciles  en  apparence, 
ont  des  déiicateffes  qui  ne  peuvent  être  apperçues  que 
de  ceuxjqui  font  dans  l’habitude  de  les  voir  &  d’y  réflé¬ 
chir,  Un  Chirurgien  verfé  dans  la  pratique  des  Amputa¬ 
tions,  &*qui  aura  médité  fur  les  inconvéniens  qui  en  font 
les  fuites,  doit  être  frappé  du  trait  de  Lumière,  que  jet¬ 
tent  le  paroles  de  Celfe  ;  M.  Sharp  ,  célébré  Chirurgien 
de  Londres ,  eft  dans  ce  cas  :  mais  préoccupé  de  la  pra- 

iz)  Corn.  Cels. 'iih.  7'^.  cap.  ultimoi^ 
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tique  journalière  ,  il  n’a  vu.  dans  Ce/fe  qu’une  lueur  atâ 
l’a  dtoune  :  elle  lut  a  montré  la  route  qu’il  falloit  ^ 
nir  ;  il  en  a  connu  la  fureté ,  &  il  ne  Ta  point  fuivie  :  oa 
peut  juger  de  ce  que  j’avance  ,  par  le  pafiage  du  Livre  de 
M.  Sharp  que  je  vais  rapporter,  (a)^ 

»  Le  premier  inconvénient  dont  jai  parlée  dit -y 
»  comme  étant  une  fùite  de.  Tancienne  Méthode  d’am^ 
M  puter^^étoit  le  débordement  de  l’os  :  car  en  faifantl’inci.. 
9’  lion  tout  droit  Jufquà  f  os,  &  d’Une-  feule  fois ,  les  .muf' 
^ des  ÔL  la  peau,  fe  retiroient  enfuite,  &  iailïoient  à  nud: 
îo  une  portion  confidérable  de  l’bs  ,  ou  fi.  peu  couverie 
quelle  périflbit  toujours ,  &  rendok.re-xfoliarion  nécef- 
»,  faire  cette  exfoliation  étoit  fouvent  un  ouvrage  long 
95  &  douloureux,  &  qui  en  empêchant  1, a  guérifoB; de  la 
«>  playe  ,  réduifoit  fréquemment  celle-ci  e-n  ulcère  habi- 
93  tuei  ::  ou  fi  la  playe  guériiroit  5,,  la  cicatrice  étok  fi  gran- 
®  de ,  ôc  le,  moignon  ii  pointti ,  qu’il  fe  rouvroit  facile- 
»  mento.  , 

a>  Ces  malheurs."  venoient  uniquement  (ài  défaut  de 
»  peau:  lâche  dans  le  voiânage  de  la  playe  -car  la  cica- 
trice  ne  fe  forme  pas  par  la  fi  m pie  génération  d’une 
29  nouve-iie  peau,  mais  par;  l’allongement  des  fibres  de  la 
ï»  peau  voifcie ,,  lefquehes  fe  portent  vers  le  centre  de  la; 
»  playe  ;  &  la.  cicatrice-  ne  commence  à  fe  former  que, 
^  lorfque  la  peau  ne  peut  plus  s’étendre..  D’où  il  fuit  clâi- 
95  rement  que  plus  la  peau  eft  lâche  ,:  plus  auflj,  la  playe: 
guérira  promptement,  à:  plus  petite^lera  la  ;  cicatrice 
»  Mais  quoique  les  anciens  Chirurgiens  n’àppiiquaffenü. 
'93  pas  cette  maxime  à  la  pratique  aulfi  utilement  que  font 
93  préfentement  les  moaernes ,.  ils  ne  laifibi ent  pas  de: 
93  faire  quelques  efforts  pour  cela:  Car  avant  que  de  cou- 
»  pec  un  membre,,  ils  redrofent  de  toute  leur  farce  là. 
^  peau  en  arriéré ,  afin:  qu’après  rA  mputation,  iis  puffenc. 

»  en  amener  une  plus  grande  quantité  fur  l’extrémité  de- 
»  î’os ,  ôc  obvier  en  quelque  forte  aux  inconvéniens  dont 
»jâi  padé 
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»  Il  fembie  que  ce  font  là  tous  les  moyens  qu’ils  cou- 
i,  noiffoientpour  parvenir  à  une  fin  fi  importante  ;  k  moins 
w  qu’on  n’admette  que  Celfe  avoir  quelque  idée  de  la  dou- 
w  bleincifion;  &  pour  dire  là-deffus  mon  fentimentj  je 
w  crois  qu’on  ne  fçauroit  en  douter.  Dans  fon  chapitre 
»  de  la  gangrène ,  il  eft  par  malbeur  encore  plus  concis 
»  qua  lordinaire  *  :  j’efiime  toutefois  qu’il  dit  exprefle-» 
••  ment,  qu’après  que  l’on  a  coupé  jufqu à  l’os,  il  faut  ti- 
»  reren  arriéré  les  mufcies,  &  couder  enfuite  profondé^ 
a  ment  autour  de  l’os  ,  de  fâqon  qu’on  en  rnette  une  por^ 
w  tion  à  découvert  ;  après  quoi  on  le  fciera  le  plus  près 
a  de  la  chair  qu’il  fera  poffible.  Celfe  ajoute  que  par  cette 
»  Méthode  la  peau  fera  affez  lâche  pour  couvrir  prefque 
n  l’os. 

«  J’ai  peut-être  mal  pris  le  fens  de  cef  Auteur.  Mais 
»  fi  je  l’ai  bien  pris ,  ç  a  été  un  grand  malheur  poùrle  genre 
«humain,  qu’une  inftruêlion  fi  utile  ait  été  négligée  pu 
«  mal  entendue.  Il  eft  certain  néanmoins  qu’aucun  Auteur 
«  n’a  copié  en  cela  Celfe  ;  &  la  double  incifion,  telle  qu’on 
»  la  pratique  aujourd’hui  ,011  de  Tinvention  d’un  autre 
w  grand  homme  (  Chefelden  )  à  qui  la  pofténté  fera^  àrjar 
«  mais  redevable  pour  les  fer  vices  iignalés  qu’il  a  rendus 
**  à  la  Chirurgie. 

«  Il  faut  cependant  avouer,  que  nonobftant  les  grands 
*>  avantages  de  la  double  incifion ,  les  mufcies,  &  peut- 
»  être  même  la  peau,  ont  une  telle  difpofition  à  fe  con- 
^  trader,  que  malgré  tous  les  bandages,  ils  fe  retirent 
»  de  l’os,  fur-tout  à  la  cuilTe,  &  rendent  quelquefois  le 
te  traitement  fort  long, 

»  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  continue  M; 

'*  On  pourroit  Teponâre  au  reproche  que  M.  Sharp  fait  à  Celfe  ,  en  rappor¬ 
tant  ce  qu’un  grand  Homme  de  notre  tems  ^it  des  grands  Hommes  de;,  l’an¬ 
tiquité  .ils  avaient  Vefprit  élevë,  des  connoijjances  variées  j  approfondies  » 

des  vîtes  générales  ;  &  s’il  twus  paraît  au  premier  coup  d’ôeïL  quïl  leur  man-' 
qu  ’ât  un  peu  d’exaâitude  dans  de  certains  détails  t  il  eji  aifé  dereconnoitre  en  les 
iifojit  avec  réflexion ,  qu’üs  ne  penf oient  pas  que  les  petites  chofes  .  méritaient  unt 
attention  aufl  grande  que  celle  qu’on  leur  adonnée  dans  ces  derniers  tems,  Mf-dç 
2ojïon,  ^ûoixe  Naturelle 3  prepaier  Difcours^  to/n.  I. 
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»  Sharp ,  fai  employé  depuis  peu  5,  en  quelques  occafîoîîç- 

«>-  la  future  en  croix  ...  . .  ôte.  ^  ^  * 

Le  meilleur  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient, 
c’étôit  de  fuivte  la  Méthode  que  Gelfe  a  décrite.  ]Vî. 
Sharp  femblok  d’autant  plus  dans  le  cas  de  î’adopterjqu’k 
-regarde^  ôt  avec  raifon ,  comme  un  mal-heur  pour  le  genre- 
himain  qume-  inflruôlkn  fi  mile-  ak  été  ou  négligée  ou  mat 
entendue.  Cependant  entraîné  par  la  prévention  générale^ 
il  loue  les  prétendus  grands  avantages  de  la  double  inet 
lion!  pOür  cônferver  le  plus  de  peau  qudi  ek  poffihie  ;  it 
'recOnnoît-tout  de  fnite  t'infuffifànee  de  cette  Méthode  y 
àL  il  finit  par  propofer ,  eornme  un  fecours  très-utile ,  une 
pratique  ancienne ,  ahfolument  inutile  &  même  meur» 
triere  :  c’eft  l’idée  qu’en  avok  Vanhorne  (/j) ,  &  fai  dort- 
iié  dans  mon  premier  Mémoire  fùr  les  Amputations  ,  des; 
faits,  qui  juftifient  le  fentiment  de  cet  Auteur*.  Ceux  qui 
'  -voudront  lire  attentivement  les  r-aifons  queM.  Sharp  ak 
légué  pour  faire  valoir  cette  Méthode ,  verront  qùll  n’eft. 
pas  bien  affermi  dans  le  parti  qu’il  a  pris.  H  y  a  tout  lieu 
d’efpérerqu’après  avoir  confulté  l’expérienee-j  il  changèrà 
de  fentiment  -y  &  qu’il  fera  affez  généreux  pour  lecon- 
dâmnir:  M.,  Sharp,  a  déjà-  mérité  dès  louanges  par  cette  • 
Gonduke  dans  des  occaiîons  non  moins  importantes  ;  de 
pareils  exemples  ne  font  jamais  donnes  que  par  degrands, 
Hommes.. 


Ç>  s-~  où  il' 
«convient  de 
feire  rAmpu- 
à  iam- 


;  Les  réÿeagdnérâîcs^quele  qu’en  fè  la  folidkê,  fênfe 
prefque  toujours  fufeeptibies  de  quelques;- modifications,, 
fuivaut  ta  diverfifé  des  cas.  ou;  elles  doivent  être  appH* 
quées.,  L’Amputation  à  lambeaux  ncus  en  fournira Ja 
p;Eenve„  Je  crois  ayoir  domié  des  rakons  affez;  fortes  con¬ 
tre  cette  opération  ;'  cependant;  on  en  cenclmok  mal.-à- 

(z'  Cum  HiUano-rejicimm  Par-æi-Mèthodum  dèjcriptam  Czp.  2i‘*  àum  quatuor 
heis -cutis  jimhrias  acu~Ç}^  filo-  tràd'uéio'f  adfi  invicem  adducît ,  Êt*  dènudatum  os 
abtegere  fàîagit.,  ne  ab  aère  lœdatur-.  Quorfum.  enîm  opus'  eji  œgrum  nonp"»" 

turis  carnijtemh' excmdare  .<îMicr.0-t,e6lme,.£ag.  48  J-.  Voyez  aulk  Hildauut 
ds.G.anÿ'enâi^- Spkaçelgi^:  ^  ' 
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propos  qu’il  faut  la  profcrire  dans  tous  les  cas*  IL  y  en  a  oh 
elle  me  paroîtroit  mériter  la  préférence  fur  l’autre  Métho^ 
de.  Dans  un  fracas  d’os  avec  déchirement  des  parties  mol¬ 
les  où  l’Amputation  ferait  indiquée,  Uraccidentavoît  dif- 
pofé  les  chofes  de  façon  qu’il  y  eut  moins  de  parties  à  di- 
vifer  J  &  par  conféquent  moins  de  douleur  à  faire  ref- 
fentir  aubielfé  par  la  formation  des  lambeaux,, qu’en- am¬ 
putant  plus  haut  fuivant  l’autre  méthode  dans  cette  cir- 
conftance  toutes  chofes  égales  d’ailleurs ,  je  ne  balance^ 
rois  point  à  faire  l’opération  à  lambeaux.  Il  eft  împofli- 
ble  de  fixer  préciféihentles  cas  qui  exigeroient  cette  opé¬ 
ration  par  préférence  :  il  faut  du  difcernement'pour  ap¬ 
précier  les  avantages  &  les  inconvéniens  de  l’une  &  de' 
l’autre  méthode  .refpedtivement  aux  circonfiances  parti¬ 
culières  beaucoup  de  fagacitd  pour  prendre  avec  con- 
noiflance  de  caufe  le  parti  le  plus  convenable  dans  des^ 
occurrences  délicates,  où  il  ne  va  de  rien  moins  que  d© 
la  vie  d  ua  homme,^ 

§.  lE  ^ 

Remarques  fur  t Amputation  du.  Bras: 

Les  Auteurs  n’bnt  mis  aucune- différence  entre  la  Mé'^ 
thode  de  faire  l’Amputation:  du* bras,  &  celle  qu’ils  ont: 
preferite  pour  l’Amputation  de  la  cuiïfe.  Quand  on  ne: 
s^àrrête  qu^à  rextérieur  &  à  l’apparence  des  chofes  on 
juge  que  ces  membres  ne  font  difïemblables  que  parleur- 
volume  ^  ôc  cette  différence  rfen  doit  apporter  aucune* 
dans  la  manière  d’opérer.  Mais  fi  on  les  regarde  d- une: 
vue  moins  fu per fîci elle,  &  qu’on  étudie  férié ufe ment  la. 
difpofirion  relative ,  &  l’adtion  des  parties  qui"  compo- 
fent  le  bras»,  on  découvrira  une  fôurce  de  réflexions  uti¬ 
les  fur  la  conduite  qu’il  fout  tenir  pour  faire  avec  fuccès.: 
ÏAmpuration  de  ce  membre. 

L’os  du  bras  depuis  fa  pame-moyenns  jufqu  à  l’inféi- 
rieure  eft  recouvert  de-mufcles  qui  y  font  adhérens  Ses 
baciionde  c.es  mufcleseft  directe  &  parallèle  ai’axe  de;l’os«» 
a  o’en  eft  pas  de_mème  à  la  cuiffe-i-ia  plupart  dfis.,muf^ 
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des  qui  en  forment  le  volume ,  ou  ne  font  point  adhé- 
rens  à  l’os,  ou  ne  le  font  que  par  de  très  petites  furfaces: 
kur  direèlion  d’ailleurs  n’eft  point  parallèle  à  l’axe  du  fé! 
mur  ;  ainli  dès  que  ces  mufeles  feront  coupés  ils  doivent 
s’en  éloigner  beaucoup ,  moins  à  caufe  de  leur  rétraâion 
que  par  leur  changement  de  fituation  par  rapport  à  l’os* 
parce  qiien  fe  retirant ,  ils  tendent  au  parallelifme.  Au 
bras  il  n’y  a  que  le  mufcle  biceps ,  le  long  de  fa  partie  an¬ 
térieure ,  qui  fe  retire  fous  la  peau  ;  &  quelque  mal  que 
l’Amputation  foit  faite ,  on  ne  craint  point  la  dénudation, 
de  l’os  (-a)  :  le  moignon  peut  feulementrefter  pointu,  ce 
qui  rend  la  cure  plus  longue  quelle  ne  devroit être.  J"ai 
obfervé  plulieurs  fois  d’où  venoit  cet  inconvénient  dans 
l’Amputation  du  bras  ;  ÔC  je  l’ai  vû  dans  le^  opérations 
faites  par  des  perfonnes  qui  avoient  la  réputation  de  très 
bien  opérer;  c’eft-à-dire  ^  qui  opéroient  promptement  & 
avec  toute  la  dextérité  poflîbie.  Les  chairs  étoient  bien 
affermies  par  deux  ligatures  entre  lefquelles  on  faifoit 
une  incifion  jufqu’à  l’os.  Le  périofte  incifé  ôc  ratiffé  vers 
la  partie  inférieure ,  on  fcioit  l’humérus  exaélement  au 
niveau  des  chairs,  fuivant  la  régie  reçue,  qu’il  faut  ta- 
éîher  que  la  feélion  de  l’os  &  celle  des  chairs  ioit  unifor¬ 
me  ,  ÔC  qu’elle  paroiffe  une  coupe  faire  également  d’iin 
feul  trait.  Il  arrivoit  alors  ce  que  j’ai  tou  jours  vû  arriver 
en  pareil  cas  :  dès  que  la  ligature  circulaire  eft  ôtée,  le 
biceps  fe  retire  ,  mais  le  brachial  interne  &  les  mufeles 
long  ÔC  court  extenfeurs  ôc  le  brachial  externe  n’aban¬ 
donnent  point  l’ps ,  parce  qu’ils  y  font  adhérons  par  une 
de  leurs  furfaces.  Le  refte  des  fibres  qui  forment  l’é- 
paiffeur  de  ces  mufeles  &  qui  n’ont  aucune  adhérence 
à  l’os,  fe  retire  ,  &  elles  forment  un  Moignon  allongé. 
L’Opérateur  occupé  à  fe  rendre  maître  dufang  ,  ^  ^ 

^  C  a  )  La  dénudation  de  l’os  eft  inème  rare  à  la  cuifle ,  à  moins  que  h  pour-* 
TÎture  n’y  ait  contribué.  Le  changement  de  fituation  des  mufeles  fait  feirô 
au  fémur  une  faillie  confîdérable  j  mais  il  refte  ordinairement  recouvert 
tsmifcle  crural  &  de  quelques  fibres  des  autres  mufeles  ^ui  ont  des  attaches 
£xes  à  lacréte  poftérkure  de  «et  os* 
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faire  rappÜcation  de  l’appareil  ,  ne  s^’apperçoit  pas  de 
cette  rétradion  :  il  n’en  eft  frappé  que  dans  les  premiers 
panfemens  ,  ôc  il  croit  que  la  faillie  de  l’os  efl  caufée  par 
"la  rérradlion  confécutive  des  parties  ^  tandis  que  cette 
létradtion  s’ eft  faite  fous  fes  yeux  y  &  qu’elle  eft  un  éffet 
immédiat  de  la  Méthode  d’opérer. 

Je  n’ai  point  apperçu  la  raifon  de  cet  effet  dans  les  cas 
cù  j’avois  opéré  ,  parce  que  j’avois  fuivi  avec  foin  les 
préceptes  donnés  fur  cette  matière  î  mon  exaclitude  me 
faifoit  iMufion  :  je  ne  l’ai  connue  que  comme  Speüateur^ 
lorfque  j’ai  été  affez  inftruit  pour  profiter  des  fautes  de 
mes  Maîtres. 

.  Il  eft  facile  de  prévenir  la  faillie  du  Moignon  dans  l’am¬ 
putation  du  bras.  Si  après  la  première  incifion  faite  pro¬ 
fondément  jufqu’à  l’os,  on  ôte  la  ligature  qui  affermifToit 
les  chairs Supérieurement,,  elles fe retireront:. l’on  pourra 
couper  alors  avec  un  biftouri  les  portions  charnues  ad¬ 
hérentes  à  f  GS  ,  &  le  périofte  ,  au  niveau  des  fibres  que; 
la  rétradion  aura  le  plus  rapprochées  de  leur  attache  fu- 
périeure.  Cette  attention  toute  fîmple  qu’elle  paroiiTe  ^ 
donnera  le  moyen.de  fcier  l’os  un  pouce  plus  haut  qu’on 
ne  l’âuroit  fait  fans  cette  précaution.  J’ai  obtenu  par 
cette  Méthode  de  promptes  guéxifons,,  ôc  toujours  fans; 
exfoliarion.  . 

Ce  qui  vient  d’être  dît  n’eft  applicable  qu’à  l’amputa- 
tipn  du  bras,  dans  rétenduëde  ce  membre  oîi  les  muf- 
eles  ont  leurs  fibres  parallèles  à  l’axe  de  Tos.  Il  faudra; 
fuivre  d’autres  procédés  pour  l’opération  à  la  partie  fu- 
périeure  :.car  l’efpece  dans  ce  dernier  cas  eft  tout-a  fait 
différente  ;  c’eft  une  conli dération  importante  qu’on  ne 
.paroît  pas  avoir  eue  jufquJci..  Les  attaches  &  la.  direc¬ 
tion  des  drfi^rens  mufcles  qu’on  doit  couper  &  les: 
'changemens  qui  doivent  leur  arriver  fui  vaut  l’attitude; 
ou  le  membre  aura  été  mis  ,  méritent  d’êrre  examinés; 
avec  foin.  Lemuicle.  Deltoïde  couvre,  comme  on  feait,, 
l’articulation  du  bras ,  &  s’étend  extérieuremenr  prefque; 
pfquà.  iaçpartiemoyenne  de  L’humérus.-  Ses  âl)j:ês.iî:)iip 
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convergentes  à  Taxe  de  cet  os  ,  &  fon  a£lion  eft  dîre£ïtf^ 
Pour  amputer  le  bras  vers  fa  partie  fupérieure,  il  faut  que 
ce  membre  faffe  un  angle  droit  avec  le  corps  :  dans  cette 
attitude 5  -le  Deltoïde  eft  raccourci  par  une  forte  contrac¬ 
tion  -î  ce  racGourciffement  qui  précédé  la  feéiicm,  fait 
tes  fibres  de  ce  mufeie  ne  font  pas  capables  derétraâio^ 
iorfqu’elles  font  divifées.  D’ailleurs  ce  mufcle  n’étant 
point  adhérent  à  l’es ,  on  pourroit  le  relever  avec  la  com- 
prefle  fendue  ;  Ôc  feier  l’os  au-delfus  du  niveau  de  léxtrê- 
mité  de  fes  fibres  ceupées  :  ce  ne  fera  donc  pas  de  la 
part  de  ce  mufcle  que  viendront  les  inconvéniens.  On 
■doit  en  prévoir  de  la  feélion  imparfaite  des  tendons 
des  mufcles  grand  peûoral  ôc  grand  dorfal  :  de  plus , 
leur  aélion  eft  oblique  eu  égard  à  l’axe  de  l’os ,  leurs 
fibres  font  angle  avec  lui  ;  il  fuit  de  cette  obferva- 
tion  ,  faite  fur  la  ftruélure  Ôc  fur  l’aétion  des  parties  ; 
qu’après  Pincifion  circulaire  ,  il  fe  fera  une  rétradion 
des  fibres  de  ces  mufcles  ,  Ôc  qu’il  en  réfukera  une 
playe  béante,  parce  que  le  racourciffement  des  fibres, 
fe  fera  obliquement  de  chaque  côté  en  fens  contraire. 
X.a  fonte  des  graifies  ôc  raffaiffement  des  parties  molles, 
-qui  dans  les  autres  Amputatio-ns  produifent  le  rappro¬ 
chement  de  la  peau  vers  le  centre  de  la  divifion  ,  &  qui 
font  les  principaux  moyens  par  lefquels  la  nature  pro-; 
cuce  la  réunion  des  playes  avec  perte  de  fubftance ne 
produiront  pas  ce  bon.  effet  dans  la  playe  que  nous  fup- 
pofons.  Elfe  eft  fu  jette  à  dégénérer  en  ulcère  habituel  j 
j’en  ai  vû  des  exemples^  La  raifon  eriefi  fenfibie.  La  ci¬ 
catrice  ne  commence  jamais  à  fé  former  que  lorfque  la 
peau  ne  peut  plus  s’étendre;  c’ell  une  réfléxion  de 
Sharp.  Plus  en  approchera  de  la  partie  fupérieure  du 
bras,  plus  on  trouver^  de  caufes  de  cet  inconvénient, 
c’eft-à-dire,  de  la  difficulté  qu’aura  la  peau  à  fe  rapprochef 
du  centre  de  la  divifion.  Le  long  extenfeur,  ôc  lecora- 
cobracMal  viennent  tous  les  deux  obliquement,  celui-ci 
de  l’apophyfe  coracoïde ,  l’autre  de  la  partie  inférieure 
dîi  coi  de  l’omoplate  ^  s’attacher  à'i’humerus^  l’un  an¬ 
térieurement^ 
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terîeiifeMent ,  &  i’autre  poftérieurement.  Lorfqu’Us  fe¬ 
ront  coupés  au-deffus  de  leurs  adhérences  à  cet  os ,  rien 
îi^empêchera  leur  rétraüion ,  &  elle  fe  fera  obliquement 
en  fens  contraire  ;  on  voit  que  cette  di^pofition  n’eft  point 
éütout  favorable  au  rapprochement  delà  peam 

La  connolflance  des  caufes  de  cet  inconvénient  doit 
nous  éclairer  fur  les  moyens  de  le  prévenir  ;  &  je  ne  les 
crois  pas  difficiles  à  trouver.  Il  faut  faire  par  choix  l’opé¬ 
ration  à  lambeaux ,  comme  on  la  pratiquer  oit  fi  on  avok 
^intention  de  couper  le  bras  dans  fon  articulation  avec 
roiBoplate.  Je  réferve  pour  un  autre  Mémoire  quel¬ 
ques  obfer valions  {m  la  maniéré  de  faire  cette  amputa- 
îiom  ii  fuffit  de  faire  connoître  ici  favantage  des  lam¬ 
beaux,  lorfquli  faut  amputer  le  bras  dans  la  continuité 
de  l’os  ,  à  fa  partie  fupérieure.  Pour  peu  qu’on  réfléchiffe 
à  ce  que  j’ai  dit  fur  la  direâion  des  mufcles  ôc  fur  leur 
affion ,  on  fentira  qu’ils  ne  peuvent  être  retenus  de  fa- 
qon  à  procurer  facilement  la  guérifon  ,  qu’en  les  confer- 
vant  avec  la  peau  au-delà  du  niveau  de  l’os;  on  prévien¬ 
dra  même,  par  la  formation  des  lambeaux,  les  accidens 
que  peut  caufer  la  feàion  imparfaite  des  tendons  du 
grand  dorfal  &  du  grand  peâoral.  Tout  concourt  à  faire 
adopter  cette  méthode.  L’expérience  fait  voir  les  incon- 
véniens  de  l’opération  ordinaire  appliquée  à  la  partie  fu- 
:  périeure  du  bras;  la  raifon  démontre  l’utilité  de  la  pra¬ 
tique  que  je  propofe  ;  &  fon  fuccès  eft  prouvé  par  plu- 
(ieurs  obfervations.  M,  Trecour,  Chirurgien-Major  du 
Régiment  de  Piedmont  Infanterie  ,  &  Correfpondant  de 
l’Académie  ,  nous  a  communiqué  un  fait  intéreflant  fut 
ce  point  :  je  vais  le  rapporter. 

Pendant  le  liège  de  Maftricht ,  trois  jours  avant  la  fuf 
penlion  d’ Armes  ,  M,  de  Moyon  Lieutenant  au  Régi¬ 
ment  de  Piedmont ,  reçut  un  coup  de  boulet  de  canon 
au  bras  gauche.  L’humerus  fut  fràcalfé  depuis  fa  partie  in¬ 
férieure,  jufqu’à  la  partie  moyenne  fupérieure,  à  un  travers 
de  doigt  de  fon  col.  Il  reftoit  une  portion  de  la  partie 
Tome  IL  *  Aaa 


Observa¥.' 
par  M.  Tre- 
couf  Chirur¬ 
gien  Major 
du  Régiment 
de  Pie&ioa&, 
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poftérîeure  de  Fos,  en  forme  de  bec  de  flate,  de  îa  Îoq^ 
gueur  d’un  pouce.  M.  Tiecour,  mandé  de  la  part  du 
bieifé ,  fe  rendit  au  dépôt  de  la  tranchée ,  &  pria  ceux  de 
fes  Confrères  qdii  y  trouva,  de  Taïder  de  leurs  cpnfeils 
A  la  vue  du  fracas  confidérable  dont  cette  playe  étoitac* 
compagnée  ,  ils  Jugèrent  quon  devoir  amputer  le  bras 
dans  i’ariicle.  Ils  ne  manquoient  pas  de  motifs  pour  jufti-. 
fierleur  avis.  Lorfquoneft  obligé  de  couper  un  membre, 
fracaffé  par  quelque  caule  extérieure  que  ce  puiffe  être 
il  eft  de  régie  de  taire  ramputation  au-deffus  de  la  playe  : 
mais  fl  ie  corps  contondant  a  été  pouffé  par  ta  violence  de 
la  poudre  à  canon,  l’o-n  donne  plus  détendue  à  ceprécep» 
te  i  on  canfeille  de  couper  le  membre  au-deffus  de  larti^ 
cuiation  qui  eft  fupérieure  à  la  playe.  Les  raiions  qu’on 
donne  en  faveur  de  cette  doctrine,  fe  tirent  principale'» 
ment  des  in, égalités,  de  Los,,  qui  n eft  jamais  caffé  net, 
&  dont  les  éclats  peuvent  s’étendre  beaucoup  plus  haut 
que  l’endroit  frappé.  Quand  même  l’os  ne  feroit  ni  fendu 
ni  éclaté  ,  jutqu  à  Farticuiation  fupérieure  à  la  playe,  il 
eft  dufage.  de  faire  l’amputauon  du  membre  au-dêllus  de 
cette  articulation,  (lia  playe  en  eft  près  j. dans  la  crainte 
que  la  capfule  ligamenteufe  n  ait  louffert  des  exteniïons 
forcées-,  ôc  ne  foit  meurtrie ,.contufe,.  &  même  déchirée 
en  quelque  point  par  la  fecouffe  que  le  membre  aura 
îeçue.  Ce  feroit  une  caule  de  gonflemens  ,  d’inflamma¬ 
tions  &  d’abcès  dans  l’artieulasionq  accidens  quifont  or¬ 
dinairement  périt  les  bleffés.. 

M..  Trecour  fentolt  toute  k  valeur  de  ces  raîfons  :  od 
en  conclut  naturellement  que  quand  la  playe  eft  près 
de  l’articulation  fupérieure  de  l’extrêmite  ,  ceû  dans 
cette  ar^hculation  même  qu’il  faut  faire  l’amputation  du 
membre.  Le  cas  dans  lequel  on  étcir,  mfpira  néanmoins 
qiieiqués  doutes,.  Le  .bleffé  âgé  de  i8  à  :2Q  ans  éteit  1^: 
eompléxion  la.  plus  délcate  qu’on  puiffe  imaginer  ;  if 

lüifliwit  peu  propre  à  fou  enir  uneopérationaulff  labo- 

neoie,.  dont-  les  fuites  font  quelquefois  fâcheu fes  pat^ 
îei  accldexîâ)  qui  fkcvkaaeiit  j,  tels  que  fom:  les  fuféesi 
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Ce  font  le  long  des  tendons  ,  &  qui  s’étendent  juf- 
qu’au  corps  des  mufcles.  On  fe  rendit  alors  à  l’avis  de 
M.  Trecour,  qui|étoit  de  faire  les  deux  in  cillons  latérales, 
de  lever  le  lambeau  du  deltoïde ,  ôc  que  fi  l’on  recon- 
noiffoit  que  la  tête  ôc  le  col  de  l’humerus  fufîent  fans 
fraêhire ,  on  n’amputeroit  point  dans  l’article.  Les  chofes 
fe  trouvèrent  ainfi  ;  l’os  fut  fcié  à  la  hauteur  du  col  de 
fos ,  &  à  la  bafe  de  l’éclat  prolongé  en  forme  de  bec  de 
flûte.  Les  lambeaux  confervés  débordoient  l’extrémité 
de  Tos  de  plus  de  deux  travers  de  doigts. 

Quoique  l’opération  eût  été  faite  en  très-peu  de  tems^ 
ie  malade  tomba  dans  des  folblefles  qui  firent  craindre 
pour  fa  vie.  On  fut  obligé  de  le  fortifier  &  de  lui  ranimer 
les  efprits  avec  des  cordiaux  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ;  ces  fecours  eurent  tout  l’effet  qu’on  en 
attendoit  ;  la  cure  ne  fut  troublée  par  aucun  accident ,  ôC 
ie  malade  guérit  parfaitement, 

M.  Trecour  nous  a  affurés  que  le  même  jour  que  cette 
opération  avoit  été  faite ,  fes  Confrères  avoient  eu  occa» 
fion  d’en  pratiquer  deux  de  la  même  maniéré  pour  des 
blelTures  à  peu  près  femblables  ,  Ôc  quelles  réufiirent 
très-bien.  De  ces  obfervations  il  tire  la  conféquence  qui 
fuit  :  «  Parmi  les  motifs  qu’on  rapporte  pour  autorifer  la 
»  pratique  d’amputer  les  membres  au-delfus  des  articu- 
»  lations  fupérieures  a  la  playe ,  il  ne  faudroit  pas  adopter 
»  fi  généralement  celui  qui  fe  tire  de  la  commotion  des 
»  ligamens  qui  retiennent  les  têtes  des  os  dans  leurs  ca- 
o  vités.  Il  femble  même  que  plus  le  fracas  eft  grand ,  & 
»  moins  lafecouffe  &  l’ébranlement  ont  dû  l’être  ;  com- 
»me  on  le  remarque  auxplayesdetête,  dans  lefquclles 
»  la  commotion  eft  plus  ou  moins  forte  ,  à  raifon  de  la 
»  réfiftance  qu’ont  apportée  les  os  du  crâne. 

Il  y  a  peu  d’ obfervations  qui  ne  préfentent  quelque 
circonftance  ,  qui  na  pas  été  l’objet  d’une  confidération 
particulière,  ôc  quiéchapperoit  toujours  à  l’attention,  fi 
l’on  n’étoit  pas  occupé  à  éclaircir  quelque  point  de  doc- 
irins  avec  lequel  elle  a  du  rapport.  M.  Trecour  dit  qu’il 

Aaa  ij 


far  M..  Ber- 
Israndi 
T'usai. 
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a  fcié  Tes  ân  bras  ,  à  la  bafe  de  l’éclat  :  cette  cîrcoof, 
tance  ne  pàroît  pas  ,  à  la  limple  leaure  ,  devoir  beaul 
coup  fervir  au  progrès  de  notre  Art  ;  cependant  elle  nous 
a  été  utile  ,  en  ce  quelle  nous  a  porté  à  faire  lexamen 

des  diiîi'c'ultés  qui  le  préfentent  dans  cette  opération»  IJ 

n’y  a  point  de  Chirurgien  un  peu  verfé  dans  la  pratique, 
qui  n’ait  éprouvé  la  peine  qu’on  a  de  contenir  la  partie 
pendant  l’aâion  de  la  feie  dans  les  opérations  mêmes 
où  îe  membre  eft  entier ,  &  où  l’on  a  par  conféquent  la 
facilité  de  le  foutenir  avec  fermeté»  La  raîfon  s’en  pré¬ 
fente  d’ elle-même  :  les  aides  n’ofFcent  que  des  peints 
d’appui  mobiles  i  &  quel  que  fok  leur  foin  à  affujetrir- 
Fextrêraité  fur  laquelle  on  opère  ,  iis  ne  peuvent  empê- 
cher  les  mouvemens  qui  fe  font  myolontâirement  dans 
l’articulation  du  membre  avec  le  tronc»  Il  dok  à  plus 
forte  raifon  y  avoir  de.  la  difficulté  à  contenir' la  partie  , 
lorfqu’on  doit  feier  un  bout  d’os  quî  ne  donne  que  peu 
GU  point  de  prife.  M»  Bertrandi  Membre  du  Cofége 
Royal  de  Chirurgie  en  i’Univerfité  de  Turin  ,  &  Peu- 
fîonnaire  de  S.  Al.  le  Roi  de  Sardaigne  m’a  dit  avoir  vù 
cet  inconvéhient.  Un  Officier  Piedmonteis  ne  guêriffoit 
point  de  l’amputation  d’une  coiffe  ,  parce  que  l’os  étoit 
faillant  :  on  fe  détermina  à  le  refeier»  Qn  effaÿa  envaioi 
de  faire  cetre  opération  ;  l’on  ne  pouvok  conteok  le 
membre.  AL  Bertrandi,  propofa  un,  moyen  fort fimpie 
qui  réuffit ,  &  dont  on  s’eft  îèrvi  depuis  avec  fuccès» 
C’eft  une  machine  compofée  d’un  morceau  de  bois  per- 
pendiculake,  hxé  folidement  fur  un  pied.  Cette  ptéce 
eft  échancrée  à  fa  partie  fupérieure  &  forme  une  efpece 
de  fourche.  Cette  échancrure  fournit  au  bout  de  f  os  un 
point  d’appui  invariable,  qui  difpenfe  d’un  aide».  Celui 
qui  auroit  foutenu  le  membre,,  dok  au  contraire  appuyer- 
deffus  jufquT  ce  que  l’os  foit  à  mokié  fcié»  Il  ne  faut 
plus  enfukeque  contenir  la  partie  latéral emenf».  Aves 
cette  machine  l’os  ne  peut  vaciller,.  &  on  Ie  fcie,ave.c 
autant  de  facilité,  qu’on  feieroit  un  bâton  fur  un  cJieva- 
Ce  moyen  m’a  paru  Eecoramandable  par  fa 
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cnè  5  &  je  crois  qa  il  y  a  beaucoup  d’occafîons  où  Ton 
pourroit  s’en  fervir  utilement.  Dans  les  amputations  or- 
ciinaires  ,  une  machine  conflruite  fur  Tidée  de  TAmbi 
d'Hippocrate  ^  pour  foutenir  le  membre ,  avec  une  pièce 
qui  rempliroit  les  vues  de  M.  Bertrandi  ,  pourroit  être 
employée  au  défaut  d’aides ,  ou  à  la  place  de  ceux  dont  le 
peu  d’attention  &  d’intelligence  efli  fouvent  çaufe  que 
l’os,  s’éclate  fous  la  fcie. 

III 

Remarques  fur  tAm^utatian  de  lajamhe. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  le  plus  exaOrement  de  la 
méthode  d’amputer  la  jambe ,  ont  eu  quelque  égard  à  la 
difpofition  particulière  des  parties  qui  la  compbfent  :  ils- 
ônt  confeillé  de  faire  ropcracion  au-deffous  de  la  tube- 
rofité  du  tibia  ,  afin  de  ne  pas  couper  les  tendons  des 
iiiufcles  ;  ils  ont  déterminé  que  l’Opérateur  fe  placeroir 
entre  les  jambes  du  malade ,  pour  la  facilité  déXcier  lès 
os  ;  &  ils  ont  donné  des  préceptes  fur  la  maniéré  la  plus 
avantageufe  de  conduire  la  fcie  :  voilà ,  à  peu  près ,  les  ob¬ 
jets  particuliers  auxquels  ils  fe  font  arrêtés^  Un  examerr 
réfléchi  de  la  difpofition  relative  des  parties  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  la  jambe  y  doit  fournir  des  remar¬ 
ques  plus  étendues  fur  cette  opération.. 

La  fonte  des  graiffes ,  la  dépreffion  des  parties  char¬ 
nues,  &  l’affaiffement  du  tilTu  cellulaire,  font  que  la  peau 
s’avance  beaucoup  fur  le  moignon  dans  les  amputations 
du  bras  ôc  de  la  cuiffe  ;  &  nous  avons  fait  voir  que  la  peau 
ne  pouvoir  jamais  contribuer  aux  inconvéniens  qui  font 
la  fuite  de  ces  opérations.  Il  n’'en  efl;  pas  de  même  à  la 
jambe  :  la  peau  y  recouvre  immédiatement  une  grande 
furface  de  Tos  principal  ;  il  n’ÿ  a  point  de  parties  molles 
interpofées  ,,  dont  la  rétraêlion  primitive  &  la  dépref- 
fion  puiffent  procurer  l’allongement  de  la  peau  fur  le 
Üioignoa  :  le  précepte  den  confexyer  le  plus  qu’il  di 
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pofTible ,  mérite  donc  eflentiellement  rattemion  du  ChÎ4 
rurgien  dans  l’amputation  de  cette  partie.  Les  préca'u^ 
tions  qu’on  a  prefcrites  à  cet  égard  confiftent  a  tirer  fori 
tement  la  peau  vers  le  genou ,  ôc  à  faire  l’amputation  en 
deux  terris.  Les  anciens  pratiquoient  la  première  de  ces 
régies  ;  ils  n’ont  pas  connu  la  fécondé  ,  mais  ils  procu, 
roieni  tous  les  avantages  de  la  double  incifion  par  la 
tuation  du  malade  ,  &  par  l’attitude  où  ils  mettoient  la 
partie  pendant  l’opération.  Nous  fommes  dans  l’ufage 
de  faire  tenir  la  cuilfe  ôc  la  jambe  étendues  borifontale- 
ment  :  cette  fituation  a  des  inconvéniens  fenfibles  ;  car 
après  l’opération ,  Ton  fait  fléchir  la  cuifle  ÔJ  le  moignon; 
or  par  ces  mouvemens  la  peau  fe  retire  en  haut,  &  elle 
iaifîe  néceflairement  le  bout  du  tibia  à  découvert. 

Ambroife  Paré  vouloitque  «  la  jambe  fût  un  peu  ployée 
»  pendant  l’opération  ,  ôc  qu’on  i’étendîr  enfuite  ,  afin 
»  que  les  vallfeaux  fuflfent  plus  failians.  »  Cette  précau¬ 
tion  lui  paroifloit  néceflaire, parce  qu’il  droit  les  vaiflfeaux 
avec  une  pincette  pour  pouvoir  en  faire  la  ligature.  Guil- 
iemeau  porta  lés  vues  plus  loin  ;  il  connut  l’avantage  de  la 
flexion  de  la  jambe  pendant  l’amputation  de  cette  partie, 
pour  le  prolongement  de  la  peau  fur  l’extrêrnité  de  l’os 
après  l’opération.  Pour  l’exécuter  «  le  Chirurgien  fe 
»  mettra  j  dit-il ,  entre  les  jambes  du  malade  ôc  com- 
»  mandera  à  un  ferviteur  de  rehaulTer  contremontlepius 
»  qu’il  pourra  le  cuir  ôc  les  mufcles  fltués  en  la  partie 
M  qu’il  conviendra  extirper  ,  ayant  auparavant  hit  plier 
»  &  fiécÂir  ledit  membre  ,  tant  ajzn  de  faire  prolonger  la 
»  peau ,  que  les  veines  ôc  les  arteres. 

Les  raifons  pour  lefquelles  on  a  abandonné  une  fitua¬ 
tion  auflî  utile ,  fe  préfentent  aflfez  naturellement  à  l’ef- 
prit.  Pour  amputer  un  membre,  il  faut  qu’il  foit  contenu 
avec  fermeté  :  or  il  eft  afifez  difficile  que  des  aides  fixent 
l’extrémité  inférieure  lorfque  la  cuiflTe  ôc  la  jambe  feront 
fléchies.  Il  eft  très-étonnant  que  parmi  les  fuccelTeurs  des 
Parés  ôc  des  Guillemeaux  ,  il  n’y  en  ait  point  eu  d’afléz 
attentifs  aux  avantages  de  la  pofition  que  ces  grands 
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Hommes  avoient  recommandée,  pour  donner  le  moyeii 
de  furmonter  les  inconvéniens  qu'ils  y  trouvoient.  Il 
femble  qu’on  pourroit  affujettir  le  membre  êc  raffer¬ 
mir  avec  un  Gloffocôme  particulier  propre  au  cas  dont 
il  s’agit.  Fabrice  de  Hilden  attachoit  la  cuifîeà  un  banc, 
^  en  faifoit  mettre  un  autre  d’égale  hauteur  fous  Textrè- 
mité  de  la  jambe  qui  devoit  être  amputée;  des  liens  l’y 
fixoient,  de  façon  que  le  membre  n  étoit  fulceptiblie 
d’aucun  mouvement.  L'Auteur  regardoit  cette  précau¬ 
tion  comme  une  des  principales  qu’on  pût  prendre  pour 
opérer  avec  sûreté.  Avec  un  Inftrument  conftruit  d’après 
î’Ambi  d'Hippocrate  5  |on  remplïroit  des  vûes  effentiel- 
îes  dans  l’amputation  de  ta  jambe  ;  mais  la  difficulré  d’en 
avoir  autant  qu’il  en  faudroît  dans  certaines  occaficns  y. 
comme  le  jour  d’une  bataille ,  &  Texemple  de  plu- 
fîeurs  machines  très-utiles  &  dont  ori  néglige  i’ufage  *  , 
nous  doit  faire  préfumer  qu’on  s’en  tiendra  toujours  à  la 
fîtuarion  horizcntale.  Dans  ce  cas  il  eft  rmpoflibie  que 
la  précaution  ce  tirer  la  peau  vers  le  genou  fuffi  e  pour 
en  ccnferver  une  afiez  grande  étendue  :  c’eft  pourquoi 
on  a  eu  recours  à  la  double  incifion  ;  c’eft-  à-drre ,  que' 
l’on  coupe  d'abord  la  peau  c  rculairement  un  pouce  au- 
deffous  de  l’e  droit  ou  on  fe  propofe  de  fcier  les  os  ,  afin' 
de  pouvoir  la  rirer  vers  le  haut ,  &  la  tenir  affujettie  avec 
un  li.  -n  pendant  qu'on  fera  rincifîon  des  chaFs  à  fort 
niveau.-  J’ai  examiné  avec  aitention  ces  procédés  ;  Je 
crois  qu'on  pourroit  les  abréger  ,  ôt  rendre  par  confé- 
quent  l’opérarî  n  moins  doul  ureufe.  Les  mufcles  gé¬ 
meaux  &  'odire  qui  fcment  la  plus  grande  parrie  du 
volume  de  la  jambe &  les  feuls  qui  ne  foïent  point  ad-*^ 
héreiis  aux  os ,  fe  retirent  après  leur  fedion..  La  peau 

Ce  n’é^point  avoir  une  trop  mauvai-fi*  opinioa  des  Hommes  en  général ,, 
que  de  dire  qué  l’habitude  eft  plus  forte  en  e  x  que  la  raifori.-  La  MacHme  de- 
M-  Petit- pour -les  fradures  compliquées  delà  jambe,  eft  aufti  commade- 
qu’elle  eft  utile;  cependant  on  ne  voit  pas  que  perfonne  la  mette  en  ufage,^ 
quoique  les  occafîons  s’en  pré  entent  journelleiiient.^  Je  cite  cet  exeiUjglsï 
garcequ^ii  me  vient  le  premier  en  penfée^  -  ■  -  - 
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qui  n'eû  pas  fufceptible  dune  pareille  rétradicn ,  êc  quJ 
eft  plus  re'dudible ,  avancera  toujours  plus  que  ces 
clés  ,  quand  même  ôn  les  âuroit  coupés  d’un  même 
trait  avec  les  tégumens.  Il  fuit  de  cette  confidération 
que  rincifîon  en  deux  tems  ne  pourroit  être  recomman- 
'dable  qu’afin  d’avoir  afîez  de  peau  pour  recouvrir  cette 
portion  du  tibia  qui  eft  immédiatement  fous  elle  ;  ôc 
ainfi  le  fruit  qu’on  efpére  de  la  double  incifion  eft  borné 
à  une  partie  delà  circonférence  du  membre.  Or  pour 
avoir  cet  avantage  ,  il  fuffit  de  faire  à  la  peau  fur  la  par¬ 
tie,  antérieure  de  la  jambe  /  une  incifion  demi-circulaire 
qui  s’étende  depuis  l’angle  interne  du  tibia  ,  jufqu’au' 
deftus  du  péroné.  Par  cette  façon  d’incifer ,  on  épar¬ 
gnera  au  malade  la  douleur  qu  i!  auroir  reffentie  par  la 
fcdion  de  la  peau  qui  refte  à  couper  pour  achever  l’in- 
cifion  circulaire.  Cette  première  incifion  peut  être  faite 
avec  pîtis  ou  moins  d’avantages.  Il  m^’a  paru  que  le 
moyen  le  plus  convenable  étoit  de  tirer  la  peau  en  haut 
&  d’aflfez  bas  ;  &  de  l’alTujettir  par  une  ligature  appliquée 
de  façon  ,  que  fincifion  qui  fe  fera  au-defiTus  ,  foit  à  un 
pouce  plus  bas  que  l’endroit  où  l’on  fe  propofe  de  fcier 
les  os.  Cette  ligature  bien  ferrée  empêchera  la  peau  de 
fe  retirer  vers  la  partie  inférieure  ;  Ôc  elle  fe  trouvera 
toute  placée  pour  affermir  les  chairs  au-deffous  du  lieu 
où  elles  feront  coupées.  L’incifion  demi- circulaire  des 
tégumens  étant  faite  avec  un  biftoury  ordinaire  ,  l’on 
tirera  la  peau  vers  le  haut;  elle  y  fera  affujertie  avec  une 
autre  ligature  on  achèvera  enfuite  la  fedtion  des  par¬ 
ties  molles ,  au  niveau  de  la  peau  ainfi  relevée  à  la  partie 
antérieure  du  membre. 

On  pourra  tirer  une  grande  utilité  de  cette  fécondé 
incifion ,  fi  l’on  prends  la  précaution  de  porter  le  cou¬ 
teau  obliquement  en  inclinant  fon  tranchant  vers  la  pat' 
tie  fupérieure  du  membre.  Par  ce  moyen  la  peau  fe  trou¬ 
vera  plus  longue  que  les  mufcles,  d’une  façon  qui  abré¬ 
gera  confidérablement  la  cure  :  car  pour  la  confoHdation 
de  la  playe  ,  on  compte  beaucoup  fur  PamaigriffcDi^^^ 


E  s  GRANDES  E  X  T  R  E  M  T  T  f  î.’ 

3e  la  partie  .,  fur  raffaiffement  des  mufcles ,  &  fur  la  dé- 
|H:eflion  du  tiffu  graiffeux  :  ot  la  façon  d’opérer  que  je 
propofe  rend  cet  affaiffement  plus  prompt,  parce  qu’elle 
fait  une  playe  en  taiut  ;  TArt  opère  en  un  inftant  Ce  que 
la  Nature  ne  feroit  pas  G.  bien  avec  beaucoup  de  tems. 
Cette  nîéthode  d’incifer  procure  une  partie  des  avanta¬ 
ges  de_  TAmputation  a  lambeau  fans  en  avoir  les  incon- 
véniens.  Après  cette. incifion ,  l’on  fera  celle  des  chairs 
qui  font  entre  les  deux  os  ,  &  celle  du  péi  iofte ,  lui  vaut 
i’ufage. 

li  telle  à  fcier  les  os»  Les  Auteurs  ont  donné  a  ce  fu- 
jet  des  préceptes  différens  :  les  uns  difent  qu’il  faut  com¬ 
mencer  par  le  péroné  &  finir  par  le  tibia  parce  que  iî 
on  coupok  le  tibia  le  premier ,  le  péroné  reliant  feul  , 
il  auroit  de  la  peine  à  fupporter  l’effort  de  là  feie  ,  fans 
faire  de  grands  ébranlemens  dans  les  chairs.  Les  autres  , 
&  ceux-ci  font  le  plus  fuivis  ,  recommandent  d’incli¬ 
ner  la  feie  fur  les  deux  os ,  de  façon  cependant ,  que  l’oa 
commence  a  faire  la  voie  fur  le  tibia  ;  6c  quand  on  efi: 
parvenu  au  niveau  du  péroné,  on  feie  les  deux  os  con¬ 
jointement  :  ainfi  le  tibia  fert  d’appui  pour  fcier  le  pé¬ 
roné  ,  6c  l’on  finit  par  le  tibia.  Cette  pratique  eft  très- 
bien  raifonnée-;  mais  elle  ne  remédie  pas  entièrement  à 
la  mobilité  du  péroné ,  lequel ,  fi  l’on  n’y  prend  garde, 
vacillera  fous  la  feie ,  Sc  pourra  caufer  des  dilacérations 
entre  les  mufcles.  Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  j’ai 
toujours  eu  le  foin  de  recommander  aux  Aides  qui  fou- 
tiennent  le  membre ,  de  comprimer  fortement  le  péroné 
contre  le  tibia  ;  mais  cette  précaution  ne  peut  avoir 
lieu  dans  les  grands  fracas  dos,  ni  dans  les  caries  avec 
vermoulure  ;  6c  elle  fera  toujours  moins  sûre  6c  plus  in¬ 
commode  qu’un  moyen  dont  M.  Bertrandi  fe  fert  dans 
ce  cas.  Quand  il  a  coupé  les  chairs  qui  font  entre  les  os  , 
avant  de  les  fcier ,  il  les  embralTe  avec  un  ruban  de  fil 
étroit  6c  affez  fort,  qu’il  noue  ou  fait  nouer  par  un  Aide, 
Ce  lien  approche  le  péroné  du  tibia  i  6c  le  fixe  d’unq 
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façon  qui  facilite  beaucoup  l’aaion  de  la  fcie.  Ceft  de 
la  réunion  de  plufieurs  petites  pratiques  qui  ont  uneutk 
Tiré  marquée ,  que  nous  devons  attendre  la  perfedion  de 
nos  opérations» 

Dans  les  dernîeres.  années  â%.  fiécle  précédent  >  p 
Adriaanfz  Verduin  ,  célébré  Chirurgien  Hoilandois^ 
déclara  1  inventeur  d^'une  nnuveile  méthode  d’amputer 
la  jambe  :  il  confervok  un  grand  lambeau  de  la  peau  ôc 
des  mufdes  gémeaux  &  foliaire ,  coupé  de  façon  qu’é¬ 
tant  renverfé  fur  le  bout  du  moignon,  il  en  couvroit 
exactement  lafurface.  Cette  opération  efl  beaucoup  plu® 
douioureufe  que  celle  qui  fe  pratique  ordinairement  t 
l’Auteur  en  convenoit  ;  &  il  eft  jufte  de  Ten  croire  plu¬ 
tôt  qii^  les  Panégyrides  modernes  de fon opération, Ver* 
duin  dit  pohtivement  qu’elle  eft  cruelle  &  embarraiTante  t 
mais  emporté  >  comme  il  réroit^par  le  défit  d’être  loué 
comme  f  inventeur  d’une  chofe  extraordinaire ,  ronima-^ 
gination  féduite  lui  faifoit  voir  dans  cette,  méthode  des; 
avantages  quelle  n’a  point,  &  lui  en  cachoit  les  défauts,. 
En  parlant  d’un  jeune  homme  fur  qui  cette  opération 
avoir  été  faite  avec  fuccès  ,  Verduin  dit  qu’il  marche  & 
|)lie  fi  librement'  le  genou  qu’il  eft  difficile  de  dire  quelle 
jambe  lui  eft  plus  commode.  Une  pareille,  exagération- 
ne  tke  peint  à  conféquence  de  la  part  d’'un  Auteur  dont 
le  foible  eft  d’înfifter  fur  le  mérite  de  fon  inventibn»  Mais 
ce  qu’il  y  a  de  fingulier  ,  c’éft  quun  Auteur  moderne  ^ 
le  feul  qui  ait  loué  cette  méthode  fans  réferve  ,  dit  pat 
furabondance  de  prédiledtion ,  qu’en  a  và  des  Officiers^ 
à  qui  on  avoir  fait  cette  opération  ,  dan  fer  &  fauter  coni!* 
me  s’ils  avoîent  eu  de  véritables  jambes.  Il  faut  fe  dé* 
fier  de  ces  allégations  gratuites  ;  elles  font  1  effet  d’une 
a  imitation  mal  réglée  ,  &  ne  doivent  impofer  à  per* 
fônne. 

Cette  opération  a  beaucoup  d’inconvéniens  dont  il  eft 
iiuîile  défaire  une  exacte  éauméradom.  Verduin  le; 
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|)ofcflt  de  guérir  çar  appofition  de  fubftance  &  fans  fup- 
puradon.  Ce  pojet  ne  me  paroît  pas  réfléchi  :  car  l’en-* 
gorgcment  qui  fuit  nécefîairement  de  l’amputation  d’une 
extrêmiîé ,  ne  peut  fe  dilTiper  que  par  une  fuppuradon 
plus  ou  moins  abondante,  relativement  à  l’embonpoint 
^  aux  forces  du  fujet.  Par  une  lettre  de  Guillaume  Vam 
yiooten  ,  célébré  Chirurgien  à  Utrecht ,  Verduin  nQus 
apprend  que  fa  méthode  a  été  pratiquée  avec  fuccès  fut 
^oisperfonnes  :  mais  une  particularité  que  -e  crois  di¬ 
gne  a  être  obfervée  ,  c’eft  que  ces  perfonnes  a  voient  les 
jambes  fort  maigres,  êc  les  mufcles  fort  deflTéchés  ;  ce 
font  les  termes  de  l’Auteur,  C‘’efl;  peut  être  à  cette  dif* 
pofition  que  font  dûs  les  fuccès  qui  ont  fuivi  ces  opéra¬ 
tions.  Dans  lés  fujets  exténués ,  l’inflammation  n’eft  pas 
il  à  craindre  il  n’y  a  pas  de  matière  à  une  grande  fup- 
puration  ;  &  le  pli  des  chairs  à  la  bafe  du  lambeau  n’a 
pas  les  inconvéniens  qu’il  doit  avoir  dans  un  fujet  gras 
^  charnu. 

On  prétendoit  aufîî  que  ceux  fur  qui  cette  méthode 
feroit  pratiquée  ne  fouffriroient  point  des  douleurs  fym- 
pathiqiies  dans  le  membre  retranché.  Verduin  a  crû  le 
prouver  par  Pexemple  d’un  homme  à  qui  l’on  avoir  coupé 
la  jambe  fur  mer.  Il  fentoit  des  grandes  &  fâcheufes  dou¬ 
leurs  ,  comme  fi  elles  euflent  été  dans  le  pied  amputé. 
Comme  on  lui  avpit  laiffé  la  jambe  trop  longue ,  il  fe  la  fie 
recouper  à  la  nouvelle  méthode  * ,  &  depuis  il  ne  foufïrit 
plus  les  élancemens  ôc  les  douleurs  qu’il  fentoit  aupara¬ 
vant.  Si  l’Auteur  avoir  eu  à  porter  fon  Jugement  fur  fin- 
yention  d’un  autre  ,  il  auroit  trouvé  des  raifons  pour  ex¬ 
pliquer  ce  phénomène  ;  &  fans  doute  ,  il  auroit  dit ,  au 
défaut  de  raifons ,  qu’un  fait  unique  n  éroit  pas  fufîifant 
pour  tirer  une  conféquence  générale.  Et  en  effet ,  cinq 
ans  ou  environ  après  que  la  Differtation  de  Verduin 
a  été  publique ,  le  célébré  Ruifeh  afïifta  a  une  opéra- 

*  Celfe  n’auroit  point  approuvé  cette  fécondé  opération  ;  il  l’auroit  re¬ 
gardée  comme  une  extravagance  ......  Stultum  eji  iecoris  causâ  rursàm 

ddorem  meikinamfniinere.  Lié»  V,  cap,  i6. 
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non  faîte  fuivant  cette  nouvelle  méthode  ;  el^e  a  réuSî' 
mai*  le  malade  n’a  pas  été  exempt  des  douleurs  fympar 
thiq^ues.  11  n’y  a  d’ailleurs  aucune  raifon  qui  autorité  a 
penfer  qu’un  tel  avantage  puiffe  réluker  de  cette  ma¬ 
niéré  d'opérer. 

Il  y  en  a  un  qui  neus  paroît  digne  d’attention  ^  &  fans, 
lequel  nous  nous  ferions  peut  être  difpênféde  difcutèrks. 
autres  :  c’éft  la  mobilité  du  moignon.  Les  Panégyriftes  ce^ 
eette  méthode  ont  regardé  l'a  confervation  du  moove- 
ment  du  genou ,  comme  un^avanrage  qui  lui  étoit  propre. 
Mais  Verduin dit  pofitivement que  le  mouvementdu  ge¬ 
nou  reke  libre  ,  fi  ionobferve  de  le  mouvoir  de  tems  en 
tems  durant  la  guériion.  Nkn  fe-ra-r  il  pas  de  même  dans 
l'opération  ordinaire>  pourVu  qu’on  prenne  la  même  pré- 
Gaïuion  ?  La  confervation  du  lambeau  ne  peut  ferviren. 
aucune  façon  au  mouvemern  du  moignon-,,  puifque  l’u- 
fage des mufcles  dont  eft  formé  ce  lambeau  étok  de  mou¬ 
voir  le  pied.  Le  mouvement  du  moignon  dépend  de 
l’atlion  dés  mufcles  qui  compofent  la  cuifîe ,  &  quioni; 
leurs  attaches  mobiles  à  la  jambe  ^  au-deflus  du  lieu  on 
fe  fa^it  l’amputation.  On  peut -donc  conferverle  mouve- 
mont  du-  genou  dans  l’opération  ordinaire  ;  êc  ce  n  eit: 
point  un  avantage  qui  réfulte  de  l’opération  à  lambeau^, 
comme  on  l’a  avancé  fau'^e*  d’attention  à  la  difpolitiom 
mécanique  &  à  Tufage  des  parties.. 

J’ai  déjà  parlé-  (  pag.  jôo.  >  de  ce  qu’on  d’eveit  penfer: 
de  l’avantage  de  guérir  fans  exfoiîation  ;  je  ne  dirai  qu’un 
mot  d’une  autre-  utilité  attribuée  à  la  méthode  de  Ver- 
düin.  On  dit  que  le  lambeau  fert  de  couffinet  aux  os 
êî.  que  par  ce  moyen  le-  fujec  peut  s’appuyer  commodé¬ 
ment  &'  fans  douleur  furie-bout  du  moignon.  Je  ne  fçais. 
file  morce-tu  de  chak- qui  y  efi  enté  ,  eft  de  nature 
fupporte-r  fans  accident  le-  poids  dm  cor;  s  fous  des  fiir- 
S^ces  étroites  &  d’une  fubftance  auffi  dure  que  le  font  les. 
extrémités  des  os  tmals  je  crois  que  pour  la  facilité  de  la^ 
progreflion  avec  une  jambe  artificielle  qui  imité  lana- 
suxeile  Ü  n'eft  pas  aecefTaire  queie  poids  du.c,or.pspojx& 
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fitr  rextrêmité_du  moignoQ.  Le  volume  de  la  partie  fu" 
périeure  du  tibia  permet  d’ajufter  la  maehine  de  façon 
qu’elle  donne  fous  i’apophyfe  de  cet  os  un  point  d’ap¬ 
pui  circulaire  fur  lequel  le  poids  du  corps  pourra  être 
foutenu. 

J’ajouterai  aux  remarques  que  je  viens  de  faire,  que 
tous  les  modernes  quife  font  déclarés  partifans  de  l’opé¬ 
ration  de  y  erduin  ,  n’ont  parlé  des  avantages  qui  en  ré- 
fultent ,  que  par  fpéculation.  Je  ne  conaois  que  M»,  de 
Garengect  qui  dife  l’avoir  pratiquée.  Ce  qui  me  pa- 
roît  autorifer  le  plus  la  défiance  où  je  fuis  à  l’égard  de 
eètte  méthode  d’amputer,  c’eft  qu’elle  a  été  entièrement 
abandonnée  dans  le  pays  même- où  elle  palfoit  pour  une 
découverte  importante  ,  où  elle  avoit  été  pratiquée'  d’a¬ 
bord  aVec  fuccès  par  des  Chirurgiens  de  réputation  6c 
fort  verfés  dans  l’exercice  des  grandes  opérations.  Les- 
cdiofes  excèllentes  adoptées  par  plu  fieurs.  per  bonnes  à  la, 
fois  &  en  différens  lieux ,  ne  tombent  pas  ordinairement: 
dans  un  tel  difcrédit ,  fur-tout  fîJ’on  continue  de  culti¬ 
ver  l’Art  &  qùil  ne  fouffre,  point  de  décadence.  Il  n’eft 
pas  vral-femblable  qu’on  eût  négligé  &  abandonné  en  11 
peu  de.  tems  une.  pratique  qui  auroit  eu  tous  les  avan¬ 
tages  qu’on  attribue,  à  L’Amputation  à  lambeau  ;  lia  même* 
fallu  des  inconvéniens  qui  réfultaflent  vifiblement  de  lai 
méthode,  d’opérer ,,  pour  porter  à  cet  abandon.  En  fup- 
pofant  la  facilité  de  Fadhéfion  duJambeau  dans  tous  les. 
fujets ,.  cette  adhéÏÏon  me  paroît  une,  fource  d’accïdens.. 
11  eft  impofiible  que  le* lambeau  fe  colle  exadement  h 
toutes  les  chairs  de  façon  que  le  contact  foie  parfait 
dans  tous  les  points  delà  furface  de  la  diviïion  Nousî 
©bfervons  qu’il  fe  forme  des.  abfcès  dans  lés  pî'ayes  lés. 
plus  fimples  par  i’épanchemeot  des  liqueurs  ,  Ibrfque  la- 
téunion  neit  pas  exaéte  dans  Le  fond ,  quoique  les  lêvresi 
fe  foient  folidement  cicatriféès  ;  ildoit  s’en  former  fou^ 
vent  par  la.raême  raifon  apres  T  Amputation  a-  lambeau®. 
Si  la,  rétraction  des  chairs  qui  forment  ce  lambeau  em^ 
|ê-che  d^en  re.c.ou.vnr-  les  os  on  perd,  tout  lfi.ftuit 
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cette  méthode  :  cela  arrivera  d’autant  plus  aifément  à  la 
jambe  ,  que  les  os  font  à  la  circonférence  de  la  playe; 
&  la  plus  grande  furface  qu’üs  préfentent  fe  trouve  pré- 
cilement  dans  le  point  de  la  circonférence  oppofée  à  la 
bafe  du  lambeau  ,  vers  laquelle  fe  fait  la  rétraOiion. 
En  rapportant  les  difficultés  ôc  les  inconvéniens  que  je 
conçois,  je  ne  nie  pas  les  faits  qui  attellent  la  réuffite  de 
cette  opération  ;  hobjet  de  la  difcuffion  eft  de  fçavoir  fi 
jcette  méthode  eft  préférable  à  l’autre. 

§.  I V. 

Hemarques  Jùr  t Amputation  de  l Avant-bras, 

De  toutes  les  Amputations  ^  celle  que  j’ai  vu  le  moins 
réuffir  j  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ,  c’eft  celle  de 
l’avant-bras.  Depuis  fa  partie  moyenne  jufqu’à  l’inférieu¬ 
re  ,  il  eft  compofé  d’une  grande  quantité  de  tendons  ; 
l’amputation  faite  dans  ce  lieu  ,  laifte  les  os  à  décou¬ 
vert  ;  ce  qui  rend  la  cure  longue  &;  pénible*  Il  y  a  de 
plus  beaucoup  de  difficulté  à  établir  dans  ce  cas  une 
luppuration  convenable  &  néceflaire  pour  la  guérifon. 
.Vers  la  partie  fupérieure  de  l’avant  -  bras ,  les  deux  os 
qui  le  compofent  font  fuffifamment  garnis  de  mufcles  ; 
&  ces  mufcles  nelaiffent  jamais  les  os  à  nud,  parce  qu  ils 
y  font  adhérons  ,  &  qu’ils  font  en  outre  contenus  par  de 
fortes  aponévrofes.  Elles  fe  gUffent  même  dans  finterf- 
tice  des  mufcles  ,  &  leurs  fourniffent  des  gaines  parti¬ 
culières  qui  les  affujettiffent  dans  leur  direâion.  Cette 
ftruêlure  des  parties  bien  connue,  nous  prefcrira  des  ré¬ 
gies  de  conduite  pour  la  perfeêlion  de  la  méthode  d’opé¬ 
rer,  &  pour  le  fuccès  des  opérations. 

La  fedion  préliminaire  de  la  peau  ,  que  nous  avons 
rejettée  comme  inutile  dans  quelques  amputations ,  con- 
■  vient  effentiellement  à  celle  de  l’avant  -  bras.  L’adhé¬ 
rence  des  mufcles ,  &  la  maniéré  dont  ils  font  affujettis 
dans  leur  diredion  ,  exigent  qu’on  conferve  le  plus  de 
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j>cau  qu’il  eft  poflible  ,  afin  qu  elle  puifle  s’étendre  jus¬ 
qu’au  bord  des  mufcles  coupés.  Pour  faire  utilement  la 
première  incifion  ,  on  placera  d’abord  la  ligature  infé¬ 
rieure  avec  les  précautions  que  nous  avons  indiquées 
pour  la  jambe.  Pendant  qu’un  aide  tirera  la  peau  vers  le 
haut,  le  plus  qu’il  pourra  ,  en  embrafiant  avec  Tes  deux 
mains  toute  la  circonférence  du  membre  ,  l’Opérateur 
appliquera  la  ligature  ,  au  moins  à  un  pouce  plus  bas  que 
l’endroit  où  il  a  réfolu  de  fcier  les  os.  Il  fera  au-deffus  de 
cette  ligature ,  une  incifion  circulaire ,  pendant  laquelle 
l’aide  fera  toujours  occupé  à  tirer  la  peau  vers  le  coudei 
On  appliquera  enfuite  la  ligature  fupérkure  pour  alTu- 
jertir  les  chairs  &  la  peau  ainû  relevée,  afin  de  cou¬ 
per  les  mufcles  à  fon  niveau  fuivant  les  régies  ordi¬ 
naires. 

Pour  faire  ces  incîfions ,  le  coureau  courbe  ne  me 
paroît  pas  fi  commode  qu’un  bifioury  dont  le  tranchant 
îeroit  un  peu  convexe  :  car  l’avant-bras  nVfi  pas  rond  ; 
fa  figure  eft  un  ovale  fort  applati  du  côté  interne.  Lorf- 
qu’on  a  coupé  exadement  les  chairs  autour  des  os ,  ÔC 
le  périofte  5  il  faut  fe  fervir  de  la  fcie..  Le  membre  eft: 
©rdinairement  en  pronarion&le  Chirurgien  placé  en  de¬ 
dans.  11  doit  porter  la  fcie  horiTontalement  de  façon  qu’il 
puiife  fcier  les  deux  os  à  la  fois après  avoir  néanmoins 
commencé  la  voie  fur  le  cubif  us.  On  connoît  la  grande 
mobilité  du  Rayon  ;  il  eft  bien  plus  difficile  de  le  con¬ 
tenir  que  le  péroné  à  la  jambe.  Nous  pouvons  donc  re¬ 
commander  ,  comme  une  précaution  très-utile,  de  lier 
les  deux  os  de  l’avant-bras  avec  un  ruban  y  comme  nous- 
avons  dit  que  M.  Bertrand!  l’avoit  fait  à  la  jambe. 

Dans  toutes  les  opérations  ,  c’eft  un  objet  important  y 
de  prévenir  les  accidens  qui  peuvent  en  réfulter  :  &  fans; 
chercher  des  exemples  hors  de  notre  fujet,  on  peutdte 
qu’une  amputation  par  elle-même  y  indépendamment  des; 
eaufes  qui  l’ont  exigée,  eft  une  maladie  fort  grave  &  qui 
mérite  beaucoup  d’attention.  Le  gonflement  de  la  partie: 
êt  l’inflammation  des  fymptômesinféparabksd-un^ 


l’Amputation 

playe  de  cette  nature.  A  l’avant-bras  ces  fymptômes  peu¬ 
vent  avoir  des  fuites  fàcheufes  :  les  aponévrofes  y  cou' 
tiennent^  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ^  les  mufcles,  de 
fe^on  que  pour  peu  que  le  gonflement  foit  confidérablç, 
elles  produifent  fur  chaque  mufcle  en  particulier ,  l’effet 
d’un  bandage  trop  ferré  ;  elles  étranglent  les  parties  :  de 
là  des  inflammations  &  des  abfcès  le  long  des  mufcles; 
de  fi  l’étranglement  augmente  par  le  progrès  de  l’inflam- 
mation  ,  la  gangrène  furvient  par  la  iuffocatlon  du  prin¬ 
cipe  vital.  Il  y  a  un  moyen  affez  facile  de  prévenir  ces 
accidens  :  c’eft  de  débrider  les  aponévrofes  en  les  feari- 


iiant  fuivant  la  longueur  des  mufcles  ,  fans  toucher  à  la 
peau  qui  revêt  le  membre.  Alors  le  tiîTu  graifleux  qui 
eft  entre  les  mufcles  aura  la  liberté  de  fe  gonfler  fans  in¬ 


convénient;  ôcles  fuites  de  ces  amputations  ierentbien 
moins  orageufes.  Ce  que  je  dis  lur  les  accidens  ordirxai- 
îes  de  cette  opération  eft  fondé  fur  l’expérience  ;  j’en 
appelle  aux  praticiens  qui  y  auront  été  attentifs.  iVL  le 
Dran  a  communiqué  à  ce  fujet,  qu’une  amputation  qu  il 
a  faite  à  avant  bras  ,  avoit  été  fuivie  d’abfcès  entre  les 
mufcles  ;  &  que  pour  en  évacuer  la  matière,  il  fut  obligé  de 
faire  plufieurs  incifions  fur  la  circonférence  du  .membre. 
On  pourra  éviter  les  dépôts  &  les  fufées  le  long  des  rauf 
des,  en  prévenant  1  étranglement  des  aponévrofes ,  du¬ 
quel  ces  accidens  font  la  fuire. 

La  Méthode  de  V erduin  a  été  pratiquée  à  l’avant-bras. 
Ruifehen  rapporte  dans  fa  quatorzième  lettre  probléma¬ 
tique  ,  un  cas  dont  il  a  été  le  .témoin  oculaire.  L’avant- 
bras  fitué  horifontalement,  f  Opérateur  plongea  un  cou¬ 
teau  droit  dans  les  mufcles  de  la  face  interne  ,  fort  près 
des  deux  os  :  dès  qu’il  eut  fait  le  lambeau ,  un  autre  Chi- 
xurgien  coupala  peau  &  les  mufcles  de  la  partie  externe 
au  niveau  de  la  bafe  de  ce  lambeau  :  on  fit  enfuite  l’in- 


cifion  des  chairs  qui  font  entre  les  os  ,  &  on  les  feia  à 
l’ordinaire.  Quelque  précaution  qu’on  aitprîfe  pour  don¬ 
ner  affez  de  longueur  au  lambeau ,  la  rétradion  des  muf- 
des  qui  fe  fît  fur  le  champ ,  permit  à  peine  d’en  recou- 
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Vrir  la  playe.  Cette  circonftance  paroît  avoir  .fait  qneitn- 
prelTion  affez  vive  fur  f  efprit  de  Ruifch.  line  porta  point 
fon  jugement  contre  Topération  en  général  î  mais  ü  la 
croyoit  peu  convenable  pour  l’avant-bras.  En  effet ,  un 
principe  adopté  de  tout  le  monde  dans  la  Chirurgie  des 
amputations  ,  c’eft'de  confcrver  de  la  partie  le  plus  qu’il 
eff  poffible  :  il  n’y  a  que  la  jambe  qui  fourniffeune  excep¬ 
tion  à  cette  régie.  Or,  fuivant  M.  Ruifch ,  on  ne  la  fuit 
point  )  cette  régie ,  en  faifant  l’amputation  à  lambeau  ; 
puifque  l’on  perd  nécefTairement  du  membre ,  toute  la 
longueur  dont  on  a  fait  le  lambeau.  C’efl:  dans  cette  ob- 
fervation  que  Ruifch  dit  avoir  vu  que  les  malades  opérés 
fuivant  la  méthode  de  Verduin  ,  n’étoient  pas  affranchis 
des  douleurs  fympathiques.  Pour  la  faire  valoir  à  l’avant- 
bras,  on  ne  peut  pas  fe  fervir  du  prétexte  de  fournir  un 
coufïînet  aux  os  :  l’on  ne  marche  pas  fur  cette  partie^  dit 
Ruifch;  cette  opération  n a  donc  à  Pavant-bras  aucun 
des  avantages  qui  pourroient  engager  à  la  mettre  en  pra¬ 
tique.. 

Un  Chirurgien  qui  par  des  études  fuivies  aura  acquis  Cas  o&  Il 
la  connoiffance  la  plus  précife  des  réglés  de  fon  Arty  & 
que  l’expérience  aura  inftruit  à  faire  une  jufte  application  kiSosfail-î 
de  ces  régies  dans  les  cas  que  la  pratique  préfente  jour-  lant, 
nellement  ^  femble  être  arrivé  à  la  perfedion  :  cèpen- 
dant,  avec  tous  ces  avantages,  fon  habileté  pourrafe  trou¬ 
ver  en  défaut  dans  des  cas  extraordinaires  qu’il  n’aura 
pu  prévoir.  Il  y  a  dans  la  pratique  des  circonftances 
fmgulieres  dans  lefquelles  il  faut  fe  mettre  au-deffus 
des  régies  les  plus  pofitives  ,  ôc  fçavoir  y  déroger.  On 
a  vu  jufqu’ici  que  l’attention  confiante  des  Maîtres  de 
l’Àrt  a  été  de  prévenir  la  faillie  de  l’os.  Ne  paroîrra- 
.  t-il  pas  bien  étrange  que  je  dife  qu’il  y  a  des  cas-  où  le 
Chirurgien,  en  faifant  l’opération ,  doit,  de  deffein  déli¬ 
béré  ,  fe  conduire  de  façon  que  l’os  excède  le  niveau  des 
chairs  ;  ôt  fe  propofer  la  faillie  de  l’os ,  comme  un  moyen 
avantageux  J  capable  d’abréger  la  cure,  &  de  la  fendre 
moins  difficile.  Cette  propofition  n’efl  point  un  para^ 
lome  IL  Çcc 
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doxe  :  la  raifoh  &  rexpérience  en  mettront  la  vérité  en 
évidence.  J’ai  déjà  fait  ufage  dans  mon  premier  Mé¬ 
moire  d’une  obfervarion  de  Fabrice  de  Hilden,  d’après 
laquelle  on  peut  décider  cette  queftion.  Une  gangrène 
qtfi  paroilToit  bornée  au  genou  ,  avoit  fait  des  pro¬ 
grès  jufqu’à  la  partie  moyenne  de  la  cuiÏÏe  le  long  du  fé-  - 
mur.  On  fit  l’amputation.  La  dénudation  de  l’os  fe  trou¬ 
va  beaucoup  plus  haute  que  l’endroit  où  il  avoir  été  fcié: 
noirs  avons  vû  quelles  ont  été  les  fuites  de  cette  opéra¬ 
tion.  Ce  fait  doit  nous  apprendre  qu  après  l’incifion  des 
éhairs ,  il  ne  faut  pas  fcier  l’os  fans  avoir  examiné  dans 
quel  état  il  eft.  Un  Chirurgien  éclairé  qui  fe  trouveroit  dans 
un  cas  pareil  ,  appercevant  les  progrès  cachés  du  mal , 
chercheroit,  fans  doute,  à  connoître  jufqu’oùil  s’étend. 
Si  les  bornes  de  la  dénudation  de  fos  étoient  près  de 
rendrôit  de  rmcifion,  je  penfe  qu’il  feroit  convenable 
'  d'en  faire  une  nouvelle  un  peu  au-deffus  de  la  partie  où  le 
périofte  feroit  adhérent  ;  afin  de  fcier  l’os  dans  fa  partie 
lame  :  il  vaudroit  bien  mieux  fe  fier  dans  ce  cas  à  l’Art 
qu’a  la  Nature. .  Mais  fi  l’on  ne  pouvoir  connoître  l’éten- 
düë  de  la  dénudation  ,  il  faudrok  commettre  la  fépara- 
tion  de  l’os  aux  foins  de  fa  nature  :  je  crois  de  plus  qùü 
feroit  prudent  de  s’en  rapporter  à  elle ,  quand  même  on 
connoîtroit  Jufqü’où  va  la  dénudation  ,  fi  la  première  in- 
cifîoh  avoir  été  faite  fi  haut ,  qu’il  y  eût  à  prévoir  un  plus 
grand  danger  en  amputant  lé  membre  au-deffus  de  la 
partie  viciée;  de  l’os.  Dans  ces  cas  il  feroit  certainement 
avantageux  que  fos  excédât  le  niveau  des  chairs;  car  on 
poürroit  alors  faire  aifément  l'application  de  quelques 
médicamens  capables  d’en  accélérer  la  chute/ Cette  fail¬ 
lie  fervirà  âu  rnoins  à  ébranler  doucement  ,/êc  à  tirer  la 
portion  de  l’os ,  lorfque  la  nature  en  aura  fait  la  fepara- 
îion.  Si  cette  portion  dénuée  ,  au  lieu  d’être  faillante, 
fe  troüvoit  enfoncée  dans  les  chairs  ,  la  cicatrice  feroit 
fort  avancée  avant  que  la  nature  eût  fait  la  fépaiation  de 
^  î’os  :  ce  feroit  un  corps  étranger  dont  Fextr aétion  devien- 
droit  difficile  ôc  düuioureufe  è  la  fuppuration  que  ce 
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corps  entretiendroit  à  fa  circonférence  dans  le  centre  des 
chairs ,  pourroit  être  réforbée  dans  le  fang,  &  caufer  par 
fon  reflux  une  fièvre  colliquaiive ,  dont  les  fuites  font 
ordinairement  funeftes»  La  ccnféquence  qui  fuit  naturel¬ 
lement  de  ces  vérités  )  c’eft  qu’il  y  a  des  cas  ou  le  Chi- 
j-urgien  doit  opérer  de  façon  que  fos  fafle  faillie.  Cette 
propofidon  eft  choquante  par  i’abfurdité  quelle  préfente 
d’abord  ;  cependant  un  examen  attentif  &  judicieux  fera 
voir  que  la  conduite  que  je  propofe  ,  eft  conforme  aux 
notions  ordinaires  &  généralement  adoptées.  Elle  pa- 
foît  oppofée  aux  régies  reçues  ;  mais  elle  n’eft  pas  con¬ 
traire  à  lefprit  de  ces  régies.  Quand  on  confeille  de 
fcier  fos  le  plus  près  des  chairs  qu’il  eft  poflible ,  il  s’agit 
d’un  os  fain  J  dont  la  confervation  eft  importante;  ôc  au 
contraire  dans  le  cas  où  je  dis  qu’il  faut  laifîer  l’os  plus 
long  que  le  niveau  des  chairs ,  il  s’agit  d’un  os  dont  la 
confervation  feroit  nuifible  ^  &  dont  la  féparation  eftab- 
Iblument  néceflaire.  L’efpece  eft  donc  tout-à-fait  diffé¬ 
rente»  Ainfinous  avons  pû  propdfer  cette  maxime  com¬ 
me  un  précepte  utile  ,  ôc  qui  manquoit  à  la  Chirurgie 
des  amputations. 


Les  ralfons  que  nous  avons  données  fur  la  néceffité  de 
varier  la  méthode  d’opérer  dans  les  différentes  ampu¬ 
tations,  paroiffent  folidement  établies  fur  la  corinoiflàn- 
ce  de  la  ftruèlure  &  du  méchanifme  dés  parties  :  mais  il 
y  a  des  cas  qui  n’exigent  pas  qu’on  y  procède  avec  tant 
d’appareil  &c  de  foins.  Lorfqu’il  s’agit  de  couper  un 
membre  gangrèné  ,  la  partie  morte  eft  quelquefois  fépa^ 
fée  de  la  partie  faine  par  un  ulcéré  qui  eft  en  pleine  ôc 
louable  fuppuration.  Ces  cas  même  ne  font  pas  rares.  Il 
faut  alors  fûivre  exafkement  la  ligne  que  la  nature  a  tra¬ 
cée  ,  fi  d’ailleurs  rien  ne  s*y  oppofe  :  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  fur  ce  point.  J’ai  à  cette  occafîon  unexemè 
pie  finguiier  à  citer. 

Çccij 
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Observât.  Une  fille  âgée  de  trente-fept  ans  ,  fut  attaquée  àl’Hô 
Salpétrière ,  d’un  éréfipelle  phlegmoneux  à  ^ 
pï  main  gauche,  le  dix- huitième  Février  1744.  L’infiam, 
l’Auteur.  mation  fit  des  progrès  malgré  les  fecours  que  je  donnai  ■ 
la  fièvre  devint  violente,  elle  étoit  continue  avec  redou- 
blemens  &  délire  r  quinze  faignécs  ,  dotit  huit  du  pied; 
les  apozêmes  rafraîchi  flans  qu  on  aiguifoit  quelquefois 
de  quelques  grams  de  tartre  ftibié  à  la  fin  des  redouble- 
mens  ,  ôc  l’application  des  cataplafrnes  émoliiens  &  ré- 
folutifs  fur  la  partie,  calmèrent  les  accidens.  L’éréfipelle 
fe  termina ,  mais  le  bras  devint  extrêmement  gros  Ôc 
œdémateux  ;  il  parut  une  tache  gangrèneufe  au  pouce  ôc 
à  l  extrêmité  du  petit  doigt.  Je  fcarifiai  profondément  les 
endroits,  noirs  ;  la  malade  y  fut  infcnfible.  Pour  faire  dé¬ 
gorger  les  cellules  dû  tiflü  adipeux  je  fis  furie  bras  Ôc  far 
PaVant  bras  beaucoup  de  mouchetures  très-mperficielles; 
je  couvris  ces  parties  d’un  eatapiafme  aromatique  ;  je 
faifois  fomenter  par-delTus  l’appareil  ,  dans  l’inter¬ 
valle  des  panfemens  ,  avec  l’eau-de-vie  camphrée  Ôc 
ammoniâcée.  La  malade  preneit  des  ptifanes  de  plan¬ 
tes  diurétiques  avec  le  fel  de  Glauber.  Tous  ces  fe¬ 
cours  eurent  du  füccès.  L’œdéme  fe  diflippa.,  mais  les 
taches  noires  s’étendoient  peu  à  peu  ;  tous  les  doigts , 
éc  une  partie  de  la  main  fe  gangrèneront.  L’ufage  du 
quinquina  ,  ôc  la  continuation  des  autres  remèdes  in¬ 
ternes  ôc  externes  que  je  crus  convenables  parurent  ef¬ 
ficaces  contre  les  progrès  delà  gangrène.  La  malade 
fentit  enfin  des  élancemens  à  l’endroit  fphacèié  ;  il  fe  fit 
une  ligne  de  féparation  entre  le  mort  ôc  le  vif.  Je  con¬ 
tinuai  les  cataplafrnes  ;  j’appliquai  des  plumaceaux  char¬ 
gés  d’un  digeftif  animé  fur  fulcere ,  ôc  j’enveloppai  les 
doigts  de  linges  imbibés  de  heaume  de  Fioraventi.  Les; 
chairs  ulcérées  étant  devenues  d’une  couleur  vermeille 
6c  d  ’  une  bonne  confiftance  ,  je  me  déterminai  le  fept 
Avril,  à  faire  l’amputation  fur  la  ligne  que  la  Nature 
avoir  marquée.  Cette  ligne  étoit  plus  haute  au  dos  que 
dans  la  paume  de  la  main  :  je  fis  en  çonféquence  au-d^ 


DESr  GRANDES  EXTRÉMITés.  '5^^ 

'dans  de  la  main  une  incifion  parallèle  à  la  playe  de  la 
partie  extérieure  :  je  coupai  le  période  de  la  première 
phalange  du  pouce  au  niveau  des  chairs  qui  la  recou- 
vroient  5  &  je  la  fciai  à  fon  milieu.  *  Je  fciai  fucceflive- 
nient  le  premier  os  du  métacarpe  à  fa  partie  moyenne  ; 
celui  qui  foutient  le  doigt  du  milieu ,  à  fa  partie  moyenne 
inférieure  ;  je  coupai  le  doigt  annulaire  dans  l’articula- 
tion ,  ôc  le  petit  doigt  au  milieu  de  la  première  phalange  ; 
après  avoir  fait  la  ledion  du  périofte  où  elle  fut  nécef- 
faire.  Je  panfai  la  playe  avec  foin;  il  ne  fe  fit  point  d’ex¬ 
foliation  ^  &  la  cicatrice  fut  parfaite  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai.  MM.  Hevin,  Levret ,  ôc  Martinet  ont  vu  la 
playe  dans  le  cours  du  traitement  ;  M.  Amy  qui  étoit 
alors  un  de  mes  éleves  a  panfé  plufieurs  fois  cette  fille. 
Elle  conferva  tous  les  mouvemens  du  poignet  ;  elle  flé- 
chiffoit.  &  étèndoit  librement  le  moignon  ,  &  faifoit  les 
mouvemens  de  pronation  ôc  de  fupination.  Dans  fa  dif- 
grace  cela  lui  étoit  de  quelque  utilité  pour  lés  befoins 
de  la  vie.. 

Si  j'avois  coupé  l’avant-bras,  au  lieu, de  fuivfe  la  ligne 
de  féparation,  i’aurois  privé  mal-à-propos  la  malade  dune 
portion  de  fon  membre  ,  Ôc  l’opération  au'roit  été  beau¬ 
coup  plus  douloureufe.  Dans  le  lieu  où  je  la  fis ,  la  fup- 
puration  étoit  toute  établie  ,  la  playe  avoit  bien  moins 
de  furface  qu’elle  n’en  auroit  eue  fi  j’euffe  coupé  Tavant- 
bras  ;  enfin  toutes  les  circonfiances  faifoient  efpérer  une 
guérifon  prochaine,  ÔC  rien  n’étoit moins  certain  que  le. 
fuccès  d’une  opération  pratiquée  plus  haut. 


*  Je  ne  me  fuis  pas  fèrvî  àe  la  plaque  Je  plomb  que  M.  le  Dran  recomi 
mande  de  mettre  entre  les  os afin  de  ne  pas  bleflèr  avec  la  Icie.les  parties 
qui  n’en  doivent  point  être  touchées.  Cette  précaution  fera  inutile  lorfqu’on 
opérera' avec  quelque  dextérité.  Foye^  les  Obfervations  de  M.le  Dran  tom, 
365».  &  le  Traité  des  Opérations  par  cet  Auteur  pt^.  dernière. 


Rfimarques  fur  les  moyens  â' arrêter  le  Sang ,  ^ 
appareils  &  bandages  de  l’ Amputation. 

Du  tems  de  Celfe ,  les  makdes  auxquels  on  amputoit  les 
membres  mouroient  fouvent  entre  les  mains  du  Chirur¬ 
gien,  parce  qu  on  n'avoit  pas  encore  imaginé  des  moyens 
pour  fufpendre  le  cours  du  fang  pendant  l’opération  (a), 
La  caufe  du  danger  étant  manifefte ,  on  dut  trouver  bien¬ 
tôt  une  reffource  contre  un  accident  aufli  formidable. 
On  appliqua  au-deffus  du  lieu  où  fe  devoir  faire  Tampu- 
tation ,  une  ligature  qui  ferroit  fortement  toute  la  cir¬ 
conférence  du  membre.  Ce  moyen  étoit  efficace  ;  mais 
Il  avoir  bien  des  inconvénièns  dont  on  fut  long -tems  à 
s’appercevoir.  Le  lien  ne  pouvoir  être  ferré  au  point 
néceffaire  pour  arrêter  le  fang  fans  meurtrir  toutes  les 
parties  qui  en  fupportoient  l’aêlion  :  on  fentit  enfin  qu’il 
ne  s’agiflbit  pas  d’étrangler  le  membre ,  &  qu’il  fuffifoit 
dè  comprimer  les  vaiffeaux  principaux.  La  découverte 
dé  la  circulation  du  fang  devoir  amener  naturellement 
celle  du  tourniquet.  Morel  Chirurgien  François  l’ima¬ 
gina  Ôt  s’en  fervit  le  premier  en  léyq  ,  au  fiége  de  Be- 
fançon ,  de  la  façon  dont  Dionis  le  décrit.  Les  Praticiens 
ont  depuis  perfeêbionné  ce  moyen  par  la  difpofiîion  de 
cRfférentes  compreffes,  pour  que  le  lien  ne  pinçât  point 
la  peau ,  &  que  la  comprelïïon  portât  plus  particuliére¬ 
ment  fur  le  cordon  des  gros  vaiffeaux  :  enfin  M.  Petit 
a  mis ,  par  fon  tourniquet  ,  les  Chirurgiens  en  état  de 
procéder  à  l’opération  avec  ravantage  de  ne  courit  au¬ 
cun  rifque  au  fujet  de  rhémorragie. 

^  Lorfque  l’Amputation  eft  faite ,  il  faut  mettre  un  obf- 
ûcle  à  la  fortie  du  fang  par  lextrêmité  des  vaiffeaux 

^  (  a)  Ssâ.  a  {memhri  pr/zcifio  )  qaoque  cum  fummo  perîcula  fit.  Namfitpt 
inipfô  opéré ,  velprofi^one  fanguinis  f  vel  animes  defeâîione  moriunîUT.  Css-s* 


DES  GRANDES  EXTREMltfs» 
feoupës.  Les  premiers  Maîtres  de  TArt  trouvoient  dans 
Pufage  du  feu  un  fecours  très-prompt  contre  cet  acci¬ 
dent.  Ambroife  Paré  démontra  l’incertitude  ôcie  danger 
de  cette  pratique  ;  il  propofa  la  ligature  des  vaiffeaux.  Les 
fuccès  de  cette  méthode  comparés  aux  dangers  de  l’an¬ 
cienne  )  ne  firent  aucune  impreflion  fur  la  plupart  des 
efprits 5  toujours  efclaves  de  l’habitude,  &  livrés  à  la  rou¬ 
tine  ;  la  jaloufie  fufcita  à  l’Auteur  un  adverfaire  qui  at¬ 
taqua  fa  perfonne  &  fa  pratique  avec  les  qualifications 
les  plus  injurieufes-;  c’étoit  Gourmelen  Alédecin  de  la 
Faculté  de  Paris.  Paré  répliqua  par  tine  apologie.  Il  nefe 
contenta  pas  de  combattre  fon  ennemi  par  des  argumens 
tirés  de  la  raifon  &  de  l’expérience  ;  il  crut,  fuivant  l’ef- 
prit  defonfiécle,  qu’il  jullifieroit  plus  parfaitement  fa  Pra- 
*tique  eh  citant  Hippocrate,  Ceife,  Galien^  Avicenne, 
Vefale ,  Jean  de  Vigo ,  &  quelques  autres  Auteurs.  Mais 
ils  parlent  tous  trop  légèrement  de  la  ligature  des  vaif¬ 
feaux  pour  ôter  à  Paré  la  gloire  de  fa  découverte ,  ou  du 
’  moins  de  l’application  qu’il  a  faite  le  premier  ,  de  ce 
moyen ,  à  l’amputation  des  membres. 

Dans  toutes  les  difputes  un  peu  vives  ,  il  s’élève  des 
conciliateurs,  qui,  fuivant  la  remarque  d’un  Sqavant  , 
font  également  défavoués  des  deux  partis ,  parce  qu’ils  ne 
veulent  jamais  être  conciliés.  Tel  dut  être  le  fort  de 
Guillemeau  dans  la  conteftation  dont  il  s’agifibit.  Eleve 
de  Paré ,  il  avoit  pratiqué  fous  fes  yeux  &  avec  fuccès 
la  ligature  des  vaiffeaux  ;  devenu  fon  Emule  -,  il  entre¬ 
prit  de  concilier  le  diflFérencL  II  prétend  qu’il  fautfe  fer- 
vir  du  feu  ,  fi  l’on  coupe  un  membre  attaqué  de  corrup¬ 
tion  Ôc  de  gangrène  ,  &  s’il  y  a  foupçon  qu’il  refte  quel¬ 
que  virulence  &  malignité  aux  parties  après  l’amputa¬ 
tion.  La  ligature  eft  préférable  ,  felon  Guillemeau,  fi 
l’amputation  a  été  faite  fur  un  membre  fracaffé  &  brifé 
fans  gangrène  ni  pourriture  ;  «  ce  qui  peut  accorder  faci- 
»  lement ,  dit-il,  deux  grands  P erfonnages  de  notre  tems  <| 

î  M.  Senac  Rreimer  Médecin  du  Roy» -Traité  du  cœur 
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»  Tun  Médecin, ,  Tautre  Chirurgien  ,  pour  une  difpute 
w  qu'ils  ont  touchant  ce  fait ,  du  moyen  qu’il  faut  tenir 
»  pour  étancher  &  arrêter  le  flux  de  fang  ^  ayant  agité 
«  cette  difpute  afîez  inveêlivement  l’un  contre  l’autre 
w  pour  ne  s’entendre  tous  deux  l’un  l’autre. 

Paré  avoir  prévu  cette  difliculté  dans  fes  réponfes  à 
Gourmelen.  On  n’eft, jamais ,  dit-il ,  dans  le  cas  d’applî, 
quer  le  feu  après  les  amputations  des  membres  pour 
confommer  &  tarir  la  putréfaftion ,  parce  que  la  prati* 
que  eft  d’amputer  toujours  la  partie  au-defîus  de  ce  qui 
eft  mortifié  &  corrompu.  Il  indique  un  endroit  de  Celfe 
qui  donne  expreffément  ce  précepte:  incidenda  caro  Jic»., 
ut  jwtius  ex  fanâ  parte  aliquid  excidatur  y  quant  ex  agrâ 
relinquatur  [a). 

Les  exemples  circonftanciés  que  Paré  donna  des  fue- 
cès  de  fa  méthode  pratiquée  fous  les  yeux  de  témoins 
irréprochables  J  auroient  dûla  faire  adopter  de  tout  le 
monde.  Dionis  nous  apprend  néanmoins  que  de  fon  tems 
les  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ne  s’étoientpas 
encore  fervi  de  la  ligature  pour  arrêter  les  hémorragies. 
Les  déclamations  de  Gourmelen  prévalurent  auffi  furies 
raifons  de  Paré .  dans  l’efprit  des  Etrangers.  Elles  ont 
porté  Van-Horne  à  blâmer  la  ligature  de  vaiflfeaux,  com¬ 
me  un  moyen  douloureux  &  cruel.  Nous  rdufliffons  bien 
mieux  j  dit -il ,  en  nous  fervant  d’une  efpece  de  cham¬ 
pignon  ,  commun  dans  notre  pays ,  qu’on  appelle  Vej[e 
de  Loup  ,  &  vulgairement  Bovifl*  Optimo  jure  hune  mo- 

dum  improhat  Gourmelenus . longe  felicihs  ahfolvitur 

curatîo  ^  ft  fungum  ilium  nojîra  regionifamïliarem  ^  quem 
crepitum  Lupi  vulgd  Bovift  appellam  ^  in  ufum  duca- 
mus  {b).  Ce  Remède  efl  extrêmement  recommandé  par 
plufieurs  Auteurs  tels  que  Jean  Bauhin  ,  Nuck,  &c. 
yérduin  dans  la  defeription  de  fa  Méthode  d’amputer, 
dit  «  que  parmi  ks  chofes  néceflaîres  pour  l’opération, 

(a)  Corn.  Celf.  Lïb,  7.  cap,  33. 

Ç>)  Van-  HorniiMicrotheene  ,  cumNotis  Pauli.  Lîpf,  1707.pagf.48f» 
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«  il  faut  avoir  de  la  Veffe  de  Loup ,  qui  efï  une  efpece 
^de  champignon  ,  coupée  par  tranches  ,  de  i’cpaifleur 
^  d’un  travers  de  doigt.  »  Il  donne  dans  la  fécondé  Plan¬ 
che  de  fon  Ouvrage  la  figure  de  ces  morceaux  de  cham¬ 
pignon.  Verduc  (a)  en  louant  la  ligature  des  vaiffeaux, 
nous  fait  connoître  que  les  Etrangers  ne  s’en  fervoient 
point.  «  Les  Praticiens  ,  dit- il  ,  ont  ufé  de  différens 
»  moyens  ppur  arrêter  le  fang  :  les  uns  fe  font  fervi  du 
sî  feu ,  d’autres  des  aftringens  ,  &  les  autres  de  la  liga- 
»  ture.  Cette  derniere  méthode  eft  fuivie  aujourd'hui 
»  par  tous  les  meilleurs  praticièns.  Il  y  en  àpourtariren-î 
w  corequi  arrêtent  le  fang  avec  un  boüton  de  vrtriol,  ou 
•»  avec  plufieurs  morceaux  de  Veffe  de  Loup  &  un  autre 
«  grand  morceau  par-deffus  qui  fert  d’étoupade.  Ce  fun- 
»  gus  eff  un  fort  bon  aftringent ,  &  cette  pratique  eftfort 
»  en  ufage  en  Allemagne  ôc  en  Hollande. 

Pierre  Borel  Médecin  du  Roi  à  Cadres,  au  milieu  du 
dernier  fiécle ,  parlé  d’un  moyen  qu’il  dit  être  un  fécret 
admirable  pour  arrêter  le  fang  après  l’amputation  d’uii 
membre.  J’ai  connu,  dit-il,  un  Chirurgien  qui  ne  fefer- 
vpit  point  du  cautere  aduel,  &  qui  arrêtoitle  fang  com¬ 
me  pair  enchantement  J  au  point  qu’il  paffoit  dans  i’efptit 
de  quelques  -  uns  pour  Magicien,  Il  faifoit  des  petites 
chevilles  d’ Alun ,  &  les  noirciffoit  d’encre  ,  pour  qu’on 
ne  devinât  point  fon  fecret.  Il  mettoit  ces  efpeces  de 
tentes  dans  l’orifice  des  vaiffeaux ,  &  appiiquoit  par-def- 
fus  un  appareil  convenable.  Borel  affure  que  le  fuccès 
a  conftamment  répondu  à  cette  pratique.  Orra  cru  ces 
chevilles  d’ Alun  aune  invention  plus  nouvelle.  Enfin 
il  n’y  a  point  de  moyen  dont  on  n’ait  fait  l’effai  pour  fe 
difpenfer  de  la  ligature.  Muys  dans  fes  Commentaires 
fur  la  Chirurgie  de  Barbette ,  recommande  l’application 
de  l’Opium  fur  l’embouchure  de  f  artere ,  &  Horftius' 
dit  que  c’eft  un  remède  affure.  Il  âvoit  vu  le  fuccès  de' 
f  application  dè  ce  médicament  faite  par  fon  Collègue 
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Stromajerus  fur  une  artère  ouverte  par  une  bleffure  {a)^ 
Malgré  toutes  les  tentatives  qu’on  a  faites  pour  arrêter 
efficacement  les  hémorragies ,  la  ligature  des  vaiffeaux  eft 
enfin  devenue  le  moyen  le  plus  ufité  y  &  celui  fur  lequel 
on  comptoit  le  plus.  Mais  pendant  que  nous  en  faifions 
tousufagej  nos, idées  fur  fes  inconvéniens nous rappro- 
choient  de  i’opinipn  de  ceux  qui  l’ont  combattue  avec  le 
plus  d’opiniâtreté.  Ôn  peut  juger  de  la  difpofition  géné¬ 
rale  des  efprits  à  cet  égard  par  laccueil  qu’on  a  fait  à  ce¬ 
lui  qui  eft  venu  propofer  Tufage  de  l’agaric  de  chêne  pour 
prêter  l’hémorragie  après  f  amputation  {b),  Deâ  épreu¬ 
ves  non  fufpe^es  ont  confirmé  refficacité  de  ce  topique. 
M.  Morand  en  a  rendu  compte  à  l’Académie  dans  un 
Mémoire  particulier  *.  Il  eft  certain  que  la  ligature  eft 
opération  douloureufe  qui  peut  caufer  des  accidens 
fâcheux  ,  fur-tout  lorfqu’elle  n’eft  pas.  faite  avec  affez 

d’attention  &  avec  les  précautions  convenables-  Ceft 
une  réflexion  que  l’Académie  avoit  déjà  adoptée  iorfque 
nous  parlions  de  la  compreffion ,  comme  de  la  méthode 
la  plus  sure  &  la  plus  douce  pour  arrêter  le  fang  après  les; 
amputations ,  en  faîfant ,  dans  l’éloge  de  M,  Petit ,  l’hif- 
toire  d’une  cure  très- remarquable  en  ce  genre,  ôc  qui, 
peut-être^  eft  une  de  celles  qui  ait  fait  le  plus  d^hormeur 
a  la  Chirurgie  Franqoife.  (e).  .  , 

Les  accidens  qui  pouvoient  réfulter  de  la  ligature  des 
ÿaiffeaux  a  voient  été  prévus  par  Gourmelen  :  il  n’eft  pas 

{d)  Greg.  Horjiius  Olf.  iz^  Lîhp^  p.  V.  MmgetîB'ïèU  Med.  fra^.  tom,  zi 
fiag.  ”  •_  .  ■  ;  ■  / 

(ê)  Suivant  Cbriftophe  Encelius  >  il  a  point  de  moyen  gyi'opére  plus 
promptement  pour  arrêter  toute  elpece  d’hémorragie  que  la  poudre  d’uya- 
guercina.  :  e’eft ,  dit  cet  Auteur,  une  elpece  de  champignon  qui  fe  trouve  au 
pied  du  chêne.  Recueü  dOhfervatîons  de  Chirurgie  de  divers  Auteurs ,  tradui¬ 
tes  du  latin.  Geneve:  ifTo»  Cent.  j.pag.  364.  Ce  remède  separok 

fas  agir  par  une  vertu  particulière  ;  mais  par  la  difpofition  des  filamens  qm  le 
compofent ,  &  par  fâ  foupielîè  qui  fait  qu’il  fe  moule  exaâement  aux  parties 
fer  lefquelles  on  réplique.  Les  Indiens  fè  fervent  pour  arrêter  les  hémorra¬ 
gies  d’une*  elpece  de  moullè  qui  eft  d’une  nature  lanugineufe  j  &  dont  les 
filamens  vus  au  ndcrofcope  ,  femblent  des  petites  lames  entrecoupées  de 
Bœuds  comme  les  rolèaux.  _ 

(e)  i’Hiftoire  de  i’Aeadénade  à  la  tête  de  ce  volume ,  pag^  LXVI"* 
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pofHble ,  difoit-il ,  que  des  parties  tendirieufes  &  aponé- 
vrotiques,  liées  &  étranglées  par  une  ligature  ,  n'exck 
tent  des  inflammations  ^  des  convulfion-s  ^  &  ne  caufent 
promptement  la  mort.  Cette  imputation  quelque  gravé 
qu*elle  foit,  n’eft  que  trop 'Véritable  j  mais  Paré  ma  pas 
encouru  les  reproches  que  méritoit  la  pratique  dune 
méthode  auffi  dangereufe  :  fa  dodlrine  ne  s’eft  altérée 
que  dans  ces  derniers  tems  ;  &  il  ne  doit  pas  être  chargé  • 
du  mal  qu’on  a  £àit,  en  nefuivant  pas  exàdement  les  ré¬ 
gies  quil  avoit  données  avec  autant  de  difcernement 
que  de  précautions.  L’Hiftoire  des  variations  de  la  mé¬ 
thode  de  lier  les  vaifîeaux  le  juftifiera  pleinement  >  Ôc 
cette  Hiftoire  m’a  paru  d’autant  plus  nécelTaire,  que  la 
ligature  ne  peut  jamais  être  entièrement  profcrite^de  la 
Chirurgie  ;  du  moins  je  penfe  quelle  fera  toujdurs  àà 
nombre  des  moyens  les  plus  utiles  dont  on  puifle  fe  fer- 
vir  pour  arrêter  les  hémorragies.  On  employa  il  y  a  quel¬ 
que  mois  l’agaric  de  chêne  après  l’amputation  de  la  jambe 
à  un  homme  fort  &  vigoureux  qui  avoit  eu  le  pied  fra- 
caflé  une  heure  ou  deux  auparavant.  Ce  topique  hé-p® 
réfîfter  à  Pimpétuoflté  du  fang  ;  il  fallut  relever  l’appareil 
une  demie  heure  après  qu’on  Peut  appliqué  y  ôc  faire  la 
ligature.  La  compreflion  ,  les  ftiptiques  Ôc  les  aftringens 
feront  toujours  moins. sûrs  dans  ee  cas ,  que  lorfquon; 
s'en  fervira  fur  des  fujets  préparés  à  l’opération  par  le 
régime  ôc  les  remèdes  généraux;  ou  >  ce  qui  arrive  fou- 
vent  ,  fur  des  perfonnes  déjà  affoiblies  par  la  maladie  qui 
exige  l’amputation. 

Lorfque  Paré  avoit  amputé  un  membre  9  il  faifoit  la 
ligature  des  vaifîeaux  ;  mais  communément  il  ne  fe  fer- 
voit  pas  d’aiguilles:  ainfî  il  ne  rifquoit  pas  alors  de  lier 
ôc  d’étrangler  des  parties  neryeufes  ôc  tendincufes.  Il 
faifilToit  l’extrémité  des  vailfeaux  avec  de  petites  pin¬ 
cettes  ôc  quand  il  les  avoit  amenés  hors  des  chairs  U  en 
faifoit  la  ligature  avec  un  fil  double,  de  la  même  façon  que 
nous  lions  le  cordon  ombilical.  Ôn  ne  doit  pas  craindre, 
dit  Paré;  de  tirer  avec  les  yaiffeaux  quelque  portion  de  là 
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chair  des  mufcles  ;  il  ne  peut  en  arriver  aucun  accident, 
_&  r  union  des  vaifleaux  te  fera  mieux  ôc  plus  sûrement 
que  s’il  n’y  avoir  que  le  corps  defdiis  vaiifeaux  compr^ 
en  la  ligature. 

. ,  Aucune  des  cîrconflances  qui  pouvoient  fe  préfentet 
'dans  la  pratique  de  la  ligature  >  n’étoit  échappée  aux 
lumières  &  à  la  pénétration  de  ce  grand  Homme.  Si 
rhémorragie  :  furvenoit  ,  il  falloit  relier  les  vaiffeaux  ; 
alors  le  bec  de  corbin  ne  pouvoir  pas  être  employé  ;  il 
falloit  néceffairèment  avoir  recours  à  l’aiguille ,  &  pen¬ 
dant  qu’on  difpofoit  les  chofes  nécefîaires  pour  une  fé¬ 
condé  ligature ,  au  lieu  de  ferrer  toute  la  circonférence 
du .  membre  avec  un  lien  ,  pour  fufpemdre  le  cours  du 
fang  ,. notre  Auteur  veut  qu’uri  aide  prenne  le. membre 
à  deux  mains  ,  &  qu’il  preffe  fortement' fuir  la  route  des 
yaifleaux.  Il  (entoit  les  avantages  d’e  la  comprefîton  faite 
feulement  fur  le  trajet  des  gros  vajifeaux,  tels  que  les  a 
procurés  depuis,  l’applicadon  du  tourniquet  de  M.  Petit. 
JL  higuilie  dont  Paré  recommander  Pûfage ,  a  voit  quatre 
pouces  de  longueur  ou  environ.  ;  elle  étok  bien  tran¬ 
chante  ôr  enfilée  d’un  fil  en  trois  ou:  quatre:  doubles* 
Ayant  bien  confideré  le  trajet  du  vaififeau  ,  il  piquoic 
fur  la  peau ,  un  pouce  plus  haut  que  la  playe  ;  ü  enfon- 
qoit  raiguille  à  travers  les  chairs  ,  un  demf. doigt  à  côté 
du  vâiffeaü  ,  &  la  faifok  fortir  un  peu  plus  bas  qué  fon 
orifice;  il  repaffolt  fous  le  yai fléau  par  le  dedans  de  la 
playe ,  afin  de  le  comprendre  avec  quelque. peu  de  chairs 
dans  l’anfe  du  fil  ,  ôc  faifoit  fortir  l’aiguille  à  un  tra¬ 
vers  de  doigt  de  la  premiers  ponêlion  faite  fur  les  té- 
gumens.  Il  mettck  entre  ces  deux  points  une  com- 
prefle  affez  épaifle  fur  laquelle  il  lioit  les  deux,  extrémi¬ 
tés  du  fil  dont  l’anfe  pafloit  deflbus  le  vaiffeau..  Paré 
afîure  pofitivement  que  jamais  on  n’a  manqué  d’arrê¬ 
ter  le  fang  en  pratiquant  cette  opération..  Guillemeau 
ne  pas  contenté  .dô  la  louer,  comme  fort  sure  ,  & 
d’en  donner  la  de-fçriptipn  ;  il  a.  fait  graver  une  figure 
qui  xepréfente  la  difpofirion  des  deux  points  d’aiguilles  5 
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înaîs  il  ne  confeille  de  les  faire  que  dans  le  cas  où  le 
vaifleau  s’eft  tellemeat  retiré  dans  les  chairs  y  qu  on  n"a 
pu  le  prendre  avec  le  bec  de  corbin;  ou  bien  lorfque  la 
première  ligature  a  manqué.  Dionis  fait  mention  de  cette 
méthode  cie  lier  les  vaiffeaux  ;  il  lapratiquoit  avec  un  fii 
enfilée  de  deux  aiguilles,  &  de  toutes  les  maniérés  de 
faire  la  ligature,  c’étoit  celle  qu’il  démontroit  par  préfé¬ 
rence  dans  fes  leçons  de  Chirurgie  au  jardin  du  Roi  (a). 
Il  paroît  que  cette  méthode  eft  fort  bonne  à  quelques^ 
égards  :  par  fon  moyen  ,  on  pouvoit  ferrer  &  defferreiÊ 
le  vailfeau  à  volonté  ^  fuivant  les  circonftances  y  avan-. 
tageque  nous  n’avons  point  dans  notre  façon  de  lier  y 
parce  que  nous  faifons  un  nœud 'double  qui  efl:  caché 
dans  les  chairs  aux  environs  du  vaiffeau  :  au  contraire  dans- 
la  méthode  dont  nous  parions  ,  le  nœud  eft  hors  de  la=i 
playe  Ôc  fait  avec  une  rofette  qui  permet  de  le  relâcher 
eu  de  le  relTerrer  ,  fuivant  qu’on  le  juge  à  propos  :  ainli 
on  ne  rifquok  pas  l’étranglement  des  parties comme  dans 
la  façon  de  lier  des  modernes..  La  pratique  dont  nous 
venons  de  voir  les  avantages,.  &  que  Dionis  regardait* 
comme  méritant  toute  préférence,  n’étok  cependant  pas- 
généralement  en  ufage.  Cet  Auteur  dit  qu’on  pourroit  - 
aufïi  fe  rendre  maître  du  fang  ,  en  prenant,  une  grander 
aiguille  courbe  enfilée  ,  qu’il  faut  fourrer  ,  ce  font  fes 
termes ,  d’un  côté  du  vaiffeau,  &  la  retirer  de  l’autre  en. 
prenant  un  peu  de  chairs  ,  &  liant  les  deux  bouts  du  fiL 
fur  une  compreffe ,  comme*  il  l’a  fait  ôc  vu  faire  pluiieurs. 
fois  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  (&).. 

M.  Heifter  dans  fes  Inftitutions  de  Chirurgie  loue  en¬ 
core  l’ufage  des  pincettes ,  ôc  il  ne  veut  pas  que  l’on  com¬ 
prenne  beaucoup  de  chairs  avec  le  vaiffeau  .-G’eft  auffi  le 
fentiment  du  célébré  M.-  Monro  Profeffeur  à  Edim¬ 
bourg,  ôc  qu’on^peut  regarder  à  jufte  titre  comme 
des  plus  grands  Chirurgiens  de  l’Europe,  ce  En  pouffant 
»  l’aiguille  ,,  il  nefaut ,  dit^ii,  comprendre  dans  fo  ncemi  t 
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»  que  le  moins  qu'il  fe  pourra  des  fibres  mufculeufes ,  des 
»  tendons  Ôc  des  ligamens  ;&ie  Chirurgien  doit  faire  foti 
M  poffible  pour  paffer  Taiguille  feulement  dans  le  tiffu 
#>  cellulaire  qui  environne  les  artères  des  extrémités  • 
;»  parce  que  la  ligature  a  plus  d’effet  pour  rapprochér  les 
»  parois  des  artères  ,  lorfque  les  parties  comprlfes  dans 
*>  le  nœud  font  molles  &  flexibles  que  lorfqu’ elles  font 
«  fermes  &  èpaifles  î  la  douleur  eft  moindre  quand  on 
«  évite  les  parties  nerveufes;  il  fe  fait  un^  déperdition 
m  de  fubftance  moins  confidèrable  ,  lorfque  ce  qui  eft 
»  compris  dans  la  ligature  vient  à  fe  féparer  ;  il  faut  moins 
»  de  tems  pour  que  cette  fèparation  fe  faffe ,  Ôc  par  con- 
■>  fèquent  les  chairs  ne  croîtront  pas  affez,  pour  couvrir 
w  les  ligatures  de  maniéré  qu’on  ne  puifîe  pas  atteindre 
t»  pour  les  couper ,  fans  fe  mettre  en  danger  d’ouvrir  en- 
»  core  Fartère  ;  ou  bien  on  ne  fera  pas  dans  la  nèceffité 
«  d’abandonner  les  ligatures ,  qui  laiffent  à  la  partie  am*; 
«  putée  des  finus  qui  empêchent  la  guèrifon. 

:  •  05  J’ai  vû  plus  d’une  fois  arriver  tous  ces  accidens  pour 
avoir  compris  dans  le  fil  qui  fervoit  à  faire  la  ligature 
»  de  l’artère  ,  plus  de  parties  qu’il  ne  falloir.  Cette  mé- 
»  thode  que  je  regarde  comme  très-mauvaife ,  eft  fondée 
«  fur  quelques  raifons  qui  ont  porté  les  Chirurgiens  à  la 
»  mettre  en  ufage.  T  elle  eft ,  par  exemple ,  la  crainte  qu’ils 
t»  ont  que  le  fil  ne  coupe  les  tuniques  des  artères  lorf- 
*>  qu’on  en  fait  la  ligature ,  à  moins  qu’il  n’y  aitquelqu’au^ 
«  tre  fubftance  folide  qui  foit  comprife  avec  l’artère  dans 
s,  le  fil.  Mais  cet  accident  n’arrivera  jamais  à  quiconque 
„  fe  fervira  de  fils  appiatis ,  ôc  fera  tant  foit  peu  accou- 
»  tumé  à  faire  ces  fortes  de  ligatures  ;  il  ne  feroit  pas 
»  même  facile  de  couper  les  tuniques  des  artères  avec 
»  de  femblables  fils ,  par  la  feule  force  de  la  ligature;  il 
*»  eft  vrai  que  fi  le  Chirurgien  droit  en  dehors  dans  le 
«même  tems  qu’il  fait  la  ligature  ,  il  pourroit  déchirer 
»  l’artére  ;  mais  c’ eft  ce  qui  n’arrive  à  perfonne. 

»  On  peut  ajouter  pour  défendre  la  méthode  d’em- 
»  braffer  dans  le  fil  qui  lié  l’artérê  quelques-unes  despafc 
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9  des  qui  l’environnent ,  que  fans  cette  précaution  la 
»  force  du  fang  pourroit  pouffer  la  ligature  au  -  delà  de 
»  f  extrémité  de  l  artére.  IViais  cette  crainte  eff  aufïî  fans 
«  fondement  ;  parce  que  dès  que  la  ligature  eft  faite  ,  la 
»  fubftance  cellulaire  qui  eil  au  delà  du  fil  ^  ayant  encore 
«  communication  avec  les  cellules  des  environs  ^  fe 
»  gonfle  &  devient  plus  dure  &  plus  folide,  de  maniéré 
»  quelle  empêche  le  fil  de  gliffer.  EJfazs  de  la  Société 
»  d’Edimbourg  y  TomQ  . 

Il  nous  refte  fort  peu  de  chofes  à  dire  pour  achever 
rHiftoire  des  variations  qui  fe  font  introàiites  dans  l’opé^ 
ration  de  la  ligature  des  vaiffeaux.  M.  le  Dran  dit  dans 
fon  Traité  des  Opérations  (pag.f  6 i.)qu  il  prend  une  ai¬ 
guille  courbe  enfilée  de  deux  ou  trois  brins  de  fil ,  unis 
enfemble  &  cirés  ;  qu’il  fait  paffer  l’aiguille  autour  du 
vaiffeau  ,  embraffant  même  affez  de  chairs  avec  lui  pour 
que  le  fil  ne  le  coupe  pas.  S’il  y  aplufieurs  vaiffeaux  qui 
donnent  du  fang,  ff  les  lie  les  uns  après  les  autres  fup- 
pofê  qu’ils  ne  puiffent  pas  être  compris  dans  la  même  ii^ 
gature. 

M.  Monro  vient  de  nous  démoirtrer  les  inconvéniens 
de  cette  méthode  ;  on  a  vû  que  tous  les  Auteurs  fans  ex¬ 
ception  ,  ou  rejettoient  la  ligature  comme  un  moyen 
nuifible  ,  ou  qu’ils  avoient  pris  des  mefures  pour  n^em- 
braffer  que  fort  peu  de  chairs  dans  l’anfe  du  filJl  eft  certaîir 
qu’il  y  a  de  grandes  précautions  à  obferver  j,  pour  éviter 
les  parties  tendineufes  ôc  âponévrotiques ,  par  les  raifons 
que  nous  avons  déduites  j  ôc  que  cela  eft  impoffible  fi 
l’on  donne  pour  maxime  de  prendre  beaucoup  de  chairs. 
Cette  méthode  eft  donc  mal  concertée  ;  mais  on  ne  doit 
pas  accufer  M,  le  Dran  d’avoir  introduit  de  nouvelles 
régies.  Je  trouve  que  c’eft  M.  de  Garengeot  qui  le  pre¬ 
mier  a  écrit  qu’il  falloit  comprendre  beaucoup  de  chairs 
dans  la  ligature.  On  fe  fervira,  dit-il ,  d’une  aiguille  qui 
foit  très»courbe  ;  on  la  pouffera  fort  avant ,  en  l’éloignai:^ 
beaucoup  des  vaiffeaux,  fi  l’endroit  le  permet.  Cette  ref^ 
triêlion  fait  honneur  au  dffcçinqment  de  de  Gareia-s 
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geot;  mais  elle  ne  fert  qu’à  confirmer  le  précepte  qu’il 
■donne.  Il  eil  probable  qu’on  ne  doit  pas  lui  imputer  la 
variation  dont  il  s’agit.  Toujours  attentif  à  enfeignér  ce 
qu’il  a  appris  des  habiles  gens  dont  il  a  eu  l’avantage  de 
fuivre  les  leçons,  s  il  avoit  donné  cette  pratique  comme 
nouvelle,  il  auroit  eu  le  foin  de  le  faire  remarquer  dune 
maniéré  à  ne  nous  pas  lailTer  prendre  le  change.  C’eft 
un  abus  qui  s’étoit  gliffé  inlenfiblement  dans  la  pratique 
&  qui  s’eft  fortifié  par  l’ufage;  M.  Monro  a  fuffilamment 
démontré  la  forblelTe  des  raifons  qui  paroilfent  favorifer 
cette  méthode.  La  conféquence  qu’on  doit  tirer  de  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  c’eft  qu’après  les  Ampu¬ 
tions  on  peut  arrêter  le  fang  par  d’autres  moyens  que  par 
la  ligature  des  vailfeaux  ;  ôc  que  dans  le  cas  où  l’on  croira 
nécelTaire  de  les  lier,  il  fera  plus  avantageux  de  ne  pren¬ 
dre  qu’une  très-petite  quantité  de  chairs,  &  qu’il  eftab- 
folument  nécelTaire  de  donner  la  plus  grande  attention 
à  ne  comprendre  dans  i’anfe  du  fil  aucune  partie  tendi- 
neufe  ,  iigamenteufe,  ou  aponévrotique  5  ce  qui  feroit 
une  fource  d’accidens  fâcheux. 


De  V-appzteii 
&  <Ju  bandage 
de  l’Ampu- 
mioug 


Lorfqu’on  a  employé  lé  moyen  dont  on  a  fait  le  choix 
pour  arrêter  l’hémorragie  ,  il  faut  appliquer  l’appareil. 
On  doit  d’abord  garnir  la  playe  avec  de  la  charpie  fine, 
molette  &  brute  j  &  remplir  exaêtement  les  vuides  &  les 
inégalités  que  les  différentes  parties  laiffent  entr’elles, 
afin  de  faire  une  comprefïion  douce  &  égale.  La  mé¬ 
thode  reçue  eft  de  recouvrir  immédiatement  cette  char¬ 
pie  d’une  compreffe  ronde  du  même  diamètre  que  la 
playe ,  &  de  la  fou^enir  par  une  autre  compreffe  taillée  en 
Croix  de  Malthe  :  l’on  prefcrit  enfuite  l’application  de 
deux  compreffes  longues^  ôc  étroites  qui  fe  croifenf  fut 
l’extrémité  du  moignon  ;  elles  doivent  être  maintenues 
par  une  compreffe  femblable  nommée  longuette  ,  ainfî 
que  les  deux  précédentes  ;  celle-ci  fert  à  entourer  circu- 
Jairenient  le  bas  du  moignoii.  On  fait  enfuite  le  bandage 

appelai 
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appelle  Capeline  ,  en  conduifant  la  bande  par  des  tours 
circulaires  ,  puis  par  des  tours  longitudinaux  qui  paffent 
en  differens  fens  fur  le  .milieu  du  moignon  pour  le  cou¬ 
vrir  entièrement,  M.  Monro  a  déjà  improuvé  l’applica¬ 
tion  de  ces  dilFérentes  compreffes  ôc  de  ce  -bandage. 
jSlous  nous  dirpenfons  de  repéter  les  raifons  qu’il  en  a 
données.  La  plus  légère  attention  doit  faire  appercevoîr 
que  toutes  ces  compreffes  &  ces  tours  de  bande  en  ca¬ 
peline  repoulfent  les  chairs  vers  le  haut  :  cette  façon  de 
procéder  au  panfement  dc  rAmputation  efiuès-.mai  en¬ 
tendue ,  puifqu’elle  efi  tout -à -fait  contraire  aux  inten¬ 
tions  du  Chirurgien  ,  &  qu’elle  ne  compatit  abfclument 

Î)oint  avec  les  précautions  tant  recommandées  pour  que 
a  peau  &  les  chairs  foient  ramenées  en  bas ,  afin  qu’elles 
recouvrent  le  bout  de  l’os  le  plus  qu'il  eft  poflibîe.  On 
pourroit ,  je  penfe  ,  fimplifier  l’appareil  ,  &  le  rendre 
auffi  utile  qu’il  eft  défectueux. 

Après  avoir  garni  la  playe  de  charpie  molette  5  je 
mets  une  compreflè  longuette  fur  le  trajet  des  vaiffeaux  y 
&  j’applique  une  bande  circulairement  de  haut  en  bas 
pour  ramener  les  chairs  &  la  peau  vers  l’extrêraité  du 
moignon’,  cette  façon  n’efl  pas  nouvelle  ;  il  y  a  plus  de 
quinze  ans  que  j’ai  yû  mon  pere  la  pratiquer  avec  fuccès. 
Les  dernieres  circonvolutions  de  cette  bande  doivent 
finir  à  un  pouce  au-deffus  du  niveau  delà  playe  ;  elle  ne 
doit  pas  être  trop  ferrée  pour  les  raifons  qu’en  a  données 
M.  Monro.  J’appîique  enfuite  des  bandes  uniffantes  :  ce 
font  fix  bouts  de  bandes  plus.- ou  moins  larges  fuivant 
la  groffeur  du  moignon.  Trois  de  ces  bandes  ont  une 
fente  en  forme  de  boutonnière  dans  leur  milieu ,  ôc  elles 
y  reçoivent  chacune  une  autre  bande.  Je  prends  une 
de  ces  deux  bandes  ainfi  paffées  l’une  dans  l’autre  :  je 
fais  tenir  par  un  aide  un  chef  de  l’une  d’un  côté  du  mem¬ 
bre  3  ôc  un  chef  de  l’autre  à  la  partie  oppofée  ,  le  milieu 
de  ces  deux  bandes  fe  trouvant  au  milieu  du  moignon  : 
puis  en  tirant  les  deux  chefs  libres  5  un  de  chaque  main  , 
comme  deux  chefs  d’un  bandage  uniffant,  je  rapproche 
Tenw  II,  Esë 
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la  peau,  en  conduifant  chaque  chef  parallèlement 
Jes 'doigts  de  l-aîde.  L’application  des  autres  bandelettes 
engagées  deux  à  deux  Tune  dans  l’autre  fe  fait  de  même, 
&  je  les  difpofe  en  étoile  fur  ie  moignon.  C’en  un  moyen 
dont  le  bandage  unifiant  m’a  fourni  l’idée ,  &  qui  rappro¬ 
che  à  merveille  les  parties  molles  vers  le  centre  du  moi¬ 
gnon.  J’ai  obfervéque  ce  bandage  faifok  un  point  d’appui 
circulaire  qui  doit  finguliéremeat  coopérer  à  i’eâet  des  to¬ 
piques  qu’on  peut  employer  pour  arrêter  le  fang  ;  cepen¬ 
dant  je  ne  m’ên  fuis  encore  fervi  que  dans  les  cas  ok 
j’avois  pratiqué  la  ligature.  Une  bande  doit  affermir  tout 
l’appareil  par  quelques  tours  circulaires  ;  &  l’on  coëf- 
fera  le  moignon  d’ui 
Monro  &le  Dranle 


DESCRIPTION 

£)’  UNE  Machine  propre  à  faciliter  le 
tranfpon  de  ceux  qui  ont  la  jambe  ,  ou . 
la  cuiffe  fraSlurée  ,  &  très-utile  pour 
leur  panfemeîît. 

Pâîr  M.  LA  Paye, 

De  tou5  les  hommes  qui  ont  bofoîn  des  fecours  de  ïa 
Chirurgie  ,  il  n’en  eft  point  qui  méritent  plus  notre 
attention  &  nos  foins,  que  ceux  qui  expofent  continuel-  , 
lement  leur  vie  pour  la  défenfe  de  TEtat. 

C’eft  un  fpedacle  touchant  que  celui  d’une  multitude 
d’Oihciers  &  de  Soldats  dangereufement  bleffës ,  qu’on 
tranfporte  de  la  tranchée  ou  du  champ  de  bataille  au  lieu 
'ou  l’on  doit  les  panfer;  j’ai  toujours  été  touché  dans  de 
telles  conjondures ,  des  douleurs  affreufes ,  ôc  des  acci- 
dens  que  le  mouvement  des  perfonnes  qui  mettent  les 
blejOTés  dans  les  chariots,  Ôc  celui  de  ces  voitures  mêmes 
occafîonnent  à  ceux  qui  ont  la  jambe  ou  la  cuiffe  fra- 
caffée. 

Il  eff  difficile  de  porter  &  de  mettre  dans  une  voiture 
un  malade  qui  fera  dans  ce  cas  fans  mouvoir  la  partie 
bleffée  ;  mais  quand  on  leporteroit  &  qu’on  le  mettroit 
dans  la  voiture  fans  caufer  aucune  fecouffe  au  mem¬ 
bre  ,  il  eû  impoffible  que  la  voiture  qui  tranfporte  le  ma¬ 
lade  à  quelques  lieues  ,  même  à  une  demi-lieue ,  ne  lui 
caufe  des  douleurs  très  -  aiguës  par  des  fecouffes  qui  , 
malgré  tout  l’appareil  mis  fur  la  fradure  ,  déplacent  à 
chaque  inftant  les  pièces  offeufes  &  les  font  frotter  les 
unes  contre  les  autres  en  irritant  des  parties  extrêmement 


404'^  .  Desgk:ipt.  d"ùne  Machine 
délicates  &  fenfibles.  Si  les  douleurs  eaufe'es  par  1^ 
tranfport  font  vives  ,  ks  fuites  en  font  tout  auffi 
cheufes. 

Les  pièces  offeufes  brifées ,  en  piquant  &  en  dé'cbirant 
les  mulcies  ^  les  tendons  %  les  nerfs.^  les  parties  aponé- 
vrotiques,  déjà  blefîees  ,  augmentent' le  gcnfiemenr ,, 
rinflammation  &  les  dépôts;.  &  par  conféquent  occa- 
Fionnent  fouvent  la  mortification  &  la  gangrène^  qui  peut 
être-  ne  feroient  pas  furvenuës.  Ges  accidens  font  ordi¬ 
nairement  fuivis  de  fièvre ,  ds  délire  5^  de  mouvement 
convulfifs  ,  en  un  mot  d’un  défordre  général  de  toute 
l’œconômie  animale  t  de  plus  ks  pièces  offeufes  peuvent 
en  fe déplaçant  ouvrk  quelque vaiffeau  confidérable,  & 
capfer  une  hémorragie  à  laquelle  on'  ne  puiffe  remédier 
que  par  une  prompte*  amputation  du  membre  ou  une 
hémorragie,  mortelle ,  parce  qu’on  s  enfera  appert^ü  trop 
tard^ 

Les,  perfonnes  bteffées  à  k;  guerre après  avoir  fouf- 
fért  les  douleurs  ôt  effuyé  ks  dangers  d’un  premier 
îranfport  j,  font  prefque  toujours  expofées  à  de  nouvel¬ 
les  douleurs  &  à  de  nouveaux  dangers  plus  grands  que. 
ks  premiers  ,  par  la  néceffité  de  les  changer  de  lieu  y 
foit  à  caufe  de  leur  multitude ,  foit  pour  d’autres  raifons 
dont  le  détail  ffeft  pas  néceffake.  Je  dis  que  ces  dangers 
auxquels  un  fécond  tranfport  les  expofe  font  plus  grands 
que  les  premiers  ,  parce  que  les  malades  ayant  déjà  beau- 
çoup  fouffert,  font  moins  eu  état  de  fupporter  une  nou¬ 
velle  fatigue  ;  &  que  d’ailleurs  le  mouvement  de  lavoi- 
ture  peut ,  malgré  toutes  les  précautions  qu’on  prend  en 
ce^  cas ,  leur  câufer  non-feulement  les  accidens  dont 
nous  avons  fait  le  détail  a»  fujet  du  premiér  tranfport  5 
mais  encore  troubler  par  lé  dérangement  des  pièces, & 
par  l’kritarion  des  parties  aponéyrotîques  la  fuppuration 
déjà  établie  J  ou  qui  commence  à  s’établir  >  &  occafion?* 
ner  le  reflux  de  matière^  purulente  ;  reflux,  qu’on  f^ait 
être  ordinairement  mortel. 

L’intéiêî  qu’on  doit  préadre  an  foulagement  ^  ôc  à  la 
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confervation  d’ua  grand  nombre  de  perfonnes  bîeffées: 
en  prodiguant  généreufement  leur  vie  pour  l’Etat  y 
m’a  engagé  à  m’appliquer  d’une  manière  particulière  aux 
moyens  de  prévenir  tous  ces  inconvéniéns*  Je  me  fuia 
porté  à  cette  recherche  avec  d’autant  plus  d’ardeur  que 
mon  travail  ne  pouvoir  être  utile  aux  gens  de  guerre  fans 
l’être  auffi  aux  perfonnes  qu’une  profelRon  périlieufe 
telle  que  celle  de  Maçon  ,  de  Couvreur  ,  de  Plombier  j 
que  certains  exercices ,  comme  par  exem.ple ,  la  chalfe  ; 
ou  qu’un  malheureux  hazard,  peuvent  mettre  dans  le 
cas  d’avoir  befoin  des  mêmes  fecours. 

Je  me  Eatte  de  n’avoir  pas  perdu  mes  foins^  La  Ma¬ 
chine  que  j’ai  imaginé  (  Fojëz  ld.  Planche  XXI»  Fig.  1»); 
eft  fimple  &  aifée  à  tranfporter,  les  frais  en  font  très»^ 
modiques  en  comparaifon  de  fon  utiiirl,  on  pourra  pae: 
Ibn  moyen  prévenir  les  fuites^iacheufes  du  tranfport  des 
perfonnes  qui  auront  la:  jambe  ou  la  cuilTe  fracaffée. 

Elle  eft  compofée  de  quatre  différentes  pièces ,  de  feu 
blanc,  dont  la  première  convient  au  pied,, la  fécondé 
à  la  jambe  ,  la  troifiéme  au  genou  &  la  quatrième  M 
la  cuiffe.  La  première  h’eft  qu’un  feul  morcean  dont  la 
ligure  eft  femblable  à  celle  de  la  plante  du  pied.  Les 
trois  autres  pièces  font  compofées  de  plulieurs  morceaux 
coupés  en  long,  joints  les  uns  aux  autres  par  des  char* 
nieres,  de  même  matière >  &  courbés  dans  leur  largeur* 
Ces  morceaux  font  couverts  intérieurement  de  petits 
Goulîîns  de  laine  attachés  avec  des  fils  qui  paffent  par 
des  trous  percés  de  diilance  en  diftance.  Ces  couffins 
n’empêchent  point  la  flexibilité  des  charnières.  Chacune* 
des  trois  pièces  eft  couverte  d’un  matelas  pofê  fur  les 
couffins  attaché  au  bord  de  la  pièce  &  à  chaque  mor¬ 
ceau  quila  corapofe,  par  des  rubans  paffés  dans  des  petits 
trous»  Ces  matelas  font  plus  épais  en  certains  endroits 
qu’en  d’autres  afin  de  remprir  les  vuides  que  les  inéga¬ 
lités  de  la  figiire  extérieure  des  parties  laifferoient  fans 
cela  entre  les  parties  &  la  macliine  :  on  les  couvre  fi  l’on 
Veut,,  d’une  toile  fine  &  cirée  y  pour  empêcher  que;îb 
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fàng  .j  ou  quelqu’autre  liqueur  ne  les  gâte. 

Au  lieu  des  coullins  &  du  matelas  faits  exprès, 
fe  fervir  d’un  fimple  oreiller  de  plume  que  l’on  choifit 
de  la  grandeur  convenable  àla  partie ,  &  que  l’on  ajufte 
à  la  pièce  de  la  jambe  &  même  à  celle  de  la  jambe  & 
genou.  Ceft  fouvent  de  cette  derniere  maniéré  qu^ 
j’empîoye  la  machine.  . 

Lct  pièce  qui  convient  à  la  jambe  eft  compofèe  de  neuf 
morceàu^x  larges  de  deux  pouces  ;  les  cinq  du  milieu  font 
de  la  longueur  d’un  pied  trois  pouces  ;  les  autres  dont 
deux  font  à  un  côté  de  la  Machine  ^  &  deux  à  l’autre, 
font  environ  de  la  longueur  d’un  pied  ,  ils  font  au  niveau 
les  uns  des  autres  vers  la  partie  lupèfieure  de  la  pièce , 
ils  laiffentpar  cohfèquent  aux  deux  côtés  inférieurs  delà 
Machine  une  échancrure,  de  forte  que  la  Machine  fer¬ 
mée  couvre  tout  le  derrière  de  la  jamb'e  ôc  le  talon,  & 
tout  le  devant  jufqu’au  pied. 

La  pièce  qui  convient  au  genou  efl:  compofèe  de  neuf 
morceaux  ,  dont  les  cinq  du  miliemqui  répondent  aux 
cinq  longs  morceaux  de  la  première  pièce  font  larges  de 
deux  pouces  &  longs  de  dix  ;  les  quatre  autres ,  dont  deux 
font  placés  à  un  côté  ôt  deux  à  l’autre,  font  de  la  longueur 
de  deux  pouces  huit  lignes  ,  &  de  la  largeur  de  deux 
pouces  deux  lignes.  Ils  font  au  niveau  vers  leur  partie 
fupérieure ,  &  lailfent  par  confèquent  des  deux  côtés 
une  échancrure  ,  de  forte  que  les  pièces  étant  rappro¬ 
chées  le  genou  refte  découvert  ;  les  couffins  &  le  ma¬ 
telas  ne  couvrent  pas  la  pièce  toute  entière ,  parce  quelle 
entre  en  partie  dans  la  première. 

La  pièce  qui  convient  à  la  cuilTe  eft  compofèe  de  onze 
morceaux  d’inégale  grandeur ,  mais  d’égale  largeur,  ex¬ 
cepté  le  plus  court ,  qui  à  peu  près ,  eft  de  trois  pouces 
par  en  haut,  &  d’un  demi  pouce  par  en  bas ,  &  par  con- 
léquent  preique  triangulaiee. 

Tous  ces  morceaux  forment  enfemble  une  figure  ir¬ 
régulière,  dont  le  côté  inférieur^  un  des  deux  qui  doit 
Te  réunir  fur  la  cuifle  ,  efl  terminés  par  une  ligne  droits. 
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L’autre  côté  qui  doit  fe  joindre  à  celui-ci  eft  terminé  par 
îejnorceau  prefque  triangulaire  ;  enfin  la  partie  fupe- 
lieure  de  cette  pièce  efl;  terminée  par  une  portion  de 
-  cercle  &  par  une  échancrure  circulaire ,  fans  laquelle  on 
ne  pourroit  pas  joindre  les  deux  côtés  de  la  pièce  quife^ 
roit  trop  longue  pour  la  cuiffe  t  car  les  plus  longs  mor¬ 
ceaux  ont  deux  pieds ,  &  doivent  couvrir  ncmfeuiemerit 
le  derrière  de  la  cuiffe  &  fa  partie  latérale  externe ,  mais 
encore  le  derrière  de  la  feffe  ,&  la  hanche  ,  au  lieu  que 
les  plus  petits  morceaux  qui  doivent  couvrir  tout  le  de¬ 
vant  &  la  partie  latérale  interne  de  la  cuiffe  aont  en¬ 
viron  qu’un  pied. 

Toutes  ces  trots  pièces  s’ajuftent  enfemble  ,,  parce 
qu’on  fait  paffer  une  partie  de  la  première  deffous  la  fé¬ 
condé,  ôc  une  partie  de  celle- ci  fous -la  troifiéme  plus 
ou  moins  à  proportion  de  la  longueur  des  membres 
bleffés..  Quand  elles  font  entrées  Tune  dans  l’autre  ,  on 
les  tient  fixes  par  des  charnons  &  des  goupilles. 

La  pièce  du.  genou  a  quatre  charnons  à  fa  partie  infé¬ 
rieure;  on  en  fait  entter  deux  dans  autant  de  petites  char* 
nieres  fondées  fur  deux  petites  couliffes  qui  Ibnt  placées 
à  là  partie  fupérieure  de  la  pièce  de  la  jambe  Sl  dans 
lefquelles  on  fait  entrer  la  partielnférieure  de  celle  du 
genou.  On  eholfit  dans  les  quatre  charnons  ceux  qui 
conviennent  à  la  longueur,  des  membres  du  Bleffé.  Om 
peut  aufïl  de  ces  deux  pièces ,  c’eft-à-dire,  de  celle  de  la 
jambe  ôc  de  celle  dugenou  ^  n’en  former,  fi,i’on.veut> 
^qu’uncfeulci 

La  pièce  du  genou  a  deux  autres  charnons  à  fa  partîe^ 
fupérieure  J  &  k  partie  inférieure  de  la  piéce.de  lacuifle 
a  quatre  ouvertures ,  dans  deux  defquelLes  on  fait  paffer 
ces  deux  charnons..  On  choifit  entre  ces  ouvertures  celles 
qui  convi^nent  à  la  longueur  des  membres.  Quand  on 
a  paffé  ces  charnons  dans  les  charnières ,  ou  dans  les 
ouvertures,  on  les  tient  fixes  par  de  petites  goupilles. 

Quant  à  la  pièce  du  pied ,  elle  eft  couverte  a  un  petîr 
ieoulîm  &  gn  l’ajuge  à  k  partie  inférieure  de  la  pièce 
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la  jambe  par  une  charnière  &  une  goupille. 

Comme  toute  la  Machine  s’accommode  à  la  diffé¬ 
rente  longueur  dés  membres , parce  quelle eftcompofée 
de  plurieurs  pièces  qu’on  peut  faire  entrer  l’une  dans  Tau- 
tre  plus  ou  moins  à  proportion  de  cette  longueur;  de 
même  elle  s’ajufte  à  la  différente  groffeur  des  membres 
parce  qu’on  peut  aifément  faire  paffer  un  des  deux  côtés 
fur  l’autre  ,  &  plus  ou  moins  à  proportion  de  cette 
grolfeur.  C’eft  pour  procurer  cette  facilité  qu’on  a  fait 
chaque  pièce  de  plufieurs  morceaux  affez  étroits ,  un  peu 
courbés  dans  leur  largeur ,  &  unis  les  uns  aux  autres  par 
des  charnières. 

Quand  on  a  ajuïlé  la  Machine  en  faifant  p aller  un 
côté  deffus  l’autre  autant  qu’on  le  juge  à  propos ,  on 
la  tient  en  cet  état  par  des  cordons  qu’on  noue,  après  les 
avoir  fait  entrer  dans  des  efpeces  de  crampons ,  ou  te¬ 
nons  qui  les  foutiennent  toujours  à  la  même  hauteur. 

.  Il  y  a  fept  cordons  pour  affujettir  toute  la  Machine 
deux  à  chaque  grande  pièce  ,  dont  chacune  paffe  par 
deux  crampons  ou  tenons  fitués  au  niveau  l’un  de  l’autre, 
6c  un  feui  pour  la  pièce  du  pied. 

La  pièce  de  la  euiffe  eft  ferrée  non -feulement  par 
deux  cordons  ,  mais  encore  par  une  ceinture  de  bulle , 
large  de  trois  pouces,  foutenue  vers  fa  partie  fupérieure 
par  deux  crampons  ou  tenons  ;  cette  ceinture  environne 
tout  le  corps  à  la  hauteur  des  hanches  ;  on  ne  la  noue 
pas  comme  les  cordons  ,  on  la  ferre  avec  une  boucle. 

La  feule  defcription  de  cette  Machine  en  faitapper- 
cevoir  tous  les  avantages. 

La  matière  dont  elle  eft  faite ,  le  nombre  de  fes  pièces, 
êc  celüides  morceaux  qui  les  compofent,  enfinles  couf¬ 
fins  6c  les  matelas  dont  elle  eft  couverte  intérieurement, 
toutes  ces  chofes  contribuent  chacune  en  particulier  à 
fon  utilité. 

Elle  eft  faite  de  fer  blanc  ;  elle  eft  par  conféqttent  ^ 
gere  i  flexible  ,  ôc  néanmoins  quand  elle  eft  ajuftée  a  la 
partie  ,  elle  eft  affez  foiide  pour  la  Ibutenir  6c  pour  la 

^  ^  préfcrvcr 
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préferver  de  tous  les àccidens  extérieurs.  Jappelle  acci- 
tiens  extérieurs  ceux  qui  peuvent  venk  des  perfonnes  qui 
mettent  les  biefles  dans  les  voitures  &  qui  les  en  tirent , 
-ôc  les  coups  que  lus  bleffés  peuvent  recevoir  par  hazard. 

Ce  qui  lui  procure  la  folidité ,  malgré  la  flexibilité. du 
métail  dont  elle  eâ  compofée,  c’eft  la  figure  ronde  qu  on 
lui  donne  en  l’ajuftantà  la  partie.  Il  faut  ajouter  à  toutes 
ces  qualités  du  fer  blanc  ,  la  modicité  de  fon  prix  qui 
ne  fait  pas  un  des  moindres  avantages  de  la  Machine. 

Elle  eft  compofée  de  trois  pièces  que  ion  fait  entrer 
les  unes  dans  les  autres  plus  ou  moins  à  proportion  de 
la  différente  longueur  des  parties  ,  comme  on  Ta  dit 
plus  haut.  Sans  cet  avantage ,  une  feule  machine  n’au- 
roit  pu  convenir  à  des  perfonnes  d'une  grandeur  diflfé- 
rente.  Outre  cela  ,  le  nombre  de  fes  pièces  fait  qu’on 
peut  ajufter  une  partie  de  la  machine  fans  l’autre,  lorf- 
que  les  bleflfures  n’exigent  pas  qu’on  le  ferve  du  tout. 
Si  la  jambe  feule  eft  fracalTée,  la  pièce  qui  convient  à  ce 
membre ,  &  celle  du  pied ,  fuffifent  ;  fi  la  bleffure  eft  au 
genou  GU  près  du  genou ,  on  peut  ne  fe  fervir  que  des 
pièces  du  pied ,  de  la  jambe,  ôc  du  genou  :  ainfî  toute 
la  machine  enfemble  n’eft  néceffake  que  lorfque  la  cuiffe 
eft  bleffée. 

Si  les  différentes  pièces  dont  la  Machine  eft  compofée 
contribuent  beaucoup  à  fa  commodité  en  ce  qu’ellepeut 
fervir  dans  trois  cas  différens  fans  caufer  d’embarras,  les 
différens  morceaux  dont  chaque  pièce  eft  faite  Ôc  qui  font 
réunis  par  des  charnières  n’y  concourent  pas  moins  ;  car 
fi  chacune  des  pièces  n’étoit  formée  que  d’un  feul  mor¬ 
ceau  ,  on  ne  pourroit  fans  de  grands  efforts  en  rapprocher 
les  côtés  pour  renfermer  la  partie  qu’on  doit  couvrir,  ôc,y 
faire  une  compreffion  fuffifante  pour  tenir  en  état  les  pi^ 
ces  offeufes  fracaffées.  Si  elle  n’étoit  compofée  que  de 
deux  morceaux,  il  faudroit  avoir  autant  de  machines  qu’il 
y  a  de  différences  dans  la  groffeur  des  parties  bleffées  pour 
que  la  compreflîon  fe  fit  exactement. 

11  étoit  donc  important  que  chaque  pièce  fût  compofée 
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d' plufieurs  morceaux  unis  par  des  charnières.  Par  ce 
moyen  on  l’ouvre  &  on  rétend,de  forte  qu’elle  ne  préfente 
d  abord  qu’une  fuperficie  plane.  On  pofe  fans  difiiculté  la 
partie  deffus  ,  on  rapproche  fans  effort  les  côtés  de  la  Ma¬ 
chine  f  on  les  fait  pafler  i’un  fur  l’autre  autant  que  la  grof- 
feur  de  la  partie  t’exige  :  on  fait  fur  toute  la  partie  une  com- 
prefîion  telle  qu’on  la, juge  à  propos  ;  enfin  l’on  panfe  faci¬ 
lement  les  playes  d'une  fraôfure  compliquée  dans  quelque 
partie  du  membre  bieffé  qu’elles  foient,  au  moyen  delà 
difpofition  des  lames  qui  font  unies  par  charnière.  La 
Machine  qui  forme  ^  quand  on  veut^  une  boëte  en  en¬ 
tourant  le  membre  fur  lequel  on  l’applique  ,  peut  auffi 
s’ouvrir  de  façon  à  permettre  les  panfemens  de  la  partie 
bieffée. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  avantages  que  l’on  retire  de 
cette  Machine  ;  on  peut  encore  gliffer  plus  commodé¬ 
ment  ,  ôc  plus  sûrement  pour  la  partie  bieffée ,  le  baffm 
fous  un  malade  pour  les  befoins  auxquels  la  nature  affujet- 
tit  tous  les  hommes ,  &  placer  les  oreillers  derrière  le  dos 
du  malade  afin  de  le  fouîager.  On  fçait  d’ailleurs  la  peine 
qu’éprouve:  un  malade  d’être  vingt  ou  trente  jours  fans 
qu’on  lui  faffe  fonlit  ;  avec  cette  Machine  on  ne  court  au¬ 
cun  rifque  d’en  changer  tous  les  deux  ou  trois  jours.  Une 
perfonne  adroite  tient  la  jambe  du  malade  ,  tandis  que 
deux  hommes  forts  le  portent  dans  un  lit  fait  exprès  pour 
le  recevoir.  Enfin  à  la  campagne  oûil  manque  beaucoup 
de  commodités  ,  ainfi  que  chez  les  gens  qui  ne  font  pas 
àleuraife,  cette  Machin®  fuppiée  à  bien  des  chofes,; 
comme  je  l’ai  éprouvé  nombre  de  fois. 

Les  couffins  &  les  matelas ,  dont  l’épaiffeur  eftplus  ou 
moins  grande  à  proportion  des  vuides  formés  par  les  iné¬ 
galités  de  la.figure  des  parties,  rerident  cette  compte  ffion 
douce  y  molette  ,  &  égale  dans  toute  la  longueur  des 
parties  ,  de  force  quelle  n’empêche  pas  la  circulation  y 
comme  le  font  quelquefois  les  bandes  plus  ferrées  dans 
certains  endroits  que  dans  d’autres;  inconvénient  dont 
i’inflammation ,  les  dépôts ,  &  la  gangrène  y  font  ordinal- 
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rement  les  fuites  funefles.  Cette  compreffion  douce  eft 
en  même  tems  affez  forte  &  aflez  conüderable  pour  em¬ 
pêcher  les  pièces  ofleufe'  fracafîees  de  fe  déranger^  lorf- 
qu’on  eft  obligé  de  transporter  une  perfonne  qui  aura  une 
jambe  ou  une  cuifîe  caffée. 

En  comparant  les  avantages  de  cette  Machine  avec 
ceux  que  l’on  efpere  retirer  des  machines  employées  or^ 
diiiairement  pour  contenir  les  membres  des  extrémités 
inférieures  caffés  ,  &  faciliter  le  tranfport  des  blelTés  y 
l’on  verra  que  celle-ci  èft  bien  fupér-eure.  Des  attelesjt 
plus  ferrées  pour  le  tranfport  que  iorfque  le  malade  eft 
fixé  J  peuvent  faire  une  compreffion  dangereufe  ;  les  fa¬ 
nons  ont  le  même  inconvénient,  &  laiffent  des  interval¬ 
les  oà  les  parties  peuvent  être  heurtées  ;  la  boëte  de 
M.  Petit  pour  la  jambe  ,  eft  pour  ainfi  dire  ifolée  ,  par 
rapport  à  la  partie  malade. 

Avec  toutes  ces  utilités  cette  Machine  en  a  encore 
une  autre  qui  n  eft  pas  moins  confidérable  ;  c’eft  qu’en 
fervant  aux  panfemens  ,  elle  peut  tenir  lieu  d'atteles, 
de  longuettes ,  de  cartons ,  de  goutiere  de  fer  blanc ,  de 
boettes  ,  de  fanons ,  ôc  des  oreillers  dont  quelques  uns 
fe  fervoient  en  place  de  fanons  :  car  on  ne  fe  fert  de 
toutes  ces  chofes  que  pour  tenir  les  parties  fracaffées  en 
état  &  les  empêcher  de  fe  déranger:  or,  nous  avons  fait 
voir  que  la  Machine  produit  cet  effet  &  quelle  le  pro¬ 
duit  fans  aucun  inconvénient.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  toutes  les  chofes  dont  je  viens  de  faire  l’énumération. 
Les  atteles  ôc  les  longuettes  font  très-difficiles  à  ajufter, 
de  maniéré  a  faire  fur  les  os  fradurées  une  compreffion 
convenable  ,  ôc  elles  ne  maintiennent  pas  la  partie  dans 
toute  fa  longueur.  Le  carton  perd  fa  fermeté  d.ès  qu’il  eft 
mouillé.  On  ne  peut  ôter  les  goutieres  de  fer  blanc  fans 
ébranler  la  partie  fradurée  ;  d’ailleurs  elles  ne  l’embraf- 
fent  pas  dans  toute  fa  longueur.  Les  fanons  ne  foutien- 
nent  les  os  que  dans  les  parties  latérale?;  les  oreillers  feuls 
font  trop  mois  pour  maintenir  folidement  les  parties.  Au 
contraire  la  Machine  que  je  propofe  eft  très-aifée  à  ajuf» 
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ter  ;  on  peut  faire  par  fon  moyen  fur  toute  la  partie ,  tele 
compreflîon  qu  on  juge  à  propos;  elle  eft  toujours  folrde, 
oh  l’ouvre  aifément  fans  lever ,  ni  remuer  la  partie  ,  ôc 
cette  facilité  vient  du  nombre  des  morceaux  dont  elle  eft 
compofée  &  qui  font  unis  par  des  charnières  ;  elle  en¬ 
toure  exadementla  partie  dans  toute  fa  longueur  :  on 
l’ouvre  facilement  pour  panfer ,  &  on  k  referme  de  mê¬ 
me  fans  déranger  la  partie  ;  elle  a  toute  la  folidité  des 
fanons  ordinaires  ;  les  couffins  &  tes  matelas  dont  elle 
eft  intérieurement  revêtue  la  rendent  molette  ;  en  s’en 
fervailt  on  n’a  befoin  que  de  compreffies ,  '  &  d’un  ban¬ 
dage  à  douze  ou  dix-h;ait  chefs  ;  enfin  elle  a  un  avantage 
particulier  pour  les  fractures  de  la  cuiffe  &  fur- tout 
pour  celles  du  col  du  fémur  ;  appliquée  aux  os  des  ifles 
par  une  ceinture  de  bufle  qui  entoure  le  corps,  elle  pro¬ 
cure  à  la  cuiffe  une  immobilité  que  les  autres  moyens  ne 
lui  donnent  pas.  Je  ne  crois  pas  devoir  omettre  ici  un 
avantage  qui  mérite  d’être  conridéré  par  rapport  aux  Hô¬ 
pitaux  ôc  aux  pauvres..  En  fe  fervant  de  cette  Machine  > 
on  employera  poiu  panfer  les  bleffés  beaucoup  moins 
de  linge  qufil  n’en  faut ,  en  fe  fervant  des  moyens  ordi¬ 
naires  ;  &  fi  l’on  compare  ce  que  l’on  épargnera  de  ce 
côté  là  avec  le  prix  de  la  Machine ,  on  trouvera  peut- 
être  que  fon  ufage  diminuera  la  dépenfe  q[ü’il  faut  faire 
pour  les  blefïés  de  cette  efpece. 

Les  Machines  nouvellement  inventées  n’^ont  pas  ordi¬ 
nairement  toute  la  perfeétion  dont  elles  font  fufceptî- 
bles  ;  fouvent  même  elles  ont  beaucoup  de  défauts  que 
Eamour  des  Auteurs  pour  leur  produélion  leurcache,  ôc 
qupn’échappent  pas  à  des  yeux  défmtérefrés.  J^ai  taché 
de  me  repré'fenter  tontes  les  difficultés  qju’on  pourroît 
me  faire  :  il  ne-  m’en  eft  venu  que  deux  à  F efprit  ^  fçavoîr  , 
quelle  eft  faite  d’un  métal  trop  flexible ,  Ôc  qu’elle  ne 
s’applique  pas  exaélement  fur  toute  la  partie. 

Il  eft  aîfé  de  lever  ces  difficultés.  Premièrement,  fi  îe 
fer  blanc  étoit  trop  flexible ,  on  pourroît  faire  la  machine 
de  quelqu’autre  métal  J  par  exemple,  decuiyre,  onde 


tôle  ;  mais  k  figure  ronde  qu’on  fait  prendre  à  la  Ma¬ 
chine  en  rajuftant  aux  parties  ,  donne  à  la  matière  dont 
elle efi  faite ,  autant  de  loiidité qui! en  faut  pour  les  main¬ 
tenir  en  état ,  ôc  réfifter  y  comme  on  l’a  dit ,  aux  acci- 
dens  extérienrs.  Une  plaque  de  fer  blanc  à  peu  de  confif- 
tanee,mais  un  cilindre  defer  blanc  en  a  beaucoup;  il  me 
paroît  donc  que  le  fer  blanc  eft  préférable  a  tous  les  autres 
métaux ,  parce  qu’il  eft  d’un  prix  plus  modique ,  qu’il  eft: 
plus  léger ,  &  qu’ayant  la  folidité  néeefîaire ,  il  a  en  mê^ 
me  tems  une  flexibilité  qui  facilite  l’application  de  la 
Machine.  Quant  à  la  fécondé  difficulté,  j’ai  déjà  fait  re¬ 
marquer  que  les  couffins  &  les  matelas  étoient  plus  épais 
dans  certains  endroits  que  dans  d’autres ,  &  que  par  leurs 
inégalités  ils  rempliflbient  les  vuides  que  celles  de  la 
partie  laiflbient  entr’elles  &  la  Machine  ;  mais  fuppofé 
qu’ils  ne  les  rempliffent  pas  exaâement ,  il  eft  aifé  de 
rémédier  à  cet  inconvénient  par  quelques  comprefîes 
épaifles  ,  ou  par  quelques  autres  petits  couffins. 

Au  refte  la  Pratique  ne  dément  point  les  avantages  que 
j’ai  donné  à  cette  Machine;  Depuis  que  je  l’ai  imaginé  ^ 
je  Pai  employé  à  toutes  fortes  de  fradures  fans  y  avoir 
reconnu  de  défauts.  Plufieurs  de  mes  Confrères  fous  les 
yeux  defquels  j’en  ai  fait  ufage>  y  ont  reconnu  de  même- 
que  moi  beaucoup  d’avantages.  M.  Andouillé  s’en  eft 
fervi  plufieurs  fois  avec  tout  le  fuccès  poffible ,  &  a  trou" 
vé,  ainfique  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  l’employer,, 
quelle  étoit  d’une  très  -  grande  utilité  dans  tous  les  cas 
propofés. 

Un  Officier  de  S.  A.  M.  le  Prince  Charles  ^  qui  fe  cafta 
près  de  Petit  Bourg  entombant  de  eheval,  les  deux  os  de 
la  jambe  gauche ,  en  a  éprouvé  de  grands  avantages.  On 
tranfporta  ce  Blefle,  avec  toutes  les  précautions  poffibles, 
à  Ris,  diftant  du  lieu  oùd’accident  étoit  arri  vé  d’aune  demie 
lieue.  Pour  être  plus  à  portée  de  M.  Lamy,  qui  en  devoir 
prendre  foin,  il  voulut ,  dès  le  lendemain ,  être  tranfporté 
a  Verfaiiles  qui  eft  à  fix  lieues  de  Ris.  M.  Lamy  prit 
les  mêmes  précautions  dans  ce  fécond  tranfpoft  ^  que 
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celles  qu  on  avoit  prifes  dans  le  premier,  avec  cette  dif-. 
férence,  qu'il  employa  ma  Machine  qu’il  appliqua  à  là 
jambe  fraâurée.  .Le  Bleffé  fentit  parfaitement  la  diffé¬ 
rence  des  deux  tranfports.  Dans  le  premier  ,  il  fouffrit 
confidérablement ,  dans  le  fécond  ,  il  ne  fentit  aucun 
mal.  M.  Lamy  eut  foin  du  Bleffé  pendant  le  relie  de  la 
cure  fous  les  yeux  de  feu  M.  de  la  Peyronie  &  deM.de 
la  Martiniere ,  qui  approuvèrent  fort  la  Machine ,  &  qui 
en  ayant  reconnu  toute  l’utilité  pour  les  panfemens  de 
cette  fraélure  qui  étoit  aulïï  compliquée  de  playe ,  Ôc  les 
commodités  que  le  Malade  en  retiroit,  recommandèrent 
que  l’on  s'en  fervît  jufqu’à  parfaite  guérifon. 


OB  s  ER  V  ATION 

Sur  la  guérifon  d’une  fraSlure  de  la  jambe 
droite  ,  avec  déperdition  confidérable  du 
Tibia. 

Far  M.  Coût  A  vos. 

IE  25  Octobre  17p.  un  homme  travaillant  auxcar- 
^  rieres  à  plâtre  près  de  Ville- Juif,  eut  le  malheur  de 
tomber  au  fond  >  de  la  hauteur  de  quarante  pieds  ou  en¬ 
viron  )  le  cable  qui  le  faifoit  remonter  ayant  caffé.  Re- 
'  tiré  le  plus  promptement  qu'on  le  put  >  il  fut  emporté 
.  chez  lui. 

Monfieur  Varnier  ^  habile  Chirurgien  de  Ville -Juif 
fut  mandé.  Il  trouva  la  jambe  droite  fracturée,  de  façon 
que  le  Tibia  avoit  percé  non- feulement  la  peau  ,  mais 
encore  la  guêtre  de  f  ouvrier. 

Dès  que  la  jambe  fut  découverte  ,  il  vit  que  c'étoit 
une  fraêture  compofée,  &  compliquée  de  fracas  des  os  : 
&  le  mal  lui  parut  fi  confidérable  ,  qu  après  de  mures 
réflexions  il  crut  que  le  plus  sûr  moyen  de  fauver  la  vie 
au  malade,  étoit  de  lui  taire  l’amputation  de  la  jambe; 
mais  le  malade  ne  voulut  point  y  confentir. 

Ayant  préparé  un  appareil  convenable  ,  il  procéda  à 
la  réduûipn  des  os  ;  mais  auparavant  il  fut  obligé  de  faire 
une  incifion  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  pour  faire 
rentrer  plus  aifément  l’extrémité  de  l’os  qui  avoit  percé  la 
peau.  Après  la  réduction  faite,  l'appareil  appliqué,  &la 
partie  fituée  félon  les  régies  ,  on  faigna  le  malade  ;  &  la 
faignée  fut  réitérée  quatre  fois  ce  jour  là.  Les  trois  jours 
fuivans  on  fit  encore  fix  faignées  tant  du  bras  que  du  pied, 
dans  l'intention  de  calmer  le  délire,  qui  dura  néanmoins 
dix  jours. 

Pendant  cet  efpace  de  tems ,  il  fut  impoffible  de  te^ 
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îîir  la  partie  en  fituation  :  il  furvint  un  gonflement  con-i 
fidérable  à  la  jambe  ôc  au  pied ,  avec  des  phliQiaines  : 
M.  Vamier  fit  différentes  incifions  pour  s’oppofer  au  prol 
grès  de  la  gangrène.  Les  accidens  diniinués  ,  M.  Var- 
nier  voulut  tenter  de  nouveau  la  réduction  ;  mais  les 
chairs  s  étant  trouvées  trop  gonflées ,  il  fut  impoflible  de 
remettre  les  pièces  en  fituation. 

Je  fus  prié  de  voir  le  malade  le  onzième  Novembre 
qui  étoit  le  vingtième  jour  depuis  la  chute.  Je  trouvai 
la  jambe  confjdérablement  enflée,  la  portion  du  Tibia 
découverte  J  féparée  du  tout ,  excédente  le  niveau  de  la 
peau  dans  toute  fa  longueur  ,  ôc  ne  tenant  plus  qu’au  li¬ 
gament  inter-offeux  >  &  à  une  portion  du  Pérîofte. 

Je  me  mis  en  devoir  d’enlever  cette  pièce  d’os  :  en  la 
détachant ,  j’obfêrvai  deconferverle  périolîe  autant  qu’il 
me  fut  poflible  ;  la  moelle  de  cette  partie  offeufe  étoit 
déjà  fœtide  ;  nous  trouvâmes  encore  du  côté  de  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  fradure  une  petite  portion  du  tibia  fé- 
parée  de  fon  tout,  longue  de  neuf  lignes  fur  trois  de  lar¬ 
ge.  La  première  Ôc  principale  pièce  que  j’ôtai ,  (  Voyez 
Planche  XXL  Fig.  2.  )  étoit  longue  de  cinq  pouces 
trois  lignes,  Ôc-de  tout  le  cilindre  du  tibia.  Après  l’extrac¬ 
tion  de  ces  portions  d’os  ,  nous  fîmes  fortir  quantité  de 
pus  fanguinolent ,  en  prefTant  légèrement  les  parties  la-, 
térales  de  la  jambe. 

Nous  examinâmes  enfuite  la  partie  poftérieure ,  que 
nous  trouvâmes  gangrènée  depuis  le  talon  jufqu’à  trois 
travers  de  ^oigt  au-deffous  du  jarret.  La  peau  ,  le  tiffu 
cellulaire  ,  ôc  la  membrane  commune  des  mufcles  , 
étoient  tombés  en  mortification  ;  de  forte  que  la  jambe 
étant  élevée,  toutes  ces  parties  pendoient  en  lambeaux. 
Après  les  avoir  emportées ,  nous  vîmes  la  fradure  du  pé¬ 
roné  qui  étoit  fituée  à  fa  partie  moyenne  ,  répondant 
vers  le  milieu  de  la  partie  du  tibîa''féparé€  de  fon  tout; 
il  étoit  dénué  du  périofle  de  plus  de  fix  travers  de  doigt , 
^  l’extrémité  inférieure  montoit  par-deflus  la  fupérieure 
d’environ  quatre  pouces* 
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^  Je  ■crus  ne  devoir  point  penfer  à  faire  ia  rédudîon  de 
ICQS  OS,  fans  auparavant  avoir  trouvé  une  Macjiine  qui 
pût  me  donner  la  facilité  d’élever  cettç  maÆe  de  chair 
prefque  dénuée  de  parties  dures  ^  de  panfer  kipam^ 
poûéiâeure  fans  déranger  le' péroné  aprèsen  avoir  faitlâ 
léduédon.  ■  r  ;  jsh;  X  -  :  ;q 

Il  y  a  long-tetïîs  que  M.  k  F aye avoir  préfenté  àf  Acaî* 
.démie  une  Machine  de  fer  blanc  à  Tufage  des  Hôpitaux 
d’ Armée,  pour  faciliter  le  tranfport  de  ceux  qui  ont  les 
jambes  &  les  cuiffes  fraétnréçs*  •  Ce  fat; cette  Machine 
qui  me  fervit  de  modèle,  pour  celle  que  jai  faiçconf» 
itruiro,  avec  les  clatigémens  convenables  aq  cas  préfentg 
une  chofe  effentielle  étoit  dè;troüver  un;  moyen  de  pan- 
fer  la  partie  podérieure  de  la  jambe  fans  rien  déranger. 
Je  fis  donc  couper  tranfverfalement  les  trois  feuil-; 
lets  pofiérieurs  en  trois  parties  égales  de  deux  pouces 
chacune  i  je  me  procurai  par -Jà  trois  portes  ou  fetié^ 
très,  dont  chacune étoit:;atta,cl;i.ée  pàrcne  çharnierei 
feuillet  entier  5  fitué  à  k  partfeintetne  -  de,  la  jambe-; 
par  k  partie  extérieure:  chacune  de,  ces  portes  étok 
fermée  ou  arrêtée  en  place  par  un  tenon  &  une  go u*; 
pille.  :  i;:'.: 7  vVî  ii^-rv 

.  L’on  comprend  qu  après  av^ir  paafé  les  playes  anté^ 
deures ,  on  ferme  la  Machine,  ôc  onik  tient  ên  fitiiatfe 
avec  deux  cordons  ferrés  mo dérément  placés  J’un  à  la 

partie  fupérieure ,  &  f  autre  à  k  partie  inférieure  ?  on  peut 
enfuite  faire  élever  là  jambe  pa:r  deux  aides  Fans^  rien 
craindre.  La  jambe. étant  .éieyée.?  &  les  appateUs  déjà 
grandeur  de  chaque  porte  tout  préparés  ,  on  ouvre.füCGei^ 
fîvemént  lesportespour  îesrefermer  après  les  panfemensi 
ce  qui  fait  que  la.  jambe  eft  toujours  foutenue  également; 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  nous  fîmes  la  réduâion  du 
péroné  :  la  jambe  fut  pofée  fur  la  Machine,  &  le  panfes 
ment  fjit  fait i  comme  pn  vient  de  le  dire.  5  „ 

Avant  cette  ropéradon  lêîiïialade  foufFroit;  beaucoup^ 
ôc.  maîgréTa  diette  exaête  qu  on  lui  faifoit  obferver ,  p 
aveit  de  Tinfonanie ,  la  fiéyxe  étok  coiuinue  ,  &  les  aci 
Tome  IL 
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cidehs  le  mettoient  en  danger;  quoiqu’il  fut  d’un  tefnpé^ 
rament  fort  ôc  vigoureux  ,  âgé  lèulement  de  vingt-'nS 
ans  ou  environ  ;  mais  après  la  rédudion ,  l’état  du  malade 
devint  plus  paifible,  &  il  dormit  la  première  nuit  quatre 
à-cinq  heures  5  la  fuppuratipn  diminua  chaque  jour  ^  les 
panfemens  furent  faits  à  fec  ;  l’on  trempoit  feulement  dans 
lefprk  de  Thérebentine  les  plumaceaux  qui  dévoient 
être  placés  fur  le  péroné  découvert ,  &  fur  les  extrémi¬ 
tés  du  tibia  qui  fe  couvrirent  de  bonnes  chairs  en  peu  de 

tems  ;  il  faut  obferver  qu’il  ne  s’eft  point  fait  d’exfolk' 
tion  fénribie  de  ces  extrémités. 

Tout  alla  au  mieux  jufqu’au  huit  Décembre  que  la 
portion  du  péroné ,  qui  nous  avok  paru  perdre  fa  couleur 
naturelle  quelques  purs  auparavant^  le  fépara  en  plu, 
fleurs  pièces  dont  la  plus,  grande  eft  d’environ  un  pouce 
de  long ,  &  les  autres^memdres  M  Varnier  me  fit  aver^* 
tir  de  cet  incident  ;  je  trouvai  que  les  mufcleS  s’étoient 
contradés  a  un  tel  point ,  que  la  jambe  êtoit  racourcie 
de  près  de  quatre  pouces ,  ôc  par  une  fuite  néceffaire 
canfidérablement  augmentée  en  volume. 

Ayant  examiné  les  extrémités  de  cer  os,  je  trouvai 
qu’il  n’y  reftok  pas  aflez  de  furface  pour  former  un  point 
tfâppuif  capable  de  lès  maintenir  l’une  contre  l’autre, 
îsfous  né  ilmeï  don c> point  de  nouvelle  rédudion ,  mais 
Je  cherchai  un  nioÿen  pour  allonger  la  jambe  ôc  la  tenir 
allongée  ,  le  malade  ne  pouvant  refter  dans  cet  état  à 
câufe  des^grandes  douleurs  produites  par  le  picotement 
des  extrémités  irrégulières  du  péroné  qui  s’enfoncaient 
dans  leâ  chairs.  :  r 

V  Pour  parvenir  à  rexéeiition  de  mon  dèfîHni  ^  Voyez 
îa  Planche  XXI.  Fig.  3  .  )  ^  je  fis  plantée  dans  la  terre 
(  car  le  malade  étok  dans  un  cellier  )  Je  fis,,  dis-je,  plan¬ 
ter  une  planche  longue  de  quatre  pieds  fur  un  pied  de 
largeur  ,  ôc  deux  pouces  #épaiiréur  ,  affujettie  par  des 
cloùx  à  la  barre  du  pied  dulft  :  au  haut  de  cette  planche 
jè  fis  faire  une  échancrure  large  de  quatre  pouces  ,  far  mî 
pied  &  demi  de  longueur  ;  ce  qui  me  donna  deux  ju- 
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©eiies  que  Je  fis  percer  dans  différens  endroits  de  leur 
longueur ,  4  un  pouce  de  diûance  les  uns  des  autres  , 
pour  Tufage  que  Je  dirai  ci-après. 

J’avois  fait  faire  une  roüe  d’environ  quatre  pouces  dcx 
diafflètre  j  percée  dans  fa  circonférence  de  plufieuta  trous 
à  un  demi  pouce  de  diftance  les  uns  des  autres  r  elie  étok 
encore  percée  par  fon  milieu  pour  recevoir  un  axe  cilin- 
drique ,  long  dun  pied ,  d  un  pouce  de  diamètre ,  quarté' 
par  l’extrémité  oppofée  à  la  roüe  ,  pour:  recevoir  une 
manivelle  qui  fit  tourner  la  roüe  dans  le  befoin. 

Après  cous  ces  préparatifs  ,  Je  cherchai  à  retenir  le 
malade  en  fituation,  par  le  moyen  de  pluheurs  liens  paf- 
fés  les  uns  par  delFoiis  lesaiffeiies,  &  fixés auichevet  du 
lit ,  d’autres  dans  l’aine  du  côté  de  la  iraSure ,  j&  d’au¬ 
tres  aux  genoux  ;  le  tout  bien  mateiafle,  pour  ne  point 
bieffer  le  malade  ^  je  pofai  enfuite  une  corn  prelTe  très  épaif; 
fe  circulaire  ment  au-defihs  des  malléoles ,  ôc  par-deffus  V 
un  iacq  de  ruban  de  fil ,  dont  les  deux  extrémités  furent 
clouées  furi’axe  de  la  roüe  déc rke  ci-defilis.  L’oji  vok. 
qu’en  tournant  l’axe  par  le  moyen  de  Ja  manivelle  y; les 
bouts  du  ruban  qui  forment  le  iacq  doivent  fe  rotriet 
deffus,  &  faire  Une  extenfîon  que  l’on  peut  graduer  à  vo¬ 
lonté.  On  arrête  enfuite  la  roüe  par  une  cheville  pafféé. 
par  un  trou  de  fà  circonfé-rence  >  &  bn  ibdtient  faxè  p^ 
d’autres  chevilles  paffées  dans  lés  trous  des  Jumelles.  ' 
Dèsla  première  opération  que  nous  fîmespatle  mbyêit 
de  cette  machine,  la  jambe  fut  allongée  de  deux  pouces, 
fans  que  le  malade  en  fût  incommodé  ;  au  contraire ,  les 
douleurs  diminuèrent.  Le  panfement  fe  fit  à  l’ordinai¬ 
re ,  fi  ce  fl’ eft  que  pouf  jpàhfer  les  playes  poilérieures ,  un 
aide  éievoit  l’axe  qui  tenoit  le  lacq.tendu,  pendant: qu’un 
autre  aide  foutenoit  la  jambe  du  côté  du  Jarret. 

Pendant  plufieurs  jours  ,  l’orr  eut  foin  de  tourner  la 
roüe  plufieurs  fois  chaque  jour,  pour  avancer  de  quel¬ 
ques  trous  feulement.  On  parvint  par  là  à  redonner  à  la 
jambe  fa  longueur  naturelle. 

Pour  foukger  le  malade,  que  les  cordons, paffés  fous 
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les  aiffelles  incommodoient ,  je  fis  ajufter  une  autre  plait-L 
che  au  pied  du  lit  avec  une  efpece  d"* appui  contre  le¬ 
quel  il  pouvoir  s’arcbourer  aifément  avec  le  pied  quin'é- 
toit  pas  malade  J  ce  qui  le  foulageoit  beaucoup^ 

Le  malade  refta  quinze  jours  dans  cette  fituatbn  gê- 
nantefqui  fut  néanmoins  très-adoucie  par  les  foins  de 
iVarnier  qui  le  vifitoit  pLufieurs  fois  par  jour  ^  &  faifoit  de 
petits,  changemens  que  f  on  Içait  foulager  beautoup  les 
malades  en  pareils  cas.  Mais  l’accident  auquel  il  ne  fut 
pas  poffible  de  remédier,  fut  le  gonflement  du  pied  ôc 
des  Malléoles,  occafionné,  par  la  preifion  dulacq  qui  fab 
Ibit  l’extenflon  ;  nous  relâchâmes  un  peu  la  roue  ,  la- 
jambe  feiracourcit  d’environ  un  pouce  ;  nous  luîmes 
en  ufage  la  comprefîion  latérale  pour  la  contracflon  des 
mufcles. 

•  -Pendanttoutes  ces  opérations ,  le  panfement  des  playes 
fe- faifoit  à  l’ordinaire ,  la  cicatrice  avançolt  vifîblement, 
fimtout  Fantérieure ,  &  la  play e  fut,  entièrement  fer¬ 
mée  le  vingt  Janvier  de  cette  annéè  mil  fept  cent  cin¬ 
quante  -  tr oi s..  Il  fe  fit  encore  différenteis  exfoliations  du 
péroné  y  nous  eûmes  la  fatisfadion  de  le  voir  totale¬ 
ment  couvert  de  bonnes  chairs  le  premier  Février ôc 
la  -playe  poflérieure  tout-à -faklciciatrifée  Je  premier 
de  Mars. .  J.’bb{ervai  alors  qu=au  toucher  ©n  fentoit  une 
fubftance  dfunet moyenne  folidhé  entre  1^’  deux  extré¬ 
mités  du  tibia^  dans  le  vuide,  qu  avoit  laiffé  la  portion 
dos  féparée  du  tout ,  êc  principalement  dans  la  partie 
interne  y  c’étoit  l’endroit  qui  avoit  été  le  moins  dépouillé 
de  périofte; 

;  N’ayant  plus  de  panfemens;  à  feire,  &  par  conféquent 
n’étant  plus  dans  la  néceffité  de  remuer  la  jambe,  nous 
nous  fervîmes  du  bandage  à  dix-huit  chefs,  dans  Finten- 
don  de  comprimer  plus  exaélement  &  plus  également  la 
jambe.  Le  bandage  roulé  aurok  encore  mieux  convenu  ^ 
mais  un  fuintement  féreux  ,  qui  nous  forqoit  de  panfet 
la  jambe  fouvent  empêcha  qu’on  ne  s’en  fervît  :  au  refte 
pour  fautemr  le  bandage^.  &  affermir  le.  tout  ,.on  appliqua 
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éûcore  la  machine  de  fer  blanc  par-deffus.  Cette  fubûance 
dont  je  viens  de  parler,  obfervée  dès  le  commencement  de 
ÿfars ,  eft  augmentée  à  un  tel  point  ,  i^u  elleeft  devenue 
tout-à-fait  folide ,  ôc  que  le  malade  porte  adluellememt 
fa  jambe  a  droite  &  à  gauche.  Je  ne  lui  permets  cepen¬ 
dant  pas  encore  de  s’appuyer  deflus  ,  fans  le  fecours  des. 
béquilles.  Jai  pour  témoins  de  cette  cure  MM.  Chaç 
piilon  ôc  Bertrand. 
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EXPLICATION 

De  là  flanche  XXL 


F  I  G  U  R  E  I. 

Maciî  in  e  inventée  par  M,  l  a  F  A  Y  E  ,  pour  faciliter 
le  tranfport  &  le  panfemem  de  ceux  qui  ont  ia  jambe  ou 
la  cuijfe  fra6iurêe, 

A.  La  pièce  du  Pied,  ou  femelle. 

B.  La  pièce  de  la  Jambe. 

C.  La  pièce  du  Genou. 

D.  La  pièce  de  la  Cuiffe. 

a.  La  goupille ,  qui  maintient  la  pièce  du  Pied 
dans  fa  charnière. 

b  b  b  b  b.  Les  morceaux  de  fer  blanc  qui  compofent  la 
Machine. 

L,  La  partie  de  la  pièce  de  la  Cuifle ,  qui  monte 
jufquà  la  hauteur  des  os  des  ifles. 

£  £  £.  Les  charnières  qui  uniffent  les  morceaux  de 
fer  blanc ,  au  moyen  defquels  la  Machine 
qui  entoure  toute  la  partie  peut  facilement 
s’ouvrir  à  volonté. 

F  F.  Les  charnons  paffés  par  les  trous  faits  à  la 
pièce  de  la  Jambe  &  à  celle  de  ia  Cuiffe» 


GG.  Les  goupilles  pour  tenir  ces  pièces  enfem- 
bie  &  pouvoir  les  féparer  les  unes  des  au¬ 
tres.  Il  y  a  autant  de  charnons  &  de  gou¬ 
pilles  du  côté  oppofé. 

H  H.  Les  tenons  ou  crampons  par  ou  p^ent  les^ 
cordons. 

hhhh.  Les  cordons  pour  attacher  toute  la  Ma¬ 
chine. 

I.  Le  cordon  qui  pafTe  dans  un  crampon  qu’on 
ne  peut  pas  voir  >  &  qui  affujettit  la  femelle 
&  le  pied. 

K.  La  ceinture  qui  paffe  dans  deux  crampons 
que  Ton  ne  peut  pas  voir  ,  &  qui  entoure 
le  corps  à  la  hauteur  des  os  des  ifles  pour 
affujettir  la  partie  fupérieure  de  la  pièce 
de  la  CuîfFe.  L. 


FIGURE  IL 


yoyoz  ^Okfervaîian  de  M,  CauTAt^os^ 

M»  La  pièce  du  Tibia  ,  féparée  par  la  fra£lure  ^ 
dont  il  eft  fait  mention  ^  ^  1 5. 

FIGURE  IIL 

N..  La  Machine  de  M.  la  Paye. 

o^p^^q.  Trois  portes  dont  celle  du  m2ku  eft  o:^ 
verte. 

R.  La  Planche^ 

'f 


s.  Les  deux  jàmelles  percées  depkfieu^  ttous; 

T.  La  jroü&i 

U.  L’axe. 

X*  La  manivelle.  :  3  -  j 
y,  Z.  Deux  chevilles  qui  foutlennetit  Taxe; 

6c.  Petite  cheville  pour  arrêter  la  roüe. 

I.  Lien  pour  retenir  la  jambe. 

^  Lacqs^ulievrqulent  lut  ^axW  ~ 
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Sv^R  une  efpece  de  Cataracte  nouvellement 
objervee^ 

Par  M.  Hoïn, 

En  1722.  MM.  de  la  Peyronie  &  Morand  recon-^ 
nurent  avec  la  Cataracte  ordinaire ,  &  qui  confifte 
dans  lopacité  du oriftaliin ,  une  autre  efpéce  de  Catarade 
ffiembraneufe^  occafionnée  par  i’ opacité  de  la  membrane 
criftalline ,  fuivant  rObfervation  de  M.  Morand  ,  ou  de 
la  membrane  qui  tapiffe  ie  chaton  de  Thumeur  vitrée 
fuivant  FObfervation  de  M.  de  la  Peyronie.  Voyez 
P  Hiftoire  de  ?  Académie  Royale  de  Sciences, 

La  Catarade  qui  confifte  dans  l’opacité  du  criftallin 
eft  celle  que  l’on  rencontre  le  plus  ordinairement  >  elle 
eil  aufli  la  moins  difficile  à  guérir.  La  Catarade  faite  par 
l’opacité  de  l’une  ou  de  l’autre  des  deux  membranes  ci- 
delTus  nommées  eft  fort  rare ,  ôcla  cure  n’en  eft  pas  fâche. 
Quelquefois  ces  deux  Catarades  fe  troùvent  enfembie 
dans  le  même  œil  ^  alors  la  capfule  naturellement  fépa- 
rée  du  criftailin  par  l’humeur  de  Morgagni,  y  eftprefque 
toujours  adhérente,  ôc  l’opération  tentée  fur  un  œil  ainlî 
affedé  doit  communément  être  infrudueufe. 

Quoique  la  Catarade  abbatue  par  la  Méthode  ordi¬ 
naire  remonte  fouvent ,  cela  n’arrive  pourtant  pas  toutes 
les  fois  qu’on  le  croit  ;  on  fe  laiffe  tromper  par  les  appa¬ 
rences  ,  on  ne  diftingue  pas  une  nouvelle  Catarade  qui 
a  fuccédé  à  la  première  ,  une  Catarade  membraneufe 
que  je  nommerai  fecondaire  ^  ôc  dont  je  donnerai  le  ca- 
radere,  après  avoir  détaillée  i’obfervation  qui  me  l’a  fait 
voir  pour  la  première  fois. 

Le  heur  Hilmer  Oculifte  Pruffien,  fit  au  mois  de  Juil¬ 
let  1747.  plufieurs  opérations  de  la  Catarade  à  Dijon. 
Entre  les  malades  qu’il  traita,  il  s’en  trouva  un  dont  llris 
avoit  un  mouyement  fuffifant  pour  faire  efpérer  un  bo^ 
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fuccès  de  l’opéfatioh  ;  le  malade  diftinguoit  le  jour 
d’avec  la  nuit  fans  reconnokre  les  objets  ni  les  couleurs  ^ 
la  catarade  étoit  forniëe  par  l’opacité  du  criftallm ,  ôt  de 
couleur  de  perle  ;  elle  fut  promptement  abbattue  ,  &  le 
malade  diftingua  fur  le  champ  les  couleurs  &  les  ob¬ 
jets.  Se  livrant  inconfîdérément  au  plaifir  de  voir,  dont 
il  étoit  privé  depuis  quelques  années  ^  il  leva  pluGeurs 
fois ,  le  jour  de  fon  opération  ,  le  bandeau  dont  on  lut 
àvoit  couvert  l’œil  pour  reconnoître  fes  parens  &  fes  amis, 
éc  fé  conduiGt  mal  pour  le  régime.  Dès  le  foir  même 
la  Gévre  lui  furvint  avec  un  vomiGTement  ôc  une  douleur 
■tonGdérable  àl’œiU  le  lendemain  il  cèffa  de  voir-,  oh 
h’appêrçüt  qu’une  petite  rougéut  auprès  de  la  piquuré 
dé  r aiguille  >  &  la  pupille  un  peu  terne.  Les  faignéês 
Iréqu entes ,  les  collires  ,  ôe  autres  rerhédes  appropriés 
ne  purent  calmèr  la  douleüt  de  l’œil,  ni  le  mal  de  tête, 
iii  la  Gévre.  Pour  peu  qu’il  pik  appercevoir  de  luimere 
éiie  le  fatiguok  beaucoup.  Le  malade  étoit  d’un  rem- 
f  éiramment  fec  ,  il  avok  été  opéré  fans  aucune  prépara¬ 
tion  ;  &  c’efl;  affez  la  méthode  des  Ocüliftes  non  féden- 
tairés.  Je  crois,  qu’on  entendra  aifément  par -  là  ce  que 
je  veux  dire. 

Je  ne  doutai  point  que  le  malade  ne  fut  attaqué  d’uné 
ophtalmie  interne ,  &  que  la  cataraêle  ne  fût  remontée, 
peut-être  par  lés  fecoufles  du  vomiGrement,  quoique  cela 
n’arrive  pas  toujours  a  la  fuite  de  cet  accident.  Ce¬ 
pendant  la  fièvre  devint  fi  violente  malgré  tous  les  fe- 
cours  qui  furent  apportés  ,  que  le  malade  rie  put  tenir 
contre  les  aecidens ,  &  il  mourut  environ  trois  fémaines 
après  l’opération. 

Jè  n’ai  jamais  négligé  d’ouvrir  des  yeux  cataraélés 
îoffqueroccafion  s’en  eft  rencontré.  On  s’imagine  bien 
que  je  fus  artèhtif  à  celle-ci.  J’ouvris  cét  œil  avec  pré¬ 
caution»  &  je  fus  fort  furpris  d’y  trouver  uné  Cataraâe 
membraneule ,  je  n’en  avois  pas  encore  rencontré.  Je  le 
fus  bien  plus  d’oferVer  le  criftallin  à  la  partie  infétieurs 
de  Fœil  dans  l’endroit  ou  M.  Hiîmer  l’avok  placé  en  opé- 
tanta  ïi  étoit  opaque ,  jaunâtre,  un  peu  plus  petit  >  & 
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beaucoup  plus  dur  que  dans  Tétât  naturel.  La  Catara^^c 
membrane ufe  ou  capfulalre  étoit  de  la  largeor  d’une 
bonne  lentille ,  elle  couvroit  Tendroit  du  corps  yîtré  qui 
ayoit  fervi  de  çiiaton  au  criitallin,  &  quiétcit  de  niyeau 
ayec  le  refte  de  la  membrane  yîtrée  ;  elle  n’étoit  point 
adhérente  à  l’uyée.  Je  ne  doutai  pas  alors  que  cette  Ca- 
laraâe  membraneufe  ne  fût  la  capfule  même  du  çriftalin. 
Avant  dé  la  détacher  du  corps  vitré,  i  effayai  par  düFérens 
inoyens  de  fpulever  la  partie  antérieure  de  çette  capfule 
À:den  découvrir  la  cavité ,  mais  çe  fut  inutilement.  Je  la 
féparai  fans  beaucoup  de  difficulté  du  corps  vitré  fur  1er 
quel  elle  étoit  pofée.  J’examinai  fi  Topacité  n’étoit  qu’à 
l'extérieur  de  la  membrane  ,  &  je  fus  çonvaincu  quelle 
en  occupoit  toute  Tépaifîeur.  Le  corps  vitré  n’av oit  rien 
perdu  de  fa  tranfparence  ,  même  à  Tendroit  par  lequel 
il  touçhoit.à  la  capfule.  La  rétine  nie  parut  plus  blan¬ 
che  quelle  n’a  coutume  de  l’être. 

Cette  Obfervation  me  préfenta  deux  Cataraâes  dans 
le  même  œil;  Tune  membraneufe  ou  capfulaire  en  place, 
l’autre  criftaliine  abbatue.  Quelques  réfiexions  me  firent 
penfer  que  ces  deux  Catarades  n’exifioient  point  enfem- 
bie  avant  Topération.  Si  on  le  fuppofoit ,  il  faudroit  fup- 
pofer  auflî  que  la  capfulaire  aurpit  çté  abbatue  avec  la 
criftaliine,  puifque  le  malade  diftingua  très -bien  les 
objets  Tinftant  d’après  cette  opération  î  &  comment 
imaginer  alors  que  celle  -  ci  fût  reftée  feule  au  bas  de 
Tœil,  tandis  que  Tautre  feroit  remontée  le  lendemain  de 
l’opération  ?  Si  la  capfulaire  s’en  étoit  détaçîiée  ,  com¬ 
ment  fe  feroit-elie  unie  exadement  au  chaton  du  corps 
vitré  où  je  la  trouvai  adhérente  dans  le  cadavrei  Je  fenr- 
tis  toütes  ces  difficultés  ,  je  coririderaij’pbjet fous  une 
autre  face.  J’avois  examiné  l’œil  de  cet  homme  avant 
que  M.  Hilmer l’opérât;  fa  catarade  avoit  tous  les  fignes 
de  l’opacité  du  oriftallin,  elle  fut  abbatne  dans  la  rninu- 
te,  ce  qui  n’arrive  pas  lorfqu’on  travaille  fur  la  capfule 
çataradée ,  parce  qu’il  faudroit  beaucoup  de  tems  pour 
la  détacher  de  toutes  fes  adhérences.  Le  criftalÜn  fut 
abbatu  feul,  la  capfule  reftant  en  place;  la  prunelle  du 
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malade  parut  noire ,  il  connut  les  objets  qu’on  lui 
fenta ,  il  diftingua  les  couleurs;  la  capfule  étoit  donc 
tranfparenre  alors. 

Etant  bien  convaincu  de  la  rdalîté  de  cette  tranfparence 
dans  le  tems  de  l’opération^  je  ne  pus  conlldérer  la  cata- 
rade  membraneufe  que  j^avois  trouvé  ,,  que  comme  un 
effet  de  l’inflammation  interne  de  l’œil.  ?e.m-êire  la  ré¬ 
tine  devenue  plus  blanche  que  dans  l’état  naturel  ^  en 
étoit-eilc  un  figne;  mais  elle  étoit  d’ailleurs  fufiifarïi- 
ment  conflatée  par  les  accidens  terribles  que  le  malade 
avoir  éprouvé.  Y  auroit-il  de  la  témérité  à  dire  que  Fai- 
guille  de  M.  Hîlmer  étant  fort  petite,  &  tounà-faît  ronde, 
n’a  pas  peu  contribue  au  mauvais  fuccès  de  plufieurs  de 
fes  Opérations  ,  malgré  fa  dextérité  à  les  faire  î  On  en 
conviendra  aifément  fl  l’on  fe  rappelle  qu’il  ne  faifoit 
qu’une  piquure  au  globe  de  l’œil,  ôl  fi  Fon  fait  attention 
aux.  fâcheux  effets  des  piquûres  fur  les,  nerfs.^  Le  ca¬ 
ractère  de  Finflammation  qui  attaque"  nos  parties  tranfi 

fârentes  eft  de  leur  faire  perdre  leur  tranfparence,  pro- 
ablement  en  épaiffiffant  les  fucs  albumineux  qui  circu- 
îent  dans  leurs  vaiffeaux  lymphatiques.  Que  Fophtalmîe 
externe  fe  communique  à  la  cornée ,  celle-ci  devient 
trouble  ou  blanchie.  La  capfule  du  criftallin  a  donc  pu 
devenir  opaque  par  l’inflammation  interne  qui  s’êft  for¬ 
cée  à  la  fuite  de  l’opération. 

Voilà  donc  une  Cataracte  produite  par  le  moyen  qui 
guériflbit  d’une  autre  ;  Cararaéte  que  je  nomme  fêcon- 
daire,  parce  qu’elle  doit  fon  origine  à  l’opération  que  Ton 
hk  pour  en  guérir  une  primitive.  La  Cataracte,  de  Charles 
PàglianQ  dont  M.  Paluccî  naus  a  donné  rhifloîre 
quil  a  prife  po.urune  capfulaire  compliquée.  d*abord  avec. 
unegJaucomatique,nétoît-elle  pas  uneCataraéle  fecon- 
daireà  peu  près  de  la  nature  de  celle  que  f’ai  obfervéer 
N’en  étoit-  il  pas  de  même  de  celle  que  M.  Didier  (ê). 
trouva  dans  les  yeux  du  fleur  Manfe  environ  quatre  ans 
prèà  que  Ma  Duboisluî  en  eut  abbatu  de  glaucomatiques^ 

00  Hiftoire  dte  TOpérat.  de  la  Cataraâe ,  Sic,  pag,^.  3  5',. 

^0  ^  fiîite  de  fon  Traité  des  T umeurs ,  pag^  3 14. 
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lî  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Catarade  fecondaire 
celle  que  Vaifaiya  a  obfervé(<2  )  j  êcdont  il  efi;  fait  men¬ 
tion  dans  fes  Oeuvres  données  par  M^Morgagni.  C’é- 
toit  certainement  une  CataraÛe  membraneüfê  cOmjdi- 
qüée  d’abord  avec  une  glaucomatique.  On  ne  put  les 
abbaiffer^  on  déchira  la  capfule ,  on  brifa  le  criftailirf  ^  ît 
fe  fit  une  diffolution  de  Tun  ,  &  Fautre  contracta  dés  ad¬ 
hérences  avec  la  membrane  hyaloïde.  Surquoi  il  faut  re- 
marquer  que  les  expanfions  rayonnées  &  opaques,  ob- 
fervées  par  cet  Auteur  füj  les  parties  latérales  du  corps 
vitré  ,  étoient  l’effet  des  adhérences  formées  à  k  fuite* 
d’une  inflammation  qui  occupa  ces  deux  membranes  ;  ce 
qui  confirme  mon  opinion  fur  la  caufe  des  Cataraâes  fe- 
condaires  membraneufes. 

Pour  diftinguer  cette  Gataraéle  fecondaire  d’avec  k 
primitive  ,  i’Oculifte  a  be'foin  de  toute  fon  attention  yr 
chacune  ayant  des  fignes  particuliers. 

Il  faut  avant  d’abbattre  la  Cataraéle  primitive  fe  gra¬ 
ver  dans  l’efprit  fa  couleur,  &  tout  ce  qu  elle  préfente  à 
l’infpeétion,  afin  de  comparer  cet  état  de  l’ôeil  avec  celui 
où  il  fe  trouve  quand  après  l’operation  une  autre  Cata- 
raéle  a  fuccédé  à  la  première.  Les  couleurs  des  deux  ne  fe¬ 
ront  certainement  pas  les  mêmes,elles  doivent  fe  montrer 
différemment  ;  aînfi  j’établirai  pour  ligne  principal  que 
îorfqu’à  un  œil  opéré  il  reparoîtra  une  Cataraéte  dont 
la  couleur  ôc  les  caradéres  vifibles  la  rendront  différente 
de  celle  qffon  avoït  remarqué  avant  l’opération  ,  cet  œil 
fera  vraifemblabkment  affedé  d’une  Caiarade  fecon^^ 
daire. 

Cette  recherche  fur  k:  Gatâtade  fecondaire  ne  doit 
point  être  de  pure  curiofité  :  ilfaut  tâcher  de  la  prévenir,, 
s’il  efi:  poffible ,  par  les  précautions  fuivantes.-  Ea 
préparant  le  malade  à  l’opératiom  de  la  C^aratk  primi¬ 
tive  par  les  remèdes  généraux- des  bains:,  les  boiffdns 
délayantes  &  antiphlogifiîques:;  oèlui-qui  fait  le  fujet  de 
liion  Obfervation  n  avoit^oint  éte  prépârél  £n  pré¬ 
férant  raiguiile  tranchatite ,  de  quelque  efpéce  quêdle 

(a)  VallàlTS  opéra,  tom,  ii.pag.  145.. 
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fodt ,  à  raigiâiiio  ronde  Ôc  pointue  ^  parce  que  l^’inciiion 
des  tnembrânes  du  globe  occafionnera  plus  rarement 
rs)phtaimie  interne  que  leur  piquûre.  3  En  n’épargnant 
pas  les  faigmées  aprèsd’ operation.  4=.  En  joignant  a  une 
diette  exaâei’ufage  des  déiayans  &  des  antiphlogifti, 
ques.  ,  :■ 

Iln’eft  pas  impolîlble  d’en  obtenir  la  cure  par  celle 
de  rophtalmie  interne.  En  efîet  quand  les  remèdes  ap^ 
propriés  parviendront  à  réfoudre  cette  inflammation ,  la 
çapfule  du  ériflailin  pGjurrà  perdre  fon  opacité,  ou  au 
moins  lui  en.reftera>t^iî  fo  peu  qu^ifo  n  empêchera  pas  le 
malade  de  (Mjiinguer  ks  gfo^  L’Obfervation  de 

M.  Didier  nous  en  fournit  nne  preuve  ;  nous  voyons 
tous  les  jours  la  blancheur  de  la  cornée  produite  par  fon 
inflammation  j  fe  réduire  à  rien ,  ou  à  une  petite  tache 
fur  l’oeil  qui  gêne  fort  peu  la  vifion. 

L’on  fçait  qu’il  eft  arrivé  pluGeurs  fois  que  des  Cata¬ 
ractes  par  Ifopâeité  du  criftallin ,  remontées  après  l’opé¬ 
ration  ,  fe  font  précipitées  d’elles-mêmes  quelques  tems 
après  ;  alors  à  mefure  qu’elles  s’abaiflent  elles  laiffent 
toujours  appercevoir  un  fegment  du  criftallin  qui  con- 
ferve  fa  rondeur  naturelle  dans  fa  partie  fupérieure  vifi- 
ble ,  au  lieu  qu’une  Gata rade  membraneufe  fecondaire , 
que  la  réfolution  feroit  évanouir ,  paroîtroit  fe  dilfiper 
indifféremment  par  tous  les  points  de  la  furface  delacap- 
fule.  . 

Il  eft  d’une  très  grande  utilité  pour  la  pratique  d’exa¬ 
miner  fi  la  Gatarade  membraneufe  fecondaire  diminue 
avec  l’ophtalmie  interne  ;  car  fi  l’on  reconnçît  que  l’état 
de  la  Gatarade  cft  le  même  ,  quoique  celui  de  l’ophtal- 
mie  change, il  n’y  a  pas  lieu  d’efpérer  que  la  capfule  re¬ 
prenne  fa  tranfparence  par  la  réfolution  de  l’ophtalmie  ; 
en  ce  cas  il  .y  auroit  lieu  de  craindre  adhérence  avec  l’u- 
vée  par  les  fuites  dé  Ijnflammation.-conrmûniquée  aux 
deux  parties  ,  ce  qui  iemp^heroit  le  fucces  d’une  ope¬ 
ration,  b’Ü  y  en  avgitmne  a  feirei  j’^efpere  pouvoir  un  jour 
en  donner  la  métiiode*.  -  -- 


PLUSIEURS  Mémoires 

FT  OBSERVATIONS 
SV  R  L'HYDROPISIE  ENKISTE’E 
ET  LE  SKIRRE  V ES  OVAIRES. 

L  ■; 

Myàrspfie  enkijlée ,  attaquée  par  une  opé~ 
ration  dont  il  refia  Fifiule. 

-  M.  Le]>ran-  - 

ON  cônnoît  deux  fortes  d’Hydropifîe  au  tas-ventre^ 
fçavoir  i’afcite  ,  ôc  l’hydropifie  enkiftée.  Nous 
trouvons  dans  le  cas  de  l’afcite ,  la  liqueur  épanchée. dans^ 
la  cavité  de  Tabdomen  ;  mais  dans  rhydropifîe  enkiit^, 
elle  n’y  efl:  pas  épanchée,  quoiqu’elle  lort  fous  les  Tnüf- 
cles.  Elle  eft  dans  un  kifte  ou  enveloppe  particuliiere  , 
formée  félon  quelques-uns  par  quelques  feuillets  du  pé- 
litoine  ,  ce  q:  i  fait  une  tumeur  circonfcrite. 

Cette  derniere  efpéce  peut  varier  relativement  à  l’en¬ 
droit  du  bas-  ventre  ou  elle  fe  forme ,  ôc  à  la  liqueur  qui  y 
eft  contenue;  ce  qui  dépend  des  diftérentes  caufes  qui  la 
^roduifent-  Ainli  il  y  a  plüfieurs  efpéces  d’hydropifies 
ênkiftées.  H  eft  inutile  de  rapporter  ici  tout  ce  que  les 
A.uteurs  en  ont  écrit  ;  il  ne  s*^agira  dans  ce  Mémoire 
'que  d’une  feule  efp  ce.  Le  rapport  exaél  de  l’ouver¬ 
ture  d’une  femme  morte  d’une  pareille  hydropifie  ,  va 
donner  une  idée  claire  de  cette  maladie  ôc  de  fes  pra» 
çtès.  • 


fg,^2  Observations 

En  l’année  1 6  je  fis  la  ponaion  à  une  femme  hy^ 
'firo^que ,  &  je  lui  "tirai  dix-huit  pintes  faifant  trente-fi 
livres  d’une  liqueur  bourbeufe  &  de  mauvaife  odeur. 
îendemain  ,  je  vis  qull  s’étoit  dépofé  au  fond  du  vafe 
quinze  à  feize  onces  de  fang  en  petits  caillots ,  avec  une 
efpéce  delirnoh  de  Cdüleufgrife.  Trois  mois  après,  je  fis 
une  fécondé  ponction  à  la  malade,  &  je  tirai  unequan. 
tiré  d’eau  à  peu  près  pareille  a  Ta  première. 

Il  efl;  bon  d’obferver  que  cette  femme  avoir  eu  pen,’ 
dant  toute  fa  maladie  une  fièvre  prefque  continue,  quelle 
^avoît  eu  dans  le  ventredes  douleurs  qui  avoient  augmen- 
té  à  proportion  de  ce  que  le  kifte  s’étoit  rempli,  que  fes 
Urines  avoient  été  b  ri  quêté  es,  &  quil  y  avoir  eu  bien 
d’autres  accidens, qui, pour  l’ordinaire ,  n’accompagnent 
pas  l’hydrôpifie  qu’on  nommé  Afcite.  Obfervons  en^ 
cote  que  tous  ces  accidens  avoient  cefie  prefque  entiè¬ 
rement  après  chaque  pondion.  Malgré  cela,  la  malade 
mourut  douze  jours  après  larderniere^  &  j’en  fis  l’ouver¬ 
ture. 

-  Je  vis  alors  que  l’eau  que  j’avois  tirée  parles  deiuc  pofic* 
Allons ,  n’avoitpas  été  épanchée  dans  la  cavité  de  r^W®- 
mais  renfermée  dans  un  kifte particulier.Ce  kifte  étok 
^aisde  deux ,  à  quatre  lignes  dans  toute  fon  étendue  ', 

.  plus  dai^  queiques:  endroits  que  dans  d’^autres.  Il  étok 
cpiié  pardeyant  &  aux  deux  côtés  aux  mufcles  du  bas 
ventre,  fans  qu’ôn  pût  y  reconnoître  le  péritoine,  &  par 
derrière  à  tous  les  vifeères,  borné  par  en  bas  à  la  cloi- 
.ïbn  qui- enferme  la  veffie  dans  le  balfin  ,  auquel  il  étok 
-également  adhérenr,  &  par  le  haut  à  la  partie  intérieuîe 
,du  diaphragme  :ainfi  il  s’étendoit  par  tout  le  ventre,  de 
maniéré  qu’ayant  coupé  enfemble  les  tégiimens  &  le 
kifte  par  une  incifîon  cruciale ,  il  fembioit  que  la  cavité 
de  l’abdomen  fut  ouverte ,  &  que  tous  les  vifeeres  en 
fuffent  ôtés.  Ayant  détaché  ceMfte fi’avec  tous  les  vif- 
ceres,  je  trouvai  le  canal  inteftinal  afiaiffé,  &  comme 
,flétri  par  la  compreffiôn.  De  plus,  je  trouvai,  ce  qu’il 
eft  bien  elTentiei  de  remarquer,  dans  les  deux  régions 

iliaques 


ïûfi.  l’HyDE-OPISIE  ENKI^îÊE.  455; 
Iliaques  ^  quantité  de  tumeurs  sKirreufeSj  &  inégdés  dans, 
la  forme  ôc  le  volume. 

On  lit  dans  les  Obfervations  de  "Wanderviel  le  détail' 
de  l’ouverture  d’un  cadavre  faite  par  Nuck  ,  ou  il  a 
trouvé  un  kifte  prefque  pareil  à  celui-ci  :  cette  efpéce  d’hy-: 
dropilie  &  ce  kifte  étoient  donc  déjà  connus  ;  on  pourra 
voir  un  grand  rapport  entre  la  maladie  de  cette  femme, 
^  celle  dont  je  vais  détailler  le  traitement  &  la  guérifon. 
Elle  a  toujours  palTé  pour  incurable  :  on  fe  contentoit 
d’évacuer  detems  en  tems  ,  par  une  pondion  faite  avec 
le  Trois-quarts ,  la  liqueur  qui  rempliffoit  le  kifte ,  &  les 
malades  fuccomboient  enfin  aux  accidens  inféparabîes 
de  la  compreflîon  que  tous  les  vifeeres  foulfroient  de 
la  part  du  kifte  iorfqu’ll  étoit  plein  à  un  certain  degré  ; 
mais  la  Chirurgie  qui  avance  tous  les  jours  vers  fa  per*- 
fettion  a  trouvé  d’autres  reffources  que  la  pondion. 

RéfléchifTant  fur  le  foulagement  paflager ,  que  les  Hy¬ 
dropiques  dont  je  parle ,  reffentent ,  lorfque  le  kifte  a  été 
yuidé  par  la  pondion  ,  j’ai  cru  qu’en  empêchant  qu’il  ne 
pût  fe  remplir ,  on  pourroit  obtenir  la  guérifon_,  ou  du 
moins  prolonger  les  jours  du  malade  :  fur  ce  principe  f  ai 
ofé  tenter  une  nouvelle  route  ,  &  le  fuccès  a  répondu  à 
mon  efpérance. 

Au  commencement  de  Septembre  175  <5  ,  une  Dame 
âgée  de  foixante  ans ,  vint  de  Vernon  à  Paris  pour  me 
confulter  fur  une  tumeur  quelle  avoir  dans  le  ventre. 
L’ayant  interrogée  pour  découvrir  qu’elle  pouvoit  être  la 
caufe  de  cette  maladie ,  elle  me  dit  quelle  avoit  été  bien 
réglée  jufqu’à  quarante-huit  ans  ;  qu’alors  fes  régies  s’é¬ 
tant  dérangées,  elle  avoir  eu  en  différens  tems  des  per-» 
tes  de  fang,  &  qu  elles  avoient  fini  par  l’écoulement  d’une 
humeur  très-âcre  j  &  de  mauvaife  odeur ,  qui ,  pendant 
un  tems ,  s’étoit  évacuée  par  le  vagin  ;  que  depuis  un  an 
ou  dix-huit  mois  que  cet  écoulement  avoit  ceffé,  foti 
ventre  avoit  groffi  peu  à  peu  jufqu’au  point  ou  j’allois  la 
voir  ;  qu’elle  y  fentoit  des  douleurs  confidérables ,  ôc 
qu’elle  étoit  obligée  d’uriner  à  tous  momens,  quoi  qu’elle 
Tome  IL  lii 
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ne  rendit  à  chaque  fois  que  très-peu  d’urine. 

Je  vis  fqn  urine  quiéroit  fort  rouge,  mais  non  encore 
briquetée  :  j’examinai  le  ventre ,  &  j’y  trouvai  une  tumeur 
qui ,  fixée  dans  la  région  hypogafcrique  moyenne ,  anti- 
cipoit  fur  les  régions  iliaques ,  principalement  fur  la  gau¬ 
che,  & s’élevoit  prefque  jufqu  à  l’ombilic  jtumeur  arrondie 
par  en  haut  comme  une  veffie  fouffîée ,  &  dans  laquelle 
je  fentois  une  fl uéluation  telle  qu’elle  pouvoit  être  don¬ 
née  par  trois  à  quatre  livres  de  liqueur.  La  dureté  de  la 
tumeur  &  fon  étendue  ne  me  permirent  point  de  dlftin- 
guer  s’il  y  ayoit  à  la  circonférence  quelque  autre  tumeur 
féparée  de  celle  ou  je  fentois  une' fluduation. 

Quoique  deux  maladies  qui  paroiflent  être  de  la  mê¬ 
me  nature,  ne  fe  reffemblent  pas  exaêtement^il  peut  ce¬ 
pendant  y  avoir  entre  elles  une  telle  analogie ,  que  l’une 
ferve  de  régie  pour  le  traitement  de  l’autre.  Ainfi  je  me 
râppellai  l’idée  du  kifte  dont  ji’ai  parlé  précédemment  j; 
Ôc  comparant  ces  deux  maladies ,  mon  avis  fut  qu’il  fai- 
îoit  ouvrir  la  tumeur  dans  une  bonne  partie  de  fon  éten¬ 
due,  le  long  de  la  ligne  blanche ,  parce  que  le  kifte,  fi 
l’on  ne  le  vuidoit  pas  ,  s’étendrait  de  plus  en  plus  com¬ 
me  celui  dont  je  viens  de  parler,  &  que  fi^  l’on  fe  eon- 
tentoit  de  le  vuiderpar  une  fimple  pondion  ,  il  fe  rem- 
pliroit  bien  vite.  M.  la  Peyronie,  avec  qui  je  vis  la  ma¬ 
lade  peu  de  jours  après ,  fut  d’avis  d’ouvrir  la  tumeur , 
pour  cette  première  fois,  par  une  fimple  pondionavec 
le  Trois-quarts  ,  afin  de  reconnoître  plus  facilement  lorf- 
que  les  parois  du  kifte  feroient  affailfés  ,  s’il  n’y  avoir  pas , 
fur  les  côtés ,  quelque  tumeur  skirreufe^  ôc  prendre  en- 
fuite  tel  parti  qu^l  conviendroît  le  mieux.  Je  me  rendis  à 
fon  avis  ;  mais  la’malade  ne  fe  rendit  point  aux  nôtres ,  & 
elle  retourna  à  Vernon. 

^  Le  kifle  s’emplit  &  s’étendit  de  plus  en  plus ,  de  ma¬ 
niéré  que  quatre  mois  après,  c’eft- à-dire,  en  Janvier 
1757.  la  tumeur  s’étendoit  jufqu’au  diaphragme ,  Ôc  fou- 
îevoit  même  le  cartilage  xyphoïde,  gênant  beaucoup  la. 
îefpiration ,  fatiguant  la  mdade  par  fon  poids,  ôc  par  des 
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douleurs  les  plus  vives.  Ces  accidens  étoient  accompa¬ 
gnés  de  beaucoup  de  fièvre ,  d'infomnies ,  d’un  dégoût 
affreux,  &  d’une  envie  continuelle  d’uriner;  d’ailleurs  la 
malade  avoir  le  ventre  très-refîerré ,  ôc  ne  rendoit  rien 
qu’à  force  de  lavemens. 

Le  trifie  état  où  elle  étoit  la  fit  enfin  réfoudre  à  tout  ce 
qu’on  jugeroit  à  propos  de  faire  pour  la  foulager;  ôc  M. 
Aubé,  Chirurgien  du  lieu,  lui  fit  la  ponâ;ion  avec  le 
Trois-quarts  au  côté  droit ,  regardant  cette  hydropifie 
comme  une  afcite.  On  ne  peut  l’en  blâmer,  car  il  eff 
très-difficile^  pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  connoître 
au  toucher  une  hydropifie  enkiftée,  lorfque  le  kifte  s’é¬ 
tend  par  tout  le  ventre  ;  ôc  l’on  ne  peut  fous  le  doigt  la 
diftinguer  de  l’afcite ,  que  quand  le  kifte  peu  étendue 
permet  de  fentir  quelles  font  fes  bornes  ;  M.  Aubé  tira 
quinze  pintes  d’une  liqueur  fanguinolente ,  ôc  la  malade 
fut  foulagée  ;  tous  les  accidens  même  diminuèrent  con- 
fidérablement  ;  mais  le  kifte  fe  remplit  bientôt  ;  ôc  à  la  fin 
de  Février ,  ce  qui  faifoit  fept  femainês  après  la  ponc¬ 
tion  ,  la  malade  fe  trouva  au  même  état  ,  Ôc  attaquée 
d’accidens  pareils  à  ceux  qui  l’avoient  déterminée  à  la 
première  ponôlion.  C’étoit  au  commencement  de  Fé¬ 
vrier  1737. 

Alors  on  me  manda  ce  qui  s’ étoit  paffé,  ôcl’on  me  pria 
d’aller  à  Vernon.  La  malade  fouffroit  de  fi  vives  douleurs, 
que,  pour  la  foulager,  on  lui  fit  une  deuxième  ponètion 
au  côté  droit  la  furveille  de  mon  arrivée,  ôc  M.  Aubé  ju¬ 
gea  à  propos  de  laiffer  dans  la  playe  la  cannulle  du  Trois- 
quarts, 

Il  ne  tira  cette  fois  que  douze  pintes  d’eau  fanguino» 
lente,  ôc  à  mon  arrivée  je  vis  le  fang  en  petits  caillots 
au  fond  du  vafe. 

J’examinai  le  ventre  de  la  malade ,  ôc  je  vis  couler  par 
la  cannulle  près  d’une  cuillerée  de  liqueur  purulente  ÔC 
teinte  de  fang.  Il  me  fut  facile  de  diftinguer  ibus  le  doigt 
à  travers  les  tégumens ,  tout  le  kifte  qui ,  moins  étendu 
par  en  haut  qu’il  ne  i’avoit  été  ayant  la  ponètion ,  mon- 

lié  ij 
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toit  encore  jufqu  a  quatre  travers  de  doigts  au-deffùs  de? 

rombilic. 

La  région  iliaque  gauche  paroiffoit  remplie  d’une  tu¬ 
meur  skirreufe  qulavoit  enviroa  fix  pouces  de  longueur 
fur  quatre  de  large  ,  &  qui  tenoit  à  la  partie  inférieure  du 
kifte  ;  elle  faifok  faire  aux  tégumens  un  pouce  de  faillie^ 
Sa  figure  prefque  ronde  &  fa  fituation  ddnnoient  lieu  de 
penferque  c’étoit  l’ovaire  quis’étoit  gonflé ,  &  étoit  de¬ 
venu  skirreux ,  comme  on  le  voit  fouvent-  Tout  le  refte 
de  l’hypogaftre  étoit  un  peu  tuméfié  ;  ôc  la  caufcde  ce 
gonflement  paroiffoit  être  au-dedans,  les  tégumens  étant 
dans  leur  état  natureU 

A  la  circonférence  de  la  canflulle  que  le  Chîrurgîert 
avoir  laifîée  dans'  la  playe ,  il  y  avoir  aux  tégumens  un. 
gonflement  inflammatoire  de  quatre  à  .cinq[  travers  de. 
doigts  d’étendue^. 

La  première  fois  que  f  âvoîs  vu  la  malade,  c’efl^à  dire*,, 
fix  mois  auparavant ,  la.  tumeur  de  l’hypogaflre  navoit 
encore  que  la  huitième  partie  du  volume  qu  -eile  a  acquis 
dan&  la  fuite ,  ainfhj’avois.ofé  efpérer  de  parvenir  à  une 
cure  radicale  en  faifant  fuppurer  le  kifte  ;  c’eft  pour  cela 
que  j-’en  avois  propofé  l’ouverture,  mais  les  chofes  étoient 
changées,  &  le  kifte  ayant fouffert  une  extenfion forcée,, 
jufqu’à  fouiever  le  cartilage!  xyphoïde ,  je  ne  pouvois  ef- 
pérerlamême  réuflite.  le  crus  cependant  devoir  l’ouvrir 
beaucoup  plus  qu  il  ne  l’ étoit,  afia  qu’il  ne  pût  fè  remplir^ 
^  que  fes  parois  pûfîent  être  peu  à  peu  rapprochées  vers 
le  point  oà  il  avoit  commencé  à  fe  former,  ^.ce  qui  me  pa- 
ïcifloit  être  près  de  la  cloifon  qui  enferme  la  vefÏÏe  dans 
k  baflin.  (On  fçait  que^  quand  l’état  naturel  eft  changé  ,  on- 
ne  peut  rien  affirmer  de  pofltif,  &  qu’il  faut  juger  fur  ies 
apparences.)  J’aurois  bien  voulu  pouvoir  ouvrir  le  kifte 
à  peu  près  dans  Ton  milieu  ^  mais  l’affaiflement  de  fes  pa- 
ïois  ne  me.  le  permit  pas  ,.  &  je  fus  obligé  de  me  fervirde 
k  playe  ou  la  cannuUe  du  Trois-quarts  étoit  encore  aftu* 
^tde.avec  une  ceinturci 

Eom-ne  pas  perdre.la  route  de  là  cannulle  ,  j’y  ktro? 
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Huîfisjufques  dans  lekifte,  avant  de  la  retirer,  une  greffe 
corde  à  boyao ,  en  forme  de  bougie ,  n’ayant  pas  alors 
de  ftiiet  affez  long  :  j’otai  enfuitela  can nulle,  puis  ayant 
introduit  à  la  Faveur  de  la  bougie  une  fonde  crenellée 
ouverte  par  le  bout  j’ôraila  bougie,  je  portai  le  billouri 
le  long  de  la  crenellure ,  &  j’aggrandis  la  petite  ouvert 
ture,  fendant  par  en  bas  ,  c’eft-à-dire,  du  eôté  du  pubis  f 
les  tégumens  &  le  kifte  par  une  incilion  longue  de  qua¬ 
tre  pouces-  Je  portai  le  doigt  dans  le  kifte  tout  au  tous 
de  l’incilion ,  &  d^aucun  côté  je  ne  pus  fentir  fes  parois 
les  plus  éloignés- Je  panfai  la  playe  Fimplement  avec  des 
bourdonnets  liés ,  trempés  dans  le  jaune  d’œuf  3  tenant 
les  lèvres  médiocrement  écartées- 
Le  kifte  ôc  l’hydropifie  ne  s’étoient  formées-,  comme 
on  l’a  dit,  que  depuis  qu’une  évacuation  qui  fe  faifoit  pat 
le  vagin  ,,  avok  ceffé de  fe  faire;  ainfi  il  n’éK)it  pas  cer¬ 
tain  de-  pouvoir  tarir  la  fource  de  la  liqueur  qui  avoit 
rempli  le  kifte  deux  fois  en  fort  peu  de  tems  :  c’étoit  une 
raifon  qui  devoir  engager  à  tenir  long-tems  le  kifte  ou¬ 
vert::  de  plus  ,  la  fuppuration  détache’ des  kiftes  que  l’on 
fait  fuppurer ,  beaucoup  de  lambeaux  ou  d’exfoliations- 
membraneufes  plus  ou  moins  conftdérables ,  ainfi  qu’on 
le  voit  dans  la  pratique  ;  &  pour  faciliter  leur  iffue,  il 
étoit  bon  que  la  playe  ne  pût  fe  reffetrer  trop.  Ces.  deux 
raifons  me  firent  preffentir  la  nécefîitéd’y-mettre  au  bout: 
de  quelque  tems  une  cannuile  mais  comme  je  devois 
laiffer  le  foin  des  panfemens  à  un  autre  Chirurgien ,  qui. 
ne  feeonderoit  peut-être  pas  mes  intentions  ,  je  crus: 
devoir  6c  pouvoir  mettre  kr  cannuile  avant  mon  dé- 
part. 

Avec  du  plomb  Battu:,  f  en  fis  une  platte  ôc  d’^un  dia¬ 
mètre  proportionné  à  la  playe;  &  au  premier  panfement,.. 
je  la  mis  de  maniéré  que  le  bout  fe  perdoit  obliquement: 
■dans  le  kifte.  A  mefure  que  la  playe  seft  rèfferrée*,  èna- 
fait  de  tems  en  tems.  des  cannulles  plus  étroites.^ 

Pendant  plus  dé  quatre  femaines,ii  eftforti  par  làcan- 
^ulle.  beaucoup  de  membranes  exfoliées  ÿ  6c-  le  pus  qùiî 
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fortoit ,  même  dans  rintervalle  des  panfemens  ,  étoît 
toujours  un  peu  rouge.  Soir  &  matin  le  Chirurgien  y  a 
fait  des  injections  par  la  cannulle.  D’abord  il  s’eft  fervj 
de  déterfives ,  &  enfuite  il  a  employé  des  lotions  vulné' 
raires  &  delîicatives.  Enfin  le  pus  a  perdu  fa  couleur  rou* 
ge,  &  au  bout  de  oinq  mois ,  c’eft- à-dire,  au  commen¬ 
cement  d’Aôût  5  on  a  ceffé  de  fe  fervir  de  cannulle.  H  y 
eft  refié  un  petit  trou  fifluleux,  par  lequel  il  a  toujours 
fuinté  quelques  gouttes  de  pus  fanieüx.  En  vain  les  parois 
du  kifte  fe.  font  rapprochées ,  il  ne  s’efl  point  fait  d’union 
de  l’une  à  l’autre.  Mais  fi  l’on  fait  attention  que  la  mala¬ 
die  n’eft  furvenue  qu’en  conféquence.  de  la  fuppreffion 
d’une  évacuation  de  vende  habituelle^  loin  de  regarder 
comme  un  mal,  le  fuintement  qui  s’efl  fait  .par  le  trou 
fiftuleux  5  on  le  regardera  au  contraire  comme  une  ref- 
fource  que  la  nature  a  fçu  fe  ménager.  Ainfi  s’efl  terminée 
cette  efpéce  d’hydropirie ,  qui  le  plus  fouvent  emporte 
les  malades  après  deux  ou  trois  pondions  faites  avec  le 
Trois-quarts. 

L’Art  a  dans  ce  traitement  la  plus  grande  part  à  la  gué- . 
rifon ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  ;  mais  il  n’eût  pas  été 
pleinement  fa tisfait,  fi  la  tumeur  skirreufe  de  la  région 
iliaque  eut  fubfifté.  A  mefure  que  le  kifie  s’efl  refferré , 
le  léger  gonflement  qui  étoit  à  l’hypogaflre  a  augmenté 
peu  à  peu  :  les  tégumens  y  font  devenus  œdémateux  &  • 
pâteux  :  enfin  il  s’eft  fait  du  pus ,  &  fa  formation ,  qui  a  été 
lente ,  a  été  accompagnée  de  bien  des  accidens. 

Sur  la  fin  de  Septembre,  ce  qui  fait  Huit  mois  après 
rouverture  àja  kifte  >  le:  Ghirurgien  fenrant  une  fluduation 
qui  lui  paroiffbit  être  dans  toute  l’étendue  de  l’hypogaf- 
tre ,  il  me  demanda  ^  ôc  j  allai  à  Vernon. 

La  fluduatîon  n’ étoit  pas  équivoque,  &  je  jugeai  au 
toucher  que  le  pus  étoit  fous  les  mufcles  même  dans  le 
tiffu  cellulaire  qui  entoure  la  veflie ,  quoiqu’il  fe  fît  fen- 
tir  depuis  deux  .travers  ,  de  doigts  au-deffous  de.  l’ombilic 
jufqu auprès  de  l’os  pubis,  entre  l’ombilic, lu  trou  fiftu'* 
leux,  &  l’endroit  où  feterminoit. le  pus,  ce  qui  faifoit 
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tine  efpace  de  deux  à  trois  pouces  d'’étendue.  Je  fentis 
fous  les  tégumens  quelque  chofe  de  plus  épais  qu’au  refte 
du  ventre  ,  &  je  jugeai  que  cetoit  le  kifte  dont  nous 
avons  parlé  ;  j  y  portai  obliquement  ^  par  le  trou  fifta- 
leux  ,  une  fonde  très  mouffe  ;  elle  ne  put  entrer  plus 
avant  que  de  trois  travers  de  doigts,  &  je  ne  pus  la  faire 
promener  dans  le  kiHe  ^  d’où  je  conclus  qu’il  s’étoit  très- 
retrefïi. 

Il  s’agiffoit  principalement  d’évacuer  le  pus  ;  je  fis  à 
quatre  travers  de  doigts  ^  au-defifus  du  pubis,  une  incifion 
tranfverfale,  en  fuivant  la  diredlion  de  la  tumeur,  ôcpaç 
cette  incifion  qui  étoit  longue  de  fîx  à  fept  pouces ,  je 
coupai  une  partie  du  mufcle  droit  du  côté  droit,  tout  le 
mufcle  droit  du  côté  gauche,  ôc  partie  des  mufcles  obli¬ 
ques  &  tranfverfe  de  ce  côté.  Coupant  totalement  l’un  des 
mufcles  droits,  je  ne  pus  me  difpenfer  de  couper  en  même 
tems  l’artére  épigaftrique  qui  pafie  deffous  :  aufli-  tôt  je 
pris  entre  deux  doigts  l’extrémité  de  l’artére  ,  &  j’arrêtai 
ainfî  le  fang  jufqu’à  ce  que  le  pus  fût  évacué ,  après  quoi 
je  fis  la  ligature  de  l’artére. 

11  fortit  au  moins  deux  pintes  faifant  environ  quatre 
livres  de  pus  un  peu  fanieux  ;  &  après  cela  ,  il  en  vint 
du  fond  de  la  région  iliaque  gauche ,  environ  une  pinte 
qui  étoit-  de  différente  nature  :  ce  dernier  étoit  blanc  , 
épais,  glaireux,  grumeleux  &  de  mauvaife  odeur. 

Je  portai  ma  main  dans  le  fond  de  la  playe,  fur-tout 
au  côté  gauche ,  &  je  n’y  fentis  plus  aucun  veftîge  de  la 
tumeur  qui  y  étoit  fix  mois  auparavant.  Elle  s’étoit  fon¬ 
due  en  pus  ,  &  g’ étoit  probablement  fa  fuppuràtion  qui 
avoir  occafionné  celle  de  tout  le  tiffu  celluiaire  qui  en¬ 
toure  la  veflie. 

A  peine  le  pus  fut-il  évacué ,  que  les  parties  du  bas- 
ventre  pouffèrent  en  bas  ,  ôc  rapprochèrent  du  pubis  la 
cloifon  qui  avoir  fervi  à  borrierie  pus  :  cela  fit  dirparoî- 
tre  prefqu  entièrement  cette  grande- cavîïé' d’où  il  étoit 
forti.  J e  ‘repouffai  doucement  la  cloifon  ôc  je  rempli, 
le  vuide  de  charpie  très -molette* 
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Tous  les  accidens  diminuèrent  dès  le  meme  jour,  gç 
ils  ont  difpatu  peu  à  peu.  Deux  jours  ^rès  je  laiffai  la 
malade  entre  les  m^ains  de  M..  Aubé  qui  continua  de  k 
panfer  méthodiquement  fuivant  les  différens  états  de  la 
maladie  ^  &  eette  ^grande  playe  fut  guérie  en  fept  fg, 
maines.  La  malade  a  joui  pendant^uatre  ans  d’une  affez 
bonne  famé  ,  cependant  elle  eft  morte  au  bout  de  ce 
tems  y  de  la  caufe  même  qui  avoit  occafionné  fon  hydro- 
pifie ,  ainfi  qu’on  peut  le  juger  par  l’ouverture  qui  a  été 
faite  de  fon  Corps. 

Le  kifte  étoit  comme  cKiffoné  5  ne  faifant  qu’une  ef- 
pece  de  bourfe  fermée  au-delTous  du  trou  fihuleux  qui 
étoit  refié  depuis  l’ouverture  du  kifle. 

Le  Jéjunum  &  l’Ileum  qui  s’y  étoient  attachés  lors  de 
fon  cxtenfion  étoient  ramaflés  autour  de  cette  bourfe , 
par  différens  points  d’adhérences. 

Au  milieu  de  ce  paquet  iateÛiiial  étoient  quantité  de 
petites  tumeurs  skirreufes  >  qui  n’étoient  autre  chofe  que 
les  glandes  du  raéfentere. 

Les  deux  régions  hypogaflriques ,  droite  ôc  gauche , 
•étoient  rempli  es  de  tumeurs  skirreufes  de  différenres  grof- 
feurs  adhérentes  les  -unes  aux  autres  ,  6c  placées  aux 
deux  côtés  de  la  veffie. 

Cette  Ofervatlon  peut  conduire  à  quelques  réflexions 
ntiles  pour  la  cure  de  cette  efpece  d’hy dropifie ,  ôcpeut- 
ôtre  même  de  quelques  autres. 

Premièrement,  l’hydropifie enkiftée  dans  l’abdomen 
naît  prefque  toujours  fur  une  tumeur  skirreufe  ,  ainfî 
«lie  n’en  efl  que  l’accident.  Le  kifle  ou  la  liqueur  s’amaffe 
eft  toujours  plein ,  fi  petit  qu’il  foit ,  &  plus  il  s’y  amaffe 
de  liqueur ,  plus  il  s^étend  dans  tous  les  fens^ 

Secondement,  fon  volume  comprime  toutes  les  par¬ 
ties  ^u’il  touche  .,  Ôc  plus  il  s’étend  plus  il  comprime  de 
parties  ,  ce  qui  interrompt  ou  dérangé  leurs  fonêlîons.^ 

Troiftémement ,  le  kifte  en  s’étendant  fe  rend  adhè¬ 
rent  à  -tous  lés  vifceres  fur  lefquels  il  s’appuye. 

Quatrièmement,  fi  on  a  vuidé  le  kifte  par  une  opéra¬ 
tion 
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ïion  ,  &  que  l’ouverture  le  ferme  promptement  ^  il  fc 
remplit  de  nouveau  ,  &  en  bien  moins  de  tems  qu’il  n  a- 
voit  été  à  s’étendre  la  première  fois  ;  &  la  troiïîéme  il 
s’emplira  encore  plus  vite  ,  c’eft-^à-dlre  ,  en  moins  de 
tems  que  la  fécondé  fois. 

Cinquièmement ,  li  on  fait  enforte  que  l’ouverture 
qu’on  a  fait  au  kifte  ne  fe  referme  pas  ,  les  parois  fe  rap» 
prochent  à  proportion  de  ce  qu’il  leur  reftc  d’élafticité  ; 
ôc  de  plus  ils  font  approchés  l’un  de  l’autre  par  la  corn- 
preflion  qu’ils  reçoivent  de  toutes  les  parties  qui  font  à  la 
circonférence,  de  même  que  la  matrice  qui  a  été  dilatée 
parle  volume  de  l’enfant  dans  la  groflefle  j  fe reflcrre 
quand  l’enfant  en  eft  forti. 

Sixièmement  ,  à  mefure  que  les  parois  du  kifte  font 
approchées ,  les  vaiffeaux  ou  les  pores  qui  verfoient  les 
liqueurs  dans  la  cavité  font  comprimés  ;  ainfi  il  y  coule 
moins  de  liqueur ,  de  même  qu’après  l’accouchement  les 
évacuations  diminuent  à  proportion  de  ce  que  la  matrice 
fe-  relTerre. 

Septièmement ,  l’ouverture  faite  avec  le  trois-quarts 
fe  ferme  en  vingt-quatre  heures  ,  comme  le  kifte  fe 
remplit  alTez  promptement ,  fes  parois  ne  fe  rapprochent 
que  très-peu  d’une  ponétion  à  l’autre.  Mais  s’il  eft  ou¬ 
vert  par  une  incifioh  affez  grande ,  les  parois  ont  le  tems 
de  fe  rapprocher  beaucoup. 

Huitièmement  ,  les  parois  du  kifte  ont  beau  fe  rap¬ 
procher  ,  elles  ne  s’attachent  pas  l’une  à  l’autre  ,  ôc  la 
playe  refte  fiftuleulè. 

Neuvièmement  J  fi  le  kifte  a  été  étendu  &  dilaté  de 
manière  qu  il  foit  adhérent  à  toutes  les  parties  de  l’ab¬ 
domen  ,  il.  eft  difficile  ôc  prefqu’impoffible  qu  il  fe  ref- 
ferre  entièrement  ,  vu  ces  adhérences ,  au  lieu  qu’on 
pourra  l’efpérer  quand  fon  extenfion  aura  été  médiocre. 

De  tout  ce  que  deffus  on  peutcoriclure  ;  première¬ 
ment  ,  que  fhydropifie  enkiftée  ne  peut  être  guérie  que 
par  une  ouverture  du  kifte  affez  grande.  Secondement  ^ 
qu’il  faut  l’ouvrir  de  bonne  heure  ppur  prévenir  fa  très:; 
Tome  IL  Kkk 
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grande  extenfion.  Troifiémement ,  qu’il  ne  fufïît  pas  dV 
faire  une  fimpÿ  ponction  avec  le  Trois-quarts  ;  mais  qu’i{ 
faut  y  faire  une  ouverture  aflez  grande  pour  que  fou  inté¬ 
rieur  puiffe  fuppurer  ôc  fe  mondid ex  avant  que  f  ouverture 
fe  retrelTiffe. 

Quoique  cette  cure  telle  que  je  la  propofe  ne  foit que 
.palliative  J  puifque  la.playe  refte  fiftuleufe  ,  je  la  crois 
cependant  néceffaire  puifqu’el le  allonge  les  jours  du  ma¬ 
lade ,  qui  n'a  plus  à.craindre  que  l’accroiffemént  des  obf- 
truélions  ou  tumeurs  skirreufes  pour  lefqu elles  la, patko- 
dogie  médicak.  peut  trouver  des  .refîources;  au  furpks^ 
'Â  n’eft  pas  impolEble  qu’il  en  réfulte  une  cure  radicale^ 
,Yoici.unfi  Qbfervation  qui  le  prouve.. 


:  I.L  : 

D  ‘  une:  Hydropjie  'mMjiù  attaquée 
incifion  y  &  guérk  fans 

M..  E  D  R  A  N.  ^ 

UNÉiîlîe  âgée  de  quarante-deux  ansjétoi't  depuis  deuît 
ou  trois  années  malade  d’obûrudions  dans  le  venu, e 
,;pour  lefquellès  elle  avoir  vu  plulieurs  M'édecins.;Pendant 
cette  maladie ,  fes  régies  s’étoient  dérangées ,  puis  en¬ 
tièrement- arrêtées;  enfin  fon  ventre  commença  àgroflir^ 
fes  urines,  devinrent  briquetées  &  en  petite  quaEtité;  la. 
fièvre  s'alluma.,  il  lui: prit  des  vomiffemens  trèsrfréquens^ 
.îe  ventre  devint  très  douloureux ,  elle  ètoit  tourmentée- 
de  vents  ,  &  d’une  conûïpati on  pénible  :  enfin  elle  fut 
déclarée  Iiy drop ique  >  fus  mandé  pour  faire  la  ponc-- 

tion,, c’étoit  en  1746’, 

Je  tirai  environ;  quinze  pintes  dune  eau  bourfieufe^ 
^mêlée  de  fang,.  &  fi  puante  ^  que  toute  la  mai  fon  en  fut 
^^lée,.  Le.  ventre  étant  vuidé  ^,il  me  fut  facUe  de  dif^ 
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^ngoer  à  travers  des  tégomens^  dans  la  région  iliaque 
-gauche,  une  tumeur  skirreufe  inégale,  fixe  en  fa  place, 
qui  paroiflbit  greffe  comme  un  petit  melcn. 

Les  accidens  diminuèrent  après  la  ponction  ;  les  uri^ 
■nés  revinrent  affez  belles,  &  en  q.uantiré  raifonnable. 

La  qualité  de  la  liqueur  que  j’a  vois  tirée  par  la  ponc¬ 
tion  ,  m’avoir  fait  conjeèturer  que  c’étoit  une  hydropifîe 
enkiffée,  mais  je  n’en  avois  pas  la  preuve  ,  ôc  je  ne  l’eus 
qu’au  bout  de  huit  à  dix  jours  que  le  kifte  s’étant  rem¬ 
pli  à  demi,  j’en  diftinguai  facilement  les  bernes  dans  une 
partie  de  fa  circonférence,  il  fembloit tenir  à  la  tumeur 
skirreufe. 

En  trois  femaines  le  kifte  fe  remplit  prefque  autant 
que  la  première  fois.  Alors  connoifîant  la  nature  de  la 
maladie  que  je  a  avois  pû  connoître  la  première  fois, 
parce  que  le  kifte  s’étendoit  par  tout  le  ventre  ;  je  crus 
que  la.  fimple  ponction  avec,  te  Trois-quarts  ne  conve- 
noit  pas  ,  ôc  qu’en  vuidant  le  kifte  ,  il  falloit  empêcher 
qu’il  ne  pût  fe  remplir.  J’y  fis  donc  une  incifion  affez 
grande  pour  qu’elle  ne  pût  fe  refferrer  promptement ,  ôc 
je  la  fis  à  f  endroit  de  la  ligne  blanche,  un  peu  au-deffous 
‘de  l’ombilic ,  afin  que  le  fond  du  kifte  fe  rapprochant  peu 
à  peu  de  la  tufneur  skirreufe  fur  laquelle  il  s’étoit  formé, 
la  piaye  répondît  toujours  à  fa  cavité. 

Il  fortit  par  l’iiicifion  prefque  autant  que  la  première 
fois  d’une  liqueur  pareille,  ôc  auffi  puante* que  la  pre¬ 
mière  que  j’avois  tirée  trois  femaines  auparavant.  Je  mis 
-dans  la  playe  une  cannnlîe  pour  l’empêcher  de  fe  trop 
refferrer,  ôc  pouvoir  y  faire  les  injections  convenables. 
Cependant  il  furvint  de  nouveaux  accidens  ;  la  fièvre 
augm.enta ,  accompagnée  d’une  efpece  de  délire  qui  ne 
iaiffoit  que  quelques  heures  dlntervalle.  Il  furvint  un 
dégoût  affreux  ,  ôc  des  naufées  prefque  continuelles  i  la 
malade  vomiffoit  furde  champ  tout  ce  qu’elle  avaloit  ;  ÔC 
comme  le  vin  d’Efpagne  étoit  la  feule  chofe  quelle  ne 
vomît  pas ,  on  la  foutint  avec  cette  liqueur  feule ,  dent 
elle  prit  fix  à  fept  onces  par  jour  pendant  trois  femaines 
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que  tous  ces  accidens  fubfifterent  dans  leur  violfinee; 

Pendant  ce  tems  ilfortoit  tous  les  jours  par  la  cannulle^ 
huit  ou  dix  onces  de  liqueur  rouge  boutheufe.^  &  auflh 
puante  que  le  jour  de  ropération ,  &  j’y  faifois  foir  & 
tin  des  inje^ions  d’eau  d’orge  ôc  de  miel  rofaî.  Enfîu  aut 
bout  des  trois  femaines ,  la  liquèur  qui  fortok  du  kift& 
perdit  en  peu  de  fa  couleur ,  &  on  y  diftinguoit  du  pus. 

Un  matin  en  la  panfant  je  vis  forfk  tout  d’un  coupi 
douze  à  quinze  onces  de  pus  bien  plus  bkitc  que  le  refte. 
Je  penfai  que  la  tumeur  s’éroit  mife  en  fnppuration,  ôc, 
qu’elle  vuidoir  fa  matière  dans  le  kifte  ,  car  au  toucher 
elle  parut  confidérablement  diminuée  de  volume.  Deux, 
jours  après  la  violence  des  accidens  commenta  à  dimi¬ 
nuer,  &  ils  cefferent  peu  à  peu.  L’iatétieur  du  kifte  fe 
mit  en  bonne. fuppuration  ,  ôc,  de  jour  ^  joui^le  pus  per- 
doit  fa  couleur  rouge  &  fa  puanteur;  Sa.  quantité  dimi¬ 
nua  de  même  infenriblement,  de  maniéré  qu'au  bout  de 
fix  mois  il  n’en-f0rtoi.t  tous  les  jours  qu’une  cuillerée  au 
plus  par  la  cannulle  qui  y  étoit  toujours,  Ôc  qu’on  ôtoit 
de  tems  en  tems  pour  la.nettoyer.  Sans  doute-  que  les  par 
fois  du  kifte  fe  rapproehoient  peu  à  peu. 

Celaa  fubfifté  dans  ce  même  état  pendant  plus  de  deux 
ans  :  ôc  enfin  la  malade  ayant  un  jour  ôté  fa  cannulle  pour 
la  nettoyer,  elle  ne  put  la  remettre,  Ôc  la  play  e  s’eft  fer¬ 
mée  entièrement;  avec  le  tems  les  régies  font-  revenues,, 
ôc  fe  font  arrangées  fuivant  l’ordre  naturel.. 

De  toutes  les  hydropifies  enkiftées  que  j’ai  traitées  en 
©iuvrant  ainfi  lekiftepar  une  incifion,^celle-cleftlafeU“JSr 
m j’ai  vû  le;  kifte  fe  fermer  entièrement.. 


SUR  l’Hydropisie  enkistée* 


III. 

JJydropifîe^  enkijlée  entre  le  Péritoine  & 
les  Mujcïes  du  has^ventre^ 

Far  M.  Mouton. 

UN E  fille  âgétc  de  trente-fept  ans ,, d’un  tempéram^ 
ment  fort  &  robufte^  fut  attaquée  tout  à  coup  le. 
dix -huit  Juin  1729  ^  d’un  engourdilTement  avec  dou^ 
leur  à  la  cuiffe  &  à  la  jambe  gauche,  qui  la  mit  hors  d’é¬ 
tat  de  marcher  ;  les  Chirurgiens  traitèrent,  cette  maladie 
de  rhumatifme  ,  &  lui  firent  les  remèdes  convenables 
pendant  deux  mois ,  fans  donner  aucun  foulagement  à  la 
malade  ;  au  contraire  à  l’engourdiflement  &  à  la.  douleur 
fe  j^oignit  une  enflure  de  la  cuifîe  &  de  la  jambe,  qui 
augmentoit  de  jour  en  jour;  cependant  la  malade  fut  ré¬ 
glée  comme  à  fou  ordinaire  pendant  les  huit  premiers 
mois  de  fa  maladie,,  ôc  fans  fièvre..  Vers  Le  vingt  Novemr 
bre  de  la  même  année  ,  on  s’apperçut  que  fon  ventre 
grofiilToit,  elle  eut  des  douleiKS  plus  aigues ,  des  friffons,.. 
&;  de  la  fièvre  qui  la  mirent  en  danger  pendant  huit  mois. 
Les  grandes  douleurs  étant  un  peu  diminuées,  elle  fefit 
tranfportcr  à  Paris,,  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1730^, 
pour  confuker  plufieurs  Chirurgiens,entr’ autres  M.  Bou- 
dou ,  &  tous  furent  d’avis  qu’il  y  avoit  hydropifîè  ôc 
skirre  ;  on  lui  confeilla  la  ponction,  &  elle  ne- voulut  ja¬ 
mais  s’y  foumettre  ;  elle  fut  attaquée  d’une  vive  douleur  - 
avec  pulfation  depuis  les  dernieres  des  fauflTes  côtes,, juf- 
qu’à  la  crête  de  l’os  des  îfles  du  côté  gauche ,  &  n  avoit' 
du  foulagement  qu’en  faifant  appuyer  la. tête  de  fa  garde' 
de  toutes  fes  forces  fur  le  côté. 

Vers  la  fin  de  Février  1731,  je  lui  trouvai  le  ventre^ 
extrêmement  gros  ,.la  peau. tendue  coiaime  un  balon,  êç: 


‘  Observâti^ons 
quelques  duretés  en  différens  endroits,  de  rintérieur.  La 
liqueur  contenue  ne  rëpondoit  prefque  pas  en  frappant 
fur  les  côtés  du  ventre.  Pendant  les  deux  dernieres^fe, 
aiiaines  de  fa  vie  ,  elle  ne  pouvoir  fe  tenir  dans  'fon  lit 
qu’à  genoüil ,  elle  avoir  de  grandes  naufées  fans  vomir 
.&il  lembloit  qu’elle  alloit  étouffer  à  tout  inftant;  enfin’ 
.après  avoirfoiàffert  pendant  près'  dé  trois  âns  'eile  mourut. 
,Je  fis  l’ouverture  du  cadavre  en  préfence  de  M.  Mante- 
i^ille,  mais  auparavant  je  pris  la  groffeur  du  ventre  en 
înefurant  par  le  dos  circulairement  fur  le  nômbril  ;  ü 
-âvôit-  de  circonférènce  fix  pieds^  fèpt  pouces  ,  &  depuS* 

le  cartilage  î^ipbôïde  jufqù’en  bas  trois  pieds  quatre  pou¬ 
ces  ;  je  piongéai  d’abord  on  Trois  quarts  dans  le  ventre 
pour  firerlès  eàüx,maisiine  fortit  parla  cânnulle  qu’une 
anatiere  glaireufe  de  Couleur  brune,  je  retirai  la  cânnulle, 
êc  je  fis  une  incifion  au  côté  gaucbe  du  ventre,  je  tirai  par 
cette  incifion  foixàhte  pintes  de  mâtiere  de  couleur  &  de 
çonfifiance-  de  lié  dé  vin  fans  âucuné  ôdeUt  ;  le  kifte  vu!-: 
dé  étoit  devenu  par  le  rapprochement  de  les ^ parois de 
l’épaiffeuf  dé  qaaffe  pouces,  &  pârfemé  d’hÿdatides;tous 
les  mufciés  du  bas  ventrè  étoient  prefque  effacés  ;  je  ne 
trouvai  point  d’eau  dans'Ia  capacité  ;  les  vifeeres  étoient 
fains.  •  :  - 
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I  V. 

Hydrppifte  enkifiée  du  Pétnîoine, 

For  DE  la-Chaüd. 

Ü,N  E  fîu£luati:on  bien  décidée  dans  le  ventre  d’une: 

femme  reconnue  hydropii^ue  ^  déteridmâ  à  lui  faire: 
là  pondion  ,  a  la  faveur  de  laquelle  on  évacua  vingt  pin- 
tes  d’eau  àlfëz  louable  pour  la  première  fois.  Ün  mois 
aprèjs  on  fut  obligé  de  réiteEer  l’opération  ;  la  matière: 
étoit  toute  bourbeufe  ,  on  en  tira  quinze  pintes';  cinq  fè- 
maines  après  on  eut  par  une  troifiéme  oyjération  environî 
^dix  pintes: d’une  matière  toute  purulente ,  néanmoins  faris: 
©deur  défagréable,  on  n’en  put  avoir  d’avantage  à  caufe: 

,  des  floccons  d’une  matieré  grofiîere  quLbouchoient  la. 
cànnulle;  après  cette  troilléme  opération  la  fièvre  aug¬ 
menta,  elle  dura  l’efpace  de  trois  femaines,  au  bout  du^ 
quel  tems  la  malade  mourut.. 

J^en  fis  l’ouverture,  je  trouvai  dans  un  fàc  environ, 
douze  pintes  d’une  matière  fuifeufe;  je 
que  le  fac  étoit  adhérent  au  péritoine , 
entre  les  deux  lames  du  péritoine.,  La  malade  avoir  été: 
dans  le  premier  tems  j  l’efpace  dune  année ,.£àns  fëfafc 
aucun  teméde  ^  craignant  d’être  enceinte^ 


remarquahde  plus:: 
&;que  famâs  étoit 
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V. 

Hydropijle  deîOvain. 

Far  {fin  )  M.  Mon  t  aulieu  ,  le  fils, 

UN  E  femme  âgée  de  quarante- cinq  ans,  après  une 
perte  de  fang  qui  la  réduifit  dans  un  état  d'épuife- 
ment  confidérable ,  fut  attaquée  d’hydropifie  au  bas  ven¬ 
tre  ,  pour  laquelle  je  repérai  la  ponâion  jufqu’à  dix- 
neuf  fois  dans  l’efpace  d’onze  mois  ;  les  eaux  fur  la  fin 
avoient  un  peu  la  confiftance  de  gelée.  J’en  rirai  à  cha¬ 
que  fois  régulièrement  dix  huit  à  vingt  pintes  :  la  malade 
n’en  paroiffoit  pas  plus  affoiblie ,  &  ne  gardoit  même  le 
lit  que  le  jour  de  la  pondion  ;  cependant  elle  prit  du 
chagrin  dans  les  derniers  tems ,  &  tomba  dans  une  fièvre 
lente,  elle  mourut  le  treize  Mars  1752, 

Je  fis  l’ouverture  du  cadavre ,  j’évacuai  d’abord  les 
eaux  que  je  trouvai  aiïez  femblâbles  à  celle  que  j  avois 
vuidées  par  la  derniere  ponclion  ,  &  à  peu  près  en 
même  quantité  :  après  les  avoir  fait  toutes  écouler,  j’ap- 
perçus  un  kifte  qui  couvroît  tout  le  ventre  ;  ce  kifte 
étoii  attaché  par  les  parties  antérieures  &  imernes  aux 
mufcles  tranfverfes  ,  &  formoit  par  fa  partie  pofté- 
rieure  une  efpece  de  plancher ,  qui  cachoit  abfolument 
tous  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  fans  y  être  adhérent  ; 
il  fe  confondoit  en  haut  avec  l’épiploon  ,  ôc  étoit  at¬ 
taché  en  bas ,  mais  du  côté  gauche  feulement  au  liga¬ 
ment  large  de  la  matrice  ,  &  à  la  trompe,  La  matrice 
étolt  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire,  6c  s’inclinoit  du  même 
côté  ;  la  trompe  qui  avoit  été  obligée  de  fe  prêter  a 
i’extenfion  du  kifte  ,  avoir  acquis  en  conféquence  , 
plus  de  longueur  qu’à  l’ordinaire  ,  ôc  elle  étoit  groftie 
à  proportion  j  le  morceau  frangé  îe  faifok  reconnoi- 


SÎÎR  l’HÿDROPisIE  ENKiSTéE. 
tre  aîfément  à  fôn  extrémité ,  &  une  partie  de  Tovaire 
à  la  furfece  externe  du  kifte  ;  il  étoii  épais  de  quel<}ues  li¬ 
gnes  ;  il  étoit  garni  d’un  grand  nombre  de  vailTeaux,  ÔC' 
donnoit  naiffance  intérieurement  à  plufieurs  malles  ou 
-tumeurs  skirreufes  ôc  ulcérées  ;  on  en.  remarquoit  trois 
plus  groffes  que  le  poing,  qui  étoient*  épanouiesen  forme 
de  choux-fleurs  ;  les  autres  étoient  moins? gtoflés  y  mais 
en  plus  grand  nombre ,  de  forte  qü’on  ne  voyoit  datspreP. 
que  toute  la  furface  interne  du  kifte ,  que  de  femMabies 
tumeurs ,  plufieurs  petits  abfcès,  &  quelques  hydatides 
de  différente  grolTeur.  Après  avoir-détaché  le  kîlïe  ,  je 
découvris  les  vifceres  que  je  trouvai  fains.  L’on  ne  re- 
-marquoit  dans  îa  capacité  aucun  épanchement,  les  eaux 
étoient  toutes  renfermées  dans  le  kifte. 

Cette  hydropifie  s’étoit  formée  lentement.  La  tumcuc 
du  ventre ,  qui  avoit  paru  d’abord  circonfcrite ,  s’étoit 
accrîis  fans  douleur,  comme  dans  les  groffelTes,  &  n’a- 
voit  caufé  dans  fon  progrès  d’autres  incommodités  à  la 
malade,  que  celles  qui  provenoient  -naturellement  du 
volume  ÔC  de  la  pefanteur  des  eaux;  les  tégumens  ,  ôc 
-les  mufcles  avoient  confervé  leur  épaiffeur  ordinaire,  ÔC 
les  extrémités  inférieures  ne  s’enfloient  que  lorfquè  le 
ventre  étoit  extrêmement  plein. Ces  fignes  me  firent  pré^^ 
fumer  que  i’hydropifie  étoit  enkiftée,  mais  ce  qui  fervit 
le  plus  à  m’en  affûter  fut  l’examen  que  je  fis  du  ventre  dès 
la  fécondé  p on étion  ;  je  fentis  après  l’entiere  évacuation^ 
des  eaux  plufieurs  paquets  de  tumeurs  skirreufes  qui 
étoient  flottantes,  ôc  qui  par  là  fembloient  défigner  affez 
cette  elpece  d’hydropi  fie  :  quelques-unes  de  ces  tumeurs 
paroiffoient  occuper  le  centre  de  là  capacité ,  d’autres 
s’étendoient  fur  les  côtés  ,  mais  aucunes  nétoient  fenfi- 
bies  ,  iorfque  le  ventre  étoit  plein  d’eau. 

Ces  dernieres  circonftances  me  firent  connoitre  qu’il 
eut  été  dangereux  de  s’éloigner  dans  l’opération  du  lieu 
où  je  l’avois  faite  d’abord ,  &  cela  à  caufe  du  voifinage  de 
ces  tumeurs,  qu’on  àuroit  pû  rencontrer,  avec  le  Trois- 
quarts  ,  ce  quiauroit  au  moins  rendu,  l’opération  inftucj^ 
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tueufe.  Le  feul  accident  qui  furvint  dans  l’opération  fût 
une  légère  hémorragie  qui  parut  vers  la  fin  de  l’écoule¬ 
ment  des  eaux,&  qui  étoit  occafionnée  vraifemblablement 
par  raffaiffement  du  kifte,  lequel  en  rapprochant  ces  tu¬ 
meurs  les  expofoit  à  être  bleffées  par  Fextrêmité  de  la  can- 
nulle ,  mais  fur-tout  pendant  la  forte  eontraâioa  des  muf- 
des  du  bas-ventre  ,  lorfque  la  malade  étoit  travaillée  de 
la  toux  ,  ce  qui  m’obligeoit  quelquefois  à  finie  l’opération 
avant  Tentiere  évacuation  des  eaux . 


,vi. 

Hydrùpifie  compliquée  de  Skîrres  imrmes 
aux  deux  Ovaires. 

Par  M.  Malavae.. 

UKe  Dame  de  conditîort ,  d’une  complexion  exceî* 
lente  y  ayant  eu  plufieurs  enfans ,  fe  trouva  incom^ 
modée  environ  la  quarantième  année  de  fon  âge  de  quel¬ 
ques  dérangemens  prématurés  qui  l’obligerent  à  faire 
plufieurs  remèdes.  Après  un  an  ou  en^on  d’ufage  de 
ces  différens  remèdes  employés  fans  fuccès  >  on  s’apper- 
qut  de  deux  tumeurs  fituées  dans  les  régions  latérales  de 
l’hypogafire ,  l’une  à  droite ,  l’autre  à  gauche,  que  je  ju¬ 
geai  être  les  deux  ovaires  grollis  &  endurcis  ;  les  fon- 
dans  &  les  apéritifs  les  plus  accrédités  ne  purent  empê¬ 
cher  ces  tumeurs  de  groflir  au  point  qu’on  les  voyoit  faire 
bofie  en  dehors  ;  elles  éroîent  fort  mobiles de  forte  que 
quand  la  malade  fe  couchok  fur  le  côté  droit ,  la  tumeur 
gauche  tomboit  fur  l’autre,  ôc  quand  elle  feeouchoit 
fur  le  gauche,  la  droite  tomboit  à  fon  tour  fur  celle-là- 
Géfut  alors:  que  défefpérant  de  guérir  une  telle  maladie,, 
ks  Médecins  de  la  malade.  &  moi  lui  confeillâmes  de 
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cefler  tous  remèdes, les  croyans  plutôt  nuifibles  qu’utiles  : 
mais  féduite  par  les  promefles  magnifiques  des  perfon- 
nes  qui  n’étoient  ni  Médecins  ,  ni  Chirurgiens ,  elle  fit 
ufage  de  leurs  remèdes  pendant  fort  long  -  tems  ,  ôc 
enfin  elle  tomba  dans  une  hydropifie  qui  la  conduifit  à 
la  mort. 

Je  fis  l’ouverture  de  fon  corps  en  prèfence  de  M.  Si- 
dobre  fon  Médecin ,  &  cette  ouverture  nous  prouva  que 
nous  avions  connu  exaSiement  la  maladie  dès  fon  com¬ 
mencement;  car  les  deux  tumeurs ,  dont  j’ai  parié  ,  étoient 
en  effet  les  deux  ovaires,  je  les  détachai  très-facilemèht, 
ne  tenant  qu’aux  ligamens  larges  de  la  matrice.  Ces  ovai¬ 
res  ayant  été  pefés  en  notre  prèfence  ,  furent  trouvés . 
l’un  du  poids  de  quinze  livres,  6c  l’autre  de  douze  ;  je  les 
ouvris ,  leur  fubftance  étoit  comme  glanduleufe ,  avec 
plufieurs  hydatides  de  groffeur  différente  depuis  celle 
d’un  pois,  jufqu’à  celle  d’une  noix.  ' 

La  matrice  éroit  fort  petite ,  ôc  dure  »  le  foye  étoit' 
auffi  un  peu  dur,  &  plus  pâle  qu’au  naturel;  l’épiploon 
étoit  prefque  tout  fondu ,  n’ayant  aucune  fubftance  graif- 
feufe,  mais  il  étoit  parfemé  de  grains reffemblans  en  grof¬ 
feur,  figure ,  ôc  couleur ,  à  des  grains  de  grenade  ;  le  mé-  ^ 
fentere  participoit  ,un  peu  au  vice  de  l’épiploon,  6c  fes^^- 
glandes  étoient  obftruées. 
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Uydropifie  enUflée  de  l'Omîre  atîaqttée 
.  par  incifion^ 

Far  M.  D  E  L  A  P  O  R  T  E* 

U  Ne  femme  âgée  de  cinquante -fept  ans  ,  fut  atta¬ 
quée  d^une  Hydropifie  du  bas- ventre  dont  le  vg- 
lume;  devint  énorme.  La  péau  vers  la  région  hipogaflri- 
que  étoit  couverte  de  phîiclaines  s,  &  par  -  tout  ailleurs, 
fort  œdémateufe. 

.Appellé  au  fecours  de  la  malade,  je  portai  mes  deux 
ïnainspour  m’allurerde  la.  fluâuation,  mais  je  n^appereusi 
qu’une  ondulation  fourde  >  je  fus  d’avis  de  porter  un  coup, 
de  trois-quarts  à  l’endroit  ordinaire,  il  ne  fortit  rien  par  la 
caiinulie.  J’iritroduifis.  un  ftilet  pour  faciliter  lafortiedu. 
liquide ,  je  ne  vis  rien  fortir  ^  mais  je  m’apper^us  que  le 
bout  du  ftîlet  étoit  chargé  d’une  humeur  gélatineufe,  dont 
S,  fortit  environ  plein  une  coquiMe  d’œuf.  Le  lendemain 
matin  m’étant  muni  d’unX rois-quarts  crenellé  pour  guider-, 
l’incifion  que  jfavois  préméditée  ,  je  plongeai  cet  îndru- 
ment  à  quelques  travers  de  doigts  au  delfusde  la  lèvre  an¬ 
térieure  de  l’os  des  îles  du  côté  gauche  ,  pour  faire  une- 
incifion  dirigée  le  long  des  mufcies  du  bas-ventre  laté¬ 
ralement  de  bas  en  haut  Ôc  obliquement.  Je  fendis,  les, 
mufcies  du  bas- ventre  &  le  péritoine  d’environ  cinq  tra¬ 
vers  de  doigts.  Il  fortit  du  bas-ventre ,  gros  comme  la 
tête  d’un  enfant,  d’une  matière  pareille  à  de  la  gelée.. 
J’en  tirai  d’abord  environ  dix  livres ,  &  dans  l’efpaee  de: 
deux  heures  &  un  quart,  près  de  trente-cinq  livres  pefant*. 
Je  fis  rapprocher  les  lèvres  de  la  playe  ,  j’appliquai  des 
compreues  graduées  ,  les.  médicamens  convenables  & 
l’appareil  ordinaire^ 
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Â  la  levée  du  premier  appareil ,  révacuation  de  la 
même  matière  fut  évaluée  à  quinze  livres  ;  le  lendemain 
les  urines  furent  très-abondantes.  Le  foir  je  trouvai  que 
rincifion  que  j’avois  faite  s’étoit  fort  rétreftie ,  ôc  ne  per- 
mettoit  pas  la  (ortie  de  la  gelée  ,  ni  l’introduètion  de  mes 
doigts.  Je  la  dilatai  de  trois  travers  de  doigt  du  côté  de 
l’angle  fupérieur.  La  dilatation  faite ,  je  retjrai  environ 
cinq  à  (ix  livres  de  gelée  ;  c’étoit  le  troifiéme  jour  de 
l’opération. 

Dans  la  nuit  du  trois  au  quatre  ilfurvintun  dévoye- 
ment  à  la  malade  ;  le  quatrième  jour  de  l’opération  il  for- 
tit  dans  les  deux  panfemens  environ  quatre  livres  de  ge¬ 
lée.  La  nuit  du  quatre  au  cinq  il  fortit  une  abondance 
conftdérable  de  férofités  par  la  playe  ,  l’appareil  &  le  lit 
en  étoient  baignés. 

La  nuit  du  cinq  au  fix  de  l’opération ,  les  férofités  Con¬ 
tinuèrent  à  couler  en  abondance  >  il  fortit  au  panfement 
du  matin  une  livre  de  gelée.  Je  trouvai  la  playe  blanche^, 
&  couverte  d^efearres  qui  annônçoient  une  difpofition 
gangrèneufe.  Le  dévoyement  perfiflok^  lafiévrefurvint^,. 
ce  qui  me  fit  penfer  que  la  malade  fuccomberoit  bien¬ 
tôt. 

La  nuit  du  fept  au  huit  la  riiaîade  fut  moins  foîbic 
&  l’abondance  des  férofités  ne  fut  pas  fi  grande.  Du 
huit  au  neuf,  je  m’appercus  qull  y  avoit  un  peu  de  dé¬ 
lire,  que  le  poulx  étoit  fort  foible,  &  que  l’humeur  qui 
fortoit  par  la  playe  étoit  putride. 

Le  lendemain  dixiéme  jour  de  Fopération,  il  fortit 
par  la  playe  une  livre  de  gelée  ,  en  comprimant  légè¬ 
rement  la  circonférence  du  ventre  >  qui  pour  lors  étoit 
mollet ,  mais  fort  fiafque.  La  malade  mourut  de  foiblefiTe 
&  d’épuifement  le  treiziéme  jour  de  l’apération  ;  après 
avoir  fourni  foixante-fept  livres  de  l’humeur  géiatineure  ,,. 
à  di  fie  rentes  reprifes.:  ‘  , 

Je  procédai  à  l’ouverture  d-u  cadavre ,  en  préfence  de 
plufieurs  dé  mes  Confrères^  l’on  trouva  une  tumeur  eti^ 
kiftée  d’un  volume  confidérable,  qui  occupbît  toutelaca^ 
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pacité  du  ventre  jufqu  à Thipocondre  droit, sWattçoît fur 

le  gauche  &  repouffoit  une  partie  des  întellins  vers  le 

diaphragme. 

Nous  fuivîmes  cette  tumeur  ,  en  féparant  les  adhé¬ 
rences  qu  elle  avoit  contradées  par  une  efpece  de  tiffu 
cellulaire  au  péritoine,  au  méfentere  ,& très- étroitement 
à  la  veflie  &  au  redum.  Cette  tumeur  ramaflee  à  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  poule  vers  fa  racine  prenoit  naiffance  à 
Tovaire  du  côté  droit,  qui  formoit  toute  cette  maffe,  La 
trompe  du  même  côté,  ôc  le  ligament  large  étoienten- 
tiérement  confondus  avec  la  tumeur  ,  &  ne  formoient 
qu’un  même  corps  ;  ôc  l’extrémité  de  la  trompe  ou  le. 
corps  frangé  s’épanouilToit  fur  la  tumeur. 

Cette  tumeur  n’étoit  pas  égale  partout,  elle  étoitplus 
groffe  vers  le  balïin  ;  elle  formoit  différentes  boffes  d’iné¬ 
gale  grandeur.  Sa  furface  extérieure  étoit  unie  dans  là 
plus  grande  partie  de  fon  étendue  ;  mais  de  plufieurs 
points  de  cette  furface  fe  détachoient  de  petites  portions 
membraneufes  qui  l’attachoient  aux  parties  que  j’ai  dé¬ 
nommées. 

La  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel ,  portée  feule¬ 
ment  un  peu  du  côté  droit ,  fuivant  la  direétion  de  la  tu¬ 
meur  formée  par  l’ovaire  du  même  côté  >  &  l’ovaire  du 
côté  gauche  étoit  parfaitement  faln. 

Cette  tumeur  avoit  été  entamée  de  près  de  quatre 
doigts  par  l’incifion  que  j’avois  faite  lors  de  l’opération, 
li  y  avoir  en  outre  deux  ouvertures  ou  crévaffes  dansle 
corps  de  la  tum.eur  ,  qui  s’étoient  faites  par  pourriture, 
ôc  qui  a  voient  laiffé  échapper  la  matière  gélatineufe  dans 
toute  la  capacité  du  ventre.  < 

Nous  trouvâmes  l’intérieur  dé  la  tumeur  plein  de  cel¬ 
lules  &  dekîftes  particuliers  remplis  de  la  même  humeur 
gélatineufe. 

Cette  maladie  avoit  commencé  il  y  avoit  dix  mois  à 
ia  fuite  d’une  perte  de  fang  que  la  malade  eut  pendant 
quelques  jours  ;  elle  fentit  alors  de  la  douleur  au  bas- 
vcntre ,  &  peu  à  peu  il  groflit  au  point  que  je  i'ai  dit. 
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Sî  on  eût  fait  plutôt  riueifion  ,  n’auroît-otr  pas  em¬ 
pêché  le  progrès  de  la  tumeur  ,  &  par  conféquent  l’ac¬ 
cumulation  d’une  auffi  grande  quantité  d’humeurs  ?  Mais- 
en  fuppofant  que  cette  opération  faite  un  peu  plutôt  ou 
un  peu  plus  tard  ne  peut  avob  de  fticcès  ,  ne  feroit-il 
pas  poflible  d’entreprendre  d’emporter  le  foyer  de  la^ 
maladie  j  je  veux  dire  la  tumeur  formée  par  l’ovaîre  r 
quand  la  eaufe  ne  dépend  que  d’un  vice  idropatique  » 
&  que  l’on  a  pû  reconnoître  dès  les  commencemens  qu© 
e’eft  l’ovaire  même  &  Tovaire  feul  qui  eft  malade  l 


V  I  I  L 

Remarques  fur  les  Ohfervations  précédent 
tes  y  avec  im  précis  de  quelques  autres.  ^ 
fur  le  même  fujet. 

far  M.  M  O  R  A  N  ET» 

L’Ac  ad#mie  a  reçu  fur  ce  fujet  quelques  autres 
Obfervations ,  defquelles  jointes  à  celles  que  l’on 
vient  de  lire ,  il  réfuite  plufieurs  remarques  utiles. 

Première  Remarque,  On  regarde  en  général  l’Hydro- 
pîfîe  enkilfée  comme  une  maladie  rare  ,  &  il  faut  con¬ 
venir  que  l’afeite  (impie  eft  bien  plus  commune.  Cepen¬ 
dant  l’hydropifie  enkiftée  eft  moins  rare  qu’on  ne- le  peu- 
fe  ,  ôc  l’on  peut  même  en.  établir  de  plufteurs  efpeces. 

On  lit  dans  i’Hiftoire  de  i’ Académie  Royale  des 
Sciences^-année  1718.  un  exemple  ipeut  être  unique  d’un 
kifte  fort  mince,  alTez  femblable  a  une  bedruche  très- 
fine  ,  égal  par  tout,  flottant  dans  le  ventre  avec  les  eaux: . 
mêmes ,  &  formé  probablement  par  répaifliffement  des 
parties  branehues  deTeau  ,  comme  celui  d’une  groffe  hy- 
G^de^  Ce  k^e  fut  tké  en  paitie  par  k  caimulk  dm  . 


s  Observations 

Trois-quarts  que  Toii  avoir  introduit  pour  l’opératlpn  de 
la.paracenthefe  faite  à  l ordinaire.  A  Fouverture  que  je 
fis  du  cadavre  y  on  trouva  le  reÜe  du  kifte  ifoié  de  toutes 
parts. 

L’obfervation  de  M.  Mouton  eft  un  exemple  à  joindre 
à  ceux  qui  font  déjà  connus  de  Fhydropifle  enkiftée  entre- 
le  péritoine  ôc  les  mufeles  du  bas  r  ventre.  Celle  de  M. 
Lachaud  eft  à  peu  près  femblable ,  avec  cette  différence 
quil  prétend  que  l’hydropifie  étoit  entre  les  deux  lames 
du  péritoine,  &  ce  neft  pas  la  première  fois  qu  on  a  tenu 
ce  langage  ;  mais  les  Anatomiftes  ne  Fadmettent  point, 
&  je  crois  que  cette  hydropifie  prétendue  entre  les  deux 
lames  du  péritoine,  n'eft  autre  que  celle  de  fefpece  rap-. 
portée  par  M.  Mouton. 

Il  eft  une  troifiéme  efpece  d’hydropifie  enkiftée  beau¬ 
coup  plus  commune  ;  c^eft  celle  de  Fovaire.  M.  Mon- 
taulieu  le  fils  ,  &  M.  Delaporte  en  ont  donné  des  exem¬ 
ples.  J’ai  foignées  à  peu  d’intervalle  detems  les  unes  des 
autres  cinq  femmes  attaquées  de  cette  maladie ,  &  elles 
m’ont  fournie  matière  à  différentes  Obfervations.  En 
général,  ce  font  les  tuniques  membraneufes  de  l’ovaire 
même  qui  font  le  kifte.  J’en  ai  vû  un  exadement  déta^ 
cbé  de  toute  part ,  hors  à  l’endroit  de  fon  pédicule  très»- 
étroit  qui  prenoit  naiffance  de  l’ovaire.  Ces  tuniques 
font  fufceptibles  d’une  dilatation  prodigieufe;  J’ai  dans 
mon  cabinet  le  kifte  d’une  hydropifie  de  l’ovaire  qui  nfa 
été  donné  parM.  Vacher  ,  &  qui  contenoit  dix  pintes 
de  liqueurs.  M.  Duret  le  fils  ,  Chirurgien  à  Vitri- le - 
François  ,  envoya  à  l’Académie  en  1740.  l’hiftoire 
d’une  hydropifie  de  cette  efpece  ,  dont  le  kifte  conte-; 
noit  cinquante  pintes  d’eau;  il  avoitdifteiidu  le  bas-ven¬ 
tre  à  un  tel  point  ,  que  la  malade  étoit  obligée  de  por¬ 
ter  fes  juppes  a  quatre  doigts  des  aiffellcs.  Quelquefois 
le  kifte  eft  garni  en  dedans  de  maffes  skirreufes  qui  naif- 
fent  de  fa  furface  interne  ,  ôc  qui  font  fufceptibles  d’un 
accroiffement  d’autant  plus  conûdérable  ,  quelles  font 
moins  bornées  dans  la  cavité  du  kifte.  J’ai  trouvé,  deux 
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ovaires  de  cette  efpece  qui  furent  pefés  vuides  de  leurs 
eaux  î  l’un  pefoit  quatorze  livres  ,  &  l’autre  vingt- 
fept.  (  Il  arrive  quelquefois  que  fafcite  fimple  fe  trouve 
compliquée  du  skirre  des  ovaires  ,  fans  eaux  contenues 
dans  leurs  membranes.  On  vient  de  lire  une  Obferva- 
tion  de  M.  Malaval  à  ce  fujet.  )  Si  ion  joint  à  cela  les 
hydropifies  particulières  de  chaque  vifcere ,  dont  les  tu¬ 
niques  naturelles  fervent  de  kifte  aux  eaux, , on  conclura 
qui!  y  a  bien  des  efpeces  particulières  d’hydropilies  en- 
kiftées,  affez  légèrement  envifagées  par  les  Auteurs  , 
peut  être  même  peu  connues.  , . 

Seconde  Remarque.  Il  n’eft  pas  polTible,  (l'hydropifie 
de  l’ovaire  étant  une  maladie  cônftatée,  )  qu‘’elle  n-ait  pré- 
fentés  des  fignes  diagnoftics  capables  de:lâlaire  con- 
noîîre.  M.  Montaulieu  en  a  établi  quelques-uns  dans  foti 
Obfervation.  Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  d’annoncer  des 
hydropifies  de  cette  efpece  qui  ont  été  trouvées  telles 
après  la  mort.  On  pourra  porter  le  même  jugenierit.enL 
pareil  cas,  en  profitant  des  remarques luivantes.  : 

1^^.  Si  l’on  eft  a  portée  d’ofiferverle  mal  fiansla  naifd 
fan  ce ,  le  fiége  de  la  tumeur  doit  fixer  l’attention  ;  il 
eft  fimple  qu’une  tumeur  de  f  ovaire  qui  commencé  a. 
fe  former  n’occupe  qu’un  côté  de  l’hypqgaftre  ,  ce  n’eft 
que  lorfqu’elle  eft  devenue  çpnfi^rabre  qu’elle  peufi 
contrefaire  l’afcite.  M.  Durand  ,  Chirurgien  Major  dii’" 
Régiment  de  Lorraine  a  donné  à  d’ Académie  en  lyy  i,. 
l’hiftoire  d’une  hydropifie  de  l’ovaire  qui  avoir  coihrhen-f 
cé  par  une  douleur  fourde  &  pefante  vers  la  partie  laté¬ 
rale  de  la  région  iliaque,  &  tant  que  vécut  la  malade, 
cet  endroit  étoit toujours  refté  affedé  plus  que  toutes  les; 
autres  parties  du  ventre.  r  . 

2°.  Les  femmes  qui  ont  cette  maladie  fond  fort  pen 
incommodées  ,  ou  même  ne  le  font  point  du  tout  dans 
les  commencemens.  Celle  qui  fait  le  fujet  de  l’obfer- 
vation  précédente  s’en  étoit  reffentie  pour  la  première 
fois  au  commencement  d’une  groffeffe  qui  n’eii  fut  pas 
moins ,  heurèufe  j  fqn  ventre  augmentant  toujoufs,  par 
Tome  IL  M  mm 
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Paccroiffement  de  l’hydropifie  ^  elle  eut  encore  trois 
grofleffes,  &  ce  ne  fut  qu  à  la  derniere  que  l’enfant  ne 
vint  point  à  terme  ;  cependant  la  maiadie  ne  fut  pas  fort 
longue ,  puifque  commencée  en  Août  1745  ,  elle  fe  ter¬ 
mina  par  la  mort  de  la  malade]en  Décembre  1 749,  &  néan¬ 
moins  lé  kifte  étoit  aggrandi  au  point  de  contenir  environ 
•  25’  pintes  de  liqueur.  Dans  fObfervaticn  de  M.  Duret 
qui  donne  l’exemple  du  kifte  le  plus  confidérabie  pour 
la  capacité,  il  eft  rapporté  que  le  cours  des  urines  avoir 
toujours  été  régulier  ;  ce  qui  eft  bien  oppofé  à  ce  qui  fe 
palfe  dans  une  hydropifie  afcite.  Les  femmes  à  qui  on  a 
tait  la  ponélion  dans  ce  cas  ne  font  incommodées  quedu 
feul  poids  de  la  tumeur  dans  les  intervalles  de  l’opéra- 
tion.  Il  rh’eft  arrivé  plus  dune  fois  d’attendre  chex  elle 
une  Dame  de  condition  pour  me  trouver  au  rendez-vous 
pris  avec  elle  pour  lui  faire  la  ponction,  elle  partoit  fou- 
yent  pour  la  campagne  le  lendemain  après  avoir  rendu 
comm'unément  dix-  huit  pintes  d’eau  ,,  ôc  elle  y  mourut 
des  fuites  d’une  ihdigèftîon.  Enfin  cette  maladie  peut-être 
portée  très •long-tems.M.  Tâcheron-Chirurgien  à  Villers- 
Coteret  a  trouvé  une  hydropifie  de  l’ovaire  dans  le  cada¬ 
vre  d’une  fille  morte  à  quatre- vinrgt-huit  ans  dont  la  ma¬ 
ladie  avoit  commencée  à  l’âge  ^de  trente ,  &.  le  kifte  oc- 
çupoit  toute  la  capacité  de  l- abdomen  excepté  le  baflin. 

3®.  La  liqueur  de  ces  hydropifies  neft  pas  toujours 
pareille  à  celle  de  Eafcite  ;  elle  eft  quelquefois  fort 
épaijGTe  ,  lourde  ^  affez  fouvent  fembîabie ,  fans  être 
pourtant  grade,  à  ce  que  l’on  nomme  amurca]  qui  eft  la 
partie  la  plus  épaifie  de  l’huile  refervée  dans  les  tonneaux,, 
elle  eft:  même  quelquefois  gelatineufe,,  &dansFobferva- 
îion  de  M,  Delaporte  elle  avoir  une  confîftance  prefque 
coëneufe. 

^  4*^.  Cette  différence  dans  la  confîftance  delà  liqueur 
fait  que  la  fluduatîon  nxft  pas  toujours  auffi  fenfible 
que  dans  i’afcite.  De  plus  les  eaux  font  quelque¬ 
fois  très  -  éloignées  des  doigts  ,  parce  qu’à  l’épaiffeur 
^es  tégumens  il  faut  encore  ajouter  celle  du  kifte 
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OU  moins  confidérable,  &  quelquefois  celle  des  maffes 
skirreufes  qui  en  garnilTent  la  parois  interne.Xa  femm^ 
de  Vitri-le-François  avoir  cinquante  pintes  d'e-au  dans 
fon  kifte  ^  l’on  ne  s’en  doutoit  points  &  fa  groireur  fut 
prife  pour  un  skirre.  '  . 

Les  maffes  skirreufes',  dont  j’ai  parlé  >  fe  font 
fentir  quelquefois  au  taâ:  ,  on  les  compte  ,  on  en  pren- 
droit  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  mefure  ,  ôc  il  n’y  a  point  de 
vifcere  qui  puiffe  fournir  des  skirres  pareils  pour  la  for-^ 
me  ,  la  ciconfcription  ,  &c.  il  m’efl  arrivé  plufieurs 
fois  de  porter  le  Trois-quarts  dans  ces  maffes,  il  en  fortoit 
du  fang  ;  je  reportois  le  Trois-quarts  en  d’autres  points , 
l’eau  fortoit ,  &  il  ne  réfultoit  de  la  fauffe  pondion  d’au¬ 
tre  accident  que  la  douleur  paffagere  d’une  piquûre. 

Troijléme  Remarque,  On  peut  fort  bien  mettre  en 
queftion  s’il  ne  conviendroit  pas  d’attaquer  les  hydropL 
fies  enkiftées  par  incilion.  M.  le  Dran  a  donné  deux  Ob- 
fervations  fur  cela  bien  capables  de  nous  encourager,  & 
il  a  raifon  de  confeiller  l’opération  avant  que  la  tumeur 
foit  portée  à  un  volume  trop  confidérable.  La  tentative 
faite  par  M.  Delaporte  étoit  courageufe ,  mais  elle  a  été 
faite  trop  tard ,  &  plutôt  pour  foulager  la  nialade ,  que 
pour  la  guérir.  Il  eff  à  fouhaiter  pour  le  fuccès  que  l’on 
tire  de  l  eau  ;  n  la  matière  eft  épaiffe  à  un  certain  point  , 
ou  même  glatineufe,  elle  fera  plus  fufceptible  de  putré- 
fadion.  Il  y  a  un  cas  où  il  faudroit  toujours  tenter  l’inci- 
lion  ;  celui  par  exemple  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation 
de  M.  Lachaud  :  tout  amas  de  liqueur  qui  tourne  à  fup- 
puration  rentre  dans  la  claffe  des  apoftêmes ,  &  l’opéra¬ 
tion  eft  d’un  grand  fecours  pour  le  malade. 

Elle  ne  peut  pas  être  auffi  utile  pour  l’hydropifie  de  foi 
vaire,  compliquée  de  maffes  skirreufes  en  dedans ,  êcTon 
en  fent  aifément  la  raifon.  J’ai  tâché  d’établir  des  fignes 
capables  de  faite  connoître  ces  maladies  dans  leur  com¬ 
mencement  ,  ôc  je  crois  qu’on  doit  louer  M.  Delaporte 
d’avoir  ofé  le  premier  faire  la  queftion ,  fi  on  ne  pouvoir 
point  alors  extirper  l’oyaire  avec  la  maladie.  On  châtre 

Mmm 


Observ.  sur  l’Hydrop.  ENKISTÉE. 
les  femelles  nomfeulement  des  volatil  es,  mais  même  des 
quadrupèdes  ,  fans  danger.  Cette  opération  appliqu^g 
aux  femmes  n’a  point  paru  une  chimere  à  Félix  PlatCTus 
à  Diemerbroeek  ;  c’étoit  au  rapport  d'Hefychius,  une 
opération, commune  chez  les  Lydiens,  pour  des  raifons 
qui  ne  font  point  de  l’Art.  De  Frankenau  en  avoir  vu  une 
faite  par  hazard  à  la  fuite  d’une  playe  au  ventre  ,  réuf- 
fir  {a).  Je  conviené  qu’en  fuppofant  des  adhérences  du 
kifte  avec  les  parties  ambientes  ,  cela  n’eft  pas  faifable  • 
'mais  ce  feroit  dans  les  commencemens  qu’il  faudroit  le 
faire  i  ôc  alors  il  n’y  a  point  d’adhérence.  La  Chirurgie 
moderne  eft  capable  de  grandes  entreprifes  ;  on  ne 
îoit  lui  ouvrir  trop  de  vues  pour  guérir» 
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OBSERVATIONS 

Sur  des  Flayes  d'udrmes  à  feu  compliquées 
fur-tout  de  fracas  des  os. 

Far  M.  Boucher; 


SECONDE  PARTIK 

Çh  F on  examine  en  général  y  fi  dans  les  cas  de  la  nécejfitê 
abfolue  d,e  recourir  à  F  Amputation  y  il  eflplus  avanta-^ 
geux  de  la  faire  d  abord  y  que  de  In  retarder*  v» 

DU  E  L  Q.  U  E  décidé  que  )q  paroiÏÏe  contre  Famputa- 
tion  dans  les  playes  d’armes  à  feu,  même  celles  quit 
lont  compliquées  de  fracas  des  os ,  &  quelque  confiance- 
que  je  témoigne  avoir  dans  les  reflburces  de  la  nature,, 
je  ne  prétends  pas  que  l’on  doive  s’abandonner  aveugle- 
mentàfes  efforts,  &  en  attendre  toujours  des  miracles» 
J’ai  dit  au  contraire  qu’on  ne  peut  en  certains  cas  raifon;- 
nablement  efpérer  d’obtenir  le  rétabliffement  du  fujet, 
qu’en  le  privant  pour  toujours  du  membre  bleffé  j-’ai 
ajouté,  que  pour  lors  c’eft  prudence  au  Chirurgien  de  ne- 
pas  trop  différer  ;  décifion  qui  efl:  conforme  à  la  doélriae 
,&  à  la  pratique  de  tous  les  grands  Maîtres  de  l’Art,; com¬ 
me  il  paroît  par  les  diversTraités  que  nous  avons  jfur  cette; 
matière» 

Peu  de;  jour^  après  que  Fon  eut  lû  mon  Mémoire  a  PA- 
cadémie,  M.  Faure,  ancien  Chirurgien  Aide-Major  des; 
Armées  du  Roy,  en  eft  venu  lire  un,  dans  lequel  il. pié.- 
tend  prouver  que  dans  les  playes  d’armes  âj  feu  compli¬ 
quées  au  point  d’exiger  f  amputation,  il  faut  attendEelaà 
eeffation.  des  accidens  ;  pour  pouvoir  en  efpérer  un 
ircuxfüccès^ 


^2  Sur  l’Amputatioî^ 

Cette  propofition  fe  trouvant  oppofe'e  à  celle  que 
viens  d  énoncer ,  ôc  l’Académie  ayant  fouhaité  que  ce 
point  de  difcuflion  fût  approfondi ,  elle  m’a  communiqué 
le  Mémoire  de  M.  Faure,  pour  me  mettre  à  portée  de 
produire  mes  réflexions.  Voici  l’extrait  de  ce  Mémoire. 

'  Les  amputations  promptes  ne  fervent ,  félon  M.  Fau¬ 
re  ,  qu'à  faire  naître  des  accidens  plus  fâcheux ,  que  ceux 
qu’on  avoir  à  craindre  auparavant  :  ces  accidens  font  la 
et  fièvre  aigue,  la  tenfion  ôc  l’inflammation  du  moignon, 
»  qui  pour  lors,  dit-il,  ne  fournit  qu’une  fanie rougeâtre, 
«  des  douleurs  vives  ,  fuivies  de  mouvemens  convulfifs, 
»  qui  s’emparent  bientôt  de  tout  le  corps. «  M.  Faure  ajou- 
te  qu’il  a  été  le  témoin  des  triftes  effets  de  ces  amputations 
précipitées  après  la  journée  de  Fontenoi ,  aflurant  qu’il 
n’eft  pas  réchaçé  dans  les  Hôpitaux  de  Lille  ôc  deDouay 
plus  de  trente  à  quarante  bleffés,de  près  de  trois  cens  qui 
ont  fubi  cette  opération.  Il  fuppofe  que  ces  mauvaisfuc- 
cès  proviennent  de  ce  qu’on  l’a  pratiquée  dans  un  tems  de 
trouble  ôc  de  défordre,  ôc  qu’on  n’a  pas  laiffé  le  tems  aux 
bleffésdefe  remettre  de  l’ébranlement  que  le  coup  a  excb 
té  dans  tout  le  corps.  Plein  de  cette  idée,  l’Auteur  prit  la 
réfolution  de  remettre  les  amputations  qui  lui  reftoient  à 
faire,  au  tems  ou  les  accidens feroient  ceflfés  ou  calmés.: 
en  conféquence ,  il  fit  mettre  en  réferve  ,  dans  les  Hô¬ 
pitaux  de  Douay ,  où  il  étoit  employé ,  dix  bleffés,  dans 
lefquels  cette  opération  étoit  abfolument  indiquée ,  au  ju¬ 
gement  de  tous  fes  Confrères,  »  je  m’en  tins,  dit-il,  en 
»  attendant  le  tems  déliré ,  aux  panfemens  que  leurs  blef- 
furés  exigeoient ,  ouvrant  les  dépôts  qui  furvenoient , 
»  enfin  obfervant  toutes  les  régies  de  l’Art ,  je  conduiGs 
»  ces  bleffés  à  un  mois  de  diftance  de  leurs  bleffures  ;  ce 
«  ne  fut  point  fans  qu’ils  effuyaffent  tous  les  accidens  que 
»  les  coups  de  feu  font  capables  de  faire  reffentir  lorfqu  il 
»  y  a  fraéture , ...  ils  tombèrent  dans  un  affaiffement  con- 
»  fîdérable  ;  ils  étoient  d’une  maigreur  étonnante. 

X)e  ces  dix  fujets ,  il  n’y  en  a  qu’un  dont  M.  Faure  ait 
fait  une  Gbfervation  détaillée  ;  elle  mérite  bien  que  j 
donne  un  extrait  cirçonftancié. 


DANS  LES  Plates  d’Armes  a  feu.  4'^^ 
Un  Volontaire  Anglois,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans , 
futaffailli  à  Fontenoi  d’un  coup  de  canon,  qui  lui  brifa 
la  tête  de  l’humerus,  endommagea  l’Acromion,  &  dé- 
truifît  en  partie  le  mufcle  Deltoïde.  Dans  le  même  mo¬ 
ment  un  coup  de  fdfil  lui  fit  une  fradure  complette  à  la 
partie  moyenne  inférieure  de  la  jambe.  On  ne  fit  les  pre¬ 
miers  jours  qu’appliquer  des  topiques  fur  les  deux  blef- 
fures.  Il  furvint  cependant  un  gonflement  confidérable 
ôc  des  dépôts  au  bras,  à  l’avant-bras  &  àlepaule;  la  jam¬ 
be  n’étoit  pas  dans  un  meilleur  état  que  le  bras  ,  il  y 
avoit  une  tenfion  étonnante  dans  toute  fa  circonférence, 
avec  grande  inflammation ,  les  environs  de  la  playe  étant 
arides  &  menacés  de  mortification.  On  débridales  playes 
dans  l’Hôpital  de  Douay ,  ou  le  fujet  fut  tranfporté  ;  on 
tira  les  corps  étrangers  &  les  pointes  d’os  qui  caufoienc 
de  l’irritation ,  ôcc.  Le  bleffé  paffa  ainfi  plus  d’un  mois  à 
combattre  contre  les  accidens  les  plus  fâcheux  au  grand 
étonnement  des  afliftans  ,  qui  étoient  perfuadés  qu’il 
n’en  reviendroit  pas  :  il  dernandoit  cependant  avec  inftan- 
ce  qu’on  lui  f  it  l’amputation  du  bras  ;  mais  les  Chirurgiens 
confultans  étoient  tous  d’avis  qu’elle  n’étoit  plus  pratica¬ 
ble  pour  lors,  acaufe  de  l’apauvriffement  du  fang,  &  de 
l’épuifement  du  fujet  ;  que  pour  en  efpérer  quelque  chofe 
il  auroit  fallu  la  faire  d’abord  ou  peu  de  tems  après  le  coup 
porté  ;  que  d’ailleurs  l’état  de  la  jambe  exigeoit  une  fé¬ 
condé  amputation.  Malgré  ces  raifons ,  M.  Faure  ^  fur  les 
grandes  inftances  du  bleffé ,  entreprend  l’amputation  dans 
l’article,  efpérant  de  tirer  parti  de  la  jambe  fans  ce  fâcheux 
fecours.  Après  avoir  dégagé  la  tête  de  i’hpmerus  qui  éroit 
en  pièces,  il  fcia  le  bout  de  l’Acromion,  &  appliqua 
fur  la  playe  le  lambeau  inférieur  qu’il  avoit  confervé  aflez 
grand  pour  fuppléerau  fupérieur,la  partie  qui  devoir  for¬ 
mer  celui-ci fe  trouvant  prefque  détruite  parle  coup.  Le 
fujet  foutint  très-bien  cette  opération.  On  eut  au  bout  de 
deux  fois  24  heures  un  commencement  de  fuppuratioit 
louable  ,  fans  apparence  d’accident  ;  «  &;  elle  fut  bien 
»  établie  après  les  trois  ou  quatre  premiers  panfemens  dans 


SxTR  l'Amp  UT  ATI  O  îT 

»  Tendrolt  où  îe  lambeau  n’avoit  pu  recouvrir  la  playe  de 
l’amputation  ;  car  dans  tous  les  points  où  il  put  s’éten- 
aî  dre ,  la  réunion  fe  fit  très-bien.  On  s’apperçut  au  bout 
83  de  quelques  jours  que  la  playe  de  la  jambe  fe  ranirnoit, 
qu’il  en  couloit  de  bon  pus,  &  que  les  bords^tendoient 
83  à  fe  cîcatrifer  »  ü  ne  fallut  que  deux  mois  pour  obtenir 
laguérifon  parfaite  des  playes^  l’exfoliation  s’étant  faite  au 
bout  de  rAcromion  &  à  la  cavité  giénoïde’ de  f  omo¬ 
plate. 

M.  Faure  enhardi  par  les  efpérances  que  lui  donnoit 
Fétat  favorable  de  ce  fujet ,  ayant  trouvé  que  les  playes 
des  neuf  autres  mis  en  réferve  étoient  dans  un  état  pitoya- 
ble^ôc  pleines  de  mauvaifés  chairs,  qu’il  en  découloit  uné 
fanîe  rougeâtre  au  lieu  de  pus,ôc  qu'il  n’y  avoir  pas  d’appa¬ 
rence  de  réun'tondans  les  os  caffez;  les  fujets  d’ailleurs  fe 
trouvant  réduits  par  l’imprefiion  des  accidensf qu'ils av oient 
effuyés  pendant  fix  femaines  )  àun  état  d'épuifement  & 
de  maigreur  confidérable,  il  fe  détermina  à  les  amputer 
tous  5  quinze  jours  après  l’amputation  faite  au  premier  fu¬ 
jet,  ce  qu’il  exécuta  en  préfence  de  M.  Majaut,  Chirur¬ 
gien-Major  de  rHôpital  Militaire  de  Douay.  Il  commen¬ 
ça  par  un  bleffé  qui  avoir  une  fradure  de  la  cuilie,  atten¬ 
du  qu’il  lui  parut  le  plus  en  danger  :  celui-ci  foutint  très- 
bien  l’opération ,  33  &  jamais  je  ne  fus  plus  furpris ,  dit  M. 
»  Faure,  devoir  au  bout  de  quelques  jours  la  fuppuration 
S3  bien  établie  fans  aucun  accident,  le  malade  mêmepren- 
M  dre  de  l’embonpoint  à  mefure  que  le  tems  avançoit.  >3 

M.  Faure  ne  fait  qu’indiquer  les  playes  des  autres  fu-. 
jets  ,  dont  voici  la  lifte. 

Une  fraèlure  dans  rarticulatîon  du  genou  ,  la  balle 
ayant  traverfé  cette  articulation  ;  pourquoi  on  fit  l’ampu-, 
tation  de  la  cuilfe. 

Une  fraélure  complette  à  la  partie' fupérieure  de  l’â- 
vant-bras,  qui  s’étendoit  jufqu’à  fon  articulation  avec 
l'humerus. 

Une  playe  à  la  partie  inférieure  de  l’avant-bras,  avec 

fracas  des  os  du  carpe.  . 

\ 


Une 


DANS  LES  PlAYES  d’ÂRMES  A  FEU.  4^^, 
r  play;e  à  la  partie  ,  moyenne  fupiiieure  de  Thu-  : 
mérus  ,  4^1  avoit'brifê  l’o?  de.,  .plus  de  la  largeur  d'tin - 
pouce.  ;  -  ,  ■  - .  :  • 

Une  fraâure  aux  premiers  os  du  métacarpe,  qui  fe 
communiquoit  aux  os  du  carpe.  ,  ^  /.  .  ,  ,  , 

‘Xë  calcanéum  fracalTé  ôcle  teridoâd’Âcliillë  dédhirX  - 
XJàe  -bieiTure;  à?  la  partie  moyenne  dë  1% avec: 
grand  fracas  des  deux  os.^  ,  J  ë 

,  Une  fraëture  complette  â  la  partie  inférieure  Hë  la  jam-» 
be ,  qui  fe  communiquoit  aux  os  du  tarfe.  .  \ 

Ces  dix  fujets ,  ajoute  M.  Faure  ,  foutinrent  très-rbieii  ; 
leurs  opérations ,  il  ne  leur  furvint  pas  le  moi ndçe,  acci¬ 
dent  fâcheux ,  &  ils  guérirent  tous  fprt  promptenaenë  IF 
conclut  de-lâ  qüir faut  toujours  retarder  Ùamputation  juf-; . 
qu’à  la  ceffation^des  accidens  (  c’eh-à-dire  à  un  mois  ou 
fix  femaines  au-^delà  du  jour  que  lé  coup  eft  porté, J  fi 
ce.  n’eft.dans  certains  cas  pii  elle,  ne  peut  être  yifiblenient 
remifè  /  comme  dans  le  cas  d’une  artère  folitairé  o-uvér*; 
tei,  &  lorfqu’un  boulet  de  canon, a  emporté  un  meife 
bre.  >  '■  '  ’•  V  . 

Si  ce  fyftême  itpit  fondé,-omné  fe  trouverok  paiem^  ■ 
barraffé  à  établir  les  jufles  bornes  de  la  confiance  ,  que 
Ton  doit  avoir  dans  la  nature,  dans  les  playes  com^i-r, 
quées ,  dont  il  efi  quefiipn  ;  bornes  qu  il  eft  fi  difficile  de- 
fixer.  11  importe  donc  beaucoup  d’approfondir  ce  point 
de  pratique.  Je  n’ai  eu  pour  objet  dans  mon  Mémoire  que 
les  play  es  compliquées  de  fraélure ,  qui  font  faites  parle 
moufquet  ou  armes  femblables.  Celui  de  M.  Faure  com-: 
prend  auflî  les  bleffures  faites  par  le  boulet,  la  bombe,’ 
la  grenade,- &c.  il  eft  d’autant  plus  effentiel  de  fea voir  à 
quoi  s’en  tenir  fur  le  point  propofé ,  dans  les  play  es  faites 
par  ces  armes  terribles ,  que  leurs  accidens  font  plus  gra¬ 
ves  &  plus  preflans. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  la  difeuffion  de  cet  ob¬ 
jet  important ,  il  faut  diftinguer  avant  tout ,  les  tems  ou 

(a)  M.  Ravatoh  eft  à  peu  près  du  fentîment  de  M.  Faure  ;  mais  il  admet 
'des  exceptions ,  dont  M,  Faure  ne  fait  pas  mentiQni  .  . 

Tome  IL  '  N  n  u 


-  Sur  l’AmpütatiOn  : 

les  divers  périodes,  dans  lefquels  ^amputation  peut  être 
pratiquée;  j’ea  diftingue  trois. 

Premièrement ,  le  tems  qui  fuit  immédiatement^  coup 
porté,  &  qui  précédé  le  développement  des  accidens. 
L’on  fçait  que  dans  les  playes  faites  par  arrnes  à  feu,  la 
tenfionyle  gonflement  inflamm.atorre ,  les  batemens,  les 
douleurs  vives  ,  fa-  fièvre-,  ôcc.  qui  en  font  lés  fuites  or¬ 
dinaires,  n’ont  pas  lieu  tout  d’abord,  &  que  ces  fimprô- 
nies  t>ardent  plus  ou  moins  à  fe  montrer  félon  la  grandeur. 
&  la  complication  de  la  playe  ;  à  quoi  contribue  aulfi  le- 
tempérament  ou  la  conftitution  du  blelfé.  ‘ 

:  Secondement',  le  teins  où  lès  àccidéns  pluS  ou  mbins 
dé  veTdpî>és ,  font  plus  ou  moins  propre?  à  afféèter  1  œcb^ 
nôriiie  animale.  . 

Trpifiémement ,  le  tems  où  les  grands  -accidens  ont  re¬ 
lâché  de  leur  violence ,  ou  font  abfolument  calmés  :  tems 
rèqùis  par  M.  Faure  pouf  pouvoir  opérer  avec  avan- 

y  ■■■  ‘/y  y  y;'  ' 

"Le  corps ,  dans  le  premier  tems  ^  &  encore  mieux  dans  le. 
moment  du  coup  porté ,  doit  être  cenfé  en  général  fe  trou¬ 
ver  dans  l’état  le  plus  fain,  &  l’oeconomie  animale  dans 
ralTiéte  la  plus  régulière,  qu’ils  puiflent  être  r  or_,,cette 
dif^ofition  eft  fans  contredit  la  plus  favorable  pour  le  fuc- 
cès  de  quelque  opération  que  Ce  foit.  L’amputation  faite, 
hors  ce  tems  doit  occafionnerplus  ou  moins  de  déran¬ 
gement  dans  l’oeconomie  animale, félon  le  degré  d’ébran¬ 
lement  que  le  développement  des  accidens  aura  produit 
dans  le  genre  nerveux.  C’eft  en  conféquence  de  ce  prin- 


(a)  M.  Faure  ,  après  s’être  écrie 
furie  peu  de  (ûccès  des  Amputations 
faite's  aux  Blefles  de  Fontenoi  ajoute: 
ch  aurêit'mêniè'  Ht  que  plutôt  on  les 
opéroit  J  G'  plus  vite  ils  étaient  con¬ 
damnés  à  la  mon.  Ces  expreffîons 
font  préfumer  d’abord  qu’il  eft  égale¬ 
ment  décidé  pour  le  retardement  dans 
le  premier  ,  comme  dans  le  fécond 
tems, dont  il  ne  donne  pas  la  diftinc- 
tiçn.  Son  lÿfléiiie  cependant  paroît 


fpéciaîement  fondé  ïar  les^  fuites  fu- 
neftes  ,  qu’il  a  oiifervé  réfulier  de 
l’amputation  .  faite  .dans .  tems  du 

développément  des  accidens, 
que  la  raifon  qu’il  donne  du  peu  de 
réuflite  du  grand  nombre  d’amputa¬ 
tions  qu’il  a  vu  faire  j.c’ell.qu’elkf. 

onfété  faites  dans  üti  téh'is  de  tnulic^ 
G',  de,  défordre  y  où  toute  Ict  machins 
(animale  )  fe  trouvoit  eh ccmhiftipn» 


DANS  LES  PlAYES  'D’ArMES  A  FEU.  4(^7 
tîpê  que  Ton  croit  ne  pouvoir  faite  trop  tôt  les  incifions 
&  les  dilatations  requifes  dans  toutes  les  playes  d  armes  à 
feu. 

En  retardant  ^amputation  ,  lorfqu’elle  eft  reconnue  in- 
dlfpenfablesles  efforts  de  la  nature  tendans  â  la  guérifon 
font  én  pure  perte  jufqu’au  moment  où  l’on  s'y  détermi¬ 
ne.  Ceft  en  vain  que  jufqu’alors  elle  s’efl;  épüifée  en  fùp- 
purations  continuées  pendant  le  long  efpace  du  retarde¬ 
ment  fuppofé  ;  il  faut  qu  elle  faffe  de  nouveaux  efforts  , 
qui  doivent  êrre  portés  bien  au-delà  de  ce  qu’elle  a  fait 
précédemment.  On  fçait  que  les  grandes  playes  font  tou¬ 
jours  fâcheufesj  &  fou  vent  funeftes,  non-feulement  par 
i’épuifement  qui  fuit  les  longues  &  copieufes  fuppura- 
tions,  mais  encore  par  la  fièvre  qui  accompagne  nécef 
fai  rement  la  fuppuration,  &  qui  la  produit.  Des  playes 
d’armes  à  feu  aufli  confidérables  que  celles  dont  ilefl  que- 
flion  ,  fuppofent  donc  une  fièvre  proportionnée,  capable 
de  porter  le  trouble  dans  l’oeconomie  animale  ,  &  de 
renverfer  les  mefures  de  l’Art  les  mieux  concertées.  Nous 
avons  vu  dans  nos  Hôpitaux,  lorfqu’ils  ont  fervi  d’azile 
aux  bleffés  deFontenoi,  nombre  de  fujets  être  la  vidime 
de  cette  fièvre  dans  des  playes  ,  qui  n  intéreffoient  gué- 
res  que  des  parties  charnues.  Comment  veut-on  qu’un 
.corps  qui  en  a  été  tourmenté  pendant  un  mois  ou  fix  fe-» 
maines,  foutienne  mieux  les  affautsde  celle  qui  doit  avoir 
lieu  pour  la  fuppuration  de  la  playe  qui  fuit  l’amputa-^ 
tion ,  que  s’il  n’avoit  pas  effuye  la  première  t 

Mais  le  danger  du  retardement  ne  (e  borne  pas  là.  L'on 
a  encore  à'  combattre  les  effets  de  la  meurtriffure  Ou  du 
déchirement  des  parties  tendineufes  ôc  aponévrotiques, 
l’irritation des  parties  nerVeufes  par  la  préfence  des  poin¬ 
tes  des  os  caffés ,  l'inflammation  de  ces  parties ,  le  gon¬ 
flement  exceffif  du  membre  ,  les  douleurs  vives  que 
fuivent  les  convulfions  ,  les  fufées  d’abfçès  ,  la  gan- 
.grène,  &  en  conféquence  les  redoublemens  de  fièvre, 
le  délire  ,  le  cours  de  ventre  ,  en  un  mot  i  le  renvef- 
fement  de  l’csLConpmie  animale.  Les  inconvéniens  d® 
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ramputation:  faite  d'a.boi:d' font-ils  comparables  aux  fti- 
neftes  effets  qui  doivent  s’enfuivre  de  cette  chaîne  d’ac- 
cidens  ?  Combien  de  fujets  feront  affez  heureux  pour 
réfifter  à  leur  violence ,  &  pourront  parvenir  au  tems 
marqué  par  M.  Faure  pour  entreprendre  l’amputation 
.avec  plus  d’avantage  ?  ruifqu’on  la  fuppofe  indifpenfa- 
-ble  d’un  commun  accord ,  c'eff  que  l’on  a  tout  lieu  de 
craindre  que  les  aecidens  à  naître  du  défordre  de  la  par- 
tie  ne  faffent  fur  loeconomie  animale  des  impreffions  af¬ 
fez  fâcheufes  pour  que  les  fujets  fuccombent.  Si  Tpa 
-peut  réuffir  a  en  amener  quelquès-uns  à  ce  tems  défiré;, 
•jçe  ne  peut- être  que  par  des  inciffons  répétées ,  des  dila¬ 
tations  douloureufes ,  des  débridemens  très-fenfibles;, 
qui  ajouteront  autant  de  furcroks  d’irritation  au  genre  ner« 
veux  î  trop  heureux  d’y  parvenir  à  ce  prix  :  àinfi  ces  fu- 

-  jets  auront  du  moins  à  eüuyer  pluheurs  opérations  pour 

■  une.  Nous  avons  eu  dans  quelques-uns réfugiés  dans  les 
:;Hôpîtajux_,  des:preuves.malheureufes  du  peu  defruità  ef- 
:_pérei;  du  retardement  en  pareil  cas  :  l’accroiffement  non 

interrompu  des  aecidens  jufqu’a  la  mort  a  oté  toute  efpé' 
rance- de  refîburce  du  côté  de  l’amputation,  {a) 

'^â)C*eftGe  quiaetéfpécialemenf  ob-s  î  fècours  <îe  T’Art  les  mieux  aa’minif- 
’  fervépar  M.  Yanilergracht  à  l’HopiV  très  ,  né  purent  prévenir  le -gonflé- 
"  tal  de  Cômteffe,  à  Fégard  de  quelques  ment  inflammatoire ,  qui  fut  bièn-tôt 
:  .Bie®s:de  Fontenei ,  auxquels  Fam-  ,  iùiyi  de  convuiflons,  &  puis  du  délim: 
putation  a  été  retardée ,  ijoji  pas  dans  .  '  la  feétion  en  travers- de  Fexpanfîon 
la  vue  de  prendre  mieux  fon  tems  ,  .  tendineulè  des  mufcles  extenfeurs  de 

mais  dans  Fefpérance  de  pouvoir  ,  là  Jambe  ne  rémédiapoint  à  ces  fê- 
'iàns  foH  fecours,  tirer  parti  de  leurs  cheux  aecidens.  Les >  deux  '  Blenes. 
playes;  d’autant, plus  quli  étoitquef— -  moururent  dans  les  convulïïons  &  le- 

■  ti'on  de  faire  l’amputation  de  là  cuife  "  délire  ?  le  premier  aü-douziéme  Joar ,, 

-  iSt  celle  du  bras  dans  l’article  ^  l’üâê-;  :Fe  fecond'aurdix-ftptiéçîe*  Pn  avait 
^  &  l’autre  réuffiflânt  plus  rareftient.:  . ,  propofé  tnutiiemjsnt  ,3U  :  d.ernier  de 

Dans  deux  de  ces  Su  Jets  (  dont  Fun  eonfentir  à  FampûtatFdri  dè'  là  cuîfle  ; 
étoit  Lieutenant  de  Cavalerie  dans  félon  toute  apparence  elle  n’eut- paSr 

•  le -Régiment  de  Vienne,  &  l’autre  eu  l’effet  defîré.. 

.Capitaine  au.  Régiment  delà  Cou-  Un  troifléme_(  Capitaine  de 

ronfle.,  )  la  balle  ,  après  avoir  frà-  îerie  )  avoit  le- fémur  caffé' d’un  coup 

•.  càfle  la  rotule  ,  s’étoit  niehée  entre  de  moufquet  à  fix  tràvÆi»  de  ;dcâgt 
les  cqndiles  du  fémur.  Quoiqu’on  en  du  genou  5  -la  firadur-e  étoit  affez 
eut  fait  Fextradion  les  faignées  ré*  nette,  mais  fort .  oblique.  On&l» 

•  jpitées  coup  fur  coup  ,  Si  les  auftés-  rédudion ,  qui  ne-  put  être  -maistfti' 

m 
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On  ne  doit  donc  point  s’attendre  à  voir ,  dans  le  cas 
pofé ,  les  blefîes  lutter  avec  affez  davantage  contre  les 
accidens  du  fécond  période,  pour  qu’ils  parviennent  au 
troiliéme.  Ce  ne  fera  que  par  un  effet  du  hazard  que  quel¬ 
ques-uns,  dans  un  certain  nombre,  y  parviendront;  ôc 
il  s’en  faut  bien  que  Ton  foit  fondé  d’efpérer  qu’un  tiers 
des  fujets  atteigne  ce  tems  déliré ,  comme  on  i  eft  de 
pouvoir  réchapper  le  tiers  de  ceux  à  qui  l’amputation  fera 
faite  dans  le  premier  tems.  Ainfi  l’on  fent  la  différence 
qui  doit  réfulter  de  ce  dernier  parti ,  d’avec  celui  du  re¬ 
tardement,  en  fuppofant  même  que  les  amputations  fai¬ 
tes  dans  le  troifiéme  tems  fulfent  toutes  fuivies  de  la 
réuflite. 

La  lifte  fuivante  prouve  que  je  n’avance  rien  de  trop, 
lorlque  je  dis  que  l’on  peut  efpérer  avec  fondement  de 
fauver  le  tiers  des  Sujets  ,  auxquels  l’amputation  eft  faite 
dans  le  premier  tems  :  c’eft  un  expofé  du  fuccès  des  am¬ 
putations  que  j’ai  vu  faire  dans  notre  Hôpital  de  Sau- 


■  nue  :  le  bout  inférieur  de  l’os  s’enga¬ 
gea  dans  les  chairs  du  côté  interne  , 
pendant  que  le  bout  fupérieur  fortoit 
parla  playe  du  côté  externe:  les  lacs 
que  Von  appliqua  pour  fixer  les  piè¬ 
ces  dans  l’état  de  rédudîon- ,  ne  fer- 
virent  de  rien.  Le  Biefle  tomba  en 
eonvulfions  ,  qui  gagnèrent  jufqu’à 
la  mâchoire  ,  de  maniéré  qu’il  fut 
douze  jours  fans  poiiyoir  ouvrir  la 
bouche.  L’amputation  propofée  fut 
rejettée  ,  c&mm®  un  fecours  trop-  tar¬ 
dif  dans  ces  fâcheufes  circonûances. 
Le  Sujet  mourut  le  vingt  -  unième 
‘  dans  les  convülfîons  les  plus  vio- 
f  lentes.. 

De  ce  nombre  lut  aufïi  un  Garde- 
du-Corps  bleffé  à  l’épaule  d’un  coup 
^  de  fufil.  La  balle  étoit  reftée  encla¬ 
vée  dans  la  têts  de  Thuraérus  :  on  la 
tira  avec  peine  au  cinquième  jour , 
parce  qu’elle  étoit  enfoncée  dans  la 
tête  de  l’os  ,  qui  fe  trouvoit  fracaffée , 
la.  eâviîé  de  Lomophte  étant  nxêmç 


endommagée.  M.  Andouîllé,  qui  en- 
fit  l’extradion  ,  propofa  l’amputation 
dans  l’artic'e  i  mais  oa  ne  put  y  dé¬ 
terminer  le  Sujet ,  qui  mourut  le  dix- 
feptiéme  de  la  gangrène  au  bras  8c  à 
l’épaule. 

Un  Cadet  du  Régiment  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  dont  il  fera  parle  ci-après , 
bleffé  à  la  jambe  d’un  éclat  de  bom¬ 
be  ,  eut  le  même  fort  ;  il  périt  le- 
huitième  jour. 

Après  ces  exemples  ,  ne  doit-©n 
pas  regarder  comme  une  forte  de- 
miracle  ,  que  le  Sujet  de  la  première* 
obfervation  de  M.  Faure  ait  pu  fub- 
fifter  jîjfqu’au  tems  où  il  Imfitl’aaj- 
putation;  d’autant  plus  que  les  play  es  ^ 
dont  je  viens  de  parler,  ne  l’indi— 
quoient  pas  auffi.  décidcraent  que» 

.  celle-là  ,  fi  l’on,  en  excepte  celle  "dn- 
Garde-du-Çorps.  On  ne  p^ut  portest 
aucun  jugement  des  autres  obferva-- 
tions-.de  M.  Faure  ,  piifqu’il  n’êOiSi 
point  donné  de  détail! 
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veur ,  précifément  dans  le  même  tems  ;  fçavoir ,  immé¬ 
diatement  après  la  Bataille  de  Fontenoi  {a). 

1.  Un  Gendarme  de  la  Reine,  le  bras  coupé  quatre 
jours  après  la  Bataille ,  eft  forti  de  l’Hôpital  parfaitement 
guéri  l’onze  de  Septembre  {b), 

2.  Un  Capitaine  du  Régiment  de  Dillon  ,  guéri  de 

l’amputation  d’un  bras  ,  faite  fur  le  champ  de  Bataille 
au  fùjet  d’une  fraêture  de  l’humérus.  ^ 

3.  Un  Capitaine  du  Régiment  de  Hainaut,a  qui  l’on 
avoir  fait  l’amputation  de  la  jambe  fur  le  champ  de  Ba¬ 
taille  ,  fortit  de  l’Hôpital  le  2  5  Oêlobre  guéri. 

4.  Un  Lieutenant  du  Régiment  de  Clare,  guéri  d’une 
amputation  de  jambe  faite  Tix  jours  après  la  Bataille  :  il 
n’étoit  pas  encore  arrivé  d’accident  grave  ,  lorfquon 
la  fit. 

5.  Un  Moufquetalre-noir  ;  la  cuifîe  amputée  au  qua¬ 
trième  jour  5  à  caufe  de  la  fraÛure  de  la  rotule ,  la  balle 
étant  reliée  engagée  dans  l’articulation.  Il  eft  mort  le 
25  Mai. 

6.  Un  Maréchal-des-logis  des  Gendarmes  de  Flan¬ 
dres,  mort  le  i5  Mai,  quatre  jours  après  l’amputation 
de  la  jambe  faire  à  raifon  du  tibia  brifé. 

7.  Un  Capitaine  du  Régiment  de  la  Couronne  ayant 
la  partie  inférieure  delà  jambe  fracalTée  j  on  en  avoitfait 
l’amputation  fur  le  champ  de  bataille.  Il  mourut  le  20 
Mai. 

8.  Un  Capitaine  du  Régiment  de  Clare  ,  mort  le  ip 
Mai,  ayant  eu  le  bras  amputé  le  quatrième  jour  ,  pour 
une  fradure  coraplette  de  l’avant-bras. 

p.  Un  Capitaine  du  Régiment  de  Dillon,  mort  d’hé¬ 
morragie  onze  jours  après  l’amputation  de  la  jambe , 

(a)  Les  Sujets  de  cette  lîfte  ,  aux-  d’abord  ,  parce  que  ce  Sujet^  n  eft 
quels  l’amputation  avoit  été  faite  fur  venu  à  l’Hôpital  qu’environ  fîx  fe- 
le  champ  de  bataille  ,  ont  été  tranf-  maines  après. 

portés  immédiatement  après  audit  (è)  Il  ne  fera  pas  inutile  de  le  rap^ 

Hôpital.  Je  n’y  comprend  pas  un  peller  qqe  la  Bataille  de  Fontenot 

Lieutenant  Hu  Régiment  de  Berwic  s’-eft  donnée  le  ii  de  Mai  I74J* 
guéri  d’une  amputation  du  bras  faite 


DANS  LES  PlaYES  d'ArMES  A  FEU.  471; 
faîte  fur  le  champ  de  bataille  pour  fraéture  complette. 

Ainfi  de  neuf  Sujets  réunis  dans  le  même  endroit  , 
qui  ontfubi  1  amputation  dans  le  premier  tems,  en  voilà 
quatre  guéris. 

Cette  opération  remife  au  troifiéme  tems ,  félon  l’opi¬ 
nion  de  M.  Faure  ,  en  fuppof2^nt  que  les  Sujets  foient 
alfez  heureux  pour  y  parvenir  ,  ne  pourra  avoir  de  fuc- 
cès  >  qu'sautant  que  la  nature  viêlorieufe  du  trouble  caufé 
dans  foeconomie  animale  par  les  accidens ,  fe  trouvera 
à  portée  d  en  pouvoir  difliper  les  fâcheufes  impreffions  ; 
fans  quoi  il  eft  vifible  qu’on  n  auroit  rien  gagné  au  retar¬ 
dement.  Mais  pour-lors  n’eft-ce  pas  bien  le  cas  de  tout 
attendre  des  reffources  de  la  nature  dûement  fécondée 
par  f  Art ,  fans  être  réellement  obligé  d’en  venir  au  re¬ 
mède  extrême  de  l’amputation  ?  Puil’qu’on  la  fuppofe  fur 
le  point  de  fe  mettre  au-delfus  des  obhacles  qui  contre^ 
balançoient  fçs  efforts  falutaires  ;  le  relâchement  qui 
doit  dès-lors  s’enfuivre  ,  donne  au  Chirurgien  la  facilité 
de  les  féconder  avec  fruit.  C^eft  fur  ce  fondement  que 
M.  Théri  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital  de  Comteffe , 
qui  étoit  de  la  fécondé  confultation  faite  pour  le  fujet 
de  la  première  obfervation  de  mon  Mémoire  ,  s’op- 
pofa  à  l’amputation  propofée  environ  un  rnoîs  après 
le  coup  porte ,  quoique  la  jambe  fûfegonflée  &  abreuvée. 
C’eft  par  la  même  raifon  que  l’on  a  été  autorifé  d’efpérer 
un  heureux  fuccès  des  playes  ^  qui  font  l’objet  de  mes 
autres  obfervations ,  dès  qu’on  a  vu  les  Sujets  fe  foutenir 
au-delà  du  terme  ,  où  l’on  voit  communément  les  au¬ 
tres  fuccomber  dans  de  pareilles  playes. 

En  effet  ,  dans  le  nombre  d’environ  cent  cinquante 
bleffés  réunis  dans  nos  deux  Hôpitaux  de  Comteffe  ôc  de 
Saint  Sauveur  ,  dont  les  playes  étoient  aux  extrémités , 
ceux  à  qui  l’on  n’a  pas  jugé  l’amputation  néceffaire  dans 
le  premier  tems  ,  ou  font  guéris  fans  qu’on  n’y  ait  été 
obligé  dans  la  fuite  ,  ou  ont  fuccombé  dans  le  fécond 
tems  à  la  violence  des  accidens ,  fans  avoir  pii  atteindre 
le  troifiéme. 
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Ceft  fans  füccès  que  Ton  a  tenté  à  deux  de  cesSujetgJ 
de  prévenir  les  fuites  funeftês  dont  on  paroiffoit  menacé 
par  l’accroiffement  des  âccidens  ,  en  faifant  famputation 
dans  le  tems  même  de  cet  accroiffement ,  à  f  un  au  hui¬ 
tième  jour  pour  une  mortification  qui  s'étendoit ,  à  Tau, 
tre  au  trentième  :  il  étoit  queftion  dans  celui-ci  d’une 
playe  à  la  partie  moyenne  ôc  inférieure  du  bras  avec 
fraêlure  de  Thumerus.  On  n’éioit  pas  moins  fondé  à  ef- 
pérer  de  pouvoir  guérir  ce  bleffé  en  lui  confervantle 
bras,  que  le  fujet  de  la  fécondé  obfervation  de  mon  Mé¬ 
moire-:  cependant  après  avoir  eu  à  combattre  divers  ac- 
cidens  ,  la  playe  fe  trouvant  en  mauvais  état ,  &  l’avant- 
bras  étant  abreuvé  de  manière  qu’on  avoir  à  craindre  une 
gangrène  prochaine  ,  on  le  détermina  à  l’amputation  le 
trentième  jour  :  le  Sujet  périt  deux  jours  après. 

Il  paroît  donc  inconteftable  que  toute  playe  d’ Armes 
a  feu  compliquée  au  point ,  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  d’efpérer 
de  pouvoir  conferver  la  partie  ,  indique  néceflairement 
l’amputation  prompte  ;  parce  qu’en  la  différant,  il  eft  de 
toute  vraiferablance  que  la  fouie  des  âccidens,  qui  doi¬ 
vent  fe  développer,  fera  périr  le  Sujet  ;  que  s^ilêft  affez 
heureux  pour  ne  pas  fuccomber  à  la  violence  des  grands 
âccidens ,  on  aura  encore  à  craindre  que  ropération  ne 
■foit  infruêlueufe,  à  caufe  de  l’ébranièment  qui  fubfiftera 
dans  le  genre  nerveux  &  de  l’altération  des  liquides  ,  qui 
doivent  naturellement  fuivre  l’état  de  gêne  ôc  de  fouf- 
france  continué  pendant  le  iongefpace  du  fécond  pério¬ 
de  ;  au  lieu  qu’en  la  faifant  d’abord  avec  les  précautions 
requifes  ,  l’on  eft  fondé  d’efpérer  que  l’on  fauvera  au 
moins  le  tiers  des  Sujets. 

Le  fuccès  de  M.  Faure  à  l’égard  de  fes  dix  Amputés  9 
tout  étonnant  qu’il  eft ,  n’ôte  rien  à  la  force  de  cette  con- 
clufion  :  il  prouve  feulement  que  l’état  d’affoibliflement , 
qui  n’eft  pas  la  fuite  de  l’énervation  des  folides  ôc  de  l’al¬ 
tération  des  liquides  ,  comme  il  l’eft  très-fouvent  dans 
îes  cas  dont  il  eft  queftion,  eft  plus  favorable  à  l’amputa¬ 
tion  que  le  trop  de  vigueur  des  Sujets  5  parce  que  dans 


DANS  LES  Plates  d’Armés  a  feu.  .  '475: 
ce  dernier  état  ,  les  folides  étant  plus  fufceptibles  de 
contractilité  8c  d’irritarion^  &  les  liquides  ayant  trop  de 
confiftance  ou  de  denfîté  5  on  a  plus  à  craindre  de  la  part 
de  latenfion  &  de  Finflammation.  Pour  prouver  que  le  re¬ 
tardement  efl:  abfôlument  préférable,  il  faudroit faire  voir- 
que  dans  un  nombre  compétent  de  Sujets  ayant  des 
playes ,  qui  exigent  néceffairement  Famputation ,  on  en  a 
.plus  fauve  en  la  remettant  au  tems  défigné  par  M.  Faure  , 
qu’on  n’en  guérit  ordinairement  enla  faifant  d’abord  ou 
dans  le  premier  tems  ;  ce  qui  eft  contraire  à  la  raifon  & 
à  l’expérience  (a).  . 

Mais  s’il  eft  vrai  que  le  parti  le  plus  sûr  foit  de  procé¬ 
der  promptement  à  l’amputation  ,  lorfqu’on  la  prévoit 
indifpenfable  ;  il  eft  donc  d’une  néceftité  abfoluë  de  fixer 
les  cas  J  où  l’on  n’a  rien  à  efpérer  que  de  ce  remède  ex¬ 
trême. 

J’en  ai  défigné  quelques-uns  pour  les  playes  faites  par 
le  moufquet  ;  celles  faites  par  le  boulet ,  la  bombe  ,  la 
grenade,  indiquent  bien  plus  fouvent  &  plus  évidemment 
Famputation ,  par  les  raifons  fuivantes. 

1°.  La  contufion  que  fait  le  boulet ,  quoi  qu’à  la  fin 
de  fon  impulfion  ,  eft  fi  terrible  ,  qu’elle  lâîffie  rare¬ 
ment  lieu  d’efpérer  de  conferver  la  partie  frappée  ;  à 

(æ)  Si  la  moitié  des  Sujets,  auxquels  à  l’amputation  ,  faifant  mention  ds 
M.  Faure  a  fait  l’amputation  dans  le  l’état  aduel  de  la  playe  au  tems  de 
tems  énoncé  ,  avoit  fuccombé. ,  on  l’opération  ,  &  des  raifons  qui  l’y 
admireroit  encore  fes  -  fuccè  ,  puif-  ont  déterminé.  Ce  détail  étoit  d’au- 
qu’en  général  l’on  fauve  à  peine  le  tant  plus  défîrable  ,  que  l’on  pourroit 
tiers  des  Amputés.  Mais  faire  choix  oppofer  àplufîeurs  de  ces  faits  nom- 
de  dix  Sujets  &  les  guérir  tous  dix  ,  bre  d’exemples  de  playes  non  moins 
y  compris  deux  amputations  de  la  graves  ,  dont  on  a  tiré  parti  fans  en 
cuifle  &  une  dans  l’articulation  de  venir  à  l’amputation  ;  entr’autces  les 
l’épaule ,  c’eft  un  événement  tout-à-  obfervations  de  mon  Mémoire  ,  qui 
fait  furprenant  &  bien  glorieux  à  ce-  font  appuyées  de  l’exemple  même  du 
lui  qui  a  dirigé  ces  cures.  Cette  ef-  premier  Sujet  de  M.  Faure  ,  auquel , 
pece  de  prodige  méritoit  bien  que  M.  contre  l’attente  de  M.  Majaut  &  des 
Faure  eût  nommé  des  témoins  vi-  Chirurgiens  confultaüs  ,  il  trouva 
vans  ,  &  qu’il  eût  donné  un  détail  moyen  de  conferver  la  jambe  ,  quoi- 
circonftancié  des  bleflures,  en  expo-  que  ,  félon  fes  exprelTions  ,  elle  ne 
fàntles  accidens  qu’il  a  eu  à  combat-  fût  pas  dans  un  meilleur  état  que  ls 
tre  avant  le  tems  où  il  s’eft  déiernûué  bras* 
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plus  forte  raifon  fi  le  boulet  a  fait  fracas  à  un  os  prîncîpaî 
lafradurefaiteparun  tel  corps  ayant  toujours  une  grande 
étendue  :  il  en  eft  de  même  de  celle  qui  eft  faite  par  un  éclat 
de  bombe.  Ün  foldat  du  Régiment  de  la  Couronne  fut  at¬ 
teint  à  la  jambe ,  au  fiége  de  Tournay^’un  éclat  de  bom¬ 
be,  qui  lui  écrafa  le  péroné  dans  Tétendue  de  fix  à  fept 
travers  de  doigt  depuis  fa  partie  moyenne  ,  jufqua  la 
malléole,  ôc  mit  le  tendon  d’Achille  a  découvert.  Des 
Chirurgiens  du  premier  ordre  jugèrent  que  la  jeunelTe  &  b 
bon  tempérament  du  fujet  pouvoient  faire  efpérer  de  tirer 
parti  de  cette  playe  fans  en  venir  à  l’amputation;  mais  les 
faignées  &les  autres  fecours  adminiftrés  félon  les  régies 
de  l’Art,  ne, purent  empêcher  qu’il  ne  périt  le  huitième 
jour  dans  le  délire  &  les  convuldons. 

2°.  Il  eft  vifible  que  l’amputation  efl  indifpenfa- 
ble,  lorfqu’un  boulet  ou  un  éclat  de  bombe  a  porté  fur 
une  articulation  au  point  d’avoir  écrafé  ou  réduit  en 
efquilles  les  os  qui  la  compofent.  Outre  quil  n’eft  pas 
poffible  d’obtenir  en  pareil  cas  la  réunion  des  pièces  frac¬ 
turées  ,  on  ne  peut  pas  fe  flatter  de  prévenir  les  fuites  fu- 
îieftes  de  la^meurtriffure  des  parties  tendineufes  &  liga- 
menteufes.  Telle  étoit  la  playe  de  l’épaule  dans  le  fujet 
de  la  première  Obfervation  de  M.  Faure, 

3°.  Enfin  l’amputation  n’eft  pas  moins  néceffaire  dans 
le  cas  d’une  main  écartelée  par  une  grenade  ou  autre 
arme  capable  de  faire  un  effet  fernblabie.  On  verra  ei- 
après  deux  exemples  d’amputation  faite  promptement  en 
pareil  cas  avec  fuccès. 

Si  l’on  a  donné  le  tems  aux  grands  accidens  de  fe  dé¬ 
velopper,  il  n’eft  pas  douteux  que  leur  préfence  ayant 
fait  plus  ou  m-oins  d’impreffion  fur  Toeconomie  animale 
m’ajoute  au  danger  ou  aux  inconvéniens  de  l’amputation: 
le  genre  nerveux  fe  trouvant  pour  lors  dans  un  état  d’e- 
rétifmeou  d’ébranlement  violent,  l’opération  vient  ajou¬ 
ter  un  furcroît  d’irritation,  qui  achevé  de  porter  le  trou¬ 
ble  dans  l’intérieur  du  corps ,  ôc  ne  permet  guéres  à  la 
nature  de  fe  prêter  à  laréuflite.  C’eft  dans  ce  tems  qu’ell© 
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tî€  fert  fouvent ,  comme  l’avance  M.  Faure ,  qu’à  faire 
développer  des  accidens  plus  fâcheux  que  ceux  pour  lef-^ 
quels  on  s’y  eft  déterminé,  &  qu'’on  réchappe  fi  peu  de 
fujets  par  fon  moyen  (a  ).  Cependant  dans  la  fuppofitioa 
que  l’on  ait  tout  à  craindre  de  l’état  adluel  du  bleiïé,  la 
confidération  des  fuites  fâcheufes ,  qui  doivent  naturel¬ 
lement  réfulter  de  cet  état,  doit  l’emporter  fur  la  crainte 
des  inconvéniens  que  l’on  a  à  effuyer  de  la  part  de  l’opé¬ 
ration,  Ce  n’efl;  que  par  une  balance,  la  plus  exaéte  qu'il 
eft  poflible,  de  ce  qu’on  a  à  craindre  d’un  côté  du  parti 
du  retardement,  ôc  de  l’autre  de  l’amputation  prompte¬ 
ment  faite  dans  ces  circonftances ,  que  l’on  peut  fe  dé¬ 
terminer. 

Il  s’enfuit  donc  qu’il  eft  des  cas  où ,  les  accidens  n’é¬ 
tant  pas  pouffés  au  point  de  n’avoir  plus  rien  à  efperer 
que  de  l’amputation  promptement  executée,  la  prudence 
exige  de  temporifer. 

Dans  le  cas  d’une  fièvre  violente,  l’irritation  ou  l’é- 
branlemeiit ,  qu’excite  toujours  l’opération  plus  ou  m.oins 
dans  le  genre  nerveux ,  feroit  bien  plus  confidérable ,  ôc 
l’on  auroit  bien  plus  à  redouter  les  effets  du  refoulement 
dans  l’intérieur,  qui  doits’enfuivre  de  l’interruption  fu- 
bite  de  la  diftribution  du  fang  dans  l’organe  amputé.  Le 
refoulement  du  fang  eft  d’autant  plus  à  craindre,  que  l’en¬ 
droit  où  l’on  fait  l’amputation  approche  le  plus  du  cœur, 
&  eft  plus  garni  de  vaiffeaux  ;  il  eft  fouvent  funefte  par  les 
dépôts  internes  qu’il  produit ,  ôc  que  les  faignées,  non 


(a)  C’efl  fans  doute  des  amputa¬ 
tions  faites  dans  ce  tems  que  M.  Faure 
veut  parler,  lorfqu’il  dit  :  que  cf  toutes 
«  les  précautions  n’empêchoient  pas 
M  que  les  Amputés  ne  périffent  au  bout 
à>  de  cinq  à  fix  jours  de  l’opération.  » 
Il  eft  certain  qu’entre  les  Bleffes  de 
Fontenoi ,  dont  les  playes  exigeoient 
l’amputation  ,  beaucoup  n’ont  été 
amputés  que  dans  le  fécond  tems  : 
bien  des  foldats  ont  été  dans  ce  cas  , 
çarce  que  le  nombre  des  Chirurgiens 


n’étant  pas  proportionné  à  la  quan¬ 
tité  des  Ueffés ,  il  n’a  pas  été  poflible 
de  procurer  à  tous  d’abord  les  fecours 
nécefîàires  ;  &  l’on  peut  affurer  que 
de  ceux  qui  ont  été  opérés  dans  le  pre¬ 
mier  tems  dans  les  Hôpitaux  de  Lille 
&  de  Douay  ,  il  en  eft  réchappé  plus 
que  ne  porte  l’affertion  générale  de 
M.  Faure,  qui  n’en  compte  que  trente 
à  quarante  fiir  prés  de  trois  cens ,  qui 
ont  fiibi  l’amputation. 
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plus  que  les  autres  fecours  de  la  Médecine  ne  font  pas  toà* 
jours  à  portée  de  prévenir.  Il  paroît  donc  néceffaire  d'at¬ 
tendre  que  cette  irritation  foit  calmée  ou.  confidérable- 
ment  diminuée  pour  procéder  à  l’amputation  avec  quel¬ 
que  efpérance  de  fuccès. 

L’état  inflammatoire  d’un  vifcere  principal ,  quelle 
qu’en  foit  la  caufe,  eft  encore  un  obftacle  actuel  à  l’am¬ 
putation  :  tel  eft  l’engorgement  inflammatoire  du  pou-“ 
mon  ,  l’inflammation  du  cerveau  ou  des  méninges ,  &c. 
en  pareil  cas  l’opération  ne  feroit  qu’ajouter  un  furcroît 
funefte  à  la  caufe  de  la,  maladie.  ' 

Les  accidens ,  quoique  prefque  bornés  à  la  partie 
"  blelTée,  peuvent  obliger  par  eux-mêmes  au  retardement,, 
dans  le  cas  d’une  grande  tenfîon  inflammatoire  qui  s’é- 
tendroit  jufqu’à  Fendroit  où  fe  doit  faire  l’amputationd’ir- 
ritation  très- vive,  qui  s’en  enfuivroit,  entraîneroit  la  gan¬ 
grène  dans  le  moignon ,,  comme  nous  l’avons  vu  plu- 
fieurs  fois  arriver  ,  ou  cauferoit  des  convulfions  qui  fê 
eommuniqueroient  bientôt  à  tout  le  corps ,  ou  du  moins, 
elle  porteroît  dans  l’intérieur  du  corps  le  trouble  &  Tagl- 
tation  au  point  d’occafionner  dans  les  vifceres.  des,  ftafes 
mortelles. 

Il  nous  femble  auffi  qu’un  état  de  mortîflcatîon  non 
bornée  doit  être  un  fujet  de  retardement,  fur-tout  lorf- 
qu’il  y  a  une  tuméfaêlion  phlogiftique  au-deftus  de  la 
partie  gangrènée,  qui  s’étend  au-delà  de  l’endroit  où 
fe  doit  faire  la  feûion  des  chairs  ;  l’expérience  fait, 
voir  (  &  c’eft  ce  quia  été  obfervé  par  M.  Sharp’*')  que 
cette  tuméfaulîon  eft  elle-même  une  femence  de  gan¬ 
grène,  qui  doit, faire  juger  quelle  s’établira  dans  le  moi¬ 
gnon  immédiatement  après  ramputationv  D’ailleurs  le 
fang  dans  cette  conjonaure  fe  trouvant  appauvri  &dif- 
fous ,  on  a  bien  plus  lieu  d’en  attendre  des  hémorragies 
funeftes ,  ou  des  écoulemens  fanieux  de  la  playe  reful- 
tante  de  l’opération ,  qu’une  fuppuratîon  favorable. 

*  critiques  llir  Tétât  préient  de  l.a  Chirurgie ,  p.  z  24.  de.h^ 

Fr^ncoifé^  -  .  6-  ’  - 
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On  fit  à  l’Hôpital  de  Comteffe  l’amputation  de  la  cuifTe 
à  un  cadet  Hollandois,  qui  avoit  eu  la  jambe  écrafée  d’un 
éclat  de  bombe  au  fiége  deXournay.  Le  fujet  n’ayant  poîlit 
été  panfé  pendant  les  premiers  jours ,  fa  jambe  étoit  tom¬ 
bée  en  mortification.  On  jugea  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  l’amputation^  pour  en  arrêter 
le  progrès  ;  elle  fut  faite  le  huitième.  Le  fujet  mourut  deux 
jours  après  avec  la  gangrène  au  moignon  &  à  la  cuifTe.  [a] 
Si  la  mortification  étoit  prête  à  gagner  l’endroit ,  au- 
delà  duquel  on  ne  peut  reculer  la  fedion  des  chairs  ^  il 
efl;  vifible  qu'il  ne  relie  plus  alors  d’autre  parti  que  celui 


■  (  a  )  Il  eft  abrolument  néceiTaire  , 
iîans  les  gangrènes  de  caufe  interne 
critiques  ^  d’attendre  qu’elles  foient 
bornées  ,  pour  avoir  lieu  d’efpérer 
que  l’amputation  foit  fui  vie  d’un  heu¬ 
reux  fuecès.  L’expérience  fait  voir 
que  cette  précaution  n’eft  pas  moins 
requife  dans  des  gangrènes,  dont  le.  I 
vice  eft  local ,  &  dans  lerqneiies  on 
ne  peut  s’en  .prendre  à  la  perverfion 
de  la  mafle  des  liquides.  Il  a  régné  , 
il  y  a  environ  trois  ans ,  dans  les  en¬ 
droits  marécageux  de  la  campagne 
des  environs  de  Lille  ,  un  mal  épidé¬ 
mique  ,  que  les  Payfans  appelloîent 
le  feu  Saint  Antoine.,  .C’étoit  une  in- . 
fiammation  gangrèneufe  fourde  ,  qui 
prenoît  aux  pieds  &  gagnoit  plus  ou 
moins  la  jambe  ,  attaquant  ceux  qui 
habiroient  les  marais  ou  qui  y  travail- 
loient  :  le  m.embre  fe  trouvant  fpha- 
cèlé  en  très-peu  de  tems ,  l’amputa¬ 
tion  prompte  paroilToit  être  la  lêule. 
reftburce  indiquée  ;  elle  fut  cepen¬ 
dant  înfrucfueufè  dans  plulîeurV  Su¬ 
jets  ,  auxquels  on  fe  prefla  de  la  faire, 
avant  que  la  mortification  fût  bor¬ 
née.  M.  Pyaloux.  ,.  Chirurgien  d’un 
Bourg voifin  des  marais,  (  Homme 
digne  d’une  meilleure  fortune  que 
celle  que  lui  procuroit  fon  établiffe-, 
ment  ,  J  inftruît  par  de  bons  ouvra¬ 
ges-,  ■&  appuyé  des  confeils  dequel- 
qü-es  Chirurgiens  de  notre  Ville  , 
ayant  vu  d’ailleurs  que  la  nature 
Bboadcnnée  à  sik-meme  en  pareil 


cas  avoit  quelquefois  féparé  en  en¬ 
tier  le  membre  fphacèlé ,  &  que  cette 
fcparation  avoit  été  fuivie  de  la  gué- 
rifon  ;  ce  Chirurgien,  dis-je  ,  prit  le 
parti  de  ne  plus  faire  d’amputation, 
que  la  mortification  ne  parût  abrolu- 
ment  bornée  par  une  ligne  circuîafre 
de  réparation  bien  profonde  :  il  en  £à 
plufîeurs  dans  ces  :  cireonftanees  ,  & 
toutes  lui  réuffirent  -,  même  deux  am¬ 
putations  de  la  cuifle. 

Un  Nègre  d’une  bonne  conftitutîoir 
ayant  été  enfermé  dans  une  maifon  de 
-force, dans  un,  fbuterrain  humide  ,  la 
gangrène  lui  vint  aux  deux  pieds  ;  le 
Chirurgien  de:  la  maifon  ne  reconnut 
pas  d’abord  la  maladie ,  trompé  par  la 
couleur  naturelle  de  là  peaü.  Un  .des 
pieds  étant  tombé  en  pourriture,  &  la 
pourriture  fe  trouvant  bornée  par  une 
ligne  de  réparation  ,  M.  Théri  fit  à 
PHôpital  de  Comteftb  Pampuraticrt 
:de  la  jambe  au  beiit  de  trois. mois  ,;à 
,  compter  du  commencement  de.l’ac- 
■  cident  ;■  dèuxrmoîs  apres  ,Tautre  pied 
étant  dans  le  même  cas  ,  ce  Chirur¬ 
gien  fit  l’amputation  de  l’autre  jarobet 
j’ai -vu  depuis  plusieurs  fols  ce  Sujet 
parfaitement  guéri.  Je  pourrois  rap- 
:  porter  plufieurs  autres  exemples  d- am¬ 
putations  réufïîes  dans  ces  circonif- 
tances  ,  &  je  rr’en  eonnois  point 
d’infruêfueufes.  En  effet  ,  iorfq’ue  la- 
réparation  fouhaitée  eft  portée  à  tm 
certain- point,  on  doit  être  prsfguesuc 
;  de  réuilk  dans  l’amputatioru. 
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de  l’amputation  prompte ,  quoique  très-équivoque; 

Il  eft  des  cas,  où  i alternative  paroît  également 
cl^ufe,  par  exemple  dans  le  cas  des  convulfîons  occa- 
lîonnées  par  quelque  tendon  intéreffé ,  qui  de  la  partie 
malade  fe  font  communiquées  au  refte  du  corps,  ôcc. 

L’état  d’incertitude  &  de  perpléxité ,  ou  de  pareilles 
fituations  jettent  le  Chirurgien  ,  fait  fentir  la  néceffité 
d’employer  d’abord,  dans  les  playes  de  l’efpece  propo- 
fée  J  tous  les  moyens  polFibles  pour  les  prévenir  :  , elles 
font  voir  de  quelle  conféquence  il  eft  de  bien  apprécier 
l’étendue  &  la  force  des  accidens  à  naître  de  pareilles 
playes, en  les  comparant  avec  les  inconvéniens  qui  doL 
vent  naturellement  réfulter  de  l’amputation,  pour  fe  dé¬ 
terminer  à  tems  au  parti  le  plus  fur  ou  le  plus  prudent. 

Mais  en  prenant  le  parti  de  procéder  d’abord  ou  dans 
le  premier  tems  à  l’amputation^  n’a  t’on  rien  à  craindre 
des  effets  de  la  commotion  ou  de  l’ébranlement  violent 
que  caufe  toujours  le  corps  frappant;  commotion  qui 
ne  fe  borne  pas,  dit-on,  àla  partie  frappée  ,  mais  qui 
s’étend  plus  ou  moins  dans  le  refte  du  corps  félon  le  de¬ 
gré  de  vîtelTe ,  avec  laquelle  il  a  été  lancé ,  joint  àfon 
plus  ou  moins  de  folidité. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  toute  arme  à  feu  caufe  un 
ébranlement  plus  ou  moins  confidérable  dans  la  partie  , 
fur  laquelle  le  coup  porte.  S’il  arrive  que  la  commotion 
foit  communiquée  à  tout  le  corps,  elle  doit  fe  manifef- 
ter  immédiatement  après  le  coup  porté ,  par  des  fymptô- 
mes  particuliers ,  qui  défignent  que  le  principe  des  nerfs 
eft  afteèlé  ;  tels  font  l’engourdiffement  général ,  pefan^ 
teur  univerfelle ,  friffons  vagues  ,,  mouvemens  corn 
vuîfifs ,  fincopes  ,  délire ,  ôcc.  &  dans  ce  cas  il  eft  extrê¬ 
mement  difficile  de  fe  déterminer ,  puifque  l’expérience 
nous  apprend  que  le  bleffé  fuccombe  ordinairement, 
quelque  parti  que  l’on  prenne  {a)  ;  mais  les  accidens  ou 

(a)  Ces  fymptômes  de  commotion  générale  devroient  fur-tout  avoir  lieu 
dans  des  bleffiires  faites  par  le  boulet  &  la  bombe  :  ainfî  on  auroit  dû  les  ap- 
percevoir  dans  le  Sujet  de  la  première  oblêryation  de  M,  Faure  ,  où  l’on  n  en 
îrouve  pas  le  moindre  veHige, 
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îes  fymptômes  ordinaires  des  playes  qui  font  notre  ob¬ 
jet  ,  n^ayant  rien  qui  ne  paroiffe  être  l’effet  de  la  grande 
contufîon  ou  du  déchirement  des  fibres  nerveufes  ,  il 
s’enfuit  que  le  moyen  le  plus  apparent  de  les  prévenir 
ou  de  les  diffiper,  eft  d’emporter  la  partie 

Une  grenade  crêva  dans  la  main  d’un  de  nos  Grena^ 
diers  au  fiége  de  Lille  en  1 708  :  on  fit  fur  le  champ  l’am¬ 
putation  de  l’avant-bras.  Le  Sujet  guérit  en  peu  de  tems 
&  fans  efiuyer  d’accidens,  quoiqu’au  rapport  de  M.  Fol¬ 
let  alors  Chirurgien  Aide-Major  de  l’Hôpital  Militaire  ^ 
très-peu  d’amputations  euffent  dans  cet  Hôpital  un  heu¬ 
reux  fuccès. 

Un  Canonier  de  la  Compagnie  Bourgeoife  de  cette 
Ville  eut  le  malheur  ,  il  y  a  deux  ans  ,  d’avoir  la  main 
écartelée  jufqu’au  poignet  par  un  gros  fufil  en  forme  de 
bifeaïen ,  qui  crêva.  Le  peu  d’apparence  de  pouvoir  con- 
ferver  cette  main  ,  détermina  à  en  faire  fur  le  champ 
l’amputation  dans  l’articulation  du  poignet.  Le  malade 
panfé  fous  mes  yeux  dans  mon  Hôpital,  guérit  fans  qu’il 
iur vînt  d’accident. 

La  commotion  a  dû  être  bien  violente  dans  ces  deux 
Sujets.  Cependant  il  n’eft  réfùlté  ,  comme  l’on  voit , 
aucune  fuite  fâcheufe  de  rampiitation  faite  très-promp¬ 
tement. 

A  cela  l’on  objeête  quelebleffé,  immédiatement  ou  peu 
de  tems  après  le  coup  porté ,  eft  dans  toute  fa  force;  d’où 
s’enfuivent  un  redoublement  d’aêlion  dans  le  genre  vafeu- 
leux  &  une  impulilon  trop  vive  des  liquides  dans  les  vaif- 
feaux  tronqués  du  moignon  ;  les  anaftomofes  des  vaiffeâux 
collateraux  ne  pouvant  pour-lorsprêterfufiifamment  pour 
recevoir  la  quantité  de  fang  qui  fe  préfente  ,  .il  doit  ;s’en- 
fuivre  tenfion  ,  tiraillement ,  gonflement  confidérable 
dans  la  circonférence  du  moignon;  &  delà  des  convul- 
fions  funeftes  fi  la  ligature  des  vaiffeaux  réfifte  ,  ou  une 
hémorragie  très  -  difficile  à  réprimer  fi  elle  vient  à  être 

Voje-^  les  Lettres  d’un  Chirurgien  Aide  -  Major  de  l’Araiée  a.  &C.. où  ceU& 
matière  eü  traitée  à  fond*  '  ' 
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forcée;  au  lieu  ajoute-t-ôn  ,  qu  en  remettant  l’ampntâ- 
tion  au  tems  oà  les  bleffés  feront  dépourvus  d’une  partie 
de  leurs  forces  &  réduits  à  un  état  d’affaiffement  ,  les 
fluides  poufles  doucement  &  uniment  dans  leurs  canaux 
en  conféquence  de faétion  affoiblie  de  leurs  parois,  en¬ 
fileront  avec  bien  plus  d’aifance  les  vaifleaux  collaté¬ 
raux  ^  qui  doivent  fuppléec  aux  principaux  vaiffeaux tron¬ 
qués  ;  &  de  là  réfultera  une  fuppuration  louable  ,  uni¬ 
forme  ,  de  bonne  coniiftance  ,  ôc  pas  plus  abondante 
qu’elle  ne  doit  être. 

Voilà  le  précis  des  principales  raifons ,  que  M.,Faure 
allègue  en  faveur  de  (on  opinion  ;  raifons  qui  paroiffenc 
plus  fondées  que  robjeétion  précédente. 

La  circulation  nouvelle ,  qui  doit  s’établir  dans  le  moi¬ 
gnon  5  fouffre  à  la  vérité  plus  ou  moins  de  difficulté  ,  fe- 
ion  les  obftacles  que  trouvent  les  liquides  à  traverfer  les 
anaftomofes  des  vaiffeaux  collatéraux  ;  ôc  ces  obftades 
font  en  raifdn  relative-  du  trop  de  volume  ou  du  trop  de 
■  confiftance  de  la  mafle  des  liquides,  ôc  de  l’état  d’éré- 
tifme  ou  de  roideur  fpaftique  du  genre  nerveux.  Or  il 
.  paroît  que  cet  état  tant  des  foÜdes  que  des  liquides,  doit 
être  à  fon  plus  haut  point ,  lorfque  les  forces  du  bleffé 
font  encore  dans  leur  . intégrité  :  il  s’enfuLvroit  donc  que 
dans  l’amputation  pratiquée  immédiatement ,  ou. peu  de 
tems  après  le  coup  porté,  il  y  a  réeilement  plus  de  dif- 
pofition  à  la  tenfion  du  moignon  ,  à  rinflammation  >  aux 
hémorragies ,  ôcc.  comme  l’avance  M.  Faure. 

Mais  premièrement ,  l’on  peut  remédier  à  cet  inconvé- 
:  nient  par  la  diète ,  par  les  boiffons  délayantes ,  diapnoï- 
ques ,  ôc  rafraîchiffantes  >  par  diverfes  évacuations  médi- 
cinafes,  &  fur-tout  pat  la  faignée.  Dans  quel  tems  peut- 
on  être  plus  à  portée  de  mettre  les  Sujets  dans  l’état  que 
l’on  Juge  être  le  plus  propre  à  faire  réuflir  l’amputation  , 
foit  d’afFoibliffement ,  foit  autre  ,  que  dans  le  tems  où 
i’œconomie  animale  ne  fe  reffent  prefque  pas  encore  du 
défordre  de  la  partie  intérelfée  f  On  n’a  pour-lors  que  des 
indications  (impies  ôc  faciles  à  remplir. 

Secondement  2 
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Second-ement ,  il  faut  faire  attention  que  le  malade  eft 
prêt  à  paffer  dans  le  tems  du  développement  des  acci»- 
dens  ,  où  fa  fituation  fera  bien  plus  déiavantageufe  àtous 
égards.  Il  s’en  faut  bien  que  l’on  foir  sûr  de  le  voir  parve¬ 
nir  au  tems  du  relâchement  fouhaité  :  au  contraire  on  a 
tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fuccombe  à  la  violence  des 
accidens, 

Troifiémement,  enfin,  cet  état  de  foiblelTe  ou  d’àffaif- 
fement  ,  auquel  les  Sujets  auront  le  bonheur  de  par¬ 
venir  après  avoir  luté  long- tems  contre  les  accidens  , 
n’eftpas  toujours  f  état  le  plus  favorable  pour  la  réuflite 
de  l’amputation ,  fuppofé  quelle fe  trouve  encore  pour 
lors  indiquée. 

Il  fau^diftinguer  la  foibleffe  fimple ,  quin’eft  que  l’effet 
du  relâchement  des  folides,  fans  que  les  liquides  foient 
viciés,  d’avec  cette  efpece  defcibleffe  qui  confifte  dans 
l’énervation  des  folides  jointe  à  l’altération  de  la  malle 
des  liquides  ;  la  première  peut  être  favorable  à  l’ampu¬ 
tation  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  exçeffive  il  faut , 
comme  on  fçait,  un  peu.de  phlogofe  dans  les  bords  d’une 
playe,  pour  que  la  fuppuration  ibit  louable  ;  le  relâche¬ 
ment  trop  confidérable  doit  produire  un  pus  fans  con- 
liftance ,  &  peu  propre  a  la  régénération  de  bonnes  chairs. 

Le  marafrae,la  fièvre  lente,  &c.  qui  accompagnent  la  fé¬ 
condé  efpece  de  foiblelTe, étant  entretenues  par  l’apauvrif- 
fement  du  fang ,  doivent  encore  plus  sûrement  s’oppofec 
âia  formation  d’un  bon  pus  ôcà  la  régénération  des  chairs. 
Or,  que  cet  état  de  foiblelTe  foit  le  plus  fouvent ,  dans 
les  playes  de  l’efpece  propôfée,  la  fuite  des  fâcheufes 
imprelïions  faites  fur  l’oeconomie  animale  pendant  la 
durée  des  accidens  ,  c’eft  une  cliofe  bien  vérifiée  par 
l’expérience.  Si  M.  Faure  a  réulïi  dans  fes  dix  BlelTés , 
c’eft  que  fon  choix  ,  aufli  heureux  qu’intelligent ,  eft 
tombé  fur  des  Sujets  qui  n’étoient  pas  dans  cet  état  de 
foiblelTe  pernicieufe ,  dans  lequel  le  genre  nerveux  n’eft 
plus  fufceptiblê  que  d’une  irritation  fourde ,  &  qui  par 
cette  raifon  en  eft  plus  à  craindre  ;  en  pareil  cas  le 
Tome  IL  ^ PP 
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corps  énervé  fuccombeplus  vite ,  quoique  les  àccidens 
foient  moindres  en  apparence.  On  lit  dans  le  Traité 
des  playes  d’ Armes  à  feu  ,  par  M.  Ravaton  (a)^ 
TAuteur  ayant  fait  l’amputation  de  la  cuiffe  pour  une 
grande  carie  des  os  compofans  l’articulation  du  jarret , 
à  la  fuite  d’un  coup  de  feu,  le  Sujet  périt  la  nuit  même 
de  l’opération  dans  un  redoublement  He  fièvre ,  quoiqu’il 
n’eût  pas  perdu  deux  onces  de  fang  dans  l’opération. 

Quant  aux  inconvéniens  attribués  à  la  ligature  des  vaif- 
feaux  par  rapport  au  nerf  qui  y  eft  compris ,  ils  ne  font 
pas  vrai-femblablement  auffî  réels  &  aufli  confidérables 
qu’on  fe  l’imagine  communément  :  la  ligature  faite  dans 
l’opération  de  l’  Anevrifme ,  quoique  comprenant  le  nerf, 
ne  caufe  pas  ordinairement  de  convulfions.  Celles  qui 
ne  fe  manifeftent  que  quelques  jours  après  l’amputa¬ 
tion  ,  doivent  être  cenfées  provenir  d’une  autre  caufe  : 
la  plupart  de  ceux  qui  fucçombent  dans  les  playes  d’Ar- 
mes  à  feu ,  meurent  dans  des  convulfidns  ;  les  exemples 
que  nous  avons  rapportés  ci  -  ddTus  ,  en  fourniflent  la 
preuve.  Il  faut  convenir  cependant  que  la  ligature  eft 
en  elle-même  une  forte  d’inconvénient  plus  ou  moins 
confîdérabie-,  dans  quelque  tems  que  fe  faffe  Tamputa- 
tion  ,  félon  le  degré  de  conftriêlion  ,  &  répaifTeur  des 
chairs  prifes  par  la  ligature  pour  matelafifer  le  nerf;  & 
îl  eft  fort  à  fouhaiter  que  l’agaric  aftringent  puiffe  lui 
être  fubftitué. 

Ainfi  nous  croyons  très-fermement  à  l’Aphorifme  fui- 
vant  d’un  célébré  Auteur  :  lorfqu*à  l*ûccafton  â'une  phyé 
d'Arme  à  feu  ,  le  Chirurgien  prévoit  la  nécej^tè  indifpen-* 
fable  de  fairé  f  amputation  d’un  membre ,  il  ne  doit  pas  tar¬ 
der  à  la  faire  (bf  Mais  cette  nécelïîré  indifpenfable  eft 
bien  moins  fréquente  qu’on  ne  le  croit  communément^ 
fur-tout  dans  les  playes  faites  par  le  moufquet. 

Sif  on  a  laiffé  le  tems  aux  grands  àccidens  de  fe  dé¬ 
velopper  ,  ropération  pour  lors  eft  plus  ou  moins  hazafc 

(a)  ObC  87.  p.  JPS. 

(ê}  Traité  des  Playes  d’Àmes  à  feu,  Aphott-,.  4^: 
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âeu(e,  félon  fimpreffion  qu'en  a  reçue  fceconomie  ani¬ 
male.  C ’ell  au  Chirurgien  à  faire  une  balance  judicieufe 
de  ce  qu  il  a  a  craindre  ou  à  efpérer  du  retardement  & 
de  l’exécution  prompte.  Mais  fi  le  blefîé  a  luté  un  tems 
confidérable  contre  les  accidens ,  &  que  l’on  voie  la  na¬ 
ture.  reprendre  le  deffus  5  il  eft  rare  que  l’on  fe  trouve 
dans  le  cas  de  recourir  à  l'amputation. 

Cette  matière  a  paru  fi  importante  à  l’Académie,  qu’elle 
en  a  fait  le  fujet  de  la  Queftion  pour  le  prix  de  l'année 
17  Il  s’en  faut  bien  que  je  croie  avoir  fatisfait  à  cette 
Queftion  :  ce  n’étoitpas  même  mon  intention.  Entre  les 
divers  points  qu’elle  préfente ,  il  y  en  a  que  je  n’ai  fait 
qu’éfleurer  ;  par  exemple ,  ce  qui  concerne  fpécialement 
les  cas  où  je  crois  que  ramputation  doit  être  retardée.  Je 
ne  doute  pas  que  toutes  les  parties  de  cet  important  ob¬ 
jet  ne  foient  difcutées  à  fond  dans  les  Mémoires  qui  fe-ç 
font  préfentés  a  l’Académie. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  PLAYES  D’ARMES  A  FEU. 


1. 

Sur  un  coup  de  fujll,  avec  fracas  des  deux 
'  Mâchoires. 

Far  (feu)  M.  Canhac^ 

UN  Officier  du  Régiment  de  T  ouraîrre  fut  commandé 
au  fiége  de  Douay  pour  une  fortië  ^  dans  laquelle  il 
reçut  un  coup  de  fulil  ;  la  balle  avoir  fon  entrée  à  la  par¬ 
tie  antérieure  ôc  prefque  inférieure  de  l’os  delà  Pomette 
du  côté  droit ,  avec  fracas  à  la  mâchoire  fupérieure  *  ôc 
fon  ifluë  à  f angle  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  gau¬ 
che  j  avec  fracas  moins  confidérable  que  celui  de  l’en¬ 
trée^  ÔC' cependant  plus  étendu. 

Quelques  artérioles  ouvertes  dans  le  trajet  de  la  balle> 
fournirent  pendant  quelques  momens  ,  une  alTez  grande 
quantité  de  fang  par  la  bouche  ,  plus  inquiétante  que 
dangereufe  pour  le  Bleffé  qui  crayok  fuffoquerà  chaque 
moment ,  &  S'imaginoit  avoir  reçu  dans  la  gorge  ce  coup> 
qui  probablement  avoit  été  tiré  de  haut  en  bas. 

Le  Bleffé  fut  porté  dans  la  Ville,  &  panlé  en  premier 

appareil ,  par  M.  Félix ,  Chirurgien- Maj or  d.u  Régiment 

de  Chàroû.  ' 

La  petite  he-uorragie  dont  j’aâ  parlé ,  s’étant  renou-^ 
vellée  quelques  heures  après  le  panfement ,  le  Bleffé  fort 
allarmé  me  demanda &  dès  ce  moment  je  fus  chargé 
d’en  avoir  foin. 

Les  faignées  jk  qui  jufqu  alors  avoient  été  négligées  ôç 
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que  je  croyoî^très-néceffaires  ,  furent  mifes  en  ufage  , 
dans  la  vue  de  dompter  l’hémorragie ,  &  diminuer  le  gon¬ 
flement  qui  étoit  confidérable, principalement  à  la  playe 
inférieure,  bien  différente  de  la  fupérieure  ,  où  la  balle, 
s’étoit  vrai-femblâblementun  peu  appiatie.  Le  Blefféfut 
faignée  cinq  fois  dans  i’efpace  de  deux  jours.  L’hémor¬ 
ragie  ceffa  ;  mais  le  gonflement  qui  étoit  à  la  playe  infé¬ 
rieure ,  fubfift  oit  toujours.  glande  maxillaire  qui  étoit 
très-gonflée  &  enflammée  gênoit  beaucoup  l’angle  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  cet  état  de  contrainte  inquiétoit 
le  Bleffé  ,  qui  affuroit  fentir  dans  le  corps  de  cette 
glande  quelques  corps  étrangers  ^  quoique  cependant  il 
n’y  en  eût  aucun.  ' 

Le  fracas  à  la  fortie  de  la  balle  étoit  plus  étendu  que 
celui  de  l’entrée,  parce  que  l’os  maxillaire  étoit  éclaté  ; 
Je  me  contentai  cependant  de  rapprocher  les  pièces  écar¬ 
tées  de  cet  os  ,  &  de  les  maintenir  par  des  petites  corn* 
preffes  graduées  ^  ce  qui  réuffit  parfaitement,  ôc  la  guéri-- 
fon  fuccéda  à  ce  traitement  Ample. 


IL 

Sur  une  Playe  S^rme  à  feu  ,  traverfim 
la  Poitrine  Æun  coté  à  l'autre^: 

Far  (feu  )  Mr  G  e  r  a  k  u. 

UN  Capitaine  de  Grenadiers  âgé  d’ériviron  quarante 
ans ,  reçut  au  fîége  de  Barcelone  en  17064  un  coup 
d’Arme  à  feu,  traverfant  la  Poitrine.  Je  n’eus  pas  de  peine 
à  eonnoître  que  l’arme  étoit  chargée  à  balle  ^ ayant  trou¬ 
vé  trois  playes  rondes  du  côté  gauche-,  &  deux  du  côté- 
droit.  La  première  du  côté  gauche  étoit  placée  à  la  partie 
pioyenne  &  latérale  de  l’efpace  entre  la  qjaatriéme  ^ 
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la  cinquième  des  vraies  côtes  comptant  de  haut  en  bas 
ôc  avoir  fon  iffuë  à  peu  près  au  même  endroit  du  côté 
oppofé.  La  fécondé  fimée  au-deffous  ^  entre  la  fixiénie  & 
lafeptiéme  des  vraies  côtes ,  âvoit  fa  fortie  à  peu  près 
au  même  endroit  de  l’autre  côté.  La  troifiéme  enfin  étoit 
entre  la  première  ôc  la  deuxième  des  fauffes  côtes  ,  ôc 
n’avoit  point  d’iffaë.  Les  côtes  nêtoient  point  endom¬ 
magées.  .  ' 

Ma  premiere  attention  fut  de  changer  la  figure  de  ces 
playes  par  des  incifions  convenables.  Je  les  panfai  fim- 
plement  avec  urte  tente  de  linge  ,  platte ,  mollette ,  aifez 
courte  pour  ne  pas  bielTer  le  poumon  5  &  enduite  d’un 
Digeftif  fimple.  J  appliquai  enfuite  l’appareil,  ôc  je  fou- 
tins  le  tout  avec  le  bandage  de  corps. 

-Pendant  ces  différentes  opérations ,  le  Bleffé  ne  parla 
point  ;  le  grincement  des  dents  qu’il  faifoit  à  chaque 
coup  de  biftouri  faifoit  feulement  appercevoir  qu’il  étoit 
fenhble  aux  douleurs  ,  Ô£  malgré  cela  il  ne  revint  point 
de  l’efpece  de  léthargie  dans  laquelle  il  étoit.  - 

Une  heure  après  je  le  trouvai  dans  le  même  état ,  c’eft- . 
à- dire  ,  fans  parole  Ôc  fans  mouvement  ;  je  réfolus  de 
le  faigner  pour  diminuer  la  difficulté  de  fa  refplration.  Je 
n’eus  pas  plutôt  tiré  environ  douze  onces  de  fang  ,  que 
le  malade  fe  révftlla  après  plurieurs  baiiiemens ,  revint 
à  lui-même ,  Ouvrit  les  yeux  5  ÔC  recouvrala  raifon  qu’il  à 
toujours  confervée  depuis.  Cette  opération  fut  réitérée 
de  maniéré  que  dans  l’efpace  de  quatre  jours  il  fut  fai- 
gnée  douze  fois.  On  lui  pfefcrivit  d’ailleurs  un  régime 
Ôc  les  remèdes  convenables. 

M^L  Martinon,  Dionis,  ôc  Duvernai ,  virent  peu  de 
jours  après  ce  Bleffé.  La  fuppuration  étant  établie  ,  j’em¬ 
ployai  des  injedions  déterfives.  ' 

Lo  onzième  jour  de  la  bieffure,  les  efcarres  étant  fur 
le  point  de  fe  féparer  tant  incérieurement  qu’extérieur^ 
ment ,  le  malade  cracha  beaucoup  de  fang ,  ce  qui  me  fit 
avoir  encore  recours  aux  faigaées  qui  furent  pratiquées  au 
nombre  de  fept  en  trois  jours,  treiziéme,  le  crache^ 
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îcnent  de  fang  parut  fe  difliper ,  les  crachats  n’étoient  que- 
très-peu  teints  j  ôc  la  difEculté  de  refpirer  étoit  beaucoup 
diminuée.  " 

Le  dix-huitiéme  Jour ,  J’apperçus  à  l’entrée  de  la  playe 
une  efcarre  qui  paroiffoit  détachée.  Je  portai  alors  mon 
doigt  dans  la  poitrine  y  je  la  tirai  &  1  ayant  mife  dansp- 
l’eau  ,  ju  trouvai  que  e’ étoit  des  portions,  de  niembra- 
nés. 

Pendant  les  dix  jours  fuivans ,  je  tirai  de  l’un  Ôc  l’autre 
côté  prefque  à  chaque  panfement  ,  de  pareilles  efcarreS 
membraneufes,  &  comme  véficulaires  ;  ce  qui  me  donna 
lieu  de  croire  que  toute  la  partie  inférieure  des  lobes  du 
poumon  avoir  été  frappée  ôc  avoit  fourni  ces  efcarres. 
Pendant  que  la  nature  opéroit  leur  féparadon: ,  les  ma^ 
tieres  étoient  très-fœtides  ,  abondantes ,  Ôc  fortoient  en 
grande  quantité  de  Pun  ôc  l’autre  côté. 

Après  la  parfaite  féparatlon  des  efcarres ,  le  pus  de-* 
vint  louable  ,  ôc  peu  à  peu  diminua  en  quantité.  Comme 
les  playes  fupérieures  étoient  prefque  confolidées ,  je 
crus  le  malade  guéri,  à  une  fiftule  près  qui  refteroit  à 
chacun  des  côtés. 

Mais  le  quarante-deuxième  jour  l’état  du  Bleffé  chan¬ 
gea;  il  n’avoit  point  dormi  ,  ôc  fe  plaignoit  d’une  dou¬ 
leur  à  la  partie  latérale  inférieure  &  poftérieure  du  côté 
droit  de  la  poitrine ,  environ  vers  la  deuxième  Ôc  la  troî- 
fiérae  des  fauffes  côtes.  La  partie  étoit  gonflée  ôc  enflam¬ 
mée  ,  j’y  mis  un  cataplafme  maturatif  ;  la  tumeur  étant 
fuppurée  je  l’ouvris ,  il  en  fortit  environ  une  pinte  de 
matière  très -noire  ôc  fœtide.  Je  foupqonnai  alors  que 
cette  matière  venoit  de  plus  loin  ,  ôc  ayant  porté 
mon  doigt  dans  la  playe  que  je  venois  de  faire  ,  je 
pénétrai  dans  une  cavité  que  je  crus  être  le  bas- ventre  ; 
cependant  je  fentis  le  péritoine  &  portant  mon  doigt 
vers  le  haut,  je  touchai  le  diaphragme  qui  me  parut  fen- 
flblement  ouvert.  * 

En  retirant  mon  doigt  je  touchai  la  balle  qui  n’avok 
point  eu  d’iffue ,  elle  étoit  placée  entre  le  péritoine  Ôc 
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mufcle  tranfirerfe  ,  d’oîi  je  la  tirai  avec  facilite. 

Je  portai  une  fécondé  fois  le.  doigt,  dans  cet  endroit 
pour  m’âffurer  s’il  n’y  avoir  pas  d*aurres  corps  étrangers; 
je  le  dirigeai  du  côte  du  diaphragme  ,  ôc  par  Ton  moyen 
je  portai  une  fonde  jufques'  dans  la  playe  de  la  poitrine 
qui  étoit  au-deflus.  . 

Aiors  n  ayant  aucune  indlçation  particulière; à  remplir^ 
je  panfai  très-fimplem'ent  les  playes  fupérieures ,  qui  fu¬ 
rent  promptémerit  guéries.  La  dernière  fe  détergea  peu 
à  peu  5  &  fut  guérie  radiçaleraent  en  peu  de  tems,  fans 
que  le  Bleffé  reffentît'  aucun  mal.  La  cure  de  cette  gran¬ 
de  blelTure  fut  terminée  en  foixante  &  onze  joyrs. 


1 1 1. 

Sur  une  Playe  d’arme  à  feu  ,  fénàfame 
■  depuis  la  partie  antérieure  du  Puits  juf- 
qd  à  l  os  Sacrum.  ; 

Ptfr  M.  Anbouixlé. 

UN  Soldat  fut  blelTé  à  la  Bataille  de  Rauçou  par 
un  coup  de  fufil.  La  balle  entra  à  la  jonâion  du 
pubis  avec  l’os  des  îles  ,  traverfa  obliquement  la  par¬ 
tie  inférieure  du  baflîn  ,  &  fortk  à  l’extrémité  de  l’os  fa- 
çrum.  .  ;  .  .  .  \.. 

;  Dans  ce  trajet  la  branche  du  pubis  fut  fracaffée  j  le 
reSum  fut  percé  de  part  en  partji’extrêmité  de  l’os  facrum 
Ôc  partie  du  Goçèix  furent  détruites.  La  veflie  qui  eft  fituée 
entre  le  reéium  ôc  le  pubis  ne  fut  point  intéreffée ,  fans 
doute  parce  qu’elle  étoit  vuide  y  ou  •qu’elle  contenoit 
très-peu  d’urine.  •  • 

:  Comme  ce  Soldat  étoit  Hânovérien  ^  il  refia  fur  le 
Içhamp  de  Bataille ,  Ô£  ne  fut  panfé  que  le  lendemain  às 
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fableflure  îorfqu’on  iramaffa  les  bleffés  ennemis.  On  fe 
contenta  pour-lors  de  lui  appliquer  un  premier  appareil 
fort  fimple  ,  en  mit  feulement  fur  fes  playes  de  la  char¬ 
pie  trempée  dans  de  le  au  de- vie ,  &  quelques  comprefr 
fes  foutenues  par  un  bandage  convenable. 

Quoique  la  Pratique  indique  de  dilater  les  playes 
d’Armes  à  feu  ,  celle-ci  devok  être  exceptée  de  la  régie 
générale;  car  la  dilatation  eft  dangereufe  aux  playes  pé¬ 
nétrantes  dans  la  capacité  du  ventre ,  &  on  doit  les  évi¬ 
ter  ,  fi  ce  neft  iorfiqu’il  faut  réduire  les  parties  qui  fe  font 
échappées  Sc-qû!  font  étranglées  ,  ou  quand  les  parties 
blefïées  font  aponévrotiques  ;  &  les  incilions  que  l’on 
fait  alors  doivent  toujours  être  ménagées  avec  beaucoup 
de  prudence.  ^ 

Leêbleflé  ne  fut  pas  à  portée  de  recevoir  tous  les  fe- 
cours  convenables  J  il  fut  transféré  à  Bruxelles  où  étoit 
le  dépôt  général  ;  les  circonllances  ne  permettent  pas 
toujours  les  premiers  jours  d’une  Bataille  de  procurer 
aux  blefTés  tous  les  fouiagemens  qui  leur  feroient  né- 
ceflaires. 

Cependant  la  Nature  s’ étoit  montrée  favorable  à  cette 
playe ,  &  fon  ouvrage  ne  fut  pas  intérrompu.  Tout  ce 
qui  avoir  été  contus  &  meurtri  dans  le  trajet  de  la  balle, 
tomba  en  mortification  ,  &  la  pourriture  s’étendit  fur 
tous  les  environs  de  fanus  d’autant  plus  vite  ,  que  le 
tilTu  cellulaire  qui  eft  fort  chargé  de  graiffe  dans  cet.  en¬ 
droit  en  eft  plus  fufceptible ,  enforte  qu’une  partie  du 
redum.,  fon  fphin<(der  &  tout  l’extérieur  de  l’anus  furent 
attaqués  de  gangrène. 

Toutes  ces  parties  gangrenées  dévoient  fe  féparer  par 
îa  fuppuration  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  communément 
dans  les  playes  d’armes  à  feu  la  chute  de  fefcarre,  lorf- 
que  la  Nature  travaille  à  féparer  tout  ce  qui  n’a  plus  de 
commerce  avec  elle  J:  mais  ce  travail  ne  fe  fait  pas  fans 
quelque  violence  dans  l’œconomie  animaLe  ,  la  fièvre 
eft  prefque  toujours  le  fy.mptôme  qui  laceompagne ,  ôc 

Jms  Ih 
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pendant  ce  tems  les  playes^  ne  rendent  qu’une  ferofîté 
putride  ;  une  diarrhée  confidérable  fe  joignit  à  la  fièvre 
&  comme  du  côté  de  la  playe  antérieure  le  reélum  étoit 
percé  plus  haut ,  une  grande  partie  des  matières  fécales  ' 
palToient  par  cette  playe. 

Le  malade  n'eut  que  ces  accîdehs  ,  ôc  Ton  devoit  en 
craindre  beaucoup  d’autres  ,  tels  que  la  tenfion  &  Tin- 
flammation  du  ventre,  fur-tout  de  la  veflie ,  la  rétention 
d’urine  &  le  progrès  de  la  gangrène  laquelle  heuréufement 
fe  borna  ;  il  pouvoit'fe  rencontrer  des  vaiffeaux  eonfidé- 
rabies  dans  le  trajet  de  la  balle  qui auroîent  fourni  beau¬ 
coup  de  fang  à  la  chute  de  lefcarre ,  il  n’y  eut  point  d’hé¬ 
morragie.  Ce  fut  dans  cet  état  que:  je  vis  le  bl;effé^pour 
la  première  fois;  le  ChkurgiUi-Major  de  fon  Régiment 
qui  âvoit  été  envoyé  pour  avoir  foin  des  blelTés  ennemis  ^ 
m’ayant  priéRe  lui  donnermon  avis.  ' 

■'  Nous  convînm^  que  l’on  devoit-  commencer  par  cal¬ 
mer  la  fièvre  Ôc  arrêter  la  diarrhée  :  pour  cet  effet  le 
hîeffé  fut  faignédeux  fois,&  comme  nous  fûmes  irrformés 
que  le  Soldat ,  dans  fon  tranfport  à  Bruxelles;.-,  n  avoit 
rien  iépargné  pour  fatîsfaire  fon  apétit ,  on  avoit  lieu 
de  croire  que  la  diarrhée  étoit  une  fiîitO*  de  k  'mauvaife 
difpofirion  .de  l’eftomach  6c  des  inteftins- ;  ceff  pour¬ 
quoi  je  confeiilâi  de  vuider  les  premières^  vOyês  par 
FHypecacuanha  ,  &  les  fécondés  le  lendemain  par  un 
Minoràtif.  , 

'  La  caufe  étantdétruite  ,■  îe  reflbrtdel’eftomach  &,des 
întefiins  fe  rétabliten  peu  détéms  par  les  remèdes  ordinai¬ 
res  ;  6c  quoique  la  fièvre  fût  prefque  éteinte ,  je  fis  mettre 
le  blêffé  à  Tufage  d’une  teinture  de  Quinquina  avec  les 
amers  ,  ce  qui  en  général  produit  des  effets  admirables 
dans  les  piayes;  car  il  femble  que  le  Quinquina  ait  une 

Vertu  qui  rende  la  fiippuration  meilleure  ;  cefl;  pour ainff 

dire  un  digeffif  intérieur;  6c  fai  appris  de  M^'de  la 
feiere  j  dansdes  eamp5^nes  que  f  ai  faites  foùs  lui  en  Bo¬ 
hême,  à  remployer,  avec fûcçès  dans  les  play és  d’Ârmie» 
à  feu,  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  fièvre. 
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Cette  bleffure  étoit  affeè;  grave  &  affez  curieufe  pour 
jn’intéreffer ,  je  continuai  de  voir  le  malade  avec  foa 
Chirurgien- Maj or ,  &  je  fus  très-fatisfait  de  voir  vers  le 
quinziéme  jour ,  toutes  les  efearres  détachées  ,  une  fup- 
puration  louable  ,  les  efquilles  fe  préfenter  ,  lecoccixfe 
féparer,  &  le  bleffé  dans  la  fituation  la  plus  ayantageufe 
que  l’on  pût  défirer  par  rapport  à  fon  état. 

Il  ne  fufïifoit  pas  d’avoir  corrigé  les  accidens  ,1a  nature 
s’étoit  prêtée  autant  qu  elle  l’avoit  pu,  mais  ce  qui  reftoit 
à  faire  dépendoit  autant  de  l’Art  que  d’elle.  Or  il  y  avoit 
deux  indications  à  remplir  pour  la  cure  de  cette  playe» 
Premièrement  J  on  avoit  lieu  de  craindre  du  côté  du  pu-;- 
bis  une  iiftule  par  laquelle  les  matières  ftercorales  fe  fe-. 
roient  écoulées.  En  fécond  lieu,  on  devoir  appréhen¬ 
der  que  le  coceix  ôc  la  plus  grande  partie  du  fphinder 
étant  détruits ,  le  malade  n’eût  pas  la  liberté  de  retenir 
ou  expulfer  les  matières  fécales  à  fon  gré.  . 

J  e  confeillai  un  moyen  qui  pouvoir  remédier  en  même 
tems.  à  ces  deux  accidens.  J’imaginai  de  faire  faire  une 
cannulle  de  plomb  qui  eut  affez  de  longueur  pour  atteins 
dre  un  pouce  au-delà  de  l’ouverture  du  redum  qui  com« 
muniquoit  avec  l’aine ,  &  affez  de  volume  pour  retenir 
l  inteftin  dilaté.  J’avois  obfervé  de  faire  donner  à  certe 
cannulle  une  courbure  prefque  infenfible  pour  mieux 
s’accommoder  à  la  concavité  de  l’os  facrum.  On  intro- 
duifit  cette  cannulle  dans  faine,  enduite  de  digehif,  elle 
rempliffoit  le  vuide  de  i’inteftin ,  ôc  ne  débordoit  point 
la  playe  pour  laiffer  la  facilité  de  la  panfer;  &  comme  la 
conftipation  avoit-fuccédé  à  la  diarrhée  ,  ôc  qu’on  avoir 
foin  d’entretenir  le  malade  dans  cet  état  par  un  régime 
convenable,  on  n’étoit  obligé  de  retirer  la  cannulle  que 
de  loin  en  loin;  on  la  laiffabuit  jours  de  fuite  pour  la 
première  fois.  Quelques  matières  pouvoient  s’échapper 
par  l’ouverture,  les  plus  folides  étoient  retenues ,  mais  il 
ne  paffoit  rien  par  la  playe  antérieure. 

Dès  que  la  communication  fut  interrompue,  cette  playe 

•} 
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changea  Bîen-tôt  de  face ,  elle  fe  nétoya  en  peu  de  teîîis-’ 
la  fuppuration  devint  plus  belle,  rexfoliation  de  Tos  fut 
prompte,  les  chairs  furent  vermeilles  &  folides,  &  trou¬ 
vant  un  plancher  pour  pofer  les  premiers  fondemens 
d’une  cicatrice,  elles  poufïerent  de  toute  la  circonfé¬ 
rence  ,  le  reâum  qui  eft  très-charnu  en  fournit  fa  bonne 
part ,  &  il  fe  fît  une  cicatrice  ferme  ;  en  forte  que  cette 

&e  a  été  guérie  la  première.  Le  progrès  de  celle  de 
as  ne  fut  pas  fi  rapide  ;  le  délabrement  confidérable 
exigeoit  plus  de  tems  pour  la  guérifon.  Le  coccix  étoit 
emporté,  la  plus  grande  partie  du  fphinèter  étoit  détruite^ 
il  ne  reftoit  que-  la  portion  qui  fe  joint  aux  mufcles  accé- 
îérareurs ,  le  mufcle  releveur  de  ce  côté  avoit  été  vrai- 
femblablement 'endommagé  dans  le  trajet  de  la  balle  ;,on 
devoir  donc  craindre  que  ce  qui  reftoit  du  redum  n’eût 
pas  le  reffort  néceffaire  pour  l’expulfion  ou  la  rétentton 
des  excrémens. 

"  Cette  canhulle ,  en  fervant  de  moule  à  rmteftm,  a.  en¬ 
tretenu  l’ouverture  fuffifante,  &  on  l’a iaiffé  encore  quel? 
que  tems  après  que  la  playe  antérieure  fut  guériei;  mais 
lorfque  la  cicatrice  eut  commencé  à  gagner  les  environs 
de  l’anus-,  on  fubftitua  à  la  cannuik  une  tente  ordinaire 
jufqu’à  la  parfaite  guérifon.  Par  ce  moyen  le  redum  a 
été  affez  dilaté  pour  laifTer  paffer  librem^ent  les  matières 
flercorales ,  &  fcs  fibres  charnues  qui  font  multipliées 
dans  cet  endroit,  ont  fait  l’office  de  fphinder. 

Le  bleffé  a  été  parfaitement  guéri  dans  l’efpace  de  deux 
mois  ôc  demi,-  jouiffant  de  la  l'tberté  de  retenir  les  ma¬ 
tières  ftercorales-même  fluides,  Ôc  delesexpulfer  fuivanî 
le  befoin. 

J’ai  préféré  dans:  la  cure  de  cette  maladie  la  cannulle 
aux  tentes  ordinaires  dont  omfe  ferr  dans  les  fiflules ,  pour 
les  raifons  fiiivantes*. 

Premièrement la  tente  n^auroit  pas  euaffez  de  folidits 
pour  faire  un  point  d’appui. 

Secondement ,  elle  fè  feroit  imbibée  des  matières  fe- 
c^es  ôc  p-urulentes,  ôc  l’on  auroit  été  obligé  de  la  chai^ 
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ger  a  chaque  panfemeat  r  ce  qui  ne  peut  fe  fàiiTe  fans  ti-- 
railler ,  allonger ,  ou  froncer  lintehin  ,  &  par  conféquènt 
déranger  les  premières  traces  que- la- nature  avoir  fui  vies* 
pour  k/  cohéliort»^ 

En  troifiéme  lieu_^rouverture  de  la  cannulle  permet^ 
toit  aux  matières  liquides  de  s’échapper.  Peut-être  mê- 
me  la  fu&ftance  du  pfomb  n’a  t’elle  pas  nui  à  la  régéné-» 
ration  dés  chaifs. 

Aîais  fur  la  fin  de  la  guérifon  5  la  tente  étoit  néceflaire  ;; 
la  cannulle  auroit  été  préjudiciable  alors  en  tenant  l’ex¬ 
trémité  de  rintefiin  trop  dilatée^  &  faifantune  preflion, 
furies  bords  de  la  pfaye  qui  feroient  devenus  cailélîx;- 
c’eft  pourquoi  l’on  fe  fervit  d’une  tente  mouffe  très-courte 
&  très-molle ,  que  Pon  diminuoit  à  proportion  que  la  ci*- 
catrice  s’avançoit, 

La  cicatrice  entièrement  faite  étoit  froncée  comme 
l’ante  dans  fon.  état  naturel-^,  elle  avoit  confer-vé  dela^fou- 
plefle  ;  condition  très-néceffaire  pour  fexpulfion  des  ex- 
crémens  r  car  fon  con(^it  que  la  cicatrice  formoit,  avec 
les  dernieres  fibres  du-reclum^,  le  bourlet  qui  ferme  l’a¬ 
nus  y,  ôc  retientles  excrémens,  &  lorfque  le  reélum 
çontraétoit  pour  les  jetter  au  deliors ,  ils  dévoient  vain¬ 
cre  aifément  cette  réfîfiaace  pour  paffer  ;  dans  cet  état 
Pextrêmité  du  re£lum- s’allonge ,  enfuite  les  fibres  lon¬ 
gitudinales  en  fe  racourciflant ,  aidées  des  mufcles  re- 
leveurs  vrefferent  la  cicatrice  .j  ce  qui  fait  l’office  du 
fphintler.-  -  * 

On  peut  tirer  de  cette  Obrervation  des  conféquences 
dont  on  doit  faire  l’application  à  certaines  filiales  à  l’anus^ 
dans  lefquelles  on  a  été  obligé  de  faire  une  grande-  dé¬ 
perdition  de  fubftance  par  rapporta  la  caliofité-;  il  réfulte 
auffi  dé  fait  la  preuve-  d’une  vérité  reconnue  par  les 
meilleurs  Praticiens  ^  qui  eft  que  f incontinence  ou  la 
rétention  des  excrémens  ^.ne  font  pas  toujour-S  une  fuite 
deia  feélion  du  fphinéler  infefiinal. 

Le  Chirurgien  doit  prévoir  à  tout  dans  la  cure  d-uné 
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maladie  ;  il  en  eft  qui  ne  guériffent  qu’aux  dépens'  d*une 
autre  quifurvient;  c’eft  au  Chirurgien  àla  prévenir.  Quoi, 
que  ie  blelTé  fût  parfaitement  guéri,  Ôc  que  k  cicatrice 
de  la  playe  antérieure  fût  folide ,  je  fis  porter  au  malade 
un  bandage  de  ce  côté,  moins  pour  ajBfermir  la  cicatrice 
que  pour  éviter  une  décente^ 


IV. 


Sur  me  J  amie  écrafée  par  un  Obus  ,  ou 
petite  Bombe. 

f0r  {feu)  M.  Cannàc; 

PËNBANT  le  fiége  de  Douay  en  1710 ,  un  Officier 
fût  renverfé  par  un  obus  qui  lui  écrafa  la  jambe 
droite  ôC  le  pied  ;  la  playe  avoit  environ  quatre  pou¬ 
ces  de  long  ,  fur  deux  de  large  ;  elle  étoit  fituée  à  la 
partie  moyenne  &  externe  de  la  jambe  ;  le  bleffé  qui 
étoit  fort  &  vigoureux  tenta  imprudemment  de  fe  rele¬ 
ver,  mais  inutilement;  le  fracas  étoit  fi  confidérable  qu’il 
dérangea  par  fa  tentative  plufieurs  pièces  du  corps  du  ti¬ 
bia  en  entier,  enforte  que  la  jambe  étoit  un  peu  courbée , 
&  fe  jettoit  em dedans;  le  pied  qui  avoir  aufîi  été  écrafé 
fe  renverfôit  au  contraire  de  la  partie  interne  de  la  jambe 
vers  la  partie  externe.^  On  enleva  Je  bleflfé  qui  fut  porté 
dans  farcenal ,  où  je  fus  mandé;  a  l’afpeâ:  du  fracas  total 
des  os  de  cette  jambe,  &  dela  fituâtion  fâcheufeoii  je  vis 
le  pied,  comme  j’en  ai  fait  fuccintement  le  récit,  je  fus 
effrayé.  Quoique  dans  tous  les  accidens  les  vâiffeaux  fe 
fuffent  foutenus,  je  n’en  préfumai  pas  moins  que  le  bleffé 
étoit  en  très-grand  danger  de  perdre  non-feulement  la 
f  ambe ,  fi  l’amputation  en  étoit  différée,  mais  même  la  vie. 
Une  dçs  pîiacipales  pièces  fracaflées  du  corps  du  tibia  f® 
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prérentoit  à  la  partie  fupérieure  de  la  playe  ;  cette  pièce 
piquante  par  une  de  fes  extrémités  faifoit  extrêmement 
foufïrir  le  blelTé  ,  qui  marquoit  beaucoup  d’empreffe- 
ment  d’être  débarralTé  de  cet  os  ;  je  crus  qu^it  n  étoit 
pas  prudent  de  l’extraire  fans  me  précautionner  d  un  tour¬ 
niquet  ;  il  eft  néceffaire  d^’obferver  qu’il  étoit  prêt  de  mi¬ 
nuit  lorfque  j’arrivai  chez  le  blelfé ,  raifon  pour  laquelle' 
je  différai  jufqu’au  jour  à  attendre  le  fecours  dont  j’avois 
befoin  pour  amputer  la  jambe.  On  fent  bien  que  c’étok 
le  feul  parti  à  prendre  ;  cependant  pour  contenter  le 
blelfé  il  fallut  extraire  la  pièce  d’os  dont  j’ai  parlé  ,  ce 
que  je  fis  après  avoir  placé  le  tourniquet,  craignant  tou¬ 
jours  une  hémorragie  prochaine;  j  aliongeai  la  playe  d’a¬ 
bord  par  fa  partie  fupérieure  pour  tirer  plus  aifémentls 
pièce  d’os  >  j’y  réufiis ,  mais  je  fus  bien  étonné  d’enapper-^ 
cevoir  de  nouvelles ,  moins  groffes  à  lavérité,  détachée^ 
du  corps  du  tibia  ;  j’en  tirai  jufqu’à  'fîx  avec  facilité  par 
le  moyen  de  la  dilatation  que  j’avois  pratiquée. 

Quoique  le  bleffé  fe  trouvât  foulagé  après  l’extraéfiotf 
de  ces  di^érentes  pièces  d‘os  ,  la  jambe  ôc  le  pied  fe 
gonfierent  fi  lubitement  que  je  pris  le  parti  d’aüonger 
la  playe  en  fa  partie  inférieure ,  êcde  faire  des  profondes^ 
taillades  fans  refpeèter  les  parties  d’une  jambe  ôc  d’un 
pied  que  je  regardois  comme  devant  être  promprement 
amputés.  Lé  premier  panfement  ne  fe  fit  qu’a  vec  dé  l’eau^ 
de  vie  animée  d’eau  thériacale  ,.  ôc  des  compreffes  trem¬ 
pées  dans  la  même  liqueur.  Je  faignai  le  bleffé  deux  fois* 
du  bras  depuis  minuit  jufqu’à  fix  heures  du  matin  ,  tems 
auquel  je  le  fis  tranfportér  dans  fa  chambre,  l’affemblaf 
les  Chirurgiens  de  la  Place,  qui,  après  avoir  examiné 
la  jambe  &  le  pied  défigurés  en  quelque  forte  ,  conclu¬ 
rent  unanimement  pour  l’amputation.  Le  blefié-étoit  trop" 
courageux  pour  s’épouvanter  du  réfultat  de  notre;  confui-- 
tatïon  auqueiil  s’attendoit  bien.  Je  jugeai  qu’il  convenoit 
-d’informer  fon  frere  du  parti  que  nous  avions  pris;  il  me 
demanda  en  ^ace  de  dij^rer  l’opération  juîqq- à  midi 
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qu’il  de  voit  être  relevié  de  fon  polie  ^  elle  fut  aon-feule- 
ment  différée  pour  ce  tems  ^  mais  elle  ne|füt  point  f^tc 
par  les  circonftances  dont  je  vais  rendre  compte. 

Le  blefle  &  fon  frere  .prévoyant  que  la  Place  ne 
pouvoit  plus  tenir  que  quelques  jours  ,  &  qu’il  ne  feroit 
pas  en  état  d’.être  tranfporté  ,  craignant  d’ailleurs  de 
irefier  entre  les  mains  des  ennemis  ,  ils  s’oppoferent 
à  l’amputation  ,  malgré  les  avis  des  Confultans  qui 
preffoient  pour  la  faire,  êc  malgré  la  mortification  q4 
commençoit  à  fe  manifefter  à, la  partie  ;  je  bleffé  fe  fiat- 
ioit  encore,  ôc  endurçi  aux  incifions ,  U  ne  Içs  çraîgnok 
p)lus.  Il  fallut  do^nc  temporifer^  dépouiller  la  jambe  &  le 

fied  de  leurs  en  veloppes  communes ,  Ôc  mettre  les  mem- 
ranes  à  découvert  pour  s’oppoferà  la  gangrène  qui  nous 
menaçpit  de  toutes  parts  ;  j’emportai  beaucoup  de  lam¬ 
beaux,  &  je  me  fervis  avec  un  fuccès  peu  attend^, d’une 
lotion  faite  avec  un  gros  de  fublimé  corrofif,  dilfont  dans 
une  chopine  de  vin  rouge  pn  peu  chaud.  Je  trempai  des 
plümaceaux  dans  cette  lotion*  L’expérience  a  diffipé  les 
.craintes  que  j’avois  d'un  tel  efca^rrQtique  ;  je  puisafTurer 
avec  vérité  qu’il  ne  fait  aucun  défordre,  qu’il  n  excite  au¬ 
cune  inflammation, ,ôc  quelbn  application  ne  çaufe  que  de 
légere-s  douleurs  jUcerneen  peu  detems  jesercarresgan- 
.^rèneufes  ,  ôc  la  féparation  s’en  fait  en  deux  jour^  au  plus 
-tard;  c’eft  ce  qui  arriva  au  bleffé.  Deux  nouvelles  faignées 
-furent  faites ,  des  potions  cordiales  animées  furent  aufïî 
jnifes  en  ufage,êc  continuées  tant  que  dura  la  crainte  de  la 
gangrène  ;  ^mais  les  efcarrçs  gangrène, ufes  étant  féparées 
cnvirQU.quarante-lîuit  heures  après  les  applications  delà 
lotion,  M  les  piâyes  étant  humeôfées ,  je  la  fupprimai ,  ôc 
me. fervis  d’un  digeflif  fait  avec  lebaume  d’Arceus,  i’huile 
.d'œuf,  l'onguent  de  ftirax,  ôc  l’eau  thériacale.  Le  cin.- 
quiéme  jour  de  la  bleffure ,  il  s’établit  une  fuppuration 
.très  -  abondante  ,  ôc  de  bonne  qualité. 

Telle  étoit  la  fituation  du  bleflé  lorfque  la  Placé  ca- 
ipitüla  lç  yingt-fix  de  Juin  ,  c’eft-à-dir^  fix  jours  après 
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la  bîefîure.  Il  fut  ftipulé  par  tin  des  articles  de  la  capitu.- 
lation  que  les  bleffés  feroient  efcôrtés  &  conduits  à  Cam- 
bray.  Le  notre  prit  le  parti  de  fuiyre  le  fort  des  autres  , 
^  de  fortir  de  la  Place. 

Quelques  heures  après  notre  arrivée  à  Cambray  je  le¬ 
vai  l’appareil,  &  je  trouvai  la  jambe  en  mauvais,  état, 
fans  pour  cela  que  la  fuppurarion  futfupprimée  ,  mais  les 
chairs  éroient  blafardes ,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti 
de  doucher  les  playes  pendant  plufieurs  jours  avec  la  lo¬ 
tion  des  racines  d’ariftoloche  ronde  &  longue ,  ôc  un  peu 
de  myrrhe,  le  tout  bouilli  dans  fuffifante  quantité  de  vin 
blanc  ;  ces  douches  produifirent  un  dégorgement  falu- 
taire.  Je  me  fervis  toujours  du  digeftif,  j’avois  retranché 
l’onguent  de  Stirax,  pour  lui  fubftituer  1  huile  de  Mille-, 
pertuis  ;  ce  digeftif  étoit  un  peu  fluide ,  &  il  le  falloir  tel 
pour  des  panfemens  de  la  nature  de  ceux  que  je  faifois  y 
me  contentant  de  le  couler  dans  les  playes ,  &  de  les 
panfer  enfuite  avec  quelques  bourdonets  applatis  &  mol¬ 
lement  faits. 

Il  y  avoir  peu  de  panfemens  pendant  lefquels  il  né 
fortit  des  petites  efquilles ,  &  en  très  grandmombre ,  que 
j’ai  toujours  regardées  comme  des  portions  du  péroné 
qui  avoir  été  réduit  en  pièces  par  l’Obus;  pour  le  tibia  il 
eft  certain  que  les  deux  tiers  en  ont  été  tirés. 

On  comprend *ifément  que  ny  ayant  qu’une  portion 
du  tibia  fupéîieurement,  &  une  autre  inférieurement, 
il  étoit  mal-aifé  d’aflujettir  la  jambe  par  aucune  forte  de 
bandage;  aufli  Je  me  contentai  pourront  appareil  d’ap¬ 
pliquer  des  grandes  comprefles  ,  &  par-deflus  ,  des  draps 
ïoulés.  Le  pied  étoit  artiftement  foutenu  par  utie  femelle 
de  carton  fort  ,  dans  les  premiers  jours  ,  ôc  ëhfuite  de 
bois. 

Je  m^’attendois  à  de  grandes  exfoliations  des  os  du  pied,' 
fur  lefquels  la  fuppuration  avolt  féjourné  lông-tems  :  il 
n^’en  arriva  cependant  qu'’une  de  toute  la  face  externe  du 
Calcanéum  :  un  dépôt  qui  fe  forma  fur  cette  partie  y  ayqic 
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donné  occafion.  Il  en  furvint  dautres  tant  à  la  Jambe 
qu’au  pied ,  d’un  panfement  à  l’autre  on  découvroit  quel¬ 
que  fulée  :  ce  qui  a  duré  près  de  deux  ans  que  j’air  panfé 
le  bleflé  ,  &  pendant  quatre  autres  années  qu’il  a  été  panfé 
par  d'^autres  Chirurgiens  &  qu’il  a  été  obligé  d’aller  dans 
plufieurs  faifons  recevoir  les  bôües  ôt  les  douches  de  dif¬ 
férentes  eaux,  il  fortoit  toujours  quelques  erquilles  :les 
eaux  de  Barége  &  d’Aix-la-Chapelle  terminèrent  enfin 
la  guérifon  ,  qui  ne  fut  obtenue  qu’après  huit  années  de 
panfemens  ôc  beaucoup  d’opérations. 

La  maffe  informe  qui  a  remplacé  le  corps  du  Tibia 
â  formé  un  volume  bien  plus  confidérable  que  n  était  cet 
os  :  la  Jambe  eft  droite  &  égale  fans  aucune  apparence 
de  mollet  :  elle  efi:  de  deux  pouces  plus  courte  que  l’au¬ 
tre;  mais  un  talon  de  foulier  plus  haut  que  l’autre  ré¬ 
pare  ce  défaut» 

Le  Public  injuilement  prévenu  contre  les  Chirurgiens, 
d^armée  ne  manquera  pas  de  penfer  qui!  leur  arriv'e 
fouvent  d’amputer  des  membres  qu’ils  auroient  pu 
eonferver  en  temporifant  ,  &  que  la  guérifon  de  cet 
Officier  en  efi:  une  preuve.  Mais  a  quel  prix  a-t-elle  été 
obtenue  ?  N’eût-il  pas  été  plus  avantageux  pourleblêfTé 
de  lui  couper  la  jambe  que  de  là  lui  eonferver  ?  D’ail¬ 
leurs  fi  on  faifoit  attention  que  la  plupart  des  playes  dans 
les  fiéges  font  faîtes  par  des  coups  de  fanon ,  des  éclats 
de  bombe ,  ou  de  gros  quartiers  de  pierres  Jettes  par  des 
mortiers  Ôc  autres  inflrümens  de  cette  efpece  von  penfe^ 

foit  autrement  ,  &  on  conyiendroît  que. les  Chirurgiens 

qui  ont  des  lumières  ,  ne  font  alors  que  des  opérations 
indifpenfabies  ^  quoiqu’elles  par oififent  extrêmes  &  dan^ 
gereufes;:^ 
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Sur  une  Flaye  à  lay^artie  Inférieure  & 
terne  de  la  Jambe  faite  par  un  éclat  de 
Grenade ,  fans  fracas  dé  os. 

Par  (feu)  M.  Cannac, 

U  N  Capitaine  au  Régiment  de  Xaintonge  reçut  na 
coup  cf  éclat  de  grenade  trois  jours  avant  la  réduc¬ 
tion  de  Douay  ;  la  pXaÿe  étoit  à  la  partie  inférieure  & 
interne  delà  jambe  gauche  ,  de  figure  ronde  ,  du  dia¬ 
mètre  d’environ  deux  pouces  ôc  demi.  Cette  playe  qui 
n’éfoit  point  accompagnée  de  fracas  ,  fut  regardée 
comme  de  petite  conféquence  par  le  blefTé  qui  penfoit 
qu’ ordinairement  les  grenades  font  plus  de  peur  que  dé 
mal. 

Le  BlefTé  qui  fentoit  fa  jambe  s’engourdir  quelque 
tems  après  le  coup  reçu  ,  voulut  marcher  pour  fortir 
de  l’ouvrage  où  il  commandoit  ;  mais  la  jambe  lui  ayant 
refufé  le  lèrvice  ,  il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  fur  un 
brancard  à  fon  logement  :  je  n’arrivai  auprès  du  blefTé 
qu’envirbn  deux  heures  après  :  j’examinai  le  membre  qui 
étoit  prodigieufement  gros  &  extrêmement  tendu  :  l’en- 
droit  de  la  playe  &  les  environs  étoient  contus  Ôc  déchi- 
.rés  ;  j’eus  bien-tôt  changé  cette  playe  défiguré,  &  m’em¬ 
portai  les  chairs  nuifibles  :  je  fearifiai  affez  profondément 
toute  rétenduë  du  gonflement  :  je  faignai  le  malade  aprè,s 
avoir  couvert  toute  la  jambe  d’une  fomentation  couTe- 
nable.  Je  refaignai  le  malade  ,  &  le  foir  au  lieu  d’arrofex 
les  comprefTes  je  levai  tout  l’appareil:  je  fus  très- étonné 
de  trouver  la  jambe  dans  un  état  ejp&aÿant ,  j^lua  tendue 
qu’avant  les  fcarifications  ,  &  le  pied  extrêmefirent  en.- 
gorgé.  Ce  gonflement  formoit  une  efpece  de  bourlét 
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qui  ptefToit  extrêmement  la  partie  inférieure  du  tendon 
ti^Achilie. 

A  l’afpeQ;  de  ces  accidens  venus  en  fouîe  ôc  fubite- 
ment ,  je  me  repentis  de  n’avoir  pas  fait  des  taillades  pro¬ 
fondes  au  lieu  des  fearifications  ;  quelques  expériences 
m’ayant  'cdavaincu  ,  que  les  fecQuifes  des  éclats^  déter-» 
minés  par  la  poudre  y  font  très-redoutables. 

J’eus  recours  aux  taillades  qui  produifirent  l’effet  que 
J  en  efpéroïs  ;  c’eft-a-dire,  le  dégorgement  en  partie,  ôc 
non  total,  de  la  jambe  Ôc  du  pied  :  il  forîit  une  liqueur 
fanieufe  qui  portoit  au  nez  une  odeur  de  gangrène.  Je- 
prévins  le  bleffé  fur  la  néceiité  d^en  venir  à  l’aniputa* 
tion ,  à  rnoins  qu’il  n  arrivât  un  changement  favorable , 
-dont  je  if  ofoîs  le  flatter.  Plufieurs  Chirurgiens  confultés 
furent  auffi  de  mon  avis. 

Ce.  bleffé  qui  avoir  vu  panfer  îa  veille  celui  dont  ileff 
■queftiori  dans  i’obfèrvatîon  précédente ,.  &  qui  ne  s’ima- 
ginôit  pas  avoir  la  quatrième  partie  de  fon  mal ,  pré¬ 
venu,  d’aiiieurs  de  l’amputation  qu’mon  avoir  différée,  crut 
devoir  à  plus  jufte  raifon  s’oppofer  à  l’opération  propos 
fée,  ôc  afîura  qu’il  ne  fe  iaiffcroît  pas  couper  la  jambe*, 
li-exemple  auquel  il  avoit  confiance  lui  ccuta  la  vie. 

La  gangrène  furvitit  pendant  tous  les  délais  du  blefféf 
les  digeftifs  pourriffkns ,  ôc  confomptifs  furent  mutiles  : 
la  lotion  avec  le  fublîmé  corrofif  fut  employée  :  elle 
eernaJes  efcarres  gangrèneufes  de  la  jambe  ,  fans  pro¬ 
curer  leur  fuppuration  :  la  gangrène  gagna  les  gros  vaif- 
feaux  ôc  conféquemment  toute  la  partie. 

La  veille  de  notre  départ  qui  étoit  le  quatrième  jouf 
de  la  bleflure ,  nous  proposâmes;  de  nouveau  aublelTé,,, 
non  l’amputation  de  la  jambe  ,  mais  celte  de  la  cuiffe, 
■quiVraî-femblablement  eût  été  infrudueufe.  Lamêrne 
;  ^fiffance  de  la  part  du  bleffé  fütinfurmontaBle  ;  ôc  après 
avoir  foufffert  fept  jours  depuis  finftanî  de  la  bleffure  , 
-Rappris  par  M.  la  Rëche-,  Chitucgien  Aide  -  Majbr  des 
Îîôpitaux  du  liège  j  que  favois  chargé  du  bleffé 
feoit  mpfc  trois  jours  ap-rès  notre  départ». 
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Cette  Obfervation  différente  de  la  première  par  fou 
fuccès  >  prouve  combien  on  doit  fe  précautionner  con¬ 
tre  les  coups  de  feu.  Il  faut  cependant  convenir  que  les 
olayes  qui  arrivent  à  la  fin  des  fiéges,  exigent  toute  autre 
attention  que  celle  du  commencement ,  &  demandent 
un  traitement  différent.  Les  grandes  fatigues  ,  les  veilles  > 
les  contentions  d’efprit  dans  les  poftes  où  la  vie  eft  ex- 
pofée  à  chaque  inftant ,  peuvent,  ou  font  du  moins  ca¬ 
pables  d’irriter  les  folides  &  d’appauvrir  les  fluides. 

'  Les  infomnies  &  la  mauvaife  nourriture  ,  ne  contri¬ 
buent  pas  peu  à  les  altérer  ,  ôc  il  s’enfuît  un  défordre 
dans  toutes  les  liqueurs  dont  la  perve^rfion  prévient  toute% 
les  reffources. 


VL 

Précis,  de  flufieurs  Ohfervatîons  fur  les 
Playes  a  Armes  à  feu  en  di0rentes 
parties. 

Par  M.  BORDENAVE.r 


L 

Des  Plajes  d’ Armes  à  feu  à  la  Têie,. 

LEs  corps  pouffés  parles  Armes  à  feu,  font  mus  aveê 
tant  de  force,  qu’ïl  eft  rare  que  leur  aéiîon  fe  borne 
aux  parties  molles  &  extérieures ,  quoique  les  corps  ayent: 
perdus  affez  de  leur  mouvement  pour  ne  pas  foire  de  fo- 
lution  de  continuité  apparente.-  Leur  effet  s’étend  ordî-*- 
nairement  plus  loin  que  la  partie  frappée  ,  &  il  devienf 
fouvent  d’autant  plus  dangereux  ,  que  la  partie  offre  une- 
plus  granffe  réfiftance  ;  auffi  eft-ce  par  cette  raifon  que- 
ton  voit  des  contuüons  affez  fortes  fur  la.  région  dtÿ 
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ventre ,  même  avec  playe  pénétrantes  dans  cette  ca¬ 
pacité  ,  guérir  fans  caufer  d'^accidens  notables  ,  tandis 
-que  les  contufîons  des  parties  folides ,  quoique  médio¬ 
cres  en  apparence ,  produifent  des  accidens  mortels ,  par 
1  ébranlement  &  la  commotion  qu’elles  communiquent 
à  toute  la  machine^ 

Les  contulions  du  crâne  caufées  par  les  coups  d’Armes 
à  feu  exigent  donc  par  cette  raifon  une  attention  parti¬ 
culière  pour  leur  traitement,  &  l’on  peut  dire  avec  raifon 
quelles  arrivent  rarement ,  fans  que  la  fubftance  molle 
êc  pulpèufe  du  cerveau  ,  ou  les  membranes  renfermées 
dans  cette  boëte  olTeufe  n’en  fouffrent  un  dérangement 
fehfible.  Un  Chirurgien  doit  être  fort  réfervé  fur  fon 
prognoftic  dans  des  cas  fembiables  ,  &c  régler  fa  con¬ 
duite  ,  en  faifant  exaâement  attention  aux  moindres 
changemens  qui  pourroient  arriver.  On  voit  fouvent , 
après  les  huit  ou  dix  premiers  jours  de  ces  bleflures 
‘paffés  fans  des  accidens  remarquables  ,  paroître  peu  à 
peu  les  fîgnes  d’un  épanchement ,  caufé  par  la  léfion  des 
parties  intérieures.^ 

Les  contufîons  du  crâne  Sc  des  parties  folides  ,  pro¬ 
duites  par  toute  autre  caufe  que  les  Armes  à  feu,  cèdent 
pour  Tordinaire  affez  aifément  à  certains  moyens  ,  tels 
que  l’application  des  fpiritueux  ,  ôcc.  mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  celles  qui  font  l’effet  des  corps  pouffes  par 
la  poudre  à  canon  elles  cèdent  rarement  aux  moyens 
connus  ,  alors  il  faudroit  fouvent  paffer  les  bornes  de 
la  régie  ordinaire,  &  prévenir  par  une  ineifion  ,  prou¬ 
vée  tiéceffaire  par  des  cas  fâcheux  où  elle  a  été  négli¬ 
gée  ,  des  accidens  qui  deviennent  très-menaçans ,  s'ils 
ne  font  même  mortels.  L’incifion  ,  dut -  elle  être  inu¬ 
tile  ,  ne  préfente  aucun  inconvénierit  ,  il  n’en  eft  pas 
de  même,  fl  elle  eft  négligée  ou  omife.  Par  fon  moyen 
on  reconnoît  l’état  de  l’os  ,  ôc  du  péricrâne  ,  & 
fournit  fouvent  des  indications  pour  le  trépan  auquel  on 
n  auroit  point  penfé.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  Armées ,  ont 
fouvent  éprouvé  l’efïicacité  de  cette  nléthode  ,  &  nnt 
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été  témoins  des  accidens  irréparables  qui  font  furvenus, 
lorfou’elle  n’a  point  été  mife  en  pratique. 

Outre  les  avantages  que  peut  procurer  une  incifion 
par  i’ilfué qu’elle  forme  aux  liqueurs  épanchées^  &  le  dé¬ 
gorgement  des  vaiiTeaux  de  la  partie  (  cè  qui  fouvent 
fuffit  pour  une  parfaite  guériion.  Ci  la  contulion  de  Tos 
efl  légère  )  elle  fert  encore  à  découvrir  des  fentes,  ou 
des  fratlures  fuperficieiles  ,  qui  n’aurcient  pu  être  re¬ 
connues  à  travers  les  tégumens  contus  ,  &  qui  n’auroient 
été  manifeftées  que  tard  par  des  accidens  funeftes. 
L’obfervation  fuivante  prouve  les  utilités  de  rincifiori 
faire  d’abord. 

Un  Officier  fut  frappé  au  fiége  deMaftricfit  en  1748, par  ^ 
une  balle  affez  groffe  fur  la  partie  latérale  &  prefque  pof-  SuT  une^Ié- 
térieure  du  pariétal  droit.  La  balle  en  contondant  les  té-  gerçfeme  du 
gumens,  les  avok  un  peu  déchirés  ;  ce  qui  détermina  à  nu?^  a?nn' 
faire  une  incifion  cruciale  ,  &  a  découvrir  l’os.  Sa  fubf-  diîonïès  té- 
tance  étoit  prefque  dans  l’état  naturel ,  une  fente  capil-  gijmens ,  la- 
laire ,  &  très-peu  .étendue  la  traverfok  feulement  ?  le  .quéietréfÈ 
bleffé  n’avoit  encore  éprouvé  aucun  accident,.  Les  Pra-  Par  M. 
ticiens  dans  des  cas  fembiables  font  fur  leurs  gardes,  &  ooüittE>’ 
l’expérience  a  fouverît  fait  voir ,  que  ces  fortes  de  fentes 
font  accompagnées  d’une  fraéture  de  la  table  interne. 

M.  Andouillé ,  qui  vit  ce  malade  ,  craignant  la  frac<* 
ture  de  cette  table  ,  crut  devoir  prévenir  les  accidens 
par  l’opération  du  Trépan.  Il  la  fit  ,  &  une  couronne  ne 
fut  pas  plutôt  appliquée  &  parvenue  jufqu’au  diploë^ 
qu^en  fe  détachant ,  elle  laiffa  appercevoir  une  poction 
delà  table  interne,  féparée  Ôc  fi  confidérâbie ,  qkil  fal¬ 
lut  appliquer  une  fécondé  couronne  pour  lui  pratiquer 
une  iffiië.  Après  cette  opéiatîon  ,  le  bleffé  n  eut  pref- 
qu’aucun  accident  &  fut  guéri  affez  promptement. 

On  peut  conclure  d’après  cette  obfervârion ,  &  beau¬ 
coup  d’autres  feAblables ,  i®.  Que  dans  prefque  toutes 
les  contufions  à  la  tête  ,  par  Armes  a  feu ,  à  moins  qu’ el¬ 
les  ne  forent  très-légeres ,  les  incifions  font  néceffaires 
pour  reconnokre  l’état  du  crâne  Que  fouvent  k. 
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table  interne  j  étant  plus  mince,  eftfiracturée  &  féparée  ’ 
quoique  la  table  externe  ait  réfifté  ,  ou  ne'foit  que  fim^ 
plement  fendue  ;  3^.  Que  dans  ces  cas  le  trépan  eftpref- 
que  toujours  indiqué  ,  &qu'’il  faut  le  pratiquer  fans  at- 
tendre  la  préfence  des  accidens.  Les  Obfervateursnous 
fourniflent  des  exemples  de  cas  femblabies  ,  qui  ont  été 
fuivis  d’accidens  fâcheux ,  parce  qu’on  a  trop  négligé  les 
moyens  que  je  viens  de  propofer  ,  ou  parce  qu’on  les  a 
employés  trop  tard  ôc  après  que  les  accidens  avoient 
fait  des  progrès  irréparables. 

Les  balles  poufTées  par  les  Armes  à  feu  quoiqu’elles 
ne  falTent  aucune  folution  apparente  ,^changent  quelque¬ 
fois  l’état  naturel  des  tégumens  du  crâne  au  point,  qu’il 
€Û  bien  difficile  de  recoimoître  les  dérangemens  qui  ar¬ 
rivent  à  cette  boéte  offeufe. 

11-  M.  Cannac  a  donné  à  l’Académie  une  obfervation 
Suruneforte  contufion  accompagnée  de  fradure  à  la 

conmfion  au  partie  fupétieure  &  moyenne  du  coronal ,  qui  en  fournit 
foîîœn^en^rû  preuve.  L’attritlon  des  parties  avoit  été  fi  forte  qu’il 
coronai.  Par  T  avoit  une  cfpece  de  croûte  dans  l’endroit  que  la  balle 
feu  M,  Cak”  âvoit  frappé  ,  ce  qui  empêcha  de  reconnoître  d’abord  une 
dépreffion  cônlîdérable  du  coronai  qui  étoit  un  peu  en¬ 
foncé  fur  la  dure-mere.  Des  accidens  ayant  déterminé  à 
faire  une  incilion  fur  cet  endroit  onze  jours  après ,  on  re¬ 
connut  la  fraâure  de  l’os ,  le  blelTé  fut  trépané ,  les  acci¬ 
dens  cefferent  la  guérifon  fuivit.  :  ^ 

D’autrefois  au  contraire  ,  les  tégumens  devenus  épais 
ôc  œdémateux  forment  une  tumeur  qui  ne  permet  pas  de 
reconnoître  le  dérangement  des  parties  folides-  Dans  ces 
cas ,  ôc  dans  le  précédent  ,  l’incîlion  des  tégumens  eft 
toujours  indiquée. 

Si  la  C'ontu  lion  des  os  du  crâne  netoît  pas  fui  vie  d’ac¬ 
cidens  prefque  mortels  de  leur  nature,  on  pourroit  te¬ 
nir  une  conduite  différente  ;  mais  nefltil  pas  dangereux 
de  les  attendre,  6c  peut-on  concevoir  qu’urie  caufe  auffi 
violente  que  les  Armes  à  feu  puifïe  agir ,  fans  caufer  des 
fentes,  des  fraQureS;  ou  tout  au  moins  des  ébranlemeûs 

'  qui 
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qui  occafioflnenrdes  épanchemens ,  qui  ne  fe  font  rema^ 
quer  enfoite  que  par  des  mouvemens  convulfifs  ,  le  dé¬ 
rangement  des  fondions,  &  un  fommeil  léthargique  qui 
fe  trouve  quelquefois  interrompu  par  un  délire  violent  ; 
accidens  que  Ton  auypit  évité  dans  le  cas  rapporté  par 
M.  Cannac  ,  fi  on  eût  fait  des  le  premier  rems  une 
inciiipn  qui  auroit  déterminé  au  trépan.  D’où  je  crois 
devoir  établir  avec  M.  Quefnay  {a)  ,  que  les  piayes  de 
tête  faites  par  Armes -à  feu  ,  exigent  toujours  des  inci- 
fions  6c  fouvent  le  trépan  ,  quoique  le  crâne  ne  foit  pas 
fracturé,  puifque  fexpérience  de  prefque  tous  les  grands 
Maîtres  fembie  confirmer  cette  Pratique. 

Les  contufions  de  la  tête  préfenrent  des  confidérations 
bien -différentes  à'raifon  de  la  partie  frappée.  On  fçait 
quels  font  les  accidens  que  produit* la  contufion  des 
parties  membraneufes  ôc  aponévrotiques ,  Ôc  de  quelle 
conféquence  peuvent  être  les  épanchemens  qui  fe  for¬ 
ment  fous  ces  membranes  ;  par  conféquent  que  ne 
doit  -  on  pas  craindre  de  leur  déchirement  f  Les  piayes 
qui  arrivent  à  la  région  des  mufcles  crotaphites  font  dé 
ce  nombre  ,  Ôc  demandent  un  traitement  d’autant  plus 
circonfpeét  que  les  os  temporaux  ,  qu’ils  recouvrent  en 
partie ,  font  fort  minces  ,  ôc  par  cette  raifon ,  très-fuf-^ 
ce|)tibles  de  fraClure. 

Si  les  incifions  font  prefque  toujours  néceffaires  dans 
le  traitement  des  piayes  d’ Armes  à  feu  ,  elles  le  font  en¬ 
core  davantage  dans  le  traitement  de  celles  des  parties 
aponévrotiques  ;  c’eft  dans  ce  cas  qu’il  y  a  fouvent  une 
prudence  infinie  à  les  multiplier ,  ôc  ce  n’efl:  que  par 
ces  précautions  qu’on  peut  prévenir  les  accidens ,  ou 
les  difliper. 

Un  Soldat  du  Régiment  Royal  Comtois  âgé  de  vingt- 
deux  ans ,  fut  bieffé  au  fiége  d’Y près  par  une  balle,  qui, 

fa)  Aboyez  fbn  Mémoire  fur  le  Trépan  dans  les  cas  douteux»  Premier  vo- 
lume  des  Mémoires  de  1  Académie  de  Chirurgie.  Voyez  aufli  les  raifons^ui 
autorifent  cette  pratique ,  dans  le  Traité  des  Plajes  d’ Armes  à  feu  ,  de  M,  Le 
13ran,  144. 
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Observât; 

Sur  un  coup 
de  feu  dont 
la  balle  étoit 
fixée  dans 
l’os  temporal* 
Par  M.  Plan¬ 
que  Cfeirur- 
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gîefl  -  Majof  quoiqdBU  bout  du  coup  eut  encore  affez  de  force  pour 
faire  une  pîaye  fur  le  mufcle  crotaphite  ,  &c  fe  fixer 
î-üie  ei^Fian-  dans  l’os  temporal  du  coté  droit  ^  à  l’endroit  où  ilf^ 
Joint  avec  fapophife  platte  de  l’os  fphénoïde.  La  playe 
fut  d’abord  débridée ,  &  la  balle  tirée.  Le  malade  après 
avoir  ét^  faigné  fix  fois  en  quatre  Jours  fut  enfuite  tranf- 
porté  à  Lille.  . 

M.  Planque  trouva  la  playe  fans  fuppuration  &  le 
mufcle  crotaphite  gonflé  ;  le  malade  ne  fe  pîaignoit  ce¬ 
pendant  point  de  la  tête  ,  6c  avoir  l’efprit  préfent.  Com¬ 
me  il  avoir  un  peu  de  fièvre^  il  fut  encore  faigné  deux 
fois  5  6c  on  lui  fit  obferver  une  diette  exade.  Malgré 
ces  moyens  la  fièvre  fubfiftok  ,  on  crut  devoir  en  ac- 
Gufer  un  défaut  de  régime  ;  on  tenta  les  évacuations,  & 
les  accidens  fembletent  difparoître. 

Ce  calme  trompeur  ne  dura  pas  long-tems.  Le  vingt- 

troifiéme  jour  de  la  bleffure le  malade  tomba  dans  Paf- 
foupiffement ,  Ôc  la  fièvre  devint  très-violente.  M.  Plan¬ 
que  crut  alors  devoir  dilater  la  playe  ,  débrider  le  pé- 
licrâne  >  6c  découvrir  l’os  temporal.  11  reconnut  toute- 
Fétenduë  dela  fraélure,  accompagnée  de  l’enfoncement 
d’une  pièce  de  cet  os  ,  qui  avoit  dix  lignes  de  largeur  >  & 
^étoit  de  figure  triangulaire.  Cette  pièce  fut  à  peine  ébiaî*^ 
Ide  pour  en  faire  l’extraélion  ,  qu’auffi-tôt  on  vit  fqitir 
une  grande  quantité  de  pus  de  mauvaife  odeur;  la  place 
qu’elle  occupoit  tint  Heu  de  trépan  ;  après  avoir  détruit 
les  inégalités  des  os ,  les  panfemens  ordinaires  en  pareils 
cas ,  ôc  les  injections  qu’il  crut  néceffaires ,  achevèrent  la 
cure.  L^afToupifTement ,  6c les  autres  accidens  furent biett'. 
tôt  difîipés  par  ce  moyen. 

'  Il  eft  donc  néceffaire  dans  des  cas  femblables  d’être 
extrêmemenvattentif  aux  accidens  qui  fuivent  la  lé- 
fion  des  parties  membraneufes  ;  fi  dans  les  premier» 
tems  les  incifions  euffent  été  fcites  avec  plus  de  foin  j 
elles  auroient  prévenu  les  accidens  qui  font  arrivés  >  6c 
que  M.  Planque  n’a  pu  difïiper  qu’en  débridant  les  par¬ 
ties,^  6c  en  procurant  riffuë  des  corps  devènus  étran- 
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gers>ainfi  que  celle  des^j|ides  épanchés.  Les  moin¬ 
dres  accidens  en  pareils  Ws  donnent  toujours  lieu  de 
foupconner  une  fraOiure ,  &  c’eft  avec  raifon  que  l’on  ne 
peut  rrop  recommander  les  recherches  &  les  incifions 
convenables  pour  reconnoître  l’état  des  os  du  crâne  après 
les  coups  d’ Armes  à  feu  ?  puifque  pour  peu  que  les 
balles  ayent  été  pouffées  avec  force ,  eiles  peuvent  bief» 
fer  les  membranes  intérieures  ôc  extérieures  ,  les  faire 
fuppurer,  fendre  les  os,  procurer  une  fradure  de  la  ta¬ 
ble  interne  ,  ou  même  s’y  fixer,  ainfi  que  dans  le  cas  que 
je  viens  de  rapporter  ;  &  il  paroit  étonnant  que  Ton  ait 
différé  rincifîon  jufqu  au  vingt-troifiéme  jour,  le  trépan 
d^ant  indiqué  dès  le  premier  moment. 

Je  ne  crois  ças  devoir  détailler  dans  ce  Mémoire  la 
conduite. que  l’on  doit  tenir  dans  les  grands  fracas  du 
crâne;  l’importance  de  ces  maladies  a  fixé  toujours  l’at*' 
tention  des  Praticiens  ,  elles  indiquent  elles-mêmes  les 
moyens  de  curation ,  ou  emportent  promptement  les 
bleffés. 

s.  II. 

Des  Pîi^es  d' Armes  d  feU  d  U  Fàcce, 

Les  playes  qui  arrivent  à  la  face  ne  font  pas;  pour  l’or» 
dinaire  accompagnées  d’accidens  auffi  formidables  que 
celles  qui  arrivent  au  crâne  ;  elles  font  plus  fimples  ,  ôc 
exigent  un  traitement  différent  de  celles  qui  arrivent 
aux  autres  parties  dü  corps.  Il  y  a  cependant  des  cas 
où  elles  exigent  une  attention  très-férieufe ,  ôc  dans  lef- 
quels  elles  font  accompagnées  d’accidens  fi  menaçans  , 
qu’on  pourroit  les  regarder  fouvent  comme  ayant  quel¬ 
que  analogie  avec  les  playes  de  la  tête.  La  commotion 
qui  fe  tranfmet  au  crâne  &  au  cerveau  ,  l’irritation  du 
périofte  qui  fe  communique  aux  membranes  intérieures, 
l- inflammation  de  toute  la  face  ,  le  délire  ,  quelquefois 
un  affoupiffement  léthargique ,  rendent  ces  playes  très- 

Sffij 
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compliquées  ,  ôc  ne  perm^nt  que  difficilement  îeuc 
gûérifon.  Dans  ces  cas  on^gle  fa  conduire  félon  les 
complications  y  ôc  ce  font  elles  qu’il  faut  diffiper ,  pour 
obtenir  une  cure  heureufe. 

Le  traitement  ôc  le  panfement  des  pîayes  d’Armes  à 
feu  à  la  face 'ne  doivent  pas  être  les  mêmes  que  ceux 
des  playes  des  autres  parties.  Ces  play  es  exigent  beau¬ 
coup  d’attention  Ôc  de  ménagement  dans  les  dilatatitDns 
que  l’on  eft  obligé  de  faire,  foit  par  rapport  à  la  confor¬ 
mation  particulière  des  parties  ôc  au  voîfinage  des  os 
qui  ne  perrnettent  pas  de  les  étendre,  foit  pour  éviter  la 
difformité  foit  pour  ménager  certains  organes  qui  en 
fouffriroient  des  dérangemens  notables.  Différentes  ob- 
fervations  vont  en  fournir  des  exemples.  , 

Leur  panfement  ne  doit  pas  non  plus  être  le  même; 
dans  les  playes  ordinaires ,  on  employé  utilement  les  Dî- 
geftifs  ôc  autres  remèdes  fuppurans  qui  relâchent  le  tifftt 
des  parties  &  procurent  la.  chute  des  efcarres  j  mais  dans 
celles-ci  >  ces  remèdes  ne  font  pas  auffi  utiles ,  ôc  s’ils  îe 
font  ,  c’eft  par  les  précautions  que  l’on  prend  pour  les 
employer  ,  ôc  le^|pms  ou  on  les  applique.  Ces  remè¬ 
des  qui  conviennent  dans  les  premiers  tems  pour  exci¬ 
ter  une  légère  füppuration  ,  feroîent  nuifibles  ,  fi  on  les 
continuoit  ;  ôc  la  fuppuration  une  fois  établie,  l’huile 
de  thérébentîne ,  l’huile  d’œufs  ,  les  lotions  ,  ôc  les  lé¬ 
gers  defficatifs  tiennent  lieu  de.  digeffifs  :  ce  que  l’on  doit 
fcrupuleufement  obferver,  fur-tout,  fi  ces  fortes  de  playes 
pénétrent  dans  fîntérieur  de  la  bouche,  de  l’oefophagei 
Ôc  dans  les  cavités,  du  nez  ou  autres ,  dans  lefquelles  fe 
fait  une  filtration  continuelle  d’humidités  j  qui  feules,^ 
fiiffifent  pour  la  réparation  des  efcarres  ,  Ôc  qui  devîen- 
droient  nuifibles,  fi  on  y  joignoit  rapplicatîon  des  fubf* 
tances  graffes  ôc  ondueufes  ;  enforte .  que  l’on  doit  re¬ 
garder  comme  un  point  effentiel  dans  la  Pratique  ,  de 
ne  point  panfer  les  pîayes  de  la  face  avec  les  digeftifs>. 
mais  feulement  avec  des  remèdes  vulnéraires  &  légère¬ 
ment  déterfifs,. 
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La  première  Obfervation  de  M.  Cannac  confirme  cette 
dodrine^  &  en  établit  avec  raifon  les  avantages. 

Un  Soldat  du  Régiment  de  Diefbach  Suifîe  reçut  au  ^ 
fiége  de  Mons  fur  les,  finus  fourciliers  ,  au-deffus  de  la  Sun^nccup/e  " 
racine  du  nez,  un  coup  de  fufil  qui  fracafla  la  partie  an-  feuquiaccra- 
térieuie  de  ces  cavités  ,  la  partie  fupérieure  des  os  flurciifeT-'^^ 
nez ,  &  même  une  portion  de  Forbite  du  côté  droit ,  à  Par  M.^Pc- 
Fendroit  du  grand  angle.  Le  bleffé tomba  du  coup,  vô-.^^^f’® 
mit  peu  detems  après^  perdit connoifiance  &  faignadu  J^chirergLit 
nez.  M.  Poneyés  ayant  fait  une  incifion  cruciale  ,  Aide  -  mljor 
ayant  débridé  le  péricrâne, enleva  fans  beaucoup  de  peine.^^ 
la  portion  d’os  qui  forme  la  parois  antérieure  des  finus  ^ 
fourciliers  ,  il  ne  laiffa  que  les  os  qui  forment  la  .  partie 
fupérieure  du  nez  &  la  portion  de  Forbite  qui  étoit  chan« 
ceiiante;  la  partie  poftérieure  des  finus  n’étcit  pas  frac¬ 
turée.  La  playe  fut  d’abord  panfée  à  fec;  le  délire  étant 
furvenu  accompagné  d’affoupifTement ,  le  malade  fut  fai^- 
gné  huk  fois  du  pied ,  ôc  les  accidens  cefierent.  Les  pam 
lemens  furent  faits  avec  le  baume  de  Fioraventi  &  des 
plumaceaux  légèrement  enduits  de  baume  d’Arcéus.  Les 
portions  d’os  branlantes  fe  raffermirent ,  &  la  cure  fut 
achevée  dans  Fefpace  de  deux  mois  &  demi. 

Un  Officier  fut  frappé  au  fiége  de  Maftricht  par  un  y, 
éclat  d’une  petite  bombe ,  qui  tombant  prefque  perpen-  Oéseryat; 
diculairemenr,  fradura  la  voûte  du  nez  >  particulière-  debQmbrqiï 
ment  du  côté  droit.  Après  une  légère  dilatation ,  on  tira  frèairra  îa^ 
les  fragmens  d’os,  ce  qui  fit  une  ouverture  pénétrante  der'” 
dans  la  narine.  Ce  bleffé  que  je  traitois  fous  les  yeux  de- 
M.  Ândouillé  ,  fut  panfé  fimplement ,  &  la  guérifon  fe 
termina  dans  un  efpace  de  tems  affez  court.  La  première 
de  ces  obfervations  préfente  les  mêmes  accidens  que 
ceux  de  la  commotion  après  les  playes  de  tête ,  &  elles 
confirm,ent  en  même  tems  toutes  deux  les  avantages  de 
la  fimplicité  des  panfemens  en  pareils  cas.. 

Un  Soldat  Hongrois  reçut  un  coup  de  feu  à  la  partie  VT. 
fuoérieure  de  la  joue  gauche.  La  balle,  ayant  paffé  entre 
1  arcade  zigomauque  êc  la  parue  luperieure  des  dents,  de  feu  à  ia 
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fece.  Par  M.  molaires ,  traverfa  l’os  maxillaire ,  l’os  du  palais ,  6c  s’at' 
Fs.A2iQV£,  oppofé  (  un  peu  plus  bas  que  fon  entrée) 

fous  le  mufcle  Maffeter.  La  balle  fut  tirée  par  le  moyen 
d’une  incifion  ,  &  après  avoir  dilatée  l’entrée  de  la  playe , 
on  tira  des  fragmens  d’os  engagés  dans  les  chairs.  Deux 
faignées  du  bras  &  huit  du  pied ,  avec  un  régime  exaâ:, 
diffiperent  la  fièvre ,  &  un  affoupiffement  qui  faifoit  crain¬ 
dre  pour  la  vie  du  blefFé. 

M.  Planque  qui  vit  ce  malade  le  troifiéme  jour  de  fa 
bîefîure  5  fut  témoin  des  accidens  qui  accompagnoient 
cette  playe.  Il  fortit  plufieurs  efquilles  de  la  partie  pof- 
térieure  des  os  du  palais  &  du  nez  y  du  fàng  mêlé  de 
pus ,  &  quelques  autres  fragmens  d’os.  Un  mélange  d’eau 
d’orge ,  de  miel  rofat ,  ôc  d’eau  vulnéraire ,  tiré  par  le  nez^ 
qui  entraînoit  par  la  bouche  beaucoup  de  pus,  des  ef- 
çarres  ôc  des  fragmens  d’os  ,  fut  le  principal  Topique 
dont  ôn  fit  ufage ,  ôc  cette  grande  maladie  fut  heurcufe- 
ment  terminée  en  quarante-fix  jours- 
y  11^  Un  Soldat  du  Régiment  de  Champagne  fut  bleffé  au 

'  Obse^rvat.  fiége  de  Namur  par  un  coup  de  fufil  àla  partie  fiipérieu- 
te  de  la  fymphife  du  menton.  La  balle ,  après  avoir  dé- 
înâchoire  in-  chiré  la  lévre  inférieure,  ôc  brifé  la  mâchoire  ôc.les  dents, 
ftLSSïE’r  fortit  auprès  de  l’angle  de  la  mâchoire,  du  côté  gauche. 

-  *  Il  y  avoit  encore  trois  dents  molaires  adhérentes  k  une 

partie  de  leurs  alvéoles.  Après  avoir  tiré  les  principa¬ 
les  pièces  d’os  ôc  dilatée  la  fortie  de  la  balle ,  M.  Poneyés 
^  rapprocha  les  lambeaux  de  la  lèvre  inférieure  ,  rédui- 
fît  les  pièces  d’os  ,  les  maintint  par  une  double  mento- 
niere  ,  ôc  employa  les  faignées  ôc  les  moyens  convena¬ 
bles  pour  prévenir  la  fièvre  ôc.  autres  accidens.  Après 
la  chute  des  efcarres  ,  il  procura  la  réunion  de  la  lèvre 
par  le  moyen  de  quelques  points  de  future  ,  à  laquelle 
il  réuflît  très-bien ,  ayant  eu  foin  de  mettre  entre  la  lévre 
ôc  les  gencives  une  petite  plaque  de  plomb  ,  qui  four- 
îîiffoit  un  point  d’appui  à  ces  deux  parties,  li  fit  l’extrac¬ 
tion  de  plufieurs  efquilles  ;  la  falive  mêlée  avec  la  fup- 
puration  detergea  psu  à  peu  cette  playe  ,  qui ,  panfée 
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fort  limplement ,  &  à  rextérieuE  feulement  ,  fut  guérie 
au  bout  d’un  mois  &  demi;  les  dents  ne  fe  font  point 
alfermies  par  le  défaut  des  alvéoles  ,  &  la  mâchoire  a  été 
réunie  avec  cette  différence  feulement,  qu’elle  étoituti 
peu  plus  baffe  du  côté  gauche  que  du  côté  droit. 

On  peut  conclure  de  ces  faits ,  que  les  play  es  delà  face 
fe  guériffent  aifémentj  lorfqu’elles  ne  font  pas  com¬ 
pliquées  de  la  commotion  du  cerveau  ,  quoiqu’elles 
foient  accoinpagnées  de  fracas.  La  Nature  femble  y 
fournir  des  refl’ources  particulières ,  &  favorife  les  moin¬ 
dres  fecours  que  l’Art  lui  procure.  J’ai  déjà  ob/ervé  que 
les  remèdes  gras  conviennent  peu  à  ces  fortes  de  playes 
fur-tout  fi  elles  pénétrent  dans  rîntérieur  déjà  bouche^ 

Ce  point  mérite  d’autant  plus  d’attention ,  que  fi  on  em- 
pîoysles  fuppurans  ,  il  arrive  une  fonte  dans  la  partie  ^ 
qui  peut  être  fuivîe  d’une  fiftule.  On  eft  beaucoup  plus 
sûr  fféviter  cet  inconvénient  en  réuni ffant  ces  fortes  de- 
playes  le  plus  promptement  qu’il  eft  poflible ,  en  les  pan- 
îànt  avec  de  légers  déterfifs  ou  les  làrcotiques,  &:  en'y 
joignant  Tufage  des  gargarifmes. 

La  variété  des  coups  de  feu  préfente  des  cas ,  dans  - 
iefquels  on  ne  doit  pas  tenter  la  dilatation  des  playes  ;  ce 
qui  doit  être  obfervé,  lorfque  les  balles  pafiént  dans  fé- 
paiffeur  des  parties  de  la  face  ôc  des  joues ,  fans  pénétrer 
dans  l’intérieur  de  la  bouche ,  ou  des  autres  cavités ,  & 
fans  intéreffer  aucune  partie.  Alors  le  féton  devient  très- 
utile  ,  facilite  la  fuppuration  ôc  i’iffuë  des  efcarres  ,  ôc 
procure  ,  fi  on  a  foin  de  le  fupprimer  â  tems,  une  très- 
promre  guérifon. 

Un  Capitaine  du  Régiment  de  Picardie  fut  bleffé  à  la  ’  "VHr. 
bataille  de  Parme  par  une  balle,  qui,  ayant  Ton  entrée  à 
un  pouce  de  la  commiffure  des  lèvres  du  côté  gauche  ,,  guiapTiTéde- 
gliffa  fur  le  mufcle  Buccinateur,  pafia  fous  fe  Maffeter  j,  com- 
&  fortit  à  côté  de  la  mâchoire  inférieure  du  même  côté., 

Ivî.  Rey  fit  d’abord  les  dilatations  convenables  ;  mais  ,  qu’au  Maffe- 
eomme  malgré  les  faignées  &  autres  précautions ,  il  fur-  ‘r  » 
vint  un  gonflement  do3oureu’x  &  confidérable  dans  toute  îrS- 
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rîeures  de  k  l’étendue  de  la  joue ,  malgré  cela  il  crut  devoir  pafTer 
Ck-  mèche  dans  le  trajet  de  la  piaye ,  qui  facilita  la  fup- 
rurgien-Ma-  puration ,  &  procuta  une  prompte  guérifon.  Il  n'étoir  pas 
jor  du  Régi-  poflible  de  dilater  cette  playe  dans  tout  fon  trajet,  ou  fi 
Sr£e.  ^  hltf  ce  n’auroit  pas  été  fans  danger.  La  mèche 

y  a  heureufement  fuppléée  ,  &  a  fait  éviter  dans  ce  cas 
'  une  opération  aulîî  délicate  que  dangereufe. 

§.  III. 

Des  Fl^es  d’armes  a  feu  a  Ict  Poiirme, 

Quoique  la  Poitrine  contienne  les  principaux  organes 
de  la  circulation  &  de  la  refpiration ,  les  playes  d’ Armes 
à  feu  qui  la  pénétrent ,  ou  qui  la  percent  de  part  en  part, 
ne  font  cependant  pas  toujours  niortelles  :  ce  qui  doit 
^  même  paroître  furprenant,  ç’eft  que  ces  fortes  de  playes 
fe  guériffent  fouvent  fans  être  accornpagnées  deprefque 
aucun  accident.  Il  n  en  eft  pas  de  même  dans  tous  les 
cas  ;  il  y  en  a  dans  lefqneis  le  fuccès  eft ,  pour  ainfi  dire , 
impoffible  félon  les  loix  naturelles  ,  &  cela  arrive  lorf- 
que  les  vaiffeaux  principaux  du  poumon,  bu  la  fubftance 
du  cœur  &  les  gros  vaiffeaux  ont  été  bleffés.  Pour  lors 
la  maladie  eft  défefpérée ,  ôt  la  mort  la  termine  prompte¬ 
ment.  , 

La  pratique  fournit  différentes  obfervations  qui  prou¬ 
vent  que  les  playes  qui  percent  la  poitrine  départ  en  part 
guériffent  quelquefois  aïfément.  Entre  pluOeurs  que  je 

pourrois  citer  ,  il  me  fuffira  de  dire  qu’un  Cavalier  ^fut 

ÏX.  bleffé  a  la  Bataille  de  Fontenoi  par  un  coup  de  feil  a  la 
Observ^aj.  Poitrine  ^  dont  rentrée  écoit  entre  la  quatrième  ôt  cin- 
'^ekuquiîp-  quiéme  des  vraies  côtes  du  côtédroit,  &iafortie  àlabafè 
çoitkPokri-  de  romopiate'du  même  côté  ;  après  les  dilatations  &  i  ib 
fuë  de" quelques  fragmens  d’os ,  il  fut  guéri  en  vingt-neuf 
GEkAUD,  *  jours  fans  aucun  accident.  Il  y  atout  lieu  de  croire  que  la 
chirurgien  fubftance  même  du  poumon  avoit  été  bleffée  ;  cependant 
Aide-Major.  guérifon  a-été  prompte  ,  les  parties  principales  ds  cet 
organe  n’ayant  pas  été  léiées. 
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On  convient  aflèz  unanimement  que  les  play  es  péné-^ 
trantes  dans  l’intérieur  de  la  poitrine ,  avec  léficn  du  pou¬ 
mon  5  ne  doivent  point  être  traitées  avec  les  inieêtions  ; 
mais  cette  régie,  quoiqu  établie  &  fondée  fut  Firritation 
qu’en  fouffriroit  cet  organe,  doit  avoir  des  exceptions. 
Les  playes  d’Armes  à  feu  fourniffent  des  cas  particu¬ 
liers,  où  elles  femblent  néceffaires  &  même  indiquées  ; 
par  exemple  ,  s’il  y  ^voit  quelques  indicés  de  pour¬ 
riture  dans  ces  parties  ,  les  inje^lions  pourroient  être 
employées  utilement  pour  procurer  la  féparation  des  ef- 
carres  ,  Ôt  aider  par  ce  moyen  l’ouvrage  de  la  nature»'  H 
n’en  feroit  pas  de  même  après  la  chute  des  efcarres  ;  les 
injeclions  deviendroient  nuifibles ,  irriteroient  le  pou¬ 
mon, palTant  en  partie  par  les  bronches  cauferoient  une 
toux  dangereufe.  Elles  ne  conviennent  donc  que  dans 
les  premiers  tems  ,  &  encore  elles  exigent  des  précau¬ 
tions.  Le  cas  propofé  dans  l’obrervation  de  Al.  Gérard- 
femble  prouver  qu  elles  peuvent  être  employées  fans  dan- 
^  ger  ;  mais  il  eft  elTentiel  de  remarquer  que  ce  n’eft  que 
dans  le  premier  tems  &  qu’alors  il  les  faut  très -peu  ani¬ 
mées  :  il  faut  même  avoir  foin  de  les  diminuer  &  de  les 
adoucir  ,  quand  la  fuppuration  s’établit  &  que  les  ef¬ 
carres  commencent  à  fe  détacher ,  ôc  les  fupprimer  dès 
que  la  fuppuration  eft  parfaite ,  fur-tout  lorfque  les  ma¬ 
tières  s’écoulent  aifément  au  dehors.  Cette  remarque 
peut  fervir  à  prouver  combien  on  peut  dans  certains  cas 
s’éloigner  de  la  pratique  ordinaire ,  fans  déroger  aux  prin¬ 
cipes  reçus. 

Les  playes.,  qui,  fans  bleffer  les  parties  intérieures 
de  la  poitrine ,  ont  borné  leur  ravage  aux  parties  conte¬ 
nantes  ,  ne  font  pas  exemptes  d’accidens.  Outre  la  déper¬ 
dition  de  fubftance  qu  elles  caufent  ,  elles  peuvent  être 
accompagnées  de  fracas  aux  côtes ,  ou  du  déchirement 
de  l’artere  intercoftale.  Il  peut  même  arriver  queles  frag- 
mens-  des  côtes  &  autres  corps  étrangers  les  rendent 
très  -  facheufes  &  produifent  des' fymptômes  funeftes^ 
nue  l’on  reiiteroic  envain  de  dilTiper  par  les  remèdes  géné- 
Tome  U,  ‘  Tn  . 
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îaux ,  fî  ne  cherchant  point  la  caufe ,  on  ne  hattaqtroît^ 
&  fi  on  ne  procuroit  par  les  opérations  convenables  l’if, 
fuë  de  ces  corps.  L’obfervation  de  M.  Guérin  (  pag,  ai  ^  ^ 
en  eft  une  preuve. 

IV. 

Des  Playes  dermes  a  feu  au  Bm-njernte. 

En  confidérant  les  play  es  d’ Armes  à  feu  au  bas-  ventre, 
l’on  -peut  dire  que  ia  mollefle  des  pariies  qui  en  forment 
les  parois  ,  excepté  celles  qui  font  poftérieores  >  fem- 
bîe^iéfendre  moins  puîffamment  celles  qu’elles  renfer¬ 
ment  ;  &  la  délicatefle  de  celles-ci,  ainfî  que  leur  ufage 
èffentiel  pour  remplir  les  fondions  naturelles,  femble- 
roient  annoncer  que  chacune  de  ces  pkyes  font  abfoiuT., 
ment  mortelles.  Elles  font  à  la  vérité  dangereufes ,  & 
elles  ont  leurs  inconvéniens  ;  mais  la  nature  dans  ces  cas, 
très-féconde  en  reffources  s’épuife  pour  ainEdire ,  pour 
féconder  l’Art,  &  produit  en  ce  genre  des  cures  que  l’on 
aurok  à  peine  ofé  efpérer. 

Les  playes  d’Armes  à  feu  qui  n  intérefTent  que  les  par¬ 
ties  contenantes  ^  molles  du  bas-ventre,  ne  préfentent 
point  toujours  des  indications  partîculierës  il  y  a  ce;- 
pendant  des  cas  dans  lefquels  elles  exigent  beaucoup 
d’attention  à  raifon  deleur  iîtuation  ,  &  des  parties  of- 
fenfées.  En  effet  quelle  différence  ne  doit  pas  faire  un  Pra¬ 
ticien  d’une  playe  qui  n’intéreffeque  les  parties  charnues, 
d’avec  celle  qui  intéreffe  les  parties  tendtneufes&  aponé- 
vrotiques?  Celle-ci  exige  dés  dilatations  plus  étendues, 

un  traitement  plus  circonfped  que  les  autres»  &  fi  on 
manque  à  ces  précautions ,  on  voit  paroîtrè  des  accidens: 
quifont  la  fuite  d’un  étranglement  que  l’on  n’a  pas  eu  affez 
d’attention  à  prévenir,  &  qui  pourroient  en  impofer  à  des 
gens  peu  attentifs  pour  des  fuites  de  la  iéfion  des  parties 
intérieures.  Les  contufions  des  parois  du  bas-ventre  ne 
fomLfouvent  pas  moins  dangereufes  que.  les  playes,  & 


SUR  LES  Pl  AY5  s  d’ArmES  A  FEU.  JïJ 
ïcur  effet ,  qui  s’étend  quelquefois  jufqu’aüx  parties  inté¬ 
rieures  /eft  d’autant  plus  à  craindre  ,  qu’il  ks  jette  dans 
état  dWaiffemenr^  duquel  les  remèdes  ne  peuvent 
les  tirer  ;  d’ou  fuivent  leur  dilacération  ,  la  gangrène,  & 
k  mort. 

Les  playes  du  bas-ventre ,  quoique  non  pénétrantes , 
font  très-dangereufes  quand  elles  font  ccmpliquées  du. 
fracas  des  vertèbres,  ce  que  l’on  peut  dire  en  général  de 
toute  répine  ;  &  fi  ce  fracas  eft  confidérable ,  elles  pro- 
duifent  bien-tôt  la  mort.  La  fubilance  fpongieufe  du 
corps  des  vertèbres  ,  la  multiplicité  de  leurs  apophifes 
&  des  ligamens  qui  attacîient  ces  os  ,  le  grand  nombre 
des  tendons  que  fourniffent  les  petits  mufcles  qui  re¬ 
couvrent  l’épine  ,  les  aponévrofes  qui  s’attachent  aux 
épines  des  vertèbres,  font  affez  fentir  le  danger  de  ces 
fortes  de  playes  -j  mais  malgré  ces  raifons  on  ne  doit  pas 
toujours  les  regarder  comme  néceffaireinent  mortelles  , 
on  peut  combattre  les  accidens  qui  en  réfulteroient,  en 
débridant  ces  parties  fi  fufceptibles  d’irritation ,  en  ôtant 
les  corps  étrangers  ,  ôc  en  appliquant  des  Topiques 
relâchans.  Un  fuccès  heureux  a  fouvent  fuivi  cette  pra^ 
tique. 

Un  Soldat  Irlandois  du  Régiment  de  Dilon  reçut  à  la  X. 
Bataille  de  Fontenoi  un  coup  de  feu  ,,dont  la  balle ,  après 
avoir  caffée  l  apophife  épineufe  de  la  troifiéme  vertèbre  de  feti  à  ré- 
des  lombes ,  relia  enchaffée  dans  le  corps  de  cette  ver- 
tébre  un  peu  latéralement.  Le  bleffé  tomba  du  coup  , 

&  devint  paralytique  des  extrémités  inférieures  ,  6c  de 
la  vellie.  M,  Géraud  dilata  cette  playc  en  haut  6c  en  bas  , 

6c  par  ce  moyen  il  tira  quelques  efquilles  de  l’apophife 
épineufe  de  la  vertèbre.  L’extraélion  cie  la  balle  qui  étoit 
logée  dans  fon  corps  étant  d’abord  impoffible ,  la  playe 
fut  panfée  fîmplement.  Malgré  cinq  faignées  &  les  di- 
iâtations,  il  furvint  une  inflammation  CG^ridérabie  que 
les  cataplafmes  émolliens  terminèrent  par  une  abondante 
fuppuration.  il  tira  encore  quelques  fragraens  dos;  ôcia 
balle,  qui ay oit  auparavant  réflftée  à  i’aèlion  du  tire-fond, 
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fut  ébranlée  &  tirée  par  fon  moyen.  Après  cette  Opér^ 
tion  ,  la  parflyfte  des  extrémités  inférieures  difparut  peu 
à  peu ,  &  ia  maladie  fur  heureufement  terminée. 

Le  fracas  des  vertèbres  ne  détermine-pas  pour  l’ordi¬ 
naire  le  danger  de  ces  fortes  de  bleffures  ;  celles  qui 
font  fans  aucune  fraélure  des  vertèbres,  ou  du  moins 
prefque  aucune  ,  font  fouvent  plus  dangereufes  que 
celles  dans  lerquelles  il  y  a  un  grand  dérangement  des 
parties  folides.  , 

Il  n  eft  pas  difBcîîe  de  fentir  la  raifon  de  ces  diffé- 
rens  événemens;  la  moelle  de  f épine,  continüe  avec  la 
moelle  allongée,  le  cerveau,  &  le  cervelet,  ne  peut  à  la 
vérité  être  bleffée  fans  caufer  des  accidens  mortels  ;  mais 
il  arrive  fouvent ,  fur-tout,  quand  il  y  a  fracas  aux  ver¬ 
tèbres  ,  que  la  moelle  renfermée  dans  le  canal  de  l’épine, 
n’a  foufferc  aucun  dérangement  ;  parce  qu’alors  plus  le 
dérangement  eft  ecinfidérabie  dans  les  parties  dures  , 
moins  là  commotion  eft  grande ,  par  conféquent  la  gué- 
rifon  plus  facile  ,  ou  la  mort  moins  prochaine  ;  au  lieu 
que  dans  l’autre  câ'S ,  les  vertèbres  ayant  réfiftees  ,  il  ar¬ 
rive  une  commotion  dont  l’effet  communiquée  à  toute 
ia  machine ,  en  produit  promptement  la  deftrudion.  Une 
ot)fervation  communiquée  à  l’Académie  par  M..  Jaladon 
Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Clermont  en  Ai^ 
vergne,  prouve  qu’un  bleffé  a  pu  furvivre  pendant  dix.- 
neufjoursà  la  fraefure  des  fix  dernieres  vertèbres  du  col, 
accompagnée  de  la  rupture  des  iigamens,,&  à  la  luxation 
imparfaite  de  k  première  vertèbre  avec  la  fécondé, 
quoique  ;à  eaufe  de  qe  dernier  accident  iby  eût  para- 
‘  lyfie  de  toutes  les  parties  qui  étoient  au^deffous.  C’eft  à 
raifon  du  défaut  de  commotion  que  Ùon*  peut  concevoir 
comment  ce  blefle  a  furvécu  aulFi  long  -  tems  à  un  fi  fâ¬ 
cheux  accident  ;  elle  a  été  d’autant  moindre  que  les  frac¬ 
tures  étoient  plus  multipliées,  Ôc  que  la  luxation  étoit  in- 
compiette;  ce  qui  a  fait  que  ce  malade  a  pu  furvivre  à  ce 
fracas  au  moins  pendant  quelque  tems,  tandis  que  d’au¬ 
tres  meurent  fubitement  après  une  fimple  chute  fur  ces 
parties ,  ou  une  luxation^ 
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Le  fracas  des  vertèbres  eft  en  général  moins  fâcheux 
que  la  commotion  de  la  moelle  épiniere  ;  il  guérit  plus 
aifément,  lorfque  les  apophyfes  des  vertèbres  font  bief- 
fées,  que  lorfque  leur  corps  eft  intérelTé  ;  ce  qui  dépend 
dans  ce  dernier  cas  de  la  difficulté  que  les  pièces  fradurées 
ontàfortir,  &  en  même  tems  de  finfilcration  purulente 
qui  peut  fe  former  intérieurement  ,  &  caufer  des  acci- 
dens  redoutables  même  la  mort.  . 

Un  Officier  du  Régiment  de  Picardie  fut  bleffé  à  la 
Bataille  de  Parme  par  une  grolfe  balle  dont  l’entrée  étoit 
à  deux  travers  de  doigts  au-deffus  de  Pombilic  du  côté 
gauche  ,  fans  fortie.  M.  Rey  penfant  que  la  balle  étoit 
perdue  dans  le  ventre  ,  dilata  feulement  la  playe.  Le 
Bleffé  fe  plaignit  le  lendemain  de  quelques  envies  de  vo¬ 
mir  ,  le  ventre  devint  tendu ,  ce  qui  le  détermina  à  mul¬ 
tiplier  les  faignées  Ôc  à  faire  ufage  des  fomentations 
émollientes ,  &  des  lavemens.  Ces  précautions  n  empê¬ 
chèrent  pas  les  progrès  du  gonflement  du  ventre  ;  la 
fièvre  qui  augmehtoit ,  ne  céda  point  à  de  nouvelles  fai¬ 
gnées,  nia  un  régime  très-auftere;la  playè  devint  pâle  , 
la  fuppuration  fut  médiocre  ,  &  le  malade  qui  ne  pou>^ 
voit  fe  tenir  fur  fon  féant,  mourut  au  bout  de  fix  femai- 
nes.  L’ouverture  du  cadavre  fit  découvrir  uiae  fradure 
à  deux  des  vertèbres  des  lombes,  dans  la  fubftance  def- 
quelles  la  balle  étoit  enclavée^  le  mufcle  Pfoas  qui  avok 
été  percé  par  la  balle  ,  étoit  détruit  ainfî  que  le  mufcle 
Iliaque,  par  la  fuppuration.  Les  inteftins  étoient  enflam¬ 
més  ,  ôc  les  graiffes  qui  entourent  Pinieftin  Redum  , 
étoient  attaquées  de  pourriture.  La  difficulté  qu’éprou- 
voit  le  bleffé  de  mouvoir  les  lombes  ôc  de  fe  tenir  fur 
fon  féant ,  paroiffoit  dépendre  de  la  fradure  des  ver¬ 
tèbres  ,  ôc  de  la  léfion  du  mufcle  Pfoas. 

Les  playes  d’Armes  à  feu  qui  pénétrent  dans  l’inrérieur 
du  bas-ventre  ,  font  avec  raifon  regardées  comme  mor¬ 
telles  ,  fl  elles  intéreffent  gravement  quelques-uns  des 
principaux  vifceres  contenus  dans  cette  capacité.  On  ns 
doit  cependant  jamais  en  défefpérer  ,  ni  les  abandonner 
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entièrement,  &  quoiqu’elles foient fufcepdbles  debeau- 
coup  d’accidens ,  on  les  voit  fe  terminer  quelquefois  heu- 
reufetiient.  Les  balles  qui  pénétrent  intérieurement ,  font 
quelquefois  pouffées  avec  afîez  de  force  pour  détruire  le 
tiflu  des  parties  ;  d’autrefois  ces  parties  molles  ôcfoa- 
ples  cèdent  à  leur  force  ôc  ne  font  que  fimplement  con- 
tufes.  Les  prèmieres  léfions  fe  font  affez  connoître  par 
la  nature  des  excrétions  ,  &  par  différens  accidens  parti¬ 
culiers  ;ies  autres  beaucoup  plus  lentes  à  manifefter  leur 
caratlere,  n’ont  d’abord  prefque  aucuns  fymptômes  fâ¬ 
cheux,  femblent  promettre  une  guérifon  prochaine,  & 
font  accornpagnées  d’un  calme  qui  efl  bien -tôt  inter¬ 
rompu  par  .de  nouveaux  accidens  qui  furviennent  à  la 
coûte  des  efcarres. 

Un  Capitaine  du  Régiment  de  Picardie  fut  bleffé  à  la 
Bataille  de  Parme  par  une  balle,  qui  traverfant  de  haut 
en  bas  les  cartilages  dès  fauffes  côtes  du  côté  gauche , 
fortit  vers  la  derniere  des  faufles  côtes  poftérieurement. 
Dans  fon  trajet  elle  meurtrit  l’inteftîn  colon.  Le  ventre 
devint  fort  tendu  ,ôc  le  malade  eut  des  envies  de  vômir. 
Les  accidens  parurent  fe  calmer,  ôc  la  guérifon  fembloit 
être  prochaine.  Vingt  jours  étant  paffés  dans  cet  état , 
le  bleffé  fentit  pendant  la  nuit  à  la  playe  de  la  derniere 
des  fauffes  côtes  un  gargouillement  lemblable  à  des  vents. 
M.  Rey  examina  la  playe  ,  ôc  la  trouva  remplie  d’excré- 
înens  liquides.  La  portion  du  çoion  contufe,  étant  ré¬ 
parée  ,  avoît  donné  iffuë  à  ces  matières.  La  playe  fut 
dilatée  .pour  faciliter  la  forrie  des  excrémens les  acci- 
dens  difparurent ,  ôc  la  guérifon  fut  parfaite  au  bout  de 
fix  femaines. 

Un  Soldat  Suilfe  reçut  à  la  Bataille  de  Fontenoi  un 
coup  de  feu  dans  l’hypocondre  gauche.  La  balle  dont 
<ie  feu  à  l'hy-  l’entrée  étoit  à  quatre  travers  de  doigt  de  la  ligne  blan- 
pocondre  chc  ÔC  la  fortie  à  pareille  diftance  de  lepine ,  avoit  perce 
Il^gÏÏaüd"^  Parc  du  colon.  Les  matières  ftercorales  fortoient  par 
l’une  ôc  l'autre  playe.  M.  Géràud  fit  des  dilatations  pour 
faciliter  leur  iffuë ,  panfa  fimplement ,  ôc  remédia  aux 
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ticcidens.  L’inteftin  ayant  contra£lédes  adhérences  aux 
parties  voihnes,  la  playe  fe  cicatrifa  en  trente-cinq  jours, 
ôc  les  matières  reprirent  leur  cours  ordinaire. 

Dans  ce  dernier  cas ,  les  accidens  ne  laiffent  aucun 
lieu  de  douter  de  la  conduite  que  l’cn  doit  tenir ,  &  la 
nature  fuivant  la  même  route  que  dans  la  gangrène  des 
inteftins ,  produit  une  guérifou  parfaite,  ou  y  fupplée 
par  un  Anus  artificiel.  La  feule  obfervation  à  faire,  c’eft 
que,  pour  éviter  les  accidens  que  pourroit  produire  la 
préfence  des  matières ,  on  doit  panfer  fouvent.  L  es  diifé- 
rens  cas  exigent  une  conduite  différente  ,  ôt  un  Chirur¬ 
gien  exaâ:  kaura  la  varier. 

Un  Soldat  Hoilandois  reçut  à  la  Bataille  de  Raucoux 
un  coup  de  fufil  dont  la  balle  entra  au  côté  droit  du  ven¬ 
tre  dans  Fefpace  moyen  entre  rombilic  &  l’épine  an¬ 
térieure  ôc  fupérieure  de  l’os  desrîîes  ,  ôc  fortit  pofié- 
rieu rement  au  milieu  de  la  partie  fupérieure  de  cet  os 
qui  fe  trouva  percé.  Ce  blené ,  qui  avoir  paffé  la  nuit 
fur  le  champ  de  bataille,  étant  dans  un  état  prefque  dé- 
fefpéré  ,  M.  Poneyés  panfa  fimplement  chaque  playe 
avec  un  plumaceau  Ôc  fit  des  embrocations  fur  le  ven¬ 
tre.  Le  bleffé  étant  ranimé  le  lendemain  ,,  ôc  ayant 
fend  une  douleur  vive  à  la  playe  antérieure ,  6c  une  vio¬ 
lente  colique ,  on  lui  fit  prendre  quatre  onces  d’huile 
d’amandes  douces.  Peu  après  le  ventre  devint  légère¬ 
ment  tendu ,  la  fièvre  s’alluma  ,  ôc  l’huile  fortit  par  la 
playe  -,  ayant  l’odeur  des  matières  fécales.  M.  Poneyés 
ne  doutant  pas  alors  de  l’ouverture  de  quelque  inteftin  , 
fe  détermina  à  dilater  la  playe  antérieure,  débrida  le  Pé¬ 
ritoine,  ôc  deux  jours  après  il  apperçut  au -dehors  des 
portions  d’épiploon ,  ôc  d’inteftin  ;  ce  dernier  étant  ou¬ 
vert  ,  il  eut  foin  de  ne  pas  le  réintroduire  dans  le  ventre^ 
pour  éviter  un  épanchement  d’huile  ôc  de  matières  fé¬ 
cales  dans  cette  capacité.-  Il  employa  pendant  dix  jours 
un  panfement  régulier  ôc  fréquent  ;  après  ce  te  ms  la  por¬ 
tion  d’épiploon  qui  étoit  au -dehors  tomba  en  pourri¬ 
ture  ,  la  playe  fe  rétrécit  ,  l’inteftin  prefque  rentré  d# 
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lui  -  même  fournit  un  fuintement  ieger  qui  ceffa  peu  ci- 
jours  après,  quelques  efquilles  fortirent ,  &  la  guérifou 
fut  parfaite.  Cet  exemple  fert  encore  à  prouver  com¬ 
bien  on  peut  efpérer  de  la  part  de  la  nature  ,  en  l’aidant 
néanmoins  un  peu  ,  pour  la  guérifon  des  Hernies  avec 
gangrène. 

Les  playes  d’ Armes  à  feu  qui  pénétrent  dans  le  baflîu 

doivent  être  regardées  comme  d’autant  plus  facheufes  , 
qu’il  renferme  des  parties  dont  i’ufage  eft  effentiel  à  la 
vie,  &  qui  ne  peuvent  être  bleflées,  fans  caufer  pour 
l’ordinaire  des  accidens  mortels.  Il  arrive  fouvent  que 
les  balles  ,  ou  autres  corps  étrangers  pénétrent  dans 
cette  cavité  fans  intéreffcr  les  vifceres  ;  mais  ces  blef- 
fures  ne  font  guéres  moins  dangéreufes  par  l’inflamma¬ 
tion  du  tiflb  cellulaire  qui  eft  bien-tdt  communiquée  à 
toute  la  capacité  ,  par  la  fuppuration  putride  qui  en  eft 
la  fuite ,  par  les  hémorragies  qui  peuvent  arriver ,  par 
l’irritation  &  autres  accidens  que  peut  caufer  la  préfence 
;  des  corps  étrangers  dans  ces  endroits.  La  difficulté  que 
les  matières  fuppurées  ont  à  fe  porter  au-dehors,  aug¬ 
mente  confidérablement  le  danger,  de  ces  playes.  Alors 
le  mal  ne  fe  boriie^pas  dans  le  baffin  hypogaftrique  ,  il 
s’étend  plus  loin  ,  &  les  parties  voifînes  font  bientôt  af- 
fèélées. 

Les  fraélures  des  os  des  îles  ne  font  pas  dangereufes  ; 
la  plus  grande  attention  que  l’on  doit  avoir,  eft  de  ne 
point  ménager  les  diiatarions ,  qui  doivent  être  grandes 
6c  profondes  ,  ces  parties  étant  recouvertes  de  mufcles 
très-forts.  Elles  exigent  des  précautions  par  rapport  aux 
vaiffeaux  ,  &  à  1  hémorragie ,  mais  dans  ces  cas  un 
Chirurgien  attentif  feaura  les  éviter  en  variant  le  manuel 
de  fes  opérations  félon  ces  circonftances  épineufes.  L’ob- 
'  fervation  fuivante  en  fournit  un  exemple. 

Observât.  Un  Soldat  du  Régiment  de  Fcnthiévre  reçut  une  balle, 
Sur  un  coup  qui  après  avoir  traverfé  le  centre  de  l’os  des  îles  >  forfit  a 
verfde^  roT  ttavcrs  de  doigt  de  l’épine  antérieure  &  fupérieure  du 
des  iies.  Par  même  OS,.  Lc  malade  cut  bientôt  une  fièvre  yioienre, 
M.  FtASiQoi;.  '  avec 
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g,^ctenCion  à  toute  la  feffe  &  au  ventre ,  accompagnée 
d’une  difficulté  de  refpirer  confidérabie.  M.  Planque 
crut  les  dilatations  d’autant  plus  convenables  qu’elles 
prôcureroient  le  dégorgement  des  vaiffeaux  ;  par  leur 
înoyen  il  tira  une  portion  de  drap  qui  étoit  reliée  dans  le 
trajet  de  la  balle  ^  &  palTa  u-n  féton.  Le  fang  qui  fortit 
-  de  cette  playe  exhaloit  une  odeur  gangréneuié.  Malgré 
les  embrocations ,  un  régime févere ,  &  les  falgnées  fré¬ 
quemment  répétées  jufqu’au  nombre  de  dix-huit,  le  ven¬ 
tre  devint  plus  tendu  &  la  fièvre  plus  confidérabie.  Le 
malade  avoir  des  douleurs  de  reins  ,,  &  n’avoit  point 
uriné  depuis  fablefiure.  On  remédia  à  cet  inconvénient 
par  le  moyen  de  la  fonde.  Les  accidens  n’ont  difparu 
qu^brfque  la  fuppuration  a  commencé  à  s’établir  y  les 
u.ri^S  n’ont  repris  leurs  cours  que  le  quinziéme  qour y 
après  l’ufage  d  une  injection  d’eau  d’orge  ôr  de  graine  de 
lin  dans  la  veffie.  Le  vingt-deuxième  jour  la  fiippura- 
don  parut  loüabie  ,  &  M.  Planque  fut  obligé  de  faire 
une  incifion  vers  la  partie  inférieure,  pour  procurer  Piffue 
de  deux  portions  d^os.  Peu  de  jours  après  furvint  une 
tenfion  œdémateufe  qui  s’étendoit  depuis  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  cuîlfe  jufqu’au  pied,  &  qui  fe  diffipa  pac_ 
l’ufage  des  catapîafmes  émolliens  &  résolutifs.  Cette 
^grande  playe  fut  guérie  apres  trois  mois  de  traitement. 

Si  les  play  es  delà  veffie  faites  par  des  infirumens  tran- 
chans  font  avec  raifon  regardées  comme  dangereufes,  à 
plus  forte  raifon  celles  qui  font  produites  par  des  caufes 
contondantes.,  telles  que  les  armes  à  feu.  Quoique  les 
Anciens  les  ayent  regardées  en  général  comme  mortelles, 
jon  ne  doit  cependant  pas  les  confidérer  toujours  comme 
telles ,  puîfque  fou  vent  on  eft  aflez  heureux  pour  pouvoir 
les  guérir.  Les  playesqui  arrivent  quand  la  veilie  eft  pleine 
Pont  d’autant  moins  fâcheufes  que  cette  poche  membra- 
neufe  une  fois  vuldée  fe  contracte  fur  elle- même,  s’af- 
faiffe,  &  par  conféquent  diminuant  de  volume, diîninue 
la  grandeur  de  la  playe.  A  la  vérité  dans  ce  cas  l’urine 
peut  s’épancher  dans  le  ventre,  m^ais  comme  on  eft  oblig 
Tpm0  II,  Vuu 
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gé  de  dilater  ces  pkyes  3  ce  fîuide  fe  porte  an-deîiors  ' 
&  il  ne  produit  alors  aucune  impreffion  fâcheufe  furies 
parties.  On  peut  même  prévenir  fon  épanchement  pen-. 
dant  le  traitement  y  en  mettant  une  fonde  dans  la  v&e.. 
Cette  précaution  eft  dkutant  plus  néceffaire  3  fur-tout 
dans  les  premiers  tems ,  que  toute  la  veiTie  étant  irritée^ 
fon  col  &  l’urétre  participent  â  cette  irritation,  &  dès- 
lors  n  étant  plus  propres  à  remplir  leurs  fondions, Vurine 
fe  porteroit  du  côté  du  ventre  ;  il  n’en  eft  pas  de  mêm^ 
dans  la  fuite  ;  lorfque  les  parties,  relâchées  fe  rétabliffent,. 
l’urine  fe  porte  au-dehors  3  6c  par  ce  moyen  les  playes 
intérieures  peuvent  fe  confolider.  Ce  point  mérite  beau¬ 
coup  d’attention  dans  toutes  les  playes  de  la  vèffie  3  ÔC. 
dans  tous  les  cas  où  i’urine  éprouve  quelque  di^ulté:- 
"pour  s’évacuer  par  les  voyes  naturelles.-  ^ 

Ca  veffie  peut-être  percée  de  part  en  part,  ou  percée' 
dans  une  de  fes  parties  feulement  3  &  dans  ce  dernier 
cas  les  corps  étrangers  peuvent  y  être  retenus  ou  dans 
les  parties  voifînes.  Différentes  obfervations  font  voir 
la  conduite  quhi  faut  tenir  dans  ces  cas.  Mais  fi  la  vefïie 
étoit  blejOTée  dans  fa  partie  poftérieure,  fi  l’inteftin  Redum 
ou  d’autres  parties  du  ventre  étoiêntintéreffées  3  on  feroir 
très-bien  fondé  à  regarder  comme  dangereufe  une  blef- 
fure  auffi  compliquée  ;  on  doit  néanmoins  employer  les 
fecours  de  l’ÂTt,,  6c  éprouver  fi  la  nature  n^'y  fera  pas  fa- 
T^rorable.  ' 

Un  jeune  homme  reçut  un  coup  de  piftoîet  à  bout- 
touchant  dans  l’extrêminé  des  mufcles  droifô  3  à  l’endroit: 
d’Armes'à  fL-  oà  ils  s’attachent  à  l’os  pubis.  La  ligne  blanche  &  la 
â  la  veffie.  iveffie  furent  percées.  M.=  Duvergé  trouva*  une  playe: 

exadement  ronde  ^  le  ventre  fort  tendu >-  6c  une  tumeut" 
au  Pérind.  Les  urines  éroknt  retenues  3; les  felles  fuppri-^ 
mées  ,1a  fiè  vre  tr.ès-viye3  &  il  y  avoir  difpofition  au  dé¬ 
lire.  Le  bleffé  n  avoir  été  faigné  qu’une  fois.  Ce  Chirur¬ 
gien  dilata  la  pkye  3-  autant  que  les  parties  le  pouvoient 
permettre  3  la  panfa  avec  un  mélange  d’huile  de  téreben- 
tine  6c  de  fuppuratif^.  &  fit  des  embrocation^ fer  fe 
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tre.  Il  trouva  de  la  fluduation  à  la  tumeur  du  Pdriné,  ôc 
penfant  que  la  veflie  percée  du  coup  avoir  permis  à  Tu- 
tine  épanchée  de  former  la  tumeur,  il  en  fit  la  ponâioa 
avec  le  T  rois-quarts  que  M.  Foubert  employé  pour  l’opé-ç 
irationde  la  Taille.  Il  en  tira  une  très -grande  quan^ 
tiré  d’urine  fan^uinolente  ,.  &  fur  la  cannulle  du  Trois- 
quarts  il  incifa  jufques  à  la  veffi'e  ;  ce  qui  procura  l’iffu® 

4e  plufieurs  caillots  de  fang^de  la  balle  ,  d’un  morceau 
de  la  chemife ,  ôc  de  Turine  fort  épaiffe.  Le  malade  fut 
faigné  neuf  fois  ^  il  fut  mis  au  régime  ,  ôc  les  accidens 
fe  calmèrent.  Peu  après  les  urines  reprirent  leur,rout§ 

•naturelle  ,  Ôc  la  guérifon,  fut  parfaite  après  un  tems  mé« 
diocre.  ^ 

Un  Soldat  fut  bleffé  au  fîége  de  Charleroy  par  une  XVïT;' 
i)alle  qui  entra  au  côté  gauche  de  la  partie  inférieure  du 
ventre  immédiatement  au-deffus  de  la  crête  de  l’os  des  d’Armesàfe» 
îles,  Ôc  fortit  aune  diftance  alTez  éloignée ,  à  peu  près  vers  la  baUe 
l’anneau  du  mufcle  oblique  externe  du  côté  droit.  M.  Po-  veffi!*Par 
ney és  n'ayant  vu  ce  bleffé  que  le  quatrième  jour,  le  trouva  Poneys’s, 
avec  délire ,  fièvre  ardente  ,  tènfîon  dans  toute  l’étendue 
du  ventre ,  Ôc  l'appareil  imbu  d’urine.  Les  playes  avoient 
été  dilatées ,  ôc  permettoient  Tiffue  de  ce  fluide.  L’état 
du  bleffé  paroiffoit  d’autant  plus  fâcheux  qu’il  étoit  con- 
valefcent  d’une  grande  maladie.  Le  panfement  fut  fait 
avec  une  Ample  languette  de  linge,  imbüe  de  digeflif  ; 
les  accidens  ne  cédèrent  point  aux  faignées  ôc  aux  fomen¬ 
tations.  M.  Poneyés  voyant  que  les  urines  ne  fortoient 
point  par  la  voye  ordinaire  ,  eut  recours  à  la  fonde,  qui 
devint  très^utile  pour  débarraffer  la  vefiie  des  urines ,  ÔC 
procurer  l’iffue  de  quelques  petits  caillots  ôc  de  portions 
membraneufes. L’urine  qui  fe  portoit  par  regorgement  du 
côté  des  play  es,  fortit  par  cette  voye,  l’inflammation  de 
la  veflîe  diminua,  ôcles  playes  panfées  Amplement  furent 
parfaitement  guéries  en  fix  femaines. 

Ces  cures  heureufes  ne  diminuent  point  la  févérité  du 
prognoftic  des  playes  de  la  veflie ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
gue  fi  l’urine  eût  été  épanchée  dans  le  ventre ,  ôc  la  veiîi^ 

F  u  u  ij 
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iieffée  poftérieurement ,  les  accidens  euffeAt  été  pins 
ves ,  Ôc  peut-être  abfolùment  mortels  par  rirritation  que 
i’urine  auroit  pu  produire  fur  les  mteftins,  &  autres  par¬ 
ties  çontenues  daus  cette  capackéi 

.  i:  Y.. 

Des  Phyes  d- Armes  à  feu  mx  extrémité, 

■  ■  Quoique  les  places  qui  arrivent  aux  extrémités  du 
’porps  foient ,  toutes  chofes  égales ,  moms'  dangereufes 
que  celles  qui  arrivent  aüx  différentes  capacités;  elles 
pnt  cependant  leurs  dangers  /  êc  deviennent  fouvent 
fîidrtelies  ,  iî  on  n  à  pas  foin  de  les  traiter  d’une  façon 
méthodique ,  &  de  prévenir  par  là  des  acèidens  qui* 
cauferoient  la.  ruiné  de-  tout  lé  corps.  Ces  plaies  font 
plus  ou  moins  dangereufes  à  raifondes  parties  où  elles 
arrivent  ;  telle  playe  qui  fsroit  fimpie  vers-  le  milieu- 
d’un  membre  ,  eft  très-fàcheufe,  loffqu-elle  arrive  à  j’en- 
droit  de  l’articulation.  La  texture  fpongieufe  des  os  dans* 
leurs  extrémités  5  les  aponévmfes  qui  les  recouvrent ,  les 
gros  vaiffeaux  qui  les  avôîfinent  les  capMes-ligamen-' 
teufes  5  les  ligamens  particuliers  y  les  glandes  fynoviales 
qui  font  dans  fintérieurdes  articulations^font  aflez  fentir 
le  danger  de  ces  fortes  dé  playes-y  parce  que  ces  parties’ 
fufcêpribles  d’irritation  s’enflamment  ,  font  attaquées 
de  fuppuration  putride-,  d où  fuit  la  fonte  des  grailTes 
,  qui  avolfinent  rarticulation  ,&  en  entretiennent,  la  fbu- 
piefîe  ;  &  ,  fl  le  malade  eft  affbz  heureux  pour  gué¬ 
rir  ,  la  contradion  des  ligamens ,  la  roideur  du  membre  y 
la  difficulté  du  mouvement,  même  Tankiiofe,  peuvent 
jÙÙvré  là  güërifbn.  -  . 

Les  pia-yes  qui  arrivent  auxartîcylations  ne  fortehtpas 
de  la  régie  générale  y  lorfqu’eiles  n’en  bleffënt  pointLim 
térieur  ;  elles  doivent  être  traitées  conime  les  autres 

playes  d’ Armes  à  feu  ,  Ôc  exigent  feulement  un  peu  plu& 

d’àttentionyà  raifon  des  aceidens  qui  pourroient  furV^r 
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fiif.  Si  elfesintérefferït  légdreiTient  rintérieur\de  l’articu-*- 
lation  y  après  avoir  débridées  les  parties  ^  on  applique 
des  reméde&^elâchans ,  &  fouvent  on  obtient  la  guérilcn 
à  cela  près  d  un  peu -de  difficulté  dans  le  mouvements 
LeS'  ckofes  ne  fe  paffent  pas  auffi  paifiblement  5-  iorfqu’il 
y  a  ftâcas  dans  rarticufation  ^  rupture  des  Ügamens ,  con- 
tudqn  aux  extrémités  des  os,  dedrutlioii  des  Epiphifes  ; 
pourlors  on  a  tout  à  craindre  de  la  léfion  de-ces  parues  ^ 
êc  les  accidens  qui  commencent  fouvent  avec  beaucoup 
de  violence ^  ne  préfentent  d’autre  parti  à  prendre  que 
ramputation. 

Je  fçàis  que  quelques  Obfei'vateurs  fourniffent  des 
exeniples  de  fracas  aux  articulations-  &  aux  extrémités  ^ 
guéris  fans  l’amputation  ;  mais  ces  exemples  féduifans* 
pour  des  perfonnes  peu  verfées  dans  la  Pratique  ,  peu-' 
vent-ils  établir  une  régie  sûre  &  invariable  f  Non  fans- 
doute  ;  les  Praticiens  éclairés  feront  toujours  fur  leurs 
gardes  en-pareils  cas,  &  tenant  une  conduite -différente- 
‘de  ceux  qui  profcrivent  famputation,  ôc  de  ceux  qui  la 
prodiguent  fans  néceffité,ils  diffingueront  les  cas  où  cette 
opération  (convient ,  &  ceux  où  elle,  ne  convient  pasi- 
II  eâ  difficile' de  donner  des  préceptes  capables  de  ré¬ 
gler  la  conduite  d’un  jeune  Chirurgien  en  par-eils  cas  ;  il 
peut  cepenéant  diriger  fes  vues  &  fe-  décider  félon  les 
accidens  préfens ,  &  l’état  du  bleffé';  par  exemple  ,  fiua 
fracas  à  Farticuladon  arrive  à  un  fu jet.  fort  &  vigoureux,  fi¬ 
les  accidens  font  violens ,  s’ils  excitent  des-  convülfions 
des  fpafmesquiJê  tranfmettentàtoute  la  machine  ,-'S’ils  fe 
préfentent  ou  fe  foudetinent  malgré  fes  mcirions^  rextrao 
don  desjCGrps.étraagers,la  dilatation  des  parties  aponévro- 
dques  ,  il  n’y  a  point  de  doute  qu’alors  l’amputation,  qui 
fembie  î’umque  reffource  ,  ne^foir  um  moyen  incertain  5' 
doù  on  doit  conclure  en  pareil  cas  pour  fe  néceffité  dam 
fes  premiers  teins,  &  avant  que  fes  accidens  paroi (Tent» 
Il  n’en  efi  pas  de  meme' fi  fe  fujet  ri’cfl  pas  vigoureux-, 
êc  fi  les  accidens  femblent  un  peu  céder  aux  premières 
©pemions,  iss  pardes  moins  fÿcepîible^  ds-tenfion  6^ 
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.dlrritation  ne  produiront  pas  des  acddens  auffi  graves 
ôc  donnent  alors  lieu  d’efpérer  quelque  fuccès.  ^ 

M.  Boucher  dans  fes  Mémoires  fur  l’abus  de  l’ampu^ 
nation  après  les  places  d’Armes  à  feu ,  préfente  aux  jeunes 
Chirurgiens  quelques  régies  capables  de  les  affurer  dans 
les  cas  épineux ,  &  d’apprécier  la  conduite  qu’il  faut  tenir 
dans  les  playes  compliquées, par  rapport  à  l'amputation  * 
mais  malgré  ces  rechérches.,  la  chofe  paroît  encore  pro- 
ï)lêmatique,  &  l’on  ne  peut  être  affez  fur  fes  gardes ,  pour 
dviter  l’excès  ^  ou  de  ne  jamais  amputer ,  ou  d’amputer 
trop  fouvent  ;  parce  que  file  fuccès  de  ramputation  n’ei 
pas  toujours  heureux ,  celui  des.  playes  compliquées  nç 
l’eft  pas  d’avantage.,  êc  que  les  bleffés  füccombent  fou^ 
tvent  aux  tentatives  que  î’pn  fait  pour  leur  donferver  un 
piembre. 

Pour  guérir  un  fracas  à  uné  articulation  ,  ou  à  une 
pxtrêmitë  ,  il  faut  que  le  bleffé  puilfe  garder  le  repos  & 
avoir  une  fituation  avantageufe  pour  fa  guérifon  ;  or  fom 
vent  on  ne  peut  procurer  ces  avantages  après  les  playes 
d’Armcs  à  feu  parce  qu’on  eft  obligé  de  tranfporter  les 
J^leffés  d’un  endroit  a  un  autre,  ce  qui  empêche  d’obte¬ 
nir  une  guérifon  qui  dépend  eirentiellement  du  repos  & 
de  la  fituation,  &  rend  les  tentatives  que  l’on  avoit  fai¬ 
tes,  non-feulement  inutiles ,  mais  même  4dlavantageu- 
fes.  Ce  motif  feul  doit  fouvent  déterminer  les  Chirurgiens 
4’ Armée  à  Tamputation ,  &  elle  eft  d’autant  mieux  indi¬ 
quée  5  que  le  délabrement  des  parties  ne  peut  permets 
;tre  que  des  efpérances  incertaines  ,  &  qu'en  fuppbfant 
même  qu^on  pût  réufiir  ,  le  tranfport  des  bleffés  après 
Jes  Batailles  ôt  pendant  les  Sièges ,  y  devient  un  obftacle 
prefque  ânfurmbntable.  Il  faut  obferver  que  j’entends 
parler  ici  particuliérement  des  fracas  aux  articulations  ^ 

de  ceux  aux  extrémités  ,  dans  lefquels  les  os  dé¬ 
truits  ne  laiflent  plus  aucun  point  d’appui  aox  parties 
molles. 

Le  peu  de  fuccès  des  amputations  eft  fans  doute  une 
xaifon  qui  prévient  contre  çette  opération  j  m4s  C® 
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tiï^  n’eft  pas  fondé  ;  &  il  faut  convenir  que  fouvent  le 
défaut  du  tégime  des  bkfîes  ,  leur  conftitution  mau-^^ 
vaife  ou  viciée  5  fair  des-  Hôpitaux ,  contribuent  à  leur 
perte.  D’ailleurs  on  doit  établir  des  différences ,  felon^ 
i-es  diverfes  efpeces  d^’amputations  ;  on  feait  que  cel¬ 
les  des  membres  confidérables  ,  tels  que  la  coiffe  ou  le" 
bras ,  fur-tout  fi  on  fait  l’opération  dans  l’articulation 
l’épaùle  )  font  beaucoup  plus  fâcheufes  que  celles  de 
Jambe ,  du  bras  &  de  l’avant  -  bras  >  parce  que  dans  le- 
premier  cas  ^  la  portion  du  corps  que  Von  retranche  étanf^ 
eonfidérable  ,  la  nature  ne  peut  réfifter  que  difiicile'f 
ment  ;  il  n  én  eft  pas  de  même  dans  les  autres  cas. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’on  ne  doit  pas  roujoürS= 
précipiter  Famputation  dans  les  playes  compliquées  ,• 
iorfqu’on  peut  procurer  au  malade  le  repos  &  la  fitua«' 
tion  convenables  ril  faut  dans  ce  cas  tenter  les  incifîons  ^ 
mettre  les  parties  àl’aifey  tirerles  fragmens  d’os ,  ou  autres* 

Êorps  étrangers ,  réduire  la  partie  autant  qu’il  eÛ  poflible^ 
êc  tâcher  de  prévenir  les  accidens  ;  pour-lors  fi  on  voi#'-  * 
quik  ayent  difpofition  à  fe  développer,  ilfcra  affez  temS^ 
d’en  venir  à  l’amputation  ,  qui  fera  alors  d’autant’ plus# 
heureufe,  que  les  parties  auront  été  auparavant  dégqr-' 
gées.  Ces  précautions  réuffiffent  fouve-nt  &  difpenlen# 
de  l’opération. 

Un  Capitaine  d'’un  va:iffeau  Algérien; ,  étâiit  retiré  dans  XVîIî; 

fa  chaloupe  après  un  combat  violent ,  fut  bleffé  à  la  par- 
fie  fupérieure  de  la  jambe  par  un  petit  boulet.  La  plâye  de  feTdans^ 
étoit  à  la  partie  fupérieure  de  la  jambe ,  Ôc  antîcipoit  fur  iWticulation 
le  genou.  Les  tégumens  y  une  partie  de  i’aponévrofe  des 
extenfeurs  ffe  la  jamBe ,  la  portion  antériêurr  du  liga-  amputation, 
ment  capfulaire^  étoient  intéreffés  environ  trois  poüces  m.  Bel- 
dè  la  partie  fupérieure  du  tibiay  une- petite  portion  de  k=  Jen^idS? 
partie  inférieure  de  la  rotule  ,  îa'têtedù  péroné,  ôt  une  M  a] or  de 
petite  portiori  des  condiles  du  fémur  étoient  emportés. 

Les  douleurs  vives,  l'inflammation,  la  fièvre,  le  gonfle-  ^ 
ment ,  rengoürdiffemenr  du  membre"  f  les  convulfions 
ifent  tout  craindre  pour  la  yie-  du  malade^-  M^^Belmas^ 
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pour  prévenir  la  gangrène  ,  ôc  ranimer  le  membre  gqî 
étoit  déjà  froid  ,  eut  recours  aux  Réfolutifs  fpiritueux 
fépara  les  efquiiles ,  &  fît  un  panfemcnt  convenable.  La 
fièvre  fut  opiniâtre  pendant  .cinq  femaines  malgré  les 
faignées  réitérées ,  Ja  diète  ôc  autres  fecours;  ôc  elle  ne 
ceffa  qu’après  la  formation  d’un  abfcès  à  la  partie  infé¬ 
rieure  ôc  externe  de  la  cuiffe.  Les  accidens  étant  diffî* 
pés  5  l’exfoliation  des  os  fe  fit^ôc  fut  fui  vie  d’une  promp¬ 
te  cicatrice  avec  ankiiofe  à  çette  articulation. 

Feu  M.  Turfan ,  le  jeune ^  nous  a  communiqué  l’ob-^' 
^Ob^ekvat.^  d’une  playe  à  la  partie  fupérieure  de  la  jambe, 

'drirpartie  av€c  enforiçe.ment  des  jfaces  interne  ôc  externe  du  ti- 
dipérièure  ou  bia,  ôc defirutflioD  de  la  moelle,  caufée  par  un  boulet 
-lîVampu-  Ce  Chirurgien  a  évité  l’amputation  ôc  a 

jtation.  *Par  guéri  le  Fieffé  ,en  le  traitant  ,  comme  l’état  de  fa  playe 
i’exigeok. 

-  fune.  deu5c;Obfervations  font  fçntir  ^elle  peut  être  la 

ffiite  du  traitement  des  fradures,  compliquées  ;  mais  il  eft 
effentiel  de  remarquer  ,  que  fouvent,  ainfi  que  dans  lé 
premier  cas  ,  on  ne  s’efl:  pas  déterminé  à  l’amputation^' 
parce  que  les  jaccidens  étaient  trop  confidéràblesqen- 
îbrte  que  fi  on  a  eu  du  fuccès  ^  cela -n’a  été  que  parce 
que  la  nature  a  furmonté  les  accidens  ,  ôc  a  comblé  les 
reffources  de  l’Art.  Mais  il  y  a  des  cas ,  ainfi  que  je  l’ai  dit 
plus  haut ,,  dans  lefqueîs  un  Chirurgien  qui  fçait  fe  déter¬ 
miner ,  peut  conferver  un  membre  quoique  ramputatioti 
pa'roiffe  indiquée.  Outreles  précautions  générales,  il  faut 

alors  ne  point  négliger  les  dilatations  profondes  ,  ôcles 

incifions  des  membranes  ;  par  leur  hioyen,  s’opère  un 

dégorgement  '  falutaire  la  guedfon  devient  plus  af-i 
furée.  ,  -  ' 

^  Un  Soldat  Irlandoîs  fut  bleffé  au  fiége  d’Ypres  .par  un 

^ESEkvAT,  x^oup  de  feu  qui  emporta  l’aponévrofe  des  mufcles  ex- 
4e  feu  dans  fenleuus  de  i  avant-bras  ,  1  olécrane,  ôc  une  portion  au 
Vartîcutatiôji  .çondile  cxteme  de  l’humerus.  M.  Planque  dans  le  def^ 
fcrasîîarM.  de  prévenir  l’irritation desparties,  ôcles  dépôts qff 
pLANQeE.  *  auroient  pu  fnrvenir,  fit  des  iacffions  profondes  ^ux  mnf’ 
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fcles  ôC  à  i’aponévrofe  ,  étendues  jufqu'a  la  partie  fupé- 
rieure  du  bras  :  lesaccidens  furent  d’abord  violens ,  mais 
Ils  cefferent  lorfque  la  fuppuration  s’établit  ;  la  playe  fe 
détergea,  une  portion  de  l’aponévrofe  fe  détacha  par-fup- 
puration  ,  les  extrémités  des  os  s’exfolièrent  ,  &  le  ma¬ 
lade  fut  guéri  au  bout  de  trois  mois. 

Les  playes  d’Armes  à  feu  qui  arrivent  avec  fradure  au 
milieu  des  membres  ,  ne  font  pas  aufli  dangereufes  que 
celles  qui  arrivent  aux  articulations  ,  parce  que  la  fubf- 
tance  des  os  y  eft  plus  folide  ,  Ôc  que  les  parties  qui  les 
environnent  font  ordinairement  moins  fufceptibles  d’ir¬ 
ritations.  Si  la  fraéiure  n’efl:  pas  confidérable  ,  il  fuffit  de 
dilater  ces  fortes  de  playes  ^  de  réduire  les  extrémités  des 
os ,  de  tirer  les  corps  étrangers ,  &  de  faciliter  l’écoule¬ 
ment  des  fuppuradons.  Dans  cette  vue ,  on  eft  quelque¬ 
fois  obligé  de  mettre  en  ufage  ieféton  ^  qui  préfente  plu- 
lieurs  avantages  ;  car  outre  la  facilité  qu’il  procure  pour 
l’écoulement  des  fuppurations  ^  il  entretient  une  voie  li¬ 
bre  pour  l’iffuë  des  efquiües  qui  fe  détachent  quelquefois 
pendant  le  cours  du  traitement ,  ôc  dont  la  préfence  cau- 
îeroit  des  accidens  ^  ou  exigeroit  d’autres  opérations. 

Cependant  il  doit  être  employé  avec  précaution  ,  car 
s’il  touchoit  trop  immédiatement  les  pointes  des  os  , 
il  cauferoit  des  ébranlemens  ôc  feroit  naître  divers  ac- 
dens. 

Mr  Planque  a  envoyé  à  l’Académie  rObfervation  d’une  xxï. 
playe  faite  par  un  éclat  de  grenade ,  à  la  partie  inférieure  Observat2 
de  l’avant*  bras,  avec  fraélure  du  cubitus  Ôc  du  radius.  Le  dî*feu”à^îa^ 
fracas  ôc  la  tenfion  du  membre  étoient  confidérables.  partie  infé- 
Après  les  dilatations,  ôc  i’extraétion  de  beaucoup  de 
fragmens  offeux ,  il  mit  en  ufage  le  fétcn  qu’il  fut  pStSit 
obligé  de  fupprimer  après  huit  ou  neuf  jours-,  à  raifon  de  que, 
Pirritation  Sc  des  divulfions  qu’il  caufoit  a  chaque  pan-* 
fement  par  l’ébranlement  des  extrémités  des  os.  Ces  ac¬ 
cidens  furent  fuivis  de  plufieurs  dépôts  le  long  de  l’avant- 
bras  ,  qui  rendirent  cette  cure  longue  ôc  laborieufeç. 

Tome  lli 
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D’où  on  peut  conclure  de  quelle  conféquence  il  eft  de 
ne  pas  employer  le  féton  dans  les  fracas  d^’os  fans  pré¬ 
caution  }  &  de  le  fupprimer  dès  qu’on  apperçoit  qu'il 
caufe  quelque  accident.  Si  M.  Planque  n'eut  pas  ob- 
fervé  ce  point  effentiel  ,  le  bleffé  auroit  fucconibé  à  la 
maladie. 

Ge  même  Chirurgien  voyant  le  peu  de  fuccès  du  féton 
dans  ces  casjtint  une  conduite  différente  dans  une  bleffure 
à  peu  près  femblable.  Un  Soldat  reçut  au  fîége  d’Ypres 
un  coup  de  feu  à  la  partie  inférieure  de  l’avant-bras  droit. 
Le  bras  &  ravant-bras  étoient  cohfidérablement  gonflés 
ôc  échimofés  dans  toute  leur  étendue  ,  les  tendons  ôdes 
mufcies  étoient  mâchés  &  déchirés  ,  le  cubitus  ôc  le  ra¬ 
dius  étoient  fracàffés  ,  la  partie  paroifloit  difpofée  â  la 
mortification,  &  le  malade  avoit  une  fièvre  violente.  Ce 
dernier  accident  empêcha  M.  Planque  de  faire  l’ampu¬ 
tation  du  membre.  Il  fe  contenta  de  faire  des  in  ci  fions 
profondes  pour,  donner  ifTüë  au  fang  épanché,  diffiper  le 
gonflement,  ôter  pliifieurs  portions  d’os,  &  il  mit  en  ofâge 
les  Topiques  convenables.  La  fuppuration  s’établit,  les 
os  s’exfolierent  ,  &  la  cure  fut  parfaite  au  bout  de  trois 
mois.  Le  féton  n’étoit  pas  indiqué  dans  ce  cas ,  &  fi  on 
en  eût  faitufage ,  le  bleffé  auroit  pu  éprouver  beaucoup 
d’accidens. 

Il  réfulte  de  ces  faits  que  le  féton  peut  être  nuifîble, 
îorfqu’ii  y  a  un  fracas  aux  os  ,  tel  qu’il  ne  puiffe  être  em^ 
ployé  fans  en  froi fier  les  extrémités  ;  iorlque  certe  cm 
confiance  ne  fe  trouve  point ,  pour  -  lors  il  devient  un 
moyen  néceffaire  &  utile ,  qui  non-feule’ment  entretient 
la  fuppuration ,  mais  aide  les  exfôliatiQns  par  la  facilité 
qu’il  fournît  pouT  porter  les  médicamens  convenables. 
Je  l’ai  vu.  réaffir  dans  une  playe  à  la  jambe  par  un  éclat  de 
boëte  ,  compliquée  de  la  fradfure  des  deux  os  ,  &  on 
pourra  toujours  en  faire  ufage  fans  .inconvéniens  dans  les 
cas  que  je  viens  dendncer.  . 

Les  play  es  d’ Armes  à  feu  qui  bleffentles  parties  mollis 
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Sur  un  coup 
èe  feu  à  la 
partie  infé¬ 
rieure  de  l’a- 
Vsrant-bras. 
Par  ie  même. 


SUR  LES  Plates  d’Armes  a  eeü. 
en  les  perçant  de  part  en  part ,  ne  peuvent  pas  être  trai¬ 
tées  comme  celles  qui  ne  font  que  les  entamer  feulement. 
Il  fuffit  de  dilater  celles-ci ,  félon  que  les  circonflances  le 
permettent ,  ôc  d’extraire  les  corps  étrangers  j  la^guéri- 
(on  pour.!’ ordinaire  eft  alTurée  ;  mais  dans  l’autre  cas  ,  ce 
traitement  ne  peut  être  employé  par  la  difficulté  d'inci- 
fer  put  le  trajet  de  la  balle.  A  la  vérité  fi  fon  trajet  étoit 
peu  confidérable ,  &  que  la  ftruêlure  de  la  partie  le  per¬ 
mît  ,  on  pourroit  ne  faire  qu’une  feule  playe  des  deux 
ouvertures  »  mais  lorfqu’une  partie  d’une  certaine  épaif- 
feur,  telle  que  la  cuiffe,  eft  percée,  M.  le  Dran  (a)  con- 
feilie  d’aggrandir  par  des  incifions  convenables  l’entrée 
&  la  fortie  de  la  balle ,  pour  qui!  y  ait  communication 
d’une  playe  à  l’autre  ;  &  dans  le  cas  où  le  trajet  feroit 
long ,  il  propofe  des  contre-ouvertures  fur  ce  trajet.  Un 
féton  paffé  dans  la  playe  me  paroîtroit  plus  propre  à  rem¬ 
plir  toutes  les  indications  curatives. 

Le  féton  exige  des  régies  dans  fon  ufage  ;  s’il  eft 
avantageux  en  l’employant  fagement ,  on  peut  le  ren¬ 
dre  nuiftble  quand  on  en  ufe  fans  précaution.  Le  féton 
deviendra  véritablement  un  corps  étranger  ,  &  fort  nui- 
fibie,fi  on  l’emploie  dans  les  premiers  tems  alifez  gros  pour 
qu’il  rempliffe  par  fa  préfence  le  trajet  de  la  balle ,  parce 
que ,  lorfque  le  gonflement  de  la  partie  arrive ,  le  trajet  de 
la  playe  fe  rétrécit  &  fe  trouve  comprimdpar  le  volume  du 
féton  ;  mais  fi  on  emploie  d’abord  un  féton  fort  petit>  ôc 
qui  ne  remplilTe  pas  le  trajet ,  le  féton  n’aura  plus  d’incori- 
véniens  ;  même  pendant  le  gonflement  de  la  partie ,  l’in¬ 
térieur  de  la  playe  ne  fera  pas  comprimé  ,  les  parties 
ne  feront  pas  fatiguées  ;  &  ce  corps  légèrement  mû  à 
chaque  panfement',  aidera  par  un  frottement  Utile  l’ou¬ 
vrage  de  la  Nature  ,  feryira  à  ébranler  l’efcarre ,  à  por¬ 
ter  des  médicamens  capables  de  la  ramollir  ,  &  à  pro¬ 
curer  fa  chute,  après  fa  féparation  parfaite.  Tous  les 

(a)  Voyez  le  Traité  des  Playes  d’ Armes  à  feu  de  Mi  ie  Dras  445 
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Praticiens  conviennent  trop  de  ces  avantages  du  fêton  ^ 
pour  qu'ii  foit  néceflaire  de  les  appuyer  par  des  Obfer* 
yations. 

Les  balles  pouffées  par  les  Armes  à  feu  ^  en  pénétrant 
dans  un  menabre ,  rencontrent  fouvent  lès  os.  Lorfqu^iîs 
font  frappés  dans  leur  partie  moyenne  ,  il  arrive  frac¬ 
ture  ,  fi  la  balle  conferve  une  certaine  quantité  de  mou¬ 
vement;  &  lorfqu  ils  le-  font  dans  leurs  extrémités  ,  la 
balle  trouvant  moins  de- réManee  de  la  part  de  To-s ,  peut 
fe  fixer  dans  fa  propre  fubfcance. 

Dans  ce  dernier  cas  >  fi  la  balle  n’a  pas  pénétré  avant 
on  la  fait  aifément  fortîr  parle  moyen  d’un  Élévatoire;  fi 
elle  pénétre,  on  emploie  le  tire-fond,  ou  le  trépan  fur  la 
partie  voifme.  Mais  ce  qui  arrive  quelquefois  ^  c’eft  que 
la  balle  ne  produit  aucun  éclat  au-d^elà  de  fon  trou.  La 
ftruâure  cellulaire  des  os  rend  raifon  de  cet  effet.,  M., 
Planque  a  fourni  deux  Obfervations  fur  deux  balles  {a)  ^ 
dont  lune  étoît  enclavée  dans  la  partie  fupérieuredel’hu- 
merus ,  &  L'autre  dans  la  partie  inférieure  du  tibia  ;  ces 
deux  trous  ont  été  aifément  guéris  après  une  légère  ex- 
foliatiom 

Les  boulets  ou  autres  corps  confidérabfes  pouffés  par 
les  Armes  à  feu ,  les  balles  même  cbaffées  avec  violence^ 
en  agiffant  fur  les  parties  folides  3  ne  bornent  pas  ,,  ainlî 
que  je  l’ai  dît  au  commencement  de  ce  Mémoire^  leur 
adion  àla  partie  frappée; ils  lerendent au-delà,  fur- tout 
quand  la  partie  a  réffffé'e  ,  enfortè  qu’mon  doit  fouvent. 
regarder,,  comme  plus  avantageux ,  les  cas  où  les  os  font 
fraéturés ,,  &  même  ceux  dans  îefquels  ils  font  brifes'.  . 

Il  arrive  quelquefois  des  coups  heureux  qui  emportent 
entièrement  une  partie ,  fans  que,  les  parties  voirines  s^éu 
teicatenta,  Ôc  en  ayent  prefque  fouffert  aucua  ébraa-i 
lement. 

Un  Soldat  Angîois  étant  tourné  de  côté'  fur  ua  Vâifë 
Kdlêâ  reiiées  dafls  îa  propre  iiibflanee  de  l’osa. 


SUR  LES  Plates  d’Armes  a  feu; 
feaU)  futbleffé  à  l’épaule  par  un  boulet  qui  frappa  l’omo¬ 
plate,  brifa  cet  os  ,  &  l’emporta  même  ,  à  la  réferve  de 
langie  antérieur  qui  s’articule  avec  l’os  du  bras.  Cette 
playe  qui  étoit  des  plus  confidérables  ,  eu  égard  à  fon 
etendue ,  intéreflbit  une  très-grande  partie  des  mufcles 
du  dos.  La  fuppuration  fut  très-abondante  après  la  chute 
des  efcarres ,  ôc  M.  Defpelette  conduilk  cette  grande 
maladie  à  une  parfaite  guérifon. 

Pour  que  le  fuccès  foit  aulTi  affuré,  il  eft  néceffaire  que 
le  boulet  ^  ou  autres  corps,  ayent  frappés  dans  une  arti¬ 
culation  large  ,  car  fans  cela  ^ébranlement  porté  plus 
loin  ,  rendroit  le  mal  plus  étendu,  ôt  par  cela  même  in¬ 
curable.  C’eft  par  cette  raifort  que  l’on  voit  quelquefois 
guérir  des  extirpations  dans  les  articulations,  telles  que 
celle  de  fhumerus,  à  l’occafion  des  playesLaites  par  le 
boulet;tandis-qu’un  os  long frappé  dans  fa  partie  moyenne 
par  une  balle  feulement ,  caufe  fouvent  un  tel  ébranle¬ 
ment  ,  que  le  mal  eft  communiqué  à  l’articulation  ,  ôc 
même  au-delà  ;  d’oît  les  Praticiens  ont  fageftient  conclu 
qu’il  étoit  avantageux  Ôc  même  néceffaire  de  faire  l’am¬ 
putation  dans  la  partie  au-deffus  du  membre  frappé ,  lorf«, 
qu’elle  eft  indiquée  après  des  coups  vioîens. 

C'’eft  à  raifon  de  cet  ébranlement  que  l’on  peut  con^ 
cevoir  comment  arrive  la  ftupeur  j  pourquoi  un  mem¬ 
bre  fimplement  (^ntus  par  un  boulet  produit  fouvent; 
des  accidens  mortels  :  pourquoi  il  jette  les  parties  dansj 
l'*affaiffement  ,  fuffoque  Ôc  anéantit  le  principe  viral  au 
point  de  détruire  les  fondions.  Tel  étoit  le  cas  du  Che- 
vau-leger  dont  parle  M.  Quefn-ay  (a.j  qui  frappé  à  la  jam¬ 
be  par  féelat  d’une  boëte,  devint  auffi  -  tôt  infeniible  h 
fon  état ,  fupporta  l’amputation  d’une  faqon  indifférente> 
ôc  reüa  également  tranquille  Jufqu’à  la  mort. 

Je  crois  devoir  £nir  en  faifant  remarquer  que  certa^ 
nés  play  es  des  extrémités  ,  légères  en  apparence  font 

Traite  de  la  gangrène  , 
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Observât.' 
Sur  une  playe 
par  un  boulet 
de  canon  qui 
a  emporté 
une  grande 
partie  de  l’o¬ 
moplate.  Par 
M.  Despe- 
L  E  T  T  £,  Chi¬ 
rurgien  -  Ma^ 
jor  de  l’Hô¬ 
pital  militaire 
de  Bayonne» 


534  Obs.  surles  Playes  d’Armes  a  feu, 
fouvent  très-dangereufes  j  quoique  des  playes  plus  con- 
fidérables  par  le  fracas  guériflent  aifément  ;  ce  qui  doit 
rendre  très-circonfpeâ  fur  le  prognoftic  ,  &  exiger  de  la 
part  du  Chirurgien  des  attentions  pour  prévenir  ou  dif. 
îiper  les  accidens  qui  pourroient  réfulter  quelquefois 
d’une  fimple  contufion  ,  ou  de  toute  autre  blelTure  qui 
paroîtroit  mériter  peu  de  confidération,  ^ 
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Sur  differentes  efpeces  Æ  Anémifme  faux. 

Par  M.  F  O  U  B  E  s.  T. 

LAdivifiondeFAnévrifmeen  vrai  &  en  fauxefl  éta¬ 
blie  &  adniife  par  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière  :  mais  ils  n’ont  pas  diftingué  deux  efpeces 
d’Anévrifme  faux  ^  qui  peuvent  arriver  ,  fur-tout  au  bras 
à  Toccafion  de  la  faignée  ;  l’un  primitif ,  &  l’autre  con¬ 
sécutif. 

J’appelle  Anévrifme  faux  primitif ,  celui  qui ,  à  l'inflant 
de  la  faignée, forme  une  extra vafation  de  fang  le  long  du 
-cordon  des  vailfeaux  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  qui  s’étend 
quelquefois  depuis  l’ouverture  de  l’artefe  en  montant  le 
long  du  bras  jufques  fous  l’aiffelie  ,  &  qui  demande  un 
prompt  fecours. 

On  fçait  que  les  cellules  graifleufes  diftendües  par  le 
fang  épanché  ,  caufent  fouvent  à  la  partie  un  gonflement 
confidérable  accompagné  d’œdéme  ,  par  la  gêne  que  le 
fang  trouve  à  fon  retour  en  conféquence  de  la  compref- 
fion  des  vailfeaux  ;  quelquefois  ces  cellules  diftendües 
féparément  forment  des  tumeurs  pa^rticulieres.  Le  gon¬ 
flement  œdémateux  donne  de  la  difficulté  à  étendre  l’a¬ 
vant-bras,  &  rend  pour  ainfl  dire  f  artere  plus  profonde  ; 
enfin  il  arrive  quelquefois  une  inflammation  à  la  peau  qui 
menace  de  gangrène  ;  fuite  d’un  bandage  mal  fait,  éc 
d’une  compreffion  peu  méthodique. 

J’appelle  Anévrifme  faux  confécutif,  celui  qui  ne  fe 
forme  que  quelques  jours  après  la  faignée  ,  parce  que  la 
compreffion  ayant  été  bien  faite  lors  de  l’accident,  faute 
de  l’avoir  continuée  fuffifâmment  ,  eu  d’avoir  pris  les 
précautions  néceffaires  pour  en  foutenir  l’effet,  le  caillot 
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qui  s’étoit  formé  dans  la  piaye  de  Tartere  eft  forti  ^  jg 
fangs’eft  épanché  dans  la  capfule  qui  enveloppe  le  cor¬ 
don  des  vaiffeaux ,  en  foulevant  i’aponévrofe  du  mufcle 
biceps  &  les  parties  qui  ravoifment. 

Cet  Anévrifme  faux  peut  prefenter  les  lignes  de  l’Ané- 
vrifme  vrai  ou  par  dilatation ,  quoiqu’il  foit  formé  par 
la  fortie  du  fang  hors  de  l’artere  ;  il  forme  d  abord  une 
petite  tumeur  qui  augmente  peu  a  peu  &  qui  acquiert 
plus  ou  moins  de  volume  félon  l’ancienneté  de  fa  for¬ 
mation.,  ôc  la  quantité  du  fang  qui  s’extravafe  î  cette  tu¬ 
meur  eft  ronde  ôc  cirçonfcrite  fans  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau  ;  elle  eft  fufceptibie  d’une  diminution  pref 
que  totale  lorfqu’on  la  comprime. 

Cet  Anévrifme  eft  ordinairement  la  fuite  d’une  faî- 
gnée  au  bras ,  Ôc  voici  comme  je  conçois  qu’il  fe  forme. 

.  JLorfquon  a  arrêté  le  fang  de  l’artere ,  la  playe  fur  la¬ 
quelle  on  a  fait  une  comprelTion  fuffifante  fe  réunit ,  la 
peau  ,  la  grailfe,  l’aponévrofe  du  mufcle  biceps,  &la 
capfule  deTartere  fe  ciçatrifent  ;  mais  rincifion  du  corps 
de  l’artere  ne  fe  réunit  pas  immédiatement ,  ôc  laiffe  une 
ouverture  ronde  dans  laquelle  il  fe  forme  un  caillot.  Si 
l’on  continue  alfez  long-tems  la  compreflîon  pour  procu¬ 
rer  une  induration  parfaite  au  caillot,  on  guérira  radica¬ 
lement  le  malade  ;  mais  fi  l’on  permet  le  mouvement  du 
bras  avant  que  le  caillot  ait  acquis  allez  de  folidité  pour 
cimenter  l’adhérence  de  la  capfule  ôc  de  l’aponévrofe, 
le  caillot  s’échappera  de  l’ouverture  ,  le  fang  s’infînuera 
autour  ôc  l’éloignera  de  la  place  qu’il  occupoit ,  les  im- 
pulfions  réitérées  de  fartere  décoleront  les  parties  qui 
avoilînent  l’ouverture  de  l’artere  ,  ÔC  ce  décolement 
donnera  lieu  à  la  tumeur  anévrifmaîe  qui  femble  fe  difli- 
per  lorfqu’on  la  comprime ,  parce  que  le  fang  fluide  re- 
pafîe  dans  Fartere.  Cette  tumeur  en  grolTiflant  &.  devenant 
plus  ancienne  forme  des  couches  fanguines  ou  polypeu- 
fes  qui  fe  durciflent  confidérablement ,  fur-tout  celles 
qui  touchent  à  la  voûte  de  la  tumeur. 

.Cette  Théorie  eft  prouvée  par  un  grand  nombre  de 

faits 
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faits  que  m^ont  fourni  les  Opératioiis  que  j"aî  eu  occa¬ 
sion  de  pratiquer  dans  les  Anévnfmes  de  cette  efpece  ^ 
&  la  diffedion  de  ceux  qüi  avoient  été  guéris  de  fembla- 
bles  accidens  par  le  moyen  de  la  compreffioni  Dans 
les  diffediions  en  ouvrant  l’artere  poflérieurement  àTen- 
droit  malade,  j’ai  trouvé  un  trou  rond  bouche  exactement 
par  un  caillot  de  fang  fort  folide;  &  difféquant  avec  at¬ 
tention  la  face  extérieure  de  l’artere,  j'ai  trouvé  a  l’en¬ 
droit  du  trou  un  bouchon  formé  par  le  caillot,  enforte 
que  i’artere  ,  la  capfule,  &  raponévrofe  tenoient  enfem- 
bie  par  une  cicatrice  commune.  Dans  les  opérations  que 
J’aifaites ,  j’ai  trouvé  une  poche  plus  ou  moins  folide  fuî- 
vant  fancienneté  de  la  maladie  ;  cette  poche  a  paru  for¬ 
mée  extérieurement  par  Taponévrofe  ,  &  en  dedans  par 
un  amas  de  plufieurs  couches  fanguines ,  dont  les  ex¬ 
térieures  avoient  plus  de  confiftance  que  les  ititérietires, 
làn's  doute  parce  que  leur  fubftance  étoit  foumife  de¬ 
puis  un  plus  long-tems  à  i’aélion  impuifive  du  fang,  &  à  la 
réfiftance  des  parties  circonvoilines.  Après  avoir  éva¬ 
cué  tout  le  fluide  qui  s’étoit  trouvé  dans  ces  fortes  de 
poches,  j’ai  vu  que  le  tube  artériel  étoitifolé  dans  toute 
détendue  de  la  tumeur,  Ôc  qu’il  y  avoit  un  trou  rpnd  par 
lequel  le  fang  étoit  forti  ;  ce  que  je  rèconnoifrois;  aifé- 
ment  en  lâchant  le  tourniquet  pour  en  laifîer  fortir  un 
jet  de  fang. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  je  Communiquai  à  l’Aca¬ 
démie  quelques  faits  qui  font  le  fondement  de  la  Doc¬ 
trine  que  je  viens  ,  d’expofer  ;  de'tîouvelles  oblerv^ions 
n’ont  fait  que  la  confirmer.  Voici  la  Méthode  curative 
que  j’employe ,  &  qui  eft  relative  aux  différens  tems  de 
la  maladie.  •  ^  . 

Lorfque  la  tumeur  eft  petite  &;  nouvelle  ^  je  la  guéris 
par  une  comprefîion  méthodique  ;  mais,  fi  la  tumeur  eft 
ancienne  &  que  l’on  veuille  employer  la  comprefTioii  ^  la 
peau  s’uicere  ,  la  poche  peut  s’ouvrir  &  le  malade  périr 
fans  être  à  portée  d’être  fecouru.  L’opération  eft  donc 
abfolument  néceffaire ,  elle  n’eft  pas  urgente  comme  dans. 
iQtns  IL  rjfji 


r/Anévrifrïie  faux  primitif;  on  peut  attendre  que  celui-ci 
-air  acquis  un  certain  volume  ,  l’opération  en  deviendra 
plus  aifée. 

Il  n’eft  pas  facile  de  fçavoir  fi  c’eft  le  tronc  qui  eft  ou¬ 
vert  ou  une  branche  ;  ce  n’eft  qu’a  l’infpection  de  lar- 
tere  lorfqu’on  a  ouvert  la  tumeur  &  ôté  les  caillots.  Si 
elle  eft  fort  groffe  ,  il  eft  à  préfumer  que  c’eft  le  tronc  , 
6c  il  eft  à  fouhaiter  qu’on  n’en  faffe  point  la  ligature  ; 
le  malade  peut  guérir  par  une  compreffion  exacte  ôçbien 
entendue  5  dont  le  principal  point  d’appui  foit  f  ur  l’ouver¬ 
ture  de  l’artère  ;  j’en  ai  des  preuves.  J’ai  réufti  avec  du 
papier  mâché  Ôc  avec  de  la  charpie  :  aujourd’hui  que  l’on 
cênnoît  la  vertu  de  l’agaric  foit  de  chêne ,  ou  de  hêtre*, 
ôii  fera  bien  de  lui  donner  la  préférence  fur  le  papier  mâ¬ 
ché  &  la  charpie. 

'  A  l’égard  de  l’opération  ,  le  malade  étant  aflis  fur  une 
chai fe  dé  hauteur  convenable  >  &  ayant  donné  fon  bras; 
que  des  Aides  doivent  foute nir ,  j’applique  le  tourniquet 
comnâe  pour  ramputation  ,  j’ouvre  les  tégumens  félon 
Fufage  ordinaire  ,  Ôc  après  avoir  ouvert  la  tumeur,  je 
l’incife  dans  toute  fon  étendue  ,  en  pénétrant  jufqu’au 
fàng  fluide  ,  comme  fi  j’ouvrois  un  abfcès  ,  j’ôte/autant 
qu’il  m’eft  poflibie  lefang  &  les  couches  fanguines  qui  for¬ 
ment  line  efpece'de  kifte  ÔC  par-iàayant  découvert  l’artere 
ôc  apperçu  fon  ouverture  ,  fi  c’eft  une  branche >  je  paffe 
fous  î’artere  une  aiguille  courbe,  bien  pointue  ôc  tran¬ 
chante  ,  de  maniéré  que  l’aiguille  pénétré  en  entrant  par 
lé''côté  de  ce  vâiffeau  qui  regarde  le  condile  interne  de 
i’humerus ,  &  en  obfèrvant  encore  que  le  fil  embràffe  une 
certaine  épaifleur  de  parties:  avec  i’artere  /  pour  rendre; 
la  ligature  plus  folide  ;  j’ai  remarqué  que  par  cette  Mé¬ 
thode  on  évite  plus  sûrement  le  nerf  qu’on  pourroit  lier 
fans  cela.  Une  feule  ligature  pofée  fupérieürementàqueb 

*  Notc&  J’aila  preuve  que  l’agaric  de-hélre'eft  aiiffi;  bon  que.celui  âe  chene y  ■ 
&  que  rAùteuc  de- ee  jeméde  s’en  fer.yoit  dans  expéri.ences,.  Il  eft  im¬ 
portant  de  fçavoir  cela  V  parce  que  cëlürde  cbêhé'eft  très-rare  ,  &  que  ce¬ 
lui  de  hêtre  éfttrès^conunun  j  e’eft  le  râême  dont  on  fait  de  l’aniadoüe. 
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iques  lignes  de  Touverture  faire  à  l’artere  peut  fuffire ,  ôc 
m’a  fouvent  réuffi  ;  cependant  je  confeilie  d’en  faire  une 
fécondé  au-deffous  ;  on  arrête  les  fils  félon  Tufage  ordi¬ 
naire. 

Je  remplis  la  playe  de  charpie  féche  que  je  foutiens 
avec  des  compreffes  longuettes  &  un  bandage  contentif, 
obfervant  de  ne  pas  trop  ferrer  de-crainte  de  porter  obè 
tacie  à  la  ddlribution  des  liqueurs  ;  j’obferve  avec  foin 
ce  qui  fe  paffe  à  ravant-bras  qui  doit  être  couvert  de  coni- 
preffes  trempées  dans  leau-de- vie  chaude  6C renouvela 
îées  fouvent  pour  conferver  la  chaleur. 

On  ne  doit  toucher  à  cer  appareil  que  quarante-huit 
heures  après  l’opération  ,  on  attend  la  chute  de  la  char^ 
pie  qui  vient  ordinairement  dix  à  douze  jours  après  fopé- 
ration  ,  &  celle  des  fils  qui  eft  un  peu  plus  tardive.  Lorf- 
que  les  ligatures  font  tombées  ,  on  remplit  la  playe  de 
jbourdonnets  molets  roulés  dans  de  la  colophone  en  p^UL- 
dre;  6c  la  cure  s’obtient  ojrdihairqment  eu  très- peu  de 
■tems.  .  .  -  .  ;  ■ 

La  Théorie  de  ce^te  efpece  d’Anévrifme  faux  que  J’ai 
pour  objet  dans  ce  Mémoire,  fe  trouve  confirmée  pat 
les  obfer varions  füivan tes. 

O  BS  EKVATIONS."  ^ 

En  ï  740.  je  fis  une  opération  de  cette  efpece  à  un  jeune  I# 
homme  ,  dont  le  bras  étoit  fi  œdémacié  ôc  fi  gonflé  par 
le  fang  extravafé ,  que  je  ne  pouvois  étendre  l’avant- 
bras  füffifamment  pour  opérer.  Les  caillotsroccupoienî 
plufîeurs  cavités  dans  les  cellules  graifleufes  ,  ôc  rartere 
dtoit  difficile  à  découvrir.  Je  fus  obligé  de  faire  lâcher 
plufieurs  fois  le  tourniquet  pour  voir  fortir  du  fang,  ôc  re- 
connoître  le  lieu  de  la  maladie  ;  en  dilatant ,  j’obfervai 
de  ne  point  couper  de  bmnches  collatérales,  .de  l’arterei  i 
ôc  de  ne  point  la  piquer  dans  un  autre  lieu.  Le  fang  fut 
•arrêté  par  les  ligatures.  Sept  àhuk  jours  apr^.,  en  pau- 
fent  le  malade  ,  une  toux  fiirvkit.qui  fit  fauter  la  ligature 

Yyy  ij 
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Jupérieure ,  8c  le  fang  fortit  en  grande  abondance:  corî. 
me  j’avois  confervé  le  tourniquet  en  place,  je  fus  moins 
embarraffé,  je  difpofai  une  aiguille ,  &  j’arrêtai  le  fang 
heureufement;  il  guérit  en  fix  femaines  parfaitement, 
JI.  En  17*5.2.  Je  fus  mandé  pourvoir  un  homme  qui  avoir 
été  faigné  du  bras  droit  il  y  avoir  environ  deux  mois  • 
le  Chirurgien  s’étoit  ap-perçu  qu’il  lui  avoit  ouvert  l  ar¬ 
tère  5  il  avoir  arrêté  le  fang  &  pris  toutes  les  précautions 
poffibles  pour  que  cet  accident  n’eût  pas  de  fuites  fâ- 
eheufes;  le  quatrième  jour  il  fut  obligé  de  lever  l’appa¬ 
reil  )  parce  que  le  bandage  s’étoit  relâche  ;  il  trouva  dans 
lëlieu  delaTaîgnée  une  petite  tumeur  anévrifmalegroif& 
fonde"  comme  une  aveline  j  il  appliqua  de  nouveau 
un’Eandâge  qui!  lailfa  dix  jours;  ayant  examiné  le  bras, 
il  ri’y  trouva  plus  de  tumeur,  8c  il  crut  le  malade  en- 
'tiérement  guéri ,  e’eft  pourquoi  il  lui  permit  fes  exerci- 
■ces'iéfdinaîrés  ;  il  ne  fût  pas  long-tems  -à  s’en  repentir  , 
'Câr%;  malàde  fit  un  effort  qui  ht  reparokrë  -là  tumeur 
d’abord  grpife  comme  une  petite  noix ,  ôc  fuccelTivement 
•groÏÏe  Gomriîë  un  œuf  de  poule.  La  malâdié  étoit  dans 
eet  état  lorfqûe  je  fus  eonfulté  ,  cette  tumeur  difparoif- 
foit  prefqu’entiérement  par  la  comprefTion ,  on  y  fentok 
une  pulfation  femblable  à  celle  de  l’anévrifme  vrai  fans 
changement  de  couleur- à-  la  peau.  Je  lis  l’opération  ert 
préfence  de  MM.  Malaval  8c  Bagieu.  L’artère  ayant  été 
d'écouverïe  ,  je  fis  lâcher  le  touroiquet  pour  leur  faire 
voir  la  playe  de  l’artere  ^  ôc  fans  dilatation,  je  fis  deux  liga¬ 
tures,  comme  je  Bai  expliqué, après  avoir  couvert  l’ouver¬ 
ture  d’une  petite  compreffe  qui  futëngagée  dans  les  liga¬ 
tures ,  je  remplis  là  playe  de  charpie  féche  ,  ôc  J'applb 
quai  l  a ppar eit  eon  vehahlë.  J ’a v  ois  eu  M  p récau  tio ft  de  laiir 
fer  le  tourniquet  ak bras  fans  être  ferré  ,  deux  Jours  après 
le.  changeai.  de  compreffes  feulement  :8c  avec  précau^ 
tiom,  le  peux  nefe  f^foit  pas;  encore  fentir  ,  le  qu^^iéaie 
iôc.  cânqutéîne  .  naturelle  s’établit  ,  & 

paux  fe  fit  fentir..  Enfin  iLé  quatorzième  Jour ,  les  ligatu- 
.tes-tQmbërenî  âv eç  la  charpie  ,  Je  rreuvai  la  .pl^yerincar^ 
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née;  le  malade  guérit  en  trente  jeurs ,  fans  qu’il  lui  foit 
refté  aucune  difficulté  dans  les  mouvemens  du  bras. 

En  1733*  un  homme  âgé  de  vingt-cinq  à  trente  ans  IIE 
vint  me  confulter  fur  une  tumeur  anévrifmale  au  bras 
droit  ,  groffe  comme  un  œuf  de  poule  ,  qui  s’étoit  for¬ 
mée  en  quatre  ou  cinq  mois  à  la  fuite  dune  faignéeî 
cette  tumeur  avoir  le  même  caradtere  que  celle  du  ma¬ 
lade  précédent;  je  lui  confeiliai  l’opération ,  &  il  guérît 
de  même.  ^ 

En  1737.  un  jeune  homme  fut  faigné  au  bras  ,  il  lui  IV- 
vint  une  tumeur  anévrifmale  fauffe  ,  de  la  même  efpece 
que  les  précédentes.  Je  lui  fis  l’opération  ,  dont  les  fui¬ 
tes  furent  comme  dans  les  Obfervations  précédentes  ,  ÔC 
il  en  guérit  en  vingt-trois  ou  vingt-quatre  jours. 

A  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  j’ai  fait  plufieurs  fois  cette 
opération  pour  des  anévrifmes  de  cette  efpece^  &  je  les 
ai  tous  guéris  en  un  mois  ou  cinq  femaines  au  plus. 

.  Voici  deux  autres  Obfervations  très-intéreffintes,  I  une 
fur  un  anévrifme  confécutif ,  Ôc  l’autre  fur  un  anévrifme 
primitif;  tous  deux  guéris  fans  opération. 

En  173a.  je  fus  mandé  à  fix  lieues  de  Paris,  pour  y  Vi 
•voir  un  homme  de  plus  de  foixante-dix  airs,  qui  avoir  été 
faigné  la  veille  par  un  Chirurgien  de  campagne  qui  lui 
avoir  ouvert  l’artere;  ce  Chirurgien  lui  arrêta  le  fang  avec 
des  compreffes ,  une  plaque  de  plomb ,  &  un  bandage  fort 
ferré;  je  ne  fis  pour  le  moment  que  deflerrer  le  bandage ^ 
car  l’avant-bras  feroit  tombé  en  mortification  ;  je  condui» 
fis  le  malade  à  Paris  ,  &  je  levai  l’appareil  ;  comme  le  bras 
avoir  beaucoup  fouffert  par  le  premier  bandage  ,  je  me 
contentai  d’en  faire  un  autre  qui  fît  une  compreffion 
moins  forte  ;  fept  à  huit  jours  après  ,  j’examinai  la  playe 
de  la  faignée,  j’y  trouvai  un  petit  anévrifmé  ,  formant 
une  tumeur  groffe  comme  une  aveline  ;  alors  je  fis  une 
compreffion  plus  exâ£te  avec  le  papier  mâché ,  les  com^ 
preffes  graduées,  une  bande  ,  &  une  machine  différente 
de  celle  nommée  Ponton  en  ce  qu’elle  ne  comprime- 
que  fur  k tumeur,  Ôc  fur  le  coude  ,  iaiffant  en  liberté 
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les  vaiffeaux  de  retour.  li  ne  furvint  aucun  gonflement  ' 
&  le  poux  fe  fit  bieivtôt  fentir.  Huit  jours  après  je  levai 
l’appareil ,  je  ne  trouvai  plu§  de  tumeur ,  je  répétai  la 
même  application  ;  au  bout  de  quarante  jours ,  le  malade 
me  parut  guéri ,  ôc  je  lui  permis  un  exercice  modéré. 

Quelques  mois  après,  il  tomba  en  apoplexie  Ôc  mour 
rut  ;  en  ayant  été  informé  ,  je  demandai  la  permiflioa 
d’examiner  lé  bras  elle  me  fut  accordée.  J’enlevai  le 
cordon  des  vaiileaux  quatre  doigts  au-deffus  &  au-def- 
fous  du  lieu  où  avoit  été  la  maladie.  Je  portai  cette  pièce 
à  l’  Académie  dans  une  féànce  a  laquelle  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  préfidoit  ,  il  nomma  MM.  Petit  pere  &  fils  pouc 
en  faire  avec  moi  Pexamen  ,  qui  fut  fait  de  la  maniéré 
fuivante.  On  dégagea  l’artere  des  autres  vaifFeaux ,  on 
ménagea  un  petit  durillon  qu’on  fentoit  dans  le  lieu  de 
la  cicatrice,  il  parut  formé  par  une  cohéfion  très-intime 
de  i’aponévrofe  du  mufcle  biceps  ,  de  la  capMe  des  vaif- 
féaux ,  &  delà  playe  de  l’artere  ;  cartouttenoitenfemble. 
L’artere  ayant  été  ouverte  poftérieurement ,  nous  trouvâ¬ 
mes  à  l’endroit  de  la  piquûre  un  trou  rond  qui  répondoit 
au  durillon  &  qui  et  oit  bouché  par  un  caillot  de  fang  fort 
foiide  ;  à  l’extérieur  de  cette  ouverture ,  il  fprmoit  un  pe¬ 
tit  chaperon,  comme  une  tête  de  clou,  qui  faifoit  l’union 
&  la  cicatrice  des  parties.  11  efl:  vrai-fembfable  que  la 
^uérifon  de  ces  maladies  fe  fait  toujours  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  àc  que  la  comprefTion  continuée  long-tems  peut 
guérir  ces  play  es. 

En  1748.  je  vis  un  homme  âgé  de  plus  defoixante  & 
quinze  ans  qui  avoit  été  faigné  aToccahon  d’une  rétention 
d’urine  pour  laquelle  je  fus  mandé  ;  il  me  dit  que  fon  Chi¬ 
rurgien  étoit  déjà  venu  deux  fois  pour  arrêter  le  fang  de 
fa  faignée,  que  depuis  il  fentoit  une  très-grande  douleur 
dans  le  bras ,  &  qu’il  croyoit  que  c’étoit  le  bandage  qui 
étoit  trop  ferré ,  il  me  pria  de  le  relâcher;  ayant  examine 
ce  bras ,  je  le  trouvai  très-gonflé  depuis  le  lieu  de  la  faî- 
grtée  Jufques  fous  P aiffelle  ;  l’avant-bras  étoit  livide ,  tant 
la  ligature  étoit  ferrée.  Il- ne  me  fut  pas  difficile  de  comr 
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prendre  que  l’artere  avoir  été  piquée ,  i’envoyai  dierchec 
je  Chirurgien  qui  en  convint  avec  moi ,  je  défis  la  liga¬ 
ture  &  j’ôtai  tout  ce  qu’il  avoir  mis  fur  la  faignée,  j’ap¬ 
puyai  ferme  le  pouce  fur  la  playe  pour  écarter  les  cail¬ 
lots  qui  étoient  interpofés  entre  l’ouverture  de  l’artere, 
&  celle  de  la  peau ,,  ôc  dans  l’enfoncement  que  je  for¬ 
mai  5  je  mis  un  tampon  de  papier  mâché ,  exprimé  ,  ÔC 
allez  lolide ,  il  fut  appuyé  par  de  petites  comprelfes  gra¬ 
duées  ôc  quelques  tours  de  bandes  médiocrement  fer¬ 
rées  ,  je  fis  foutenir  cet  appareil  par  les  doigts  du  Chi¬ 
rurgien,  Ôc  j’allai  chez  moi  chercher  la  machine  appro¬ 
priée  à  cette  comprefïion,  dont  je  donnerai  la  defcription 
à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Mais  il  reftoit  une  extravafation  de  fang  très-confidé- 
ràble  depuis  la  playe  jufques  fous  l’aiffelie  ,  cela  faifoit 
une  protubérance  ronde  le  long  du  cordon  des  vaiffeaux, 
qui  tendoit  la  peau  confidérablement  ;  j’enveloppai  le 
bras ,  ôc  même  l’avant-bras,  de  compreffes  trempées  dans 
-de  l’eau-de-vie  dans  laquelle  j’avoisfait  diffoudre  du  cam¬ 
phre  ,  ôc  du  fel  ammoniac  ;  je  fis  mouiller  fouvent  ces 
linges ,  le  poux  fut  long-tems  fans  fe  faire  femir  ;  huit  ou 
neuf  jours  après  je  défis  l’appareil  pour  le  renouveller  en¬ 
tièrement  ,  ôc  je  fus  fort  content  de  l’état  ouje  trouvai  les 
chofes  ;  il  ne  s’étoit  point  formé  de  tumeur  entre  la  playe 
de  l’artere ,  ôc  celle  de  la  peau  ;  il  y  avoir  feulement  une 
efpece  de  contufion  àla  circonférence  de  la  faignée  ;j’ob- 
fervaidans  mon  appareil.de  faire  un  point  d’appui  un  peu 
plus  molet ,  qui  fut  fuffifant  pour  continuer  la  cure)  mais 
le  bras  reftoit  toujours  gonflé,,  ôc  quoique  la  peau  fût 
moins  tendue,  le  fang  extravafé  le  long  du  cordon  des 
vaiffeaux  s’étoit  liquéfié  ,  avoit  rougi  la  peau ,  ôc  prépa- 
roit  un  dépôt  qu’il  faudroit  ouvrir.  En  effet ,  environ 
trois  femaines  après  l’accident  ,  j’y  fis  une  incifion  , 
j’en  tirai  un  fang  noir  ,  ôc  qui  avbit  de  l’odeur  ;  mais 
tout  étoit  en  bon  état  du  côté  de  la  faignée  ,  la  playe 
fe  détergeoit  ôc  étoit  difpofée  à  cicatrice  ,  lorfque  de 
nouveaux  accidens  par  rapport  à  la  rétention  d’urine  fuc^ 
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vinrent,  &;  le  malade  mourut,  la  cicatrice  n’ëtântpas 
encore  parfaite. 

Je  fis  enlever  le  cordon  des  vaifleaux  par  le  Chirur¬ 
gien  qui  reftoit  auprès  de  lui  ,  j’examinai  ce  qui  s’étoit 
pafle  à  l’ouverture  de l’artere  ,  &  je  trouvai  que  le  tronc 
avoir  été  ouvert  quelques  lignes  au  -  deffus  de  Tes  divi- 
fions  ,  que  la  piaye“étoit  ronde  ,  &  remplie  d’^un  caillot 
qui  avoir  formé  un  durillon  affez  folide  pour  faire  efpé- 
rer  une  guérifon  s’il  n’y  avoir  eu  une  autre  maladie. 

Il  me  relie  à  donner  la.defcription  de  la  machine  de 
fer  que  j  employé  pour  la  compreflion,  ôc  dontilell  fait 
mention  dans  ce  Mémoire.  Elle  eft  faite  d’un  cercle  de  fer 
un  peu  ovale;  d’un  côté  il  y  aune  plaque  garnied’un  couf- 
finet ,  &  de  l’autre  il  y  a  un  trou  percé  dans  fon  épaiffeur, 
par  où  paffe  une  piramide  à  vis ,  qui  porte  à  fqn  extrémi¬ 
té  un  autre  coulïinet  plus  ou  moins  gros  ôc  large,  félon  la 
grandeur  de  la  playe  ôc  le  volume  de  la  partie ,  delliné 
à  comprimer  l’endroit  de  l’ouverture  de  l’artère.  On  con¬ 
çoit  que  le  fond  de  ce  bandage' réunit  les  utilités  de  la 
Machine  comprelTive  de  Scultet  ôc  du  ponton  de  l’Abbé 
Bourdelot.  Le  plus  grand  diamètre  de  cet  ovale  vers  les 
côtés  du  membre  qui  ne  doivent  point  être  comprimés, 
eft  bien  utile  pouî  la  liberté  de  la  circulation.  J’ai  fait 
faire  trois  de  ces  bandages  de  différentes  grandeurs ,  l’un 
pour  le  bras  ,  Tautre  pour  la  jambe  ôc  le  troifiéme  pour 
la  cuiffe  ;  celui-ci  eft  brifé,  Ôc  les  pièces  font  jointes  par 
deux  écrous  dans  l’endroit  de  la  brifure  ,  pour  les  arrê¬ 
ter  plus  commodément ,  ôc  donner  plus  ou  moins  d’où- 
f  erture  fuivant  le  befoin  ôc  la  grofleur  de  la  cuiffe. 


Sur  une  Hydropifie  de  Poitrine ^  guérie 
par  Opération,. 

Far  M.  M  O  R  A  N  d. 

UN  Eccléfiaftique  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  d'un  boa 
tempérament  .^,  ayant  eu  de  la  fièvre  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  fut  attaqué  le  1 6  Mars  175’  i.  de  la  Rougeole 
avec  les  fymptômes  les  plus  fimples  ,  &  la  circonftance 
heureufe  d’une  Tueur  abondante ,  qui  fcmbloit  promet¬ 
tre  une  guérifon  prompte.  Du  18  au  ip  du  mois  la  fueur 
s’arrêta ,  la  rougeole  difparut  entièrement. 

Alors  la  fièvre  augmenta  ,  le  malade  perdit  tout-^- 
fait  le  fommeil ,  il  fe  plaignit  de  douleurs  à  la  tête ,  au  col, 
à  toute  la  région  èpigaftrique  principalement  a  l’hy- 
pocondre  gauche  ,  &  à  la  poitrine  du  même  côté  ;  la 
Médecine  oppofa  tous  les  fecours  convenables  à  ces  ac-» 
cidens  ;  mais  ce  fut  en  vain ,  car  ils  devinrent  plus  con- 
fidérables ,  il  s’y  joignit  une  enflure  œdémateufe  dans 
tout  le  côté  gauche  du  corps  ,  les  douleurs.de  poitrine 
augmenteront  avec  difficulté  de  refpirer  ,  &  l’étouffe- 
ment  fut  porté  peu  à  peu  au  point  que  le  malade  avoit 
de  la  peine  à  fe  remuer,  même  à  cracher  &  à  parler  ;  il 
ne  pouvoir  refier  que  couché  fur  le  dos  un  peu  incliné 
en  devant,  il  avoit  les  yeux  retirés,  il  tomboit.  fréquem¬ 
ment  en  foiblefTè.,  ôc.l’on  défefpéroit  de  fa  vié  ,  lorfque 
je  fus  mandé  le  7  Mai  pour  le  voir. 

Après  avoir  entendu  le  détail  que  je  viens  défaire 
j’examinai  toutes  les  circonllances  de  la  maladie ,  &  je 
ne  fus  pas  long-tems  à  me  décider.  -Je  prononçai  qu’il  y 
avoit  de  l’eau  dans  la  poitrine  du  côté  gauche  ,  ôc  qu’il 
ne  refloit  d’autre  refîburce  que  de  l’ouvrir.  Je  dois  à  M. 
Munier ,  Médecin  ordinaire  du  malade,  &  à  M.  Vernage 
qui  avoit  été  confulté  la  veille  ,  la  juftice  de  déclareç 
Torite  II,  •  Z %z 
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qu’en  ayant  porté  le  même  jugement ,  ils  avoient  dit  que 
la  Chirurgie  feule  pouvoir  fecourir  le  malade. 

On  prit  un  rendez-vous  pour  l’après-midi ,  M.  Mo¬ 
reau  qui  avoir  vû  le  malade  féparémenr  ,  &  M.  Louis, 
s’y  trouvèrent.  Il  n’eft  pas  hors  de  proposée  dire  ici  que 
j’éprouvai  encore  ce  qui  m’étoit  déjà  arrivé  plufieurs  fois 
dans  des  cas  à  peu  près  femblables.  Si  le  Chirurgien  n’a¬ 
voir  à  prononcer  que  fur  des  abfcèsfuperficiels  avec  fluc¬ 
tuation  fenfible ,  élévation  en  poinre  au  milieu  de  la  tu¬ 
meur  ,  ou  tel  autre  fymptôme  auffi  apparent ,  il  lui  fe- 
roit  bien  inutile  de  paffer  fes  premières  années  à  fe  faire 
une  Théorie  qui  lui  apprenne  le  prix  des  Agnes  rationels  ; 
c’eil;  à  la  lumière  de  ces  fignes  que  j’ai  attaqué  en  plu¬ 
fieurs  occaflons  des  dépôts  dont  la  matière  étoit  fort 
éloignée  de  mes  doigts  >  &  j’y  ai  été  heureux.  Cepen¬ 
dant  les  opinions  fe  partagent  quelquefois  ,  &  il  a  pu 
arriver  que  le  Chirurgien  n’air  pas  fecouru  des  malades 
dans  des  circonftances  pareilles  ,  dans  la  crainte  de  fe 
tromper  ôc  de  compromettre  fa  réputation  ;  crainte  qu’il 
faut  dan^  ces  momehs  critiques  facrifier  généreufement 
à  l’envie  de  fauver  celui  qui  eft  confié  à  nos  foins. 

Dans  le  cas  dont  je  fais  Thiftoire,  quelques  incertitu-^ 
des  jettées  dans  l’affemblée  de  ceux  qui  éroient  venus  au 
fecours  du  malade,  m’engagerent  à  propofer  de  lui  faire 
ia  ponclion  dans  le  lieu  de  féledion  ,  déterminé  par  les 
régies  de  l’Art  pour  l’opération  de  l’empiéme  ;  &  je  de¬ 
mandai  avec  confiance  plufieurs  vaijOfeaux  pour  recevoir 
î’eau. 

Le  malade  étant  donc  affis  dans  fon  lit ,  le  coqps  pai^ 
ché  en-devant ,  &  foutenu  par  plufieurs  Affiftans ,  je  lui  fis 
îapondlion  avec  un  Trois  quarts  ordinaire, au  travers  d’une 
bouffiflure  de  plus  d’un  grand  pouce  d’épaifleur,  que  j’a- 
vois  applatîe  par  une  forte  çompreflîon  du  bout  du  doigt, 
pour  décider  précilément  l’efpace  intercoflal ,  &  plon¬ 
ger  l’infirument  entre  deux  côtes  ,  dans  une  diftance  à 

feu  près  égaie  de  Fune  à  l’autre.  Le  poinçon  étant  tiré, 
eau  fortk  par  la  cannulie  à  plein  Jet ,  &  par  fecouffes  qui 
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f^pondoient  aux  mouvemens  de  la  refpiration  ;  on  en 
mefura  cinq  pintes ,  fans  celle  qui  ne  put  être  reçue  dans 
le^  vaiffeRux  ;  ce  qui  faifoit  près  de  fix  en  tout.  Celle  qui 
vint  la  derniere  étoit  purulente ,  ôc  à  la  quantité  d’un  pe¬ 
tit  verre. 

Ce  n’efl:  point  une  exagération  de  dire  que  le  malade 
parut  revenir  de  la  mort  à  la  vie  ;  lorfqu’il  entendit  le 
bruit  de  la  cafcade  Ôc  qu’il  fentit  fa  refpirarion  lui  être 
rendue  à  mefure  que  l’eau  fortoit ,  il  exprima  fa  recon- 
noiflance  ôc  fa  joye  avecréloquence  de  la  Nature.  L’eau 
couioit  encore  J  lorfque  je  retirai  la  cannulle ,  pour  lailTet 
au  poulmon  le  tems  de  fe  développer  ^ôc  au  diaphragme 
celui  de  fe  voûter  vers  la  poitrine  fans  caufer  de  révo^. 
lution  trop  fubite. 

Le  malade  fut  alors  en  état  de  fe  coucher  à  fon  aifey 
fon  poux  fe  ranima  ^  il  eut  du  fommeil  ôc  des  moëteurs 
douces  i  mais  l’oppreffion  revenue  infenfiblement ,  ôc 
portée  en  fept  jours  à  un  point  qui  n’étoit  plus  fuppor- 
table  ,  m’engagea  à  faire  le  14  de  Mai  Tcpération  de 
l’empiéme  dans  l’endroit  ou  j’avois  fait  la  ponction  ;  ôc 
je  tirai  encore  cinq  pintes  d’eau  ,  mêlée  fur  la  fin  de 
l’évacuation ,  d’une  plus  grande  quantité  de  pus  que  la 
première  fois. 

Le  malade  fut  panfé  en  premier  appareil  avec  une  ban¬ 
delette  de  linge,  qui  a  quelques  pouces  près  fut  infinuée 
dans  la  poitrine  avec  la  fonde  deftinée  à  cet  ufage  ;  j’y 
fubftituai  par  la  fuite  une  rente  platte  ôc  molette  ^  chargée 
d’un  Digeftif  que  je  faifois  faire  fur  le  champ  ôc.fimple- 
ment  avec  la  moitié  d’un  jaune  d’œuf  ôc  douze  gouttes 
de  baume  de  fouphré  thérébentiné. 

Au  moyen  de  cette  opération  le  calme  fe  rétablit ,  il 
furvint  au  malade  de  petites  fueursàpeu  près  femblables 
à  celles  dont  il  avoit  été  tout  à  coup  privé  lors  de  fon 
accident ,  la  fièvre  diminua ,  les  urines  devinrent  abon¬ 
dantes  ,  ôcleur  quantité  furpaffoit  la  boiffon  ;  le  malade 
défenfla  en  affez  peu  de  tems  ,  rnais  il  paffa  infenfîble- 
ment  à  un  état  bien  contraire  ,  ôc  il  tomba  dans  un-mâ*5 
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rafme  fi  affreux  >  qu''on  de'fefpera  une  fécondé  fois  de 


fa  vie. 

Cependant  on  foutenoit  le  peu  de  force  qui  lui  ref- 
toit ,  on  le  nourriffoit  pour  réparer  fa  maigreur  &  les 
pertes  qu’il  faifoît  journellement  par  fa  playe  ^  on  effaya 
dans  ce  tems  (  c’étoit  à  la  fin  de  Mai  )  de  le  mettre.au  lait 
pour  toute  nourriture  ,  ôc  il  foutint  affez  bien  ce  régime 
jufqu'à  la  fin  de  Juillet. 

Dès  le  lo  du  mois  de  Juin ,  tous  les  accidens  qui  te- 
noient  purement  à  la  maladie  de  poitrine  avoient  dif- 
parus  ,  les  forces  étoient  ranimées  ,  la  maigreur  étoit 
moindre  ,  les  chairs  de  la  playe  extérieure  jufqu'aiors 
molles  &  peu  vives  avoient  prifes  une  bonne  confiftance 
ôc  une  couleur  vermeille.  Enfin  la  playe  diminua  peu  a 
peu  de  grandeur  5  6c  rintroduüion  de  la  tente  devint  plus 
difficile. 

Je  me  fouviens  volontiers  de  la  fatisfadiori  que  j’eus 
pour-lors  de  croire  le  malade  fauve  ;  mais  le  dépériffe- 
ment  dans  lequel  je  l’avois  vû ,  la  grandeur  du  dépôt,  la 
crainte  d’une  rechute  ,  me  firent  juger  que  je  devois 
m’oppofer  à  l’entière  cicatrifation  de  la  playe ,  &  qu’au 
rifque  d’une  fiftule  que  je  favoriferois  peut-être,  il  falloit 
infinuer  une  cannulle  d’argent  dans  la  poitrine.  Cette 
cannulle  applatie  conformément  à  l’interflice  des  côtes, 
laiiToit  un  échappement  libre  à  la  matière  ,  &  permet- 
toit  de  faire  des  injections  déterfives  dans  la  poitrine. 
Çette  conduite  fut  foutenue  jufqu’au  5  du  mois  a  Août. 

Pendant  ce  tems-là  on  avoit  peine  à  retenir  le  malade 
fur  fon  appétit ,  tant  le  befoin  naturel  dé  la  réparation 
étoit  vif  ;  il  reprenoit  chair ,  &  la  cannulle  le  gênoit  dans 
les  mouvemens  de  la  refpiration.  Alors  je  le  panfai  avec 
une  tente  platte  ôc  fort  mince  d’emplâfre  de  Nuremberg; 
chaque  fois  qu’on  en  changeoit  on  portoit  la  fonde  creufe 
dans  la  poitrine  pour  vuider  le  peu  de  matière  qui  pou¬ 
voir  y  féjourner  ,  ôc  il  en  fortoit  toujours ,  mais  en  dimi-; 
nuant  peu  à  peu  de  quantité  ,  une  eaii  jaunâtre  ,  affez 
ïttêjée  fur  la  fin  d’un* peu  de  pus  ôc  de  quantité  de 
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bulles  d’air  ;  ce  qu’il  faut  avoir  foin  de  remarquer  pour 
ce  que  j’ai  à  dire  dans  un  moment. 

Depuis  le  7  de  Septembre  le  malade  ne  fut  plus  panfé 
qu’une  fois  par  jour ^  la  playe  ne  foumiffoit  chaque  fois 
qu’en viron  une  demi  cueiilerée  de  matière  ^  qui  continua 
d’être  féreufe  jufqu’au  de  Novembre ,  ôc  enfuite  tout- 
a-fait  purulente  jüfquau  25- Décembre  que  la  playe  fut 
exactement  fermée.  Au  commencement  de  l’année 
17^2 ,  cet  Ecclélîaftîque  jouilToit  delà  plus  parfaite  fanté> 
Ôc  fuivoit  les  exercices  de  fon  état. 

11  faut  ôbferver  que  l’eau  tirée  de  la  poitrine  s’étant 
îrouvée  mêlée  de  pus ,  non-feulement  il  y  a  eu  hydro- 
pifie  de  poitrine  y  mais  encore  vraifemblablement  éréfi- 
pelle  à.  la  furface  externe  du  poulmon  ou  à  la  plèvre  j, 
peut-être  aux  deux  ;  ce  qui  en  rendant  le  cas  bien  plus 
grave  ,  devoir  rendre  le  fuccès  plus  difficile. 

J’efpere  qu  on  aura  apperçu  dans  le  détail  de  cette 
cure ,  iaîtention  que  j’ai  eu  dans  le  choix  des  moyens, 
employés  &  variés ,  fuivant  les  circonhanees  ^  pour  fui- 
vre  ou  pour  aider  la  Nature,  Je  ne  dois  pas  omettre  que 
tout  a  concouru  à  la  guérifon  du  malade  ,  Ôc  qu  il  y  a  eu 
à  cette  fin  un  concert  édifiant  de  la  Médecine  interne 
avec  la  Médecine  vulnéraire.  Lorfqu’on  voudra  rendre 
juftice  à  celle-ci ,  il  faudra  convenir  quelle  a  de  beaux 
momens.  Quelles  feroient  donc  les  raifons  de  préféance 
entre  deux  Arts  quiguériffent  i 

Mais  cette  réflexion  eft  purement  à  l’avantage  de  la 
Chirurgie.  En  voici  de  plus  intéreffantes  pour  le  Public, 
Il  y  a  fort  peu  d’exemples  d’hydropifie  de  poitrine  gué¬ 
rie  par  opération.  Seroit-elle  donc  dangereufe  cette  opé¬ 
ration  ?  Point  du  tout  ,  c’eft  qu’on  ne  la  pratique  pas. 
Dans  les  Hôpitaux  même  où  l’on  nous  foupçonne  aflez 
légèrement  d’avoir  plus  de  courage  pour  les  grandes  en- 
treprifes,  ôc  moins  d’égard  pour  les  malades ,  on  ne  fait 
point  cette  opération  ;  ôc  je  fuis  convaincu  qu’il  meurt 
quantité  de  gens,  dont  un  grand  nombre  auroit  été  fou- 
iagé ,  ôc  plufîeurs  guéris  par  ce  fecours  employé  à  propos. 
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Dans  les  grands  Hôpitaux  ou  j’ai  fait  la  Chirurgie 
où  je  m  occupois  de  la  diffe-clion  en  même  tems ,  j’ai 
vù  très  -  fouvent  l’Ecole  Anatomique  inondée  des  eaux 
qui  fortoient  de  la  poitrine  des  cadavres  ;  fi  on  eût  éva¬ 
cué  ces  eaux  par  l’empiéme ,  avant  que  les  Sujets  fuffent 
devenus  l’objet  de  nos  recherches ,  il  eft  fort  vraifem- 
blable  qu’on  en  auroit  fauvé  plus  d’un ,  puifque  dans 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  dans  ce  cas ,  plu- 
fieurs  ne  préfentoient  point  d’autre  caufe  de  mort.  Il  çft 
donc  eflentiel  de  publier  le  fuccès  des  opérations  rares 
pour  encourager  a  les  faire. 

Une  fécondé  réflexion  par  laquelle  je  termine  ce  Mé¬ 
moire  ,  roule  fur  une  circonftance  qui  m’a  paru  mériter 
attention.  Pour  en  faire  fentir  laconféquence,  imaginons- 
nous  voir  au  travers  du  corps  d’un  homme  hydropique 
de  poitrine.  Il  eft  sur  que  l’eau  épanchée  occupe  exac- 
ment  les  parois  de  la  cavité  ,  &  diminue  d’autant  la  place 
que  le  poulmon  doit  naturellement  remplir.  Si  on  fup- 
pofe  l’eau  à  la  quantité  de  celle  qui  fuffoquoit  le  malade 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  ,  le  poulmon  fort 
écarté  des  parois  de  la  poitrine  ,  doit  être  comme  pelo¬ 
tonné  vers  le  centre  ,  réduit  à  un  fort  petit  volume  ,  ôc 
fes  véficules  très-ré|:récies.  Il  y  en  a  plus  qu’il  n  en  faut 
pour  expliquer  la  difficulté  de  la  refpiration ,  &  il  feroit 
naturel  de  l’attribuer  autant  à  cette  caufe,  qu’au  poids  de 
l’eau  fur  le  diaphragme. 

Si  l’on  confîdere  enfuite  ce  que  devient  le  poulmon 
débarraffé  de  cette  grande  quantité  d’eau  ambiente ,  j’ai 
de  la  peine  à  croire  qu^’il  fe  développe  &  qu’il  s’étende 
fur  le  champ  au  point  de  toucher  toute  la  furfâce  de  la 
plèvre  qui  étoit  humedée  par  l’eau. 

Si  cet  intervalle  n’eft  pas  rempli  par  le  poulmon ,  il 
faut  qu’il  le  foit  par  l’air,  &  je  conviens  que  cela  répu¬ 
gne  aux  notions  établies  fur  le  danger  de  l’introdudion 
de  l’air  dans  les  capacités  intérieures. 

Cependant  jufqu’au  tems  auquel  j'ai  retiré  lacannullô 
de  la  playe,  pour  n’y  mettre  qu’une  petite  tente  d’em- 
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plâtre,  parce  que  lacannulle  incommodoit  le  malade , 
j^ai  obfervé  que  toutes  les  fois  qu’On  infinüoit  la  fonde 
de  poitrine  dans  la  capacité  ,  on  l’introduifoit  à  la  lon¬ 
gueur  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  fans  toucher  ni  rencon¬ 
trer  aucune  partie  intérieure  ;  ôc  c’eft  une  chofe  qui 
m’étonnoit  toujours.  Je  conclus  de  cette  remarque^ 
qu’il  eft  néceffaire  de  ne  point  évacuer  à  la  fois  toute 
l’eau  épanchée ,  &  qu’il  feroit  peut-être  plus  prudent  de 
ne  faire  l’ouverture  de  la  poitrine  en  forme  qu’après  une  • 
ou  deux  ponélions ,  pour  permettre  au  poulmon  une  ex- 
panfion  douce  &  graduée. 


5^2  Sur  l’Inoculation 


MÉMOIRE  HISTORIQUE 


Sur  l’ Inoculation  de  la  petite  Vérole ,  pra¬ 
tiquée  à  Genevê,  depuis  le  mois  d’Oâo- 
hre  l’ISO,  jufqu’au  mots  de  Novembre 
17 qz.'  inclufivement, 

Var  M.  G  U I  O  T. 

Tout  le  monde  fçait  ce  que  c’eft  que  l’Infertion  ou 
Inoculation  de  la  petite  Veroie.  On  fçait  auffî  que 
cette  Pratique  eft  établie  depuis  lotjg-tems'dans  ie  Le¬ 
vant  &  à  la  Chine  ;  que  les  Anglois  l’ont  adoptée  depuis 
environ  trente  ans  ;  &  que  les  fuccès  heureux  qu’ils  en 
ont  éprouvé  ,  l’ont  tellement  accréditée  parmi  eux , 
quelle  eft  aéluellement  fort  en  ufage  dans  tous  les  Etats 
de  la  Grande-Bretagne.  Mais  quoique  les  Anglois  ayent 
publié  éc  prouvé  par  une  infinité  dobfervations  les  avan¬ 
tages  de  cette  Méthode,  elle  a  cependant  été  rejettée 
îufqu’à  préfent  par  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe, 
qui  ont  penfé  qu’il  y  avoir  de  la  cruauté  ôc  de  l’inhuma¬ 
nité  à  donner  une  maladie  grave  de  dangereufeà  une  per- 
fonne  qui  jouit  d’une  bonne  famé. 

Cette  prévention  ou  plutôt  cette  averfion  contre  lln- 
fertion  de  la  petite  vérole,  n’étoit  pas  moins  forte  dans  ce 
Pais  que  chez  la  plupart  des  autres  Peuples;  mais  cette 
maladie  ayant  régné  pendant  long-tems  dans  cette  Ville 
il  y  a  peu  d’années  ,  emporté  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tout  ordre ,  ôc  allarmé  ceux  qui  avoient  échap¬ 
pés  à  l’Epidémie  ,  on  penfa  férieufement  à  chercher 
quelque  moyen  de  fe  mettre  pour  toujours  à  l’abri  &  des 
funeftes  effets  de  cette  cruelle  maladie  ,  &  de  la  crainte 
perpétuelle  où  l’on  eft  quand  on  ne  l’a  pas  effuyée.  L’In- 
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fertlon  fe  préfenta ,  comme  le  moyen  le  plus  sûr ,  &  mal¬ 
gré  les  objeâiions  que  la  timidité  ou  le  préjugé  foumiC* 
foient  5  on  commença  à  faire  reffai  de  cette  Méthode. 

Un  Confeiiler  d'Etat  de  cette  Ville  (a)  en  fit  le  pre¬ 
mier  efiai  fur  fa  fille  unique  âgée  de  quinze  à  feize  ans  , 
au  mois  de  Septembre  17 $0.  ilnfertion  eut  le  fuccès  le 
plus  heureux.  Cet  exemple  remarquable  frappa  les  ef- 
prits;  Mefiieurs  les  Diredeurs  du  Grand  Hôpital,  auto- 
rifés  par  le  Magiftrat,  prirent  la  réfolution  de  faire  ino¬ 
culer  les  Enfans-trouvés  i  mais  la  faifon  étant  avancée, 
4>n  attendit  le  Printems. 

Au  printems  de  17;  i.  l’Épidémie  regnoit  encore.  Le 
16  Mars  un  autre  Confeiiler  d’Etat  {h)  ,  fans  attendre 
l’événement  des  Infertions  qui  dévoient  fe  faire  à  rHôpi- 
tal,  fît  inferer  la  maladie  à  fa  fille  âgée  d’environ  feize 
ans  ;  j’inoculai  cette  Demoifelle  quelques  heures  après 
avoir  fait  la  même  opération  dans  l’Hôpital  à  un  garçoa 
âgé  de  douze  ans.  Ces  deux  Inoculations  réuffirent  par»» 
faitement, 

•Dès-lors  on  a  continué  l’Infertion  de  la  petite  verole 
fant  en  Ville  qu’à  rHôpital  ,  &  toujours  avec  fuccès  > 
mais,  comme  la  Ville  eft  petite,  &  qu’il  relie  encore 
beaucoup  de  préjugés  contre  cette  Méthode,  il ny  a  que 
ttente-trois  perfonnes  fur  qui  l’inoculation  ait  été  prati¬ 
quée  dans  cette  Ville  jufqu’à  ce  jour  (c).  Ces  trente- 
trois  perfonnes  font  de  tout  fexe  &  de  toute  condition  , 
âgées  depuis  cinq  jufqu’à  trente  ans,  ôc  dans  ce  nombre 
il  y  a  deux  Dames  qui  avoient  fait  plufieurs  enfans.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  Inoculés  a  eu  la  maladie  très- 
légere  ;  aucun  n’a  été  en  danger  &  n’a  eu  de  mauvaife 
fuite  de  la  maladie  ,;  j’en  ai  inoculé  vingt  ôc  un  ,  je  con- 
mois  les  douze  autres ,  &  j’ai  leur  hifioire. 

L’Infertion  de  la  petite  vérole  s’eft  pratiquée  avec  un 

<æ)  M.  Gallatin  du  Confèil  des  Ving-cing. 

(3)  M.  Calandrini  du  Coafeii  des  Vingt-cinq,  &  ci-devamt  célébré  Profefî 
feur  en  Philofophîe. 

3.  Novembre  17  S  U 
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égal  fuccès  par  deux  Méthodes  différentes.  La  première" 
en  enlevant  1  épiderme  aux  deux  bras  au  moyen  d  un  pe¬ 
tit  empiâtre  véficatoire  ,  &  en  appliquant  fur  la  playe  un 
plumaceau  imbibé  de  matière  varioleufe.  Cette  Mé¬ 
thode  n’a  été  pratiquée  que  fur  trois  Sujets  ,  &  on  l’a 
abandonnée  ,  parce  qu’il  en  réfulte  de  trop  grands  ul¬ 
cérés. 

La  fécondé  Méthode  confifte  à  faire  une  très-légere 
incifion  à  la  partie  moyenne  externe  de  chaque  bras^  ôc  à 
appliquer  fur  la  playe  un  bout  de  gros  fil  ,  fiong  d’un 
.  pouce,,  Sc  imbu  de  pus  de  petite  verole.  J’ai  toujours  fuivi 
cette  dérniere  Méthode  ;  inftruit  fur  cette  matière  par  un 
Mémoire  latin  de  M.  Ranby ,  Chirurgien  du  Roi  delà 
Grande-Bretagne ,  qui  m’avoit  été  communiqué.  - 

Il  y  a  cinq  chofes  effentielles  à  obferver  dans  l’infertion 
de  la  petite  vérole.  Premièrement  j  le  choix  de  la  Saifon 
ôt  du  Sujet  qui  doit  être  inoculé.  Secondement ,  la  pré¬ 
paration  du  Su  jet.  Troifiémement,  le  choix  delà  matière 
varioieufe  ,  &  la  maniete  de  la  prendre  &  de  l’inférer^ 
Quatrièmement  J  le  régime  ôcle  traitement  depuis  l’in¬ 
fertion  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie.  Cinquièmement,  ce 
qui!  faut  faire  après  Pexficcarion  despoflules.  Je  renvoyé 
aux  Ouvrages  qui  ont  donnés  des  préceptes  fur  tous  ces 
articles,  &  je  me  bornerai  à  rapporter  la  route  que  nous 
avons  fuivi  dans  cette  Ville,  &  qui  nous  a  heureufement 
conduit  à  notre  but;  j’y  ajouterai  les  principales  obferva- 
tions  que  j’ai  faites  fur  les  malades  que  j''ai. inoculés. 

Nous  avons  choifi  pour  l’inoculation ,  une  faifon  tem- 
■  perée ,  c’eft- à-dire  ,  le  Printems  &  l’Automne  ;  les  ino¬ 
culations  ont  également  réufîi  dans  Tune  &  dans  l’au¬ 
tre  faifon  ;  cependant  il  m’a  paru  que  le  Printems  étoit , 
plus  favorable  ,  parce  que  les  convalefcens  ne  font  pas 
obligés  de  garder  au fîî  long -rems  la  chambre  dans  une 
faifon  où  le  froid  diminue  de  jour  en  jour ,  que  dans  celle 
où  il  augmente  ;  &  que  les  maladies  font  en  général  moins 
facheufes  au  Printems  qu’en  Automne. 

A  l’égard  des  fujets  qu^n  a  voulu  inoculer  ,  nous 
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avons  rejettés  ceux  qui  ëtoient  valétudinaires  ou  d’une 
mauvaife  conftitution  bien  marquée.  Nous  n'avons  point 
inoculés  d’enfans  au-deffous  de  quatre  ans  6c  demi  ou 
cinq  ans  ^  à  caufe  de  la  foibîefle  d’un  âge  trop  tendre  6ç 
expofé  à  diverfes  maladies  foit  par  la  fortie  des  dents  ou 
autrement.  Parmi  ceux  que  nous  avons  inoculé  depuis 
l’âge  de  cinq  ans  jufqu  à  celui  de  trente  ,  quoique  tous 
ayent  eu  la  maladie  fort  heureufement ,  j’ai  cependant 
obfervé  que  quelques-uns  ,  &  en  particulier  les  deux 
Dames  meres  de  famille  ont  été  plus  malades  que  les  en- 
fans  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  lagè  le, plus  propre  à  l’in- 
fertion  de  la  petite  veroie  eft  depuis  cinq  jufqu  â  dix  ou 
douze  ans.  -  ^ 

Comme  les  enfans  ,  fur-tout  ceux  qui  font  à  la  charge 
des  Hôpitaux  ,  font  nourris  d’une  maniéré  fimple  6c  fru¬ 
gale  5  leur  préparation  avant  finocuiation  a  été  auflî  fort 
fimpie  ;  on  s’eft  contenté  de  leur  retrancher  y  huit  ou 
quinze  jours  avant  l’infertion tous  alimens  cruds  ôc  in- 
digeftes  y  ôc  ôn  leur  a  donné  un  ou  deux  purgatifs  ver¬ 
mifuges  quelques  jours  avant  Topération  ;  on  a  faigné 
ceux  qu'on  a  trouvé  pléthoriques  &:  fanguins  6c  l’on  a 
ufé  de  la  même  préparation  pour  les  enmns  de  famille  en 
leur  interdifant  les  friandifes  ôc  les  alimens  de  haut  goûi  ; 
on  a  donné  à  quelques-uns  pendant  environ  quinzeqours 
du  lait  coupé  avec  de  l’eau  le  matin.  Les  adultes  ôc 
ceux  qui  avoient  palTé  l’âge  de  dix  ans  ont  été  préparés 
avec  plus  de  foin.  Pendant  trois  femaines  avant  l’opéra¬ 
tion  ,  on  ne  leur  a  permis  que  des  alimens  doux,  de  fa¬ 
cile  digefticn ,  Ôc  en  petite  quantité  ;  en  a  fait  ufer  de 
bains  de  pieds  à  quelques-uns ,  6c  on  les  a  faigné  ôc  purgé 
quelques  jours  avant  l’opération. 

Nous  avons  été  fcrupuleux  fur  le  choix  de  la  matière 
dont  nous  voulions  nous  fervir  ;  obfervant  de  ne  la  tirer 
que  de  fujets  fains ,  exempts  de  maladie  habituelle  ,  hé¬ 
réditaire  ,  ou  autre  ;  6c  dont  la  petite  vérole  ,  foit  natu¬ 
relle.,  foit  inoculée  ,  fût  belle  ,  diferette ,  ôc  fans  com¬ 
plication  ni  accidens. 
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On  nous  avoit  dit  que  par  des  expériences  faites  -en 
'Angleterre  on  avoit  obfervé  que  la  matière  de  petite  vé¬ 
role  ,  prife  d’un  fujet  qui  avoit  quelqu’aurre  maladie ,  ne 
communiquoit  que  la  petite  vérole  à  celui  à  qui  on  l’in- 
feroit  ;  mais  j’al  une  expérience  fi  décifive  du  contraire, 
que  je  fuis  convaincu  que  le  choix  de  la  matie  e  puru¬ 
lente  eft  très-important,  ôcque  j’ai  réfolu  d’ être  fort fcru- 
puleux  fur  cet  article. 

Rien  n’eft  plus  fimple  6c  plus  aifé  que  de  prendre  Ôc 
tranfmettre  a  un  fujet  à  un  autre  la  matière  contagieufe 
de  la  petite  verole  ;  lorfque  j’ai  voulu  en  prendre ,  j’ai  at¬ 
tendu  qu’elle  commençât  à  fécher  au  vifage  ,  alors  j^ai 
choifi  un  ou  plufieurs  boutons ,  aux  bras ,  aux  jambes  ou 
ailleurs ,  des  plus  élevés  6c  des  plus  mûrs ,  ayant  peu  ou 
point  de  rougeur  autour  de  leur  bafe  ;  je  les  ai  percés 
avec  une  aiguille  ;  j’ai  bien  imbibé  de  la  matière  qui  en 
fortoit  une  efpece  de  gros  fil  formé  de  plufieurs  fils  de 
charpie  tordus  eniemble  ;  j’ai  mis  ce  fîlainfi  imbibé  dans 
une  petite  boëte  qui  ferme  bien  ,  6c  je  l’akgardé  pour 
î’ufage. 

Les  premières  fois  que  j’ai  inféré  la  petite  vérole,  ;aî 
fuivi  à  la  lettre  le  Mémoire  de  M,  Ranby ,  qui  dit  qu’il, 
neiefte  pas  plus  de  dix  heures  à  inférer  la  matière  après 
l’avoir  prife  ;  mais  la  petite  véri>îe.  ayant  totalement  ceffé 
dans  ce  Pays  ^  6c  ayant  des  inoculations  à  faire ,  j’effayaî 
d’inoculer  le  20  Septembre  de  l’année  palfée  une  fille  à 
l’Hôpital  avec  de  la  matière  que  je  eonfervois  depuis 
quatre  mois  ;  l’expérience  réuffit,  6c  je  me  procurai  de 
la  matière  nouvelle  pour  inoculer  deux  autres  perfonnes 
en  Ville  ^  l’une  quinze  jours  6c  Tautre  trois  femaines 
après ,  ce  qui  réullit  également.  J’ai  confervé  de  la  ma¬ 
tière  pendant  l’niver ,  elle  a  fervî  à  inoculer  avecfucces 
huit  perfonnes  au  Prlntems  dernier  ;  ôc  je  conferve  d© 
celle  de  la  derniere  faifon  pour  la  faîfon  fuiyante. 

La  eonfervaîion  de  la  propriété  contagieufe  de  la  ma¬ 
tière  varioleufe  eft  très  importante  ;  car  on  peut  par  ce 
moyen  choifif  la  faifon  6c  les  circoriftances  les  plus  ùn 
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vorables  pour  rinfertion  ^  &  outre  cela  on  peuts^enpro' 
curer  &  en  envoyer  nonobftant  la  diftance-des  lieux. 

Llnlertion  de  la  petite  vérole  eft  une  opération  très- 
légere.  Le  Sujet  ayant  été  préparé  &  faigné  un  ou  deux 
jours  auparavant  ,  on  fait  avec  un  biftouri  une  légère 
incifion  à  la  partie  externe  &  moyenne  de  chaque  bras 
au-deffous  de  i’infertion  du  mufcle  Deltoïde  ;  Fincîfion 
doit  être  longitudinale ,  longue  d’environ  un  pouce  ;  elle 
doit  être  fuperficielle ,  &  n  ouvrir  que  la  peau  fans  péné¬ 
trer  jufqu  au  corps  adipeux  ;  on  prend  enfuite  un  bout 
du  fii  imbibé  ,  proportionné  à  la  longueur  de  la  playe , 
on  l’applique  exadement  delTus ,  on  le  couvre  d’un  petit 
plumaceau  garni  de  digeftif  ordinaire ,  on  met  un  emplâ¬ 
tre  de  diapalme  par-deffus,  &  on  affujettit  le  tout  avec 
une  compreffe  &  une  bande;  on  laide  ce  premier  appa¬ 
reil  quarante  heures  au  moins ,  enfuite  on  le  lève  &  Ton 
panfe  les  playes  de  la  même  maniéré  &  avec  les  mêmes 
remèdes.  Ce  panfement  fe  continue  une  fois  chaque  jour 
jufqu’à  la  fin  de  la  maladie ,  en  retranchant  fimpiement 
le  digeftif  J  &  n’employant  qu’un  plumaceau  fec  lorfque 
les  chairs  de  l’ulcere  s’élèvent  trop. 

Depuis  rinfertion  jufqu  à  ce  que  les  fymptômes  avant- 
coüreurs  de  la  maladie  paroi Ifent,  on  laiffe  le  malade  en 
liberté  de  fe  tenir  debout ,  de  fe  promener  dans  la  cham¬ 
bre  ôc  d’y  avoir  compagnie  ;  on  lui  permet  un  peu  de 
volaille  à  fon  dîner  &  quelque  peu  de  fruit  cuit  ou  d’her¬ 
bes  potagères  douces,  mais  on  ne  lui  donne  qu’une  fou- 
pe  le  fbir.  On  a  fait  continuer  les  bains  de  pieds  à  quel¬ 
ques-uns,  dans  la  vue  d’empêcher  que  la  matière  morbi¬ 
fique  ne  portât  trop  à  la  tête  &  au  vifage  ;  mais  j’ai  re¬ 
marqué  que  cette  précaution  étoit  inutile  ;  on  a  foin  pen¬ 
dant  ce  tems  de  tenir  le  ventre  libre  ,  foit  avec  des  la- 
vemens  ,  ou  en  donnant  des  pommes  cuites. 

Dès  que  les  premiers  fymptômes  paroiflent ,  (  ce  qui 
arrive  ordinairement  le  fixiéme  ou  le  feptiéme  jour)  on 
met  le  malade  à  la  dietre  rigide,  comme  dans  les  mata-- 
dies  aiguës  ;  Ôc  on  lui  fait  obierver  le  mêmerégimepeoi 
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dant  toute  la  durée  de  la  maladie  j  6n  n’a  donné  pour  tous 
remèdes  que  quelques  prifes  de  confedion  d’Hyacinte 
dans  ie  tems  de  l’éruption  ,  une  tifanne  légère  de  chien¬ 
dent  ôc  de  réglifle  durant  la  maladie  ;  &  iorfqu’il  y  a 
eu  beaucoup  de  chaleur  &  d’agitation ,  on  a  donné  de 
légères  émullions  nîtrées.  Quand  les  pullules  commen- 
qoient  à  fécher,  on  donnoit  chaque  Jour  deux  ou  trois 
talTes  de  thé  avec  un  tiers  de  lait. 

Lorfque  les  pullules  font  féches  (  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  le  dix  «huitième  ou  au  plûtard  le  vingtième 
jour  après rinfertion)  on  accorde  par  degrés  delà  nour¬ 
riture  plus  folide  au  malade,  &  l’on  a  foin  de  lui  faire  évi¬ 
ter  ,1e  froid.  On  purgé  une  ou  deux  fois  à  la  lin  delà  ma¬ 
ladie.  Si  le  Sujet  eft  fangûin,  on  le  faigne  de  nouveau 
quelques  Jours  après  la  purgation.  Enfin  après  !â  faignée, 
on  purge  encore  cinq  ou  fix  fois ,  en  mettant  quelque 
intervalle  entre  les  purgations. 

Telle  ell  la  Méthode  qu’on  a  fuivi  ici  dans  rinfertion 
delà  petite  vérole.  Il  ne  me  relie  qu’à  parler  des  prin¬ 
cipales  obférvations  que  J’ai  faites  fur  ceux  à  qui  J’ai  ino¬ 
culé  cette  maladie.  _  ’ 

Il  ell  arrivé  à  quelques-uns  que  leurs  playes  ont  parues 
fermées  ie  troifiéme  &  le  quatrième. jour,  mais  le  cin¬ 
quième  la  playe  formoit  une  ligne  blanchâtre  environnée 
Æune  petite  rougeur  ;  à  tous  dès  le  fixiéme  Jour  les  playes 
s’ouvroient  ,  leurs  bords  devenoient  blancs  ,  durs  & 
élevés  ,  avec  une  rougeur  inflammatoire  ou  éréfipéla- 
teufej plus  du  moins  étendue  dans  la  circonférence.  A 
mefure  que  la  maladie  augmentoit,  lés  lèvres  de  la  piayu 
s’éeartoient  davantage  l’inflammation  .&~la  fuppura- 
tion  des  playes  avançoient  d’un  pas  égal  avec  l’inflam- 
matîon  &  la  fnppurarion  des  pullules  de  forte  que  ces 
petites  playes  qui  n’étoient  dans  leur  origine  qu’une  ligne 
fur  la  peau ,  femblable  à  une  égratignure ,  formoient  en- 
fuite  des  ulcérés  pénétrans  dans  le.  corps  graiffeux  > 
quelquefois  larges  d’un  demi-pouce. 

Ta  fuppuration  des  playes  a  variée  dans  les  diflérens 
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Sujets  ;  dans  quelques-uns  elle  a  été  fort  abondante  dès 
ia  levée  du  premier  appareil ,  &  a  continuée  de  mênae 
jufques  après  la  guéril’on  de  la  petite  vérole;  dans  d’au¬ 
tres  elle  a  été  peu  abondante  ,  n’a  commencé  qu^’avec^ 
la  fuppuration  des  pufiules,  ôc  a  ceffé  avec  la  maladie. 
J’ai  auffi  obfervé  que  les  pullules  fe  font  moins  élevées 
en  générai  &  ont  moins  fuppuré,chez  ceux  dont  les  playes 
ont  fourni  une  fuppuration'  abondante  foit  que  les  puf- 
tules  ayent  été  en  grand  ou  en  petit  nombre.  Les  playes 
ont  aufli  tardé  plus  ou  moins  à  fe  cicatrifer  dans  les  dif- 
férens  Sujets;. aux  uns  elles  ont  été  fermées  au  bout  de 
trois  femaines ,  aux  autres  plus  tard.  l’en  ai  vû  dont  les 
playes  n’ont  pû  fe  cicatrifer  qu’au  bout  de  deux  mois  ; 
j^ai  toujours  panfé  très-fimplement  les  unes  &  les  autres 
ôc  les  ai  laiffé  fuppurer  fans,  me  hâter  de  les  cicatrifer  , 
perfuadé  que  c’étoit  un  égoût  &:  une  décharge  faiutaire 
pour  le  malade. 

Les  approches  de  ia  maladie  fe  manifeftentpar  le  chan¬ 
gement  qu’on  apperçoitaux  playes  dans  tous  les  Sujets; 
par  des  douleurs  aux  bras  &  aux  ailTeiies  dans  quelques- 
uns,  dans  d’autres  par  des  naufées  ôc  des  vômilTemens  , 
ou  par  une  hémorragie  des  narines  ^  une  pefanreur  de 
tête  avec  rougeur  au  vifage  ,  ôc  fouvent  par.  un  dégoût 
pour  tous  les  alimens.  ' 

Ces  fymptômes  arrivent  le  cinquième,  le  lixiéme  ,  ou 
au  plus  tard  le  feptiéme  jour  après  l’opération.  La  fièvre 
les  fuit  de  près  ôcfe  faitfentir ,  accompagnée  quelquefois 
defriffons ,  de  douleurs  aux  reins  ôc  aux  lombes,  ou  d’af- 
foupiffement.  Elle  commence  le  fixiéme  ou  le  feptiéme 
jour,  &  l’éruption  commence  le  huitième  ou  le  neu¬ 
vième  ;  à  melure  que  l  éruption  augmente  la  fièvre  dimi¬ 
nue  J  la  maladie  fuivant  alors  la  marche  ordinaire  delà 
petite  vérole  naturelle  ôc  bénigne  ;  mais  j’ai  obfervé  plu- 
fieurs  fois  que  lorfque  1  inoculation  fe  fait  avec  de  la 
vieille  matière  ,  la  maladie  fe  manifefte  trois  ou  quatre 
jours  plus  tard. 

La  petite  vérole  inoculée  neft  pas  ordinairement  fu'» 
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jette  à  la  fièvre  fécondaire  ou  de  fuppuration  5  comme  U 
petité  vérole  fpontanée.  De  vingt  Sujets  que  j'ai  inoculés 
je  n’en  ai  eu  qu’un  feul  qui  ait  eu  la  fièvre  de  fuppura¬ 
tion  ,  quoique  quelques-uns  ayent  eu  beaucoup  de  puf- 
tules  (ij).La  perfonne.qui  a  eu  cette  fièvre  de  luppura- 
tion  eft  une  jeune  Dame  que  j’avois  accouché  de  fon  cin¬ 
quième  enfant  quatre  mois  auparavant ,  elle  eut  une  pe¬ 
tite  vérole  fort  abondante  les  puftules  groffirent  &  s’éle¬ 
vèrent  prodigieufement,Ôcles  piayes  ne  fuppurerentpref- 
que  point  ;  cependant  elle  s’eft  bien  rétablie  elle  eft 
devenue  enceinte  depuis  ,  &  jouit  d’une  bonne  iânté. 

Il  arrive  quelquefois  après  l’éruption  &  pendant  la 
maladie ,  une  hémorragie  des  narines  ;  j’en  ai  vu  une  fort 
abondante ,  qui  obligea  de  faigner  le  malade  pour 
l’arrêter  :  mais  ce  fymptôme ,  loin  d’être  funefte  aux  ma¬ 
lades  ,  leur  a  été  falutaire,  en  ce  qu’il  a  prévenu  l’engor¬ 
gement  des  vaiffeaux  des  méningés  fi  formidable  dans  la 
petite  vérole. 

•  Parmi  nos  malades  Inaculés  ,  il  y  en  a  eu  deux  qui  ont 
eu  quelques  légers  mouvemens  convulfifs  &  un  foible 
délire.  Le  hazard  a  voulu  que  ces  accidens  n’ayent  point 
parus  dans  aucun  de  ceux  que  j’ai  inoculés. 

■  Lorfqu’il  s’agit  d’inoculer  des  perfonnes  du  fexe ,  ori 
s’éloigne  autant  qu’il  eft  poflible  du  tems  périodique  :  ce¬ 
pendant  malgré  cette  précaution  ,  j’ai  vu  dans  quelques- 
unes  de  celles  à  qui  j’ai  inféré  la  maladie ,  leurs  menftrues 
revenir  pendant  la  petite  vérole  Ôc  long-tems  avant  le 
terme  ordinaire  ;  mais  il  n’en  eft  rélulté  aucun  inconvé¬ 
nient. 

Il  y  a  des  Sujets  fur  qui  l’infertion  de  la  matière  vario- 
leufe  ne  produit  aucun  efîèt^  foit  qu’ils  ayent  eu  quelque 
puftule  de  petite  vérole  auparavant ,  foit  qu’ils  n’ayent 
pas  chez  eux  le  germe  de  la  maladie  j  c’eft  de  quoi  nous 
avons  des  exemples  ici.  J’inoculai  l’année  paffée  i/ri* 

(æ)  Cela  eft  contraire  a  ce  qüe  M.  Butini  annonce  peut-être  trop 
râlement  dans  fon  Ouvrage.  Voyez’M-aité  delà  petite  Vérole  y  communiqué 
v&r  T  Inoculation  y  pag,  14.42,  &4Z, 
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une  fille  âgée  de  huit  ans ,  qui  un  an  auparavant  aVoit  eu 
une  feule  psftule  de  petite  vérole  précédée  des  fymptômes 
ordinaires  ;  fes  parens  doutant  qu'elle  eût  véritablement 
eu  la  petite  vérole  ,  malgré  l’affirmation  du  Médedn, 
voulurent  la  lui  faire  inférer  ;  rinoculation  ne  produifit 
rien  ;  il  ne  furvint  aucun  mal  à  cette  fille  ^  &  fes  playcs 
furent  fermées  le  troifiéme  jour  ;  cependant  fix autres  per- 
fonnes  inoculées  avec  la  même  matière  Ôc  le  même  jour 
ou  le  lendemain^  prirent  tomes  la  maladie.  Nous  avons  vû 
auffi  à  rHôpital  une  fiiie  de  cinq  ans  qui  a  été  inoculée 
fuivantia  régie,  ôcqui  n’a  point  eu  de  mal  quoiqu’elle 
n’eût  point  eu  la  petite  vérole:;  enfin  nous  en  avons  ino¬ 
culé  trois  ou  quatre  autres  dans  i’Hôpital  qui  n’ont*  eu 
que  trois  ,  quatre,  ou  cinq  puftuîes  ;  mais  celles-ci  ont 
eu  la  fièvre ,  &  quelques-uns  des  autres  fymptômes  dont 
j’ai  parié  ,  &  leurs  playes  ont  fuppuré.  trois  fcrhaines  oi| 
un  mois. 

J’ai  auffi  une  preuve  bien  marquée  que  ceux  qui  ont^ 
eu  la  petite  vérole  par  inoculation  ne  reprennent  pas  I» 
maladie  en  fréquentant  ceux  qui  en  font  attaqués.  Une 
Demoifeiie  que  j’avois  inocuiée,  &  qui  n’avoiteu  que 
huit  ou  dix  puftules,  a  fait  après  fa  guérîfon  plufîeurs  viffi 
tes  à  la  Dame  que  j’ai  dit  avoir  eu  la  fièvre  de  fuppuration  f 
elle  a  fréquenté  cette  Dame  depuis  le  commencement 
de  la  maladie  jufqmà  la  fin  fans  la  contrader  ;  cependant 
la  contagion  fut  très-efficace  fur  les  enfans  delà  malade, 
on  les  avoir  tenus  dans  un  appartement  féparé  de  celui  de 
la  snere,  mais  la  petite  vérole  étant  féche  Sc  les  enfans 
ayant  été  admis  auprès  de  leur  mere  ,  ils  furent  attaqués 
de  la  maladie  quelques  joura  après.. 

Un  fi  petit  nombre  de  faits  n’autoriferoit  pas  fuffi- 
famment  la  pratique  de  l’inoculation  de  la  petite  véro¬ 
le ,  fi  un  nombre  infini  de  pareilles  expériences ,  faites 
enAfie,  en  Angleterre  &  dans  l’Amérique  Angloifev  ne 
prouvoient  pas  la  bonté  de  cette  Méthode;  mais  lefue- 
cès  qu  elle  a  eu  dans  cette  Ville ,  prouve  au  moins  qu’elle 
réuffit  également  en  diâei^ens  Païs, 
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L’Infertion  de  la  petite  vérole  a  excité  êc  excite  en¬ 
core  aujourd’hui  bien  des  difputes  ;  malgré  fes  fuccès 
conftans ,  on  a  écrit  pour  &  contre  ;  mais  n’eft-ce  pas  le 
préjugé  qui  engage  encore  la  plupart  des  Nations  à  la 
rejetter,  &  plufieurs  Ecrivains  à  la  combattre  l  les  rai- 
fonnemens  les  plus  féduifans  ôcles  plus  fpécieux  peuvent- 
ils  détruire  ou  feulement  infirmer  ce  qui  eft  établi  & 
conftaté  depuis  fi  long-tems  &  par  un  fi  grand  nombre 
d’expériences  ?  J’avoue  que  j’ai  été  du  nombre  de  ceux 
qui  défaprouvoient  cettç  pratique  ;  mais  après  l’avoir 
examinée  de  plus  près  ,  &  après  avoir  expérimenté  fes. 
fuccès  ,  j’en  fuis  devenu  partifan ,  perfuadéque  c*eftune 
découverte  très -  utile  ôc  très-avantageufe  au  genre  hu- 
inam. 


MÉMOIRE 

Four  fervir  à perfeUionner la  nouvelle Mé-^ 
thode  de  faire  T  opération  de  la  Cat  arable. 

F/3!r  M.  LA  Faye. 

LO  B.  s  QU  E  je  vis  faire  ropération  de  la  Gataraâé  pat 
l’extraftion  du  criftallin  ^  je  conçus  ^  ainü  que  tous 
les  Maîtres  de  TArt,  que  cette  Méthode  avoitdes  avan¬ 
tages  au-deffus  de  ^ancienne  ;  mais  je  remarquai  en 
même  tems  que  la  multipiicité  des  Inftrumens  dont 
M.  Daviei  fe  fert,  rendoit  fon  Manuel  très  -  compliqué; 
Manuel  que  Ton  peut  fimplifier  &  abréger ,  en  ne  fe  fer- 
vant  que  d’un  feul  inftrument  pour  la  fedion  de  la  cor¬ 
née ,  éc  d  un  autre  pour  celle  de  la  membrane  criftalline. 

En  effet  M.  Daviei  qui  fe  fert  alternativement  de  qua¬ 
tre  inlîruraens  pour  ouvrir  la  cornée  5  Ôc  de  deux  autres  , 
l’un  pour  lever  la  cornée  ,  &  l’autre  pour  entamer  la 
capfule ,  employé  un  tems  un  peu  long  dans  fon  manuel, 
é>c  doit  fatiguer  d’autant  plus  rœil  par  l’introdudion  réi¬ 
térée  de  fes  inftrumens  ,  qu’il  fe  fert  de  cifeaux ,  qui  ne 
divifent  pas  >  comme  l’on  fçait ,  aufli  nettement  que  font 
les  inftrumens  qui  n’ont  qu’un  tranchant  ;  de  la  réful- 
tent  deux  inconvéniens  très  -conftdérabîes  >  quand  il 
s’agit  d’opérer  fur  une  partie  auffi  délicate  &  aulïi  mobile 
que  l’œil. 

Mon  intention  n’eftpas  de  diminuer  le  mérite  de  cette 
nouvelle  opération  ,  ni  des  inftrumens  imaginés  par  M. 
Daviei.  Un  grand  nombre  de  Maîtres  de  l’Art  approu¬ 
vent  cette  Méthode,  plufieurs  expériences  parient  en  fa 
faveur,  ôc  il  y  a  plus  de  quarante-fîx  ans  que  M.  Méry , 
cet  excellent  Anatomifte  Chirurgien  ,  dont  on  refpeâe 
encore  de  nos  jours  les  déciûons  j  l’avoit  propofee.  Quant . 
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aux  inürumens,  je  les  trouve  très-ingénieufemerit  ima¬ 
ginés.  Leur  multiplicité  eft  le  feul  défaut  que  J’y  apper- 
çois.  Ainfi  je  fuis  perfuadé  que  M.  Daviel,  qui  u  a  d'au¬ 
tres  vues  que  les  progrès  de  fon  Art ,  fera  charmé  des 
efforts  que  l’on  fait  pour  perfeétionner  une  Méthode  qu’il 
a  mis  le  premier  en  ufage. 

Je  me  contenterai  donc  de  décrire  les  Inftru mens  que 
J’ai  imaginés  >  je  ferai  connoître  leurs  avantages  ,  &  je 
rendrai  compte  des  expériences  que  j’ai  faites  par  leur 
moyen. 

Lorfque  Ton  veut  faire  l’extradion  du  criftallin ,  *  on 
fçait  qu’il  faut  d^'abord  ouvrir  la  cornée  ^  ôc  que  l’on  a 
différens  moyens  pour  cela. 

Dans  le  cas  d^’^un  criftallin  paffé  dans  la  chambre  anté-^ 
îieure  de  Foeil^  M.  Saint^Yves  s’étoit  fervi  d’une  lancette 
pour  faire  une  ouverture  à  la  cornée  î  mais  il  eut  de  la 
oiSiculté  à  i’en  faire  fortir  ^  parce  qu’il  n’avoit  pas  fait  ou 
pu  faire  Fouverture  affez  grande.  11  eft  en  effet  très-dif* 
ffciie  de  la  faire  (Lune  certaine  étendue  avec  cet  inftru- 
ment  ;  &  je  Fai  éprouvé  en  faifant  une  pareille  incifion 
pour  un  Hypopion.  On  pourroit  penfer  qu’une  lancette 
très- large  &  un  peu  convexe  fur  îbn  plat ,  fetoit  une  in¬ 
cifion  piùs  grande  à  la  cornée  ;  mais  comme  il  faut  une 
certaine  longueur  à  une  lancette  de  cette  efpece ,  il  pour¬ 
roit  arriver  que  la  pointe  paflee  dans  la  chambre  anté- 
rieure,  d’où  Lhumeur  aqueufe  s’échape  dès  que  la  cornée 
eft  ouverte  ,  piquât  Firis  ou  la  cornée  dans  un  autre  en¬ 
droit ,  Fune  éc  l’autre  parties  n’étant  plus,  foutenües  par 
l’humeur  aqueufè. 

M.  Petit  **  voulant  éviter  fans  doute  l’inconvénient 
où  tomba  M.  Saint-Yves,  fe.fervit  l’année  fuivarrte  d’une 
petite  aiguille  droite  qu’il  paffa  au  travers  de  la  cornée> 
^  fur  une  crénelure  qui  y  étoit  pratiquée,  il  Fîneifa  au- 
deffous  de  la  prunelle  avec  la  pointe  d’une  lancette ,  ôç 

^  Mémoires  <îe  l’Académie  Royale  des  Sciences  ^  année  17071 
®!;-Ibid,  1708, 
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tira  aifément  un  criftallin  pafle  dans  la  chambre  antérieurs 
de  l’œil. 

Afin  d  éviter  les  inconvéniens  ôt  ladifFormité  quelaifi- 
feroit  la  cicatrice  qui  doit  réfulter  d’une  playe  faite  vis¬ 
a-vis  la  prunelle,  j’ai  parié  dans  mes  Notes  *  furies  opé¬ 
rations  de  Dionis ,  d’une  aiguille  créneliée,  mais  courbe 

propre  à  s’ajufter  à  la  convexité  intérieure  de  la  cor¬ 
née.  Par  le  moyen  de  cette  aiguille  ,  on  y  fait  avec  la 
pointe  d’une  lancette  une  ouverture  fuffifamment  grande. 
Mais  alors  on  tomberoit  dans  f  inconvénient  de  la  mul¬ 
tiplicité  des  inftrumens  que  l’on  doit  éviter  autant  qu’il 
eft  pofïible  ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer. 

C  eft  ce  qui  m’a  déterminé  à  en  imaginer  un ,  qui  feul 
pût  tenir  lieu  de  tous  les  autres  ;  &  c’eft  l’avantage  que 
je  trouve  dans  celui  que  j^ai  eu  l’honneur  de  préfenter 
cet  hy ver  à  l’Académie. 

Cet  Inftrument  eft  une  efpece  de  petit  biftouri  fixe 
dans  fon  manche  ;  fa  lame  eft  fort  mince  ,  un  peu  con¬ 
vexe  fur  fon  plat  ,  longue  de  ^20  à  2 1  lignes ,  ÔC  elle  a 
deux  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  il  eft  tranchant 
d’un  feul  côté ,  excepté  par  fa  pointe  où  le  dos  Peft  aufti> 
mais  feulement  d’environ  deux  lignes.  Cette  pointe  & 
tout  le  tranchant  ont  la  finefie  de  la  pointe  ôt  du  tran¬ 
chant  d’une  lancette  ,  pour  percer  plus  facilement  la 
cornée ,  &  la  lame  eft  en  tout  très-mince  pour  palfer  avec 
moins  de  réfiftance. 

Le  tranchant  eft  très-fin  pour  couper  la  cornée  nette¬ 
ment  ;  la  lame  eft  légèrement  courbe  fur  fon  platjpour  éloi¬ 
gner  la  pointe  de  l’iris ,  en  traverfant  la  chambre  antérieur* 
re.  Enfin  ce  biftouri  a  un  dos,parce  que  sfil  étok  tranchant 
des  deux  côtés  dans  toute  fon  étendue,  il  pourrokbieffer 
la  paupière  fupérieure  pendant  l’opération.  Je  n’ai  point 
befoin  de  l’accompagner  de  fil  pour  foutenir  la  cornée,, 
comme  on  Ta  voit  imaginé,  parce  qu’il  eft  inutile.  D’ail» 
leurs  il  eft  bon  d’éviter  la  mnltiplické;  des  nTLoyens» 
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Le  manche  de  cet  Inftrument  eft  d’yvoire  ,  à  pans  ' 
long  de  trois  pouces  neuf  lignes ,  fur  trois  lignes  de  diamè¬ 
tre.  Comme  on  doit  tenir  cét  Inftrument  à  peu  près  com¬ 
me  on  tient  une  plume  à  écrire,  le  manche  en  doit  être 
un  peu  long,  parce  qu’il  doit  être  appuyé  le  long  de  la 
fécondé  &  première  phalange  du  doigt  indicateur ,  afin 
qu’il  foit  tenu  plus  sûrement.  ; 

Je  ne  préfume  pas  què  l’on  reçonnoiffe  dans  cet  Inf¬ 
trument  ,  celui  dont  M.  Paliucci  donne  une  idée  très- 
obfcure  dans  un  de  fes  Ouvrages ,  ou  il  paroît  réprouver 
tout  biftoüri  ou  autres  inftrumens  trançhans  ,  qui  félon 
lui ,  ébranlent  plus  le  globe  que  les  cifeaux  *. 

Le  mien  eft  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  un  petit  bif- 
touri  très-pointu  ,  bien  tranchant  &  un  peu  courbe  fur 
fon  plat.  Le  lien  eft,  a  ce  qu’il  décrit,  une  aiguille  à’ une. 

efpece  Jinguliere  . . dans  le  même  tems  que  je 

foujfe  ' cette  aiguille:^  continue-t-il  ,  un  tranchant  qui  fe 
t encontre^  à  quelque  dijîance  de  la  pointe  dont  la  largeur 
augmente  injenjihlement  en  approchant Âu  manche ,  coupe  la 
portion  de  la  cornée ,  &c* 

Dans  cette  defcription  qui  ne  donne  aucune  idée  claire 
6c  précife  de  fon  Inftrument ,  qu’il  n’accompagne  d’au¬ 
cune  figure ,  6c  qu’il  n’a  peut-être  pas  fait  exécuter,  on 
n  y  trouvera  aücun  rapport  avec  mon  biftouri,  / 

J’ai  encore  préfenté  à  T  Académie  un  autre  Inftrument 
qui  feuien  réunit  deux,  puifqu’il  fert  à  relever  la  portion 
de  la  cornée  divifée ,  ôc  à  faire  tout  de  fuite  une  petite  di- 
vifion  à  la  membrane  cri ftalline ,  lorfqu’ elle  eft  néceflaire* 
Cet  inftrument,  que  j’appelle  Kiftitôme ,  refîemble  à  un 
Pharîngotôme;  ileft  feulement  beaucoup  plus  petit  dans 
fes  proportions  que  n  eft  le  Pharingotôme.  La  gaine  qui 
cache  la  lancette  eft  un  peu  courbe  fur  fon  plat ,  elle  a 
environ  une  ligne  de  largeur  ,  fur  fept  de  longueur. 
La  cannoniere  qui  renferme  le  reffort ,  a  trois  lignes  de 
diamètre  6c  deux  pouces  de  longueur  ;  la  lancette  eft 
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trè^edte ,  comme  l’on  en  peut  juger  par  la  gaine  ,  & 
he  la  déborde  que  d’un  quart  de  ligne  ,  iorfque  l’on  en 
pouffe  le  reffort.  Voye%  P/.  XXlî.  Fig.  i.  ôc  2. 

Cette  defcription  fufEt  pour  faire  connoître  ce  petit 
Inftrument,  &  en  montrer  les  avantages.  On  lève  k  porr- 
,  don  de  la  cornée  divifée  avec  l’extrémité  de  la  gaine  que 
Ton  introduit  tout  de  fuite  parle  trou  de  l’iris,  jufques 
fur  la  membrane  criftalline  à  laquelle  l’on  fait  une  petite 
.  divifion  avec  la  pointe  de  la  lancette.  On  fait  fortir  cette 
lancette  en  pouffant  le  reffort,  &  elle  fe  cache  lorfqu’on 
celle  de  le  preffer.  j 

La  petite  lancette  ne  peut  bleffer  l’iris  j  ni  èndntro- 
.  duifant  l’inUrument  J  ni  en  le  retirant  ;  &  l’on  n’a  befpm 
.  que  d’une  rnain  pour  s’en  fervir  ,  tandis  que  l’autre  eft 
libre  pour  abaiffer  la  paupière  inférieure.  11  convient 
donc  mieuît  de  s’en  fervir  que  d’employer  deux  Inffru-^ 

mens ,  comme  le  fait  M.  Daviel  ,  l’un  pour  relever  la 
portion  de  la  cornée  divifée  ,  tandis  que  l’on  introduit 
l’autre  pour  faire  rouverture  à  la  membrane  criftalîine. 

Je  trouve  encore  dans  les  deux  Inftrumens  quejepro- 
pofe  ,un  avantage  qui  n’eft  point  à  négliger,  pour  guérir 
une  maladie  très-commune  &  dans  les  'Villes  &  dans  les 
Campagnes  ;  c’eft  la  médiocrité  de  leur  prix ,  avantage  que 
n  ont  pas  ceux  de  M.  Daviel ,  &  cela  peut  mériter  quek 
que  attention.  Les  Chirurgiens  qui  habitent  les  Provin¬ 
ces  fe  les  procureront  facilement  &  s’en  ferviront  aifé^ 

ment. 

Comme  la  faifon  ne  permettoit  pas  que  je  pûffe  prati¬ 
quer  l’opération  de  la  catajaéle,  ôc,  que  cependant  l’on 
ne  doit  laiffer  ignorer  aux  Éleves  rien  de  ce  qui  peut  con-< 

.  trlbuerà  la  perfedion  de  l’Art,  je  démontrai  an  mois 
de  Novembre  1752,  dans  nos  Écoles  ,  ôc  au  mois  de 
Mars  17 $3 •  pendant  le  cours  d’opérations  que  j’ai  cou¬ 
tume  de  faire  dans  l’Amphitéatre ,  les  deux  Inftrumeas 
dont  il  eft  queffion,  ôc  j’en  fis  avec  fuccès  rexpérience 
fur  le  cadavre  ,  en  attendant  que  M.  Morand  ,  toujours 
attentif  au  bien  public,  me  procurât ,  fous  le  bon  plaifif 
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du  Minîüre,  1  occafion  de  pratiquer  à  l’Hôtel  Royal  des 
Invalides  l’opération  de  la  Cataracte  avec  mes  Inftru- 
mens. 

Ce  fut  le  1 1  Juin  175' 3.  que  jy  fis  cette  opération  fur 
fix  pecfonnes  en  préfence  de  M.  de  Senac  Premier  Mé¬ 
decin  de  Sa  Majefté  ,  de  M.  de  la  Martiniere  fon  Pre¬ 
mier  Chirurgien,  de  M.  Munier  Médecin  de  l’Hôtel, 
de  M.  Morand  Chirurgien-Major,  de  M.  Bouquot  Aide- 
Major,  &  de  MM.  Foubert,  Verdier ,  HouÜet,  Mo¬ 
reau,  Vacher,  Sue,  &c.  Maîtres  en  Chirurgie.  Les  ma< 
lades  avoient  été  préparés  fuivant  Tufage. 

M.  Morand  corriménça  par  opérer  à  la  Méthode  ordi¬ 
naire  fur  fix  malades  attaqués  de  la  catarade  ,  fur  quel- 
ques-um  defquels  ,  je  pratiquai  feulement  à  l’œii  gauche 
la  nouvelle  Méthode ,  de  la  maniéré  fui  vante. 

Je  fais  affeoir  le  malade  au  jour ,  fur  une  chaife  dont  le 
dos  eft  bas ,  fa  tête  eft  appuyée  fur  la  poitrine  d’un  Aide 
qui  la  foutient  ôc  qui  éléve  en  même-tems  la  paupière 
fupérieure  ;  j’approche  les  cuifles  du  malade ,  &  je  m’affis 
delTus  ,  de  façon  qu’ elles  font  palTées  entre  mes  jam¬ 
bes ,  comme  beaucoup  d’Oculiftes  le  font  ;  j  abaiffe  la 
paupière  inférieure  avec  l’indicateur  de  la  main  gauche 
fi  c’eft  fur  lœil  gauche  que  j’opère  ,  en  même-tems  j’ap¬ 
plique  dans  le  grand  angle  le  bout  du  doigt  du  milieu  , 
enforte  qu’il  appuyé  légèrement  fur  le  globe  afin  d’afiii- 
jettir  un  peu  Pœil.  Je  prends  le  biftouri  que  je  tiens  à 
peu  près  comme  une  plumé  à  écrire  ;  j’en  porte  la  pointe 
fur  la  cornée  du  côté  du  petit  angle  à  la  diftance  d’une 
demie  ligne  ou  environ  de  la  fclérotîque,  ôc  vis-à-'vis  la 
p  apille  ;  je  traverfe  la  chambre  antérieure ,  ôc  je  perce 
enfuite  la  cornée  ifne  fécondé  fois  du  côté  oppofé ,  à 
une  égale  difiancê  de  la  fclérotîque  ;  j’incline  un  peu  en 
devant  le  tranchant  du  biftouri  que  je  glifie  doucement 
en  long  ;  j’acheve  ainfi  de  faire  à  la  partie  inférieure  de 
la  cornée  une  incifion  enferme  de  croifiant ,  en  bifeau, 
ôc  fuffifamment  grande  pour  laiffer  fortir  le  crifiallin. 

En  preflant  unpcu  fur  le  globe  de  l’oeil,  le  criftaUinfort 
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3e  foxi  diâton  &  tombe  fur  la  joüe«  Quelquefois  la  mem¬ 
brane  criftaliine  réfifte  à  cette  fortie  ,  alors  il  faut  i’ou-* 
vrir  avec  le  Kiftitôme  dont  j’ai  parlé  il  y  a  un  inftant  5  & 
le  çriftallin  ne  tarde  pas  à  fe  préfenter.  Je  n  eus  befoin 
d’ouvrir  cette  membrane  qu’à  deux  des  malades  fur  lef-* 
quels  j’opérois;  aux  quatre  autres  le  crifiallin  tomba  de 
lui-même  &  prefque  .au  même  tems  que  je  finüTois  l’in^ 
cifion. 

Je  puis  dire  ^  fans  trop  avancer  5  que  cette  opération 
s’exécute  bien  promptement  avec  mes  Inftrumens  ;  je 
n’ai  pas  été  quelquefois  une  minute  à  la  faire.  La  mo¬ 
bilité  de  l’œil  qui  arrive  toujours  à  l’approche  d’un 
Inftrument  quelconque  ,  eft  la  feule  difficulté  que  j’aye 
rencontrée  ;  mais  on  la  furmonte  avec  un  peu  de  pa* 
tience.  Enfin  cette  Méthode  eft  moins  fufceptible  d’ac- 
cidens  que  l’ancienne  ;  ôc  c’eft  d’ailleurs  un  avantage  très- 
grand  que  la  cataraéle  ne  puiffe  pas  remonter.  Il  eft  vrai 
que  l’on  pourroit  bleifer  l’iris  avec  le  biftouri  ;  mais  il 
eft  aifé  d’éviter  cet  écueil.  Il  füffit  d’incliner  un  peu  en 
devant  le  tranchant  du  biftouri ,  qui  pour  cette  nou¬ 
velle  raifon  doit  avoir  un  dos  5  car  s’il  étoit  tranchant  des 
deux  .côtés  ,  on  pourroit  courir  rifque  de  bleifer  l’iris 
d’une  autre  façon  ,  en  voulant  Féviter. 

Le  biftouri  ,  en  traverfant  la  chambre  antérieure  de 
l’œil ,  ne  touchera  pas  non  plus  cette  partie  par  fa  poin- 
te  ,  parce  que  la  légère  courbure  de  cet  in'ftrum.ent , 
l’éloignera  de  l’üvée  qui  eft  plane  ,  comme  M.  Petit 
le  M&ecin ,  le  démontre  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences,  année  172  S.  ^ 

Je  vais  préfentement  détailler  les  fuites  de  ces  fîx  ôpé-; 
rations. 

On  appliqua  fur  l’œil  de  chacun  de  ces  malades  opérés 
une  comprelTe  trempée  dans  une  égale  partie  d’eau  ÔC 
d’eau-de-vie  tiède ,  que  l’on  avoît  foin  de  renouveller  de 
deux  heures  en  deux  heures  ;  ôc  quelque  teniis  après  l’opé? 
ration  ,  on  les  laigna  tous  du  bras. 

Tome  II, 
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Ils  paflerent  fort  rranquillepient  ia  nuit  qui  fuivitTopé- 
ratioii.  Le- lendemain  matin  je  les  trouvai  prefque  tous 
fans  fièvre ,  fans  douleur  &  fans  gonflement  à  f  œil.  Quel¬ 
ques-uns  à  qui  il  furvint  quelques  accidens  furent  faignés 
du  pied. 

Pierre  Marteau,  âgé  de  foixante-flx  ans,  en  eut  un  im¬ 
prévu  &  flnguiier  dans  le  cas  dont  il  eft  queftion.  Je  ne 
m’étois  point  appérçu  pendant  ni  après  Topérati on,  d’au¬ 
cun  écoulement  de  fang  ;  cependant  le  deuxième  jour, 
je  trouvai  en  le  panfant ,  entre  l’œil  Ôc  les  paupières,  un 
caillot  de  fang  que  je  retirai  fans,  peine  ,  Ôc  qui  for  moi  t 
furie  globe  une  efpece  de  calotte.  Malgré  cela  la  cor¬ 
née  &  la  playe  me  parurent  en  bon  état.  Je  ne  remarquai 
qu’un  peu  dé  rougeur  à  la  conjonHive ,  ôc  le  malade  ns 
fentôit  qu’une  douleur  médiocre. 

Vers  iei  dixiéme  jour  de  l’opération  ,  il  furvint  une  . 
fluxion  confidéra.ble  à  fon  œil.  L’on  pourroit  attri¬ 
buer  ce  nouvel  accident  à  une  humeur  de  rhumadfme 
qui  caufoit  à  ce  malade  -,  depuis  long-tems  ,  un  mal  de 
tête  habiruei,  ôc  qui  a  voit  peut-être  été  lacaufe  de  la  ca- 
taraéle  qu’il  avoir.  Quoiqu’il  en  foit,  l’œil  n’eft  pas  mieux, 
il  s’eft  même  vuidé,  Ôc  le  malade  n’en  voit  rien. 

François  Riviere ,  Soldat,  âgé  de  cinquante-fix  ans , 
/avoir  le  criftallin  prefque  fondu.  L’humeur  qui  fortit'au 
moment  de  l’inciflon  étoît  en  trop  grande  quantité  pour 
provenir  de  l’humeur  criflalline,  ou  de  l’humeur  aqueufe; 
auffi  ceux  qui  étoient  préfens  jugèrent  que  c’étoit  une 
portion  de  rhumeur  vitrée  qui  étoit fondue,  ôcpar  con- 
léquent  viciée. 

Dès  les  premiers  jours  de  l’opération  il  furvint  à  Fœîl 
de  ce  malade  ,  des  douleurs  ôc  de  l’inflammation  ^  ce  qui 
fut  caufe  qu’on  le  faigna  du  pied.  L’un  ôc  l’autre  accident 
fe  calmèrent  infenfibiement  ;  mais  l’œil  a  diminué  un  peu 
de  fon  volume  ,  ’ôc  la  cicatrice  ou  la  coupe  paroît  unie  a 
la  partie  inférieure  de  la  prunelle  ;  cependant  U  apper- 
çoit  le  jour  ,  mais  fans  diftinguer  les  objets. 
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Jean  Rouflel ,  Soldat,  âgé  de  trente* deux  ans ,  foulFrit 
i’opération  pendant  laquelle  il  n'y  eut  rien  de  particu¬ 
lier.  Le  fur* lendemain  de  l’opération  ,  on  le.faigna  du 
pied  pour  calmer  l’inflammation  &  quelques  douleurs  qui 
éîoient  furvenües  à  fon  œil.  Tous  ces  accidens  font  ac-^ 
tuellement  diflipés  :  il  voit  le  mouvement  des  objets  ôc 
difiingue  les  couleurs. 

Pierre  Mercier,  Soldat,  âgé  defoixante  quatre  ans, 
fur  l’œil  gauche  duquel  j’ai  opéré ,  affure  qu’avant  l’opé¬ 
ration  il  ne  voyoit  ni  ciel, ni  terre,  &  qu’il  a  reflenti très-- 
peu  de  mal  à  fon  œil  pendant  &  après  l’opération.  Son 
œil  eft  préfentement  en  bon  état ,  mais  il  n’en  voit  que 
paflablement. 

Jean  du  Tartre  ,  Soldat,  âgé  dé foixante  -  fept  ans  ÿ 
a  fend  très-peu  de  douleur  pendant  i’opération ,  &  prcf- 
que  point  après.  Il  n'a  point  eu  d’ accidens;  l’œil  eft  au¬ 
jourd’hui  fort  bien,  à  cela  près  d’une  petite  playe  qu’il  y 
a  eu  a  l’iris  ,  &  le  malade  difiingue  les.  objets  6c  les  cou¬ 
leurs. 

Nicolas  Philippe  ,  Soldat,  âgé  de  foixante  dix- fept 
ans,  n’a  pas  plus  fouffert  ,  ni  eu  plus  d’aceidens  que  le 
précédent.  Son  œil  eft  prérentement  en  bon  état  Ôc  fans 
rougeur  à  la  conjonélive.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  fîhgulier 
par  rapport  à  fon  âge  ,  c’eft  que  ce  malade  difiingue  bien 
les  objets ,  ôc  même  les  couleurs. 

J’ai  enfin  obfervé  en  examinant  à  la  loupe  les  trois . 
■  derniers  malades  dont  il  eft  queftion ,  que  la  prunelle  n’a- 
yoit  pas  confervé  parfaitement  fa  figure  ronde.  Seroitrce 
que  le  criftallin  en  pafîant  par  la  pupille  en  auroit  altéré 
quelques  fibres  f 

11  réfulte  de  ce  détail  que  de  fix  malades  opérés ,  pris 
indifféremment  parmi  les  autres  qui  étoient  dans  le  mê¬ 
me  cas,  ôc  examinés  le  quarante-fixiéme  jour  de  l’opé¬ 
ration  ,  il  y  en  a  deux  qüi  voyent  bien  ,  deux  moins 
bien  ,  ôc  deux  qui  ne  voyent  pas. 

Cccc  il 
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Dès  que  Topération  eft  faite  ,  la  paupière  fupéricure 
que  Ton  abbailTe  rapproche  le  lambeau  de  la  cornée  ;  êc 
comme  le  maiade  tient  alors  l’œil  toujours  fermé  ,  la 
playe  fe  réunit  d’autant  mieux ,  que  Finflrument  qui  l’a 
faite  a  divifé  cette  partie  bien  nettement  &  obliquement. 
Une  preuve  de  cette  exaâe  réunion  ,  c’eft  que  dès  le 
lendemain  la  cornée  n’étoit  point  flétrie ,  &  par  confé- 
quent  l’humeur  aqueufe ,  qui  fe  régénéré  très  -  prompte¬ 
ment  i  comme  l’on  fçait ,  ne  pouvoit  plus  s’écouler.  On 
diftingue  difficilement  dans  ceux  qui  font  guéris ,  la  trace 
extérieure  de  la  cicatrice,  parce  que  la  playe  a  été  faite 
par  un  inflrument  bien  tranchant  &  d’un  feul  coup.  Enfin 
la  cicatrice  n’intercepte  point  non  plus  les  rayons  de  lu^ 
miere ,  parue  quelle  fe  trouve  à  la  partie  inférieure  de  la 
cornée.. 

Si  on  demande  préfentement  quelle  efila'plus  dou- 
ipureufe  des  deux  opérations  ,  de  la  piquûre  faite  à  la 
fclérotique  pour  abbaifîer  le  crifiallinjou  de  i’incifion  à  la 
cornée  pour  fon  extraélion  ;  c’eft  une  queftîon  difficile  à 
réfoudre.  Kous  avons  fait ,  M.  Morand  ôc  moi  /  l’un 
après  l’autre  fur  les  mêmes  Sujets ,  lui  à  un  œil  l’abbarf- 
fement  du  criftallin  fuivant  là  Méthode  ancienne  ,  & 
moi  à  l’autre  œil  Fextraélion  félon  la  nouvelle  Mé¬ 
thode. 

Les  malades  fur  qui  les  expériences  ont  été  faites ,  &  - 
qui  font  les  feuls  en  état  de  réfoudre  la  queftion  ,  nous 
ont  dit ,  les  uns ,  que  la  pîquûre  leur  avok  fait  moins  de 
mal  que  f  incifion  ,  &  d’autres  au  contraire  ,  que  l’inci- 
fion  leur  avoit  été  moins  doulouteufe  que  la  piquûre.  Ce 
qui  fait  conjedturer  que  ces  deux  Méthodes  par  rapport 
a  la  douleur  n’cnt  point  de  fupériorité  l’une  fur  l’autre.. 
Suppofons  même  que  la  derniere  Méthode  occafionnât 
plus  de  douieurque  f  ancienne  ;  outre  les  autres  avanta¬ 
ges  qu’rlle  a ,  C'Cft  que  l’opération  fe  fait  très-prompte* 
ment. 

L’idée  de  l’extradiori  de  la  cataraûe  a  dans  tous  îeç 
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tcms  paru  avoir  tant  d’avantages  ,  que  les  Maîtres  de 
TArt  en  ont  fouvent  été  occupés.  Car,  quoiqu’on  en  dife, 
î’on  n’a  pas  ceffé  de  cultiver  cette  partie  de  l’art  de  gué¬ 
rir  ,  niais  toujours  relativement  aux  différentes  opinions 
que  l'on  s’étcit  formé  de  la  cataradte.  Dans  le  tems  où  l’on 
"penfoit  que  la  cataradfe  étoit  une  pellicule ,  on  a  propofé, 
comme  on  fqait ,  &  peut  -  être  tenté  différens  moyens 
pour  en  faire  l’extraffion. 

Les  uns  ont  imaginé  une  aiguille  en  forme  de  pin- 
cettQ(a) ,  d’autres  une  aiguille  percée  en  forme  de  can- 
nulle  {b)f  quelques-uns  un  crochet  (c).  Il  y  en  a  enfin  qui 
ont  inventé  un  pinceau  de  fil  d’or  {d). 

Dès  que  la  vérité  a  triomphé  de  l’erreur  où  l’on  a  été 
pendant  plufieurs  fiécles  ,  on  s’eft  non-feulement  appli¬ 
qué  à  perfeéfionner  l’opération  de  la  cataraéle  ,  d’après 
l’idée  que  c’étoit  le  criftaliin  que  l’on  abbattoit  ôc  non  pas 
une  pellicule ,  mais  M.  Méry  qui  avoir  été  un  des  plus  at-. 


(a)  Exhibetur  acus,  ad  Volfellse 
îriftar,  quam  Aibinüs  ad  cataradam 
ex  oculo  extrahendam  propofuit. 
Heifter,  Injîitut.  Ghirurg.  (pag.  580. 
Tab.XVIILFig.^.^Votevzt  in  fuprema 
corneæ  parte  exiguum  fieri  vulnuf- 
ciilum  &  mediantibus  duabus  acubus 
forficuls  in  modum  conjundis  cata¬ 
radam  extrahere,  êic.Blancardi  opéra 
Medic.  Ghirurg.  Blancardus  exi- 
fiimat  in  parte  oculi  fuperiori  in- 
fligi  poffe  vulnufculum ,  &  mediante 
acu  forcipis  in  modum  fabrefada,  ea- 
taradam  dejedam  extrahi  poffe  ad 
præcavendum ,  lî  in  oculo  remaneret, 
ejus  alcenüim.  Hoffman.  DiJJèrtat. 
de  Gatarabiâ,  173-9.  Supplementum  fe- 
cundum- 

(b)  Sunt  nonnulli ,  ut  Albucafis , 
qui  ut  iubtiliores  viderentur  ,  exco- 
gitaverunt  acum  perforatam ,  per  cu- 
■  jus  foramen  poftquam  jam  ingrefla . 
effet  fudu  catarada  extraheretur.  V. 
Vanhorne ,  Barbette  ,  Fienus ,  Sen- 
nert. 


(c)  Alii  voluere  quîdem  ,  falem 
canaiiculum  immitti ,  fed  non  fudu 
cataradam  extrahi ,  fèd  per  foramen 
citharæ  cordam  imponi  uncato  cuff 
pide,  quæ  cum  ufque  ad  cataradam 
permota  effet  ,  illam  appréhendé- 
ret,  &  foras  educeret.  J.  Vanhorne. 
Barbette.  Fienus. 

Freytagius  vult  ,  ut  ejufmodicafîi 
acus  hamata  in  oculum  immittatur  , 
eâque  catarada  ,  qute  ut  plurimuas 
pellicula  effet  ,  educatur.  Heifter  , 

Infittut.Ghirurg.pag.^?^  •  V^'olhoiifè, 
dans  une  Lettre  écrite  à  M.  Morand. 
Mém.  de  B  Acad.  Royale  des  Sciences 
i72y.  pag.  12. 

(d)  Roclîo Mathioli ,  imagina ua 
Pinceau  de  fil  d^or  ,  qu’il  prétendoit 
pafîèr  à  travers  une  cannulle  qu’il  pop? 
toit  dans  Fœil,  &  fe  prômettoit  d’em- 
barrallèr  la  Catarade  dans  fon  Pin¬ 
ceau  ,  puis  la  tirer  avec  facilité  hors 
de  l’œil.  M.  Petit  Méd.  {Mémoires de 
'  l’Académie  Royale  des  Sciences  p.  sgs 
i  nési7i$.pzg.i2-l 
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tachés  à  lancien  préjugé ,  &  qui  n’a  commencé  à  en  être 
défabufé  qu’en  1 707.  propofa  dès  -  lors  i’extradion  du 
criftailin  pour  guérir  de  ia  catarade.  Les  mêmes  expérien¬ 
ces  quilui  avoient  ouvert  les  yeux,  le  conduifîrent  aulîî 
à  imaginer  en  homme  habile,  que  la  meilleure  maniéré 
de  guérir  cette  maladie  ,  feroit  de  faire  l’extradion  du 


*  Année 

t707.p.  joo.  yojj.  dans  la  première  Obfervation  Mn  glau^ 

»  coma  flottant  dans  la  partie  de  l’humeur  aqueufe  con- 
«  tenue  entre  Firis  &  la  cornée  tranfparente.  Ce  criflaliin 
»  obfcurci  a  été  tiré  en  dehors  par  une  ouverture  faite 
»  à  la  cornée  ,  fans  qu’il  foït  arrivé  à  l’œil  aucun  acci- 
•ï  dent. .  * .  On  pourroit  auflî  tenter  la  même  opération  , 

83  lorfque  le  glaucoma  eft  placé  derrière  l’iris  lans  y  être 
•3  adhérent ,  quand  même  fon  diamètre  feroit  plûs  grand 
83  que  celui  de  la  prunelle  ^  parce  que  ce  trou  de  Firis 

M  s’élargit  aifément . Si  la  catarade  ne  lui  eft  point 

83  unie  (  à  Firis  ) ,  011  peut  Fabbattre  comme  à  Fordinaire, 

»3  ou  la  tirer  en  dehors  par  une  ouverture  faite  au  bas  de 
»  la  cornée  tranfparente  pour  éviter  que  la  cicatrice  ne 
»  fe  trouve  vis-à-vis  la  prunelle. 

»  Ce  dernier  moyen  quoiqu’inufité ,  mais  que  jai  vu  , 
«  réuflir  en  tirant  hors  de  l’œil  un  glaucoma  avec  i’effu- 
•3  lion  de  toute  l’humeur  aqueufe ,  me  paroît  du  moins 
*3  auflî  sûr  que  le  premier  dont  on  fe  fert  pour  abbattre  la 
•>  catarade  ,  puifqu’on  rifque  moins  à  tirer  la  catarade 
»  en  dehors  qu’à  Fabbattre  en  dedans  de  l’œil  5  on  ne 
M  peut  la  retenir  sûrement  qu’en  la  pouffant  par  bas  au- 
»  delà  de  l’attache  des  fibres  ciliaires  avec  le  criftallin,cc 
*3  qui  caufe  ordinairement  des  accidens  fort  fâcheux  ;  au 
•3  lieu  qu’il  ne  paroît  pasquel’incifion  de  ia  cornée ,  ni  la 
»  perte  de  l’humeur  aqueufe  en  puiflTent  produire;  parce 
»  que  cette  liqueur  fe  répare  aifément ,  &  que  la  mem- 
»  brane  que  l’on  coupe  n’ayant  point  de  vaiffeaux ,  elle 


criftallm.  La  jufcice  que  nous  devons  a  ce  grand  Maître , 
nous  engage  à  rapporter  les  remarques  importantes  qui  fe 
trouvent  dans  fon  Mémoire  préfenté  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  * 


D^opénER  LA  Cataracte.  5-75 
»  n  eft  pas  fujette  à  ^inflammation ,  comme  les  autres  qui 
»>  enfont  remplies.  Auiîi  ne  voit- on  point  de  la:  cornée 
tranfparente  fortir  aucune  goutte  de  fang. 

Uiliuftre  Auteur -de  THifloire  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  préfente  cette  opération  dans  un  jour  fi  clair  ,  qu'il 
paroît  aflez  à  propos  de  rapporter  encore  ce  qui!  en  dit. 
^  »  Sur  ce  que  la  cornée  ayant  été  coupée  fe  reprend 

»  aifément  J  &  fur  ce  que  la  perte  de  l’humeur  aqueufe 
M  fé  répare^avec  la  même  facilité ,  M.  Méry  croit  qu’on 
»■>  pourroit  tirer  les  catarades  hors  de  l’œil  par  une  inci- 
«  lion  faite  à  la  cornée^  &  que  cette  maniéré,  dont  il  ne 
»>  paroît  pas  qu’il  y  ait  rien  à  appréhender  ,  préviendroit 
»  tous  les  périls  &  les  inconvéniens  de  l’opération  ordi- 
»  naire.  Il  eft  bien  sûr  que  la  cataracle  ne  remonteroit 
»  point  Ôc  ne  cauferoit  point  les  inflammations  qu’elle 
«  peut  caufer  ,  lorfqu’on  la  loge  par  force  dans  le  bas 
»  cle  l’œil.  On  pourroit ,  pour  une  moindre  difformité 
=>  faire  rincifion  au  bas  delà  cornée,  &  non  pas  vis-à-vis 
»  de  la  prunellé^.  « 

On  peut  voir  auflî  le  volume  de  l’année  1708.  indiqué 
par  M.  Daviel  où  l’on  renvoyé  au  volume  1707.  à  l’oc- 
cafion  de  la  nouvelle  Méthode  propofée  pour  tirer  les 
cataradles  hors  de  l’œil ,  plutôt  que  de  les  abbattre, 
Conofuons  de  là  que  M.  Méry  donne  une  idée  très' 
jufte  de  la  nouvelle  Méthode.  Il  paroît  être  le  premier 
qui  l’ait  clairement  propofée,  depuis  qu’on  eft  convain¬ 
cu  que  la  cataraÔle  confifte  dans  l’opacité  du  criftaliin  (a). 


•  (a)  Si  on  confulte  quelques  autres 
Auteurs  qui  ont  encore  parlé  de  l’ex- 
traftion  de  la  Catarade  ,  en  perçant 
la  cornée,  on  verra  qu’ils  n’avoient 
d’autre  deffein^que  de  tirer  une  mem- 
■farane ,  ou  une  concrétion  membiu- 
neufe  formée  dans  l’humeur  aqueufe, 
.  en  quoi  iis  faifoient  conliôer  la  cata- 
raâe ,  &  non  pas  d’ôter  le  criftaliin 
devenu  opaque  ,  comme  le  propo- 
foit  M.  Méry.  Avicenne  qui  vivoit  en 
1145.  rapporte  ce  qui  fuit,  après  avoir 


expofé  la  manière  d’abbaiffer  la  Cata- 
rade ,  que  quelques  Oculiftes  ont  re¬ 
nouvelle  de  nos  jours  ,  c’eft-à-dire  , 
par  le  tnoyen  de  deux  aiguilles ,  une 
pointue  pour  faire  une  ,  ouverture 
aux  tuniques  de  l’œil  ,  &  une  moufle 
pour  i’abaifter.  (  Lib.  Fen.  5. 
Traâ-^  4.  p.  )  Ft  homines  qui- 
dsm  habent  vîas  diverfas  în  exsrcencQ 
curam  aquæ^  quæfitcuminjtrumento  : 
ha  ut  quidam  jint ,  qui  difrumpunt  in- 
terioT:m  -panem  corneoi  6*  e^rakuv^ 


Hift.  pag.  Z  4. 
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Nouvelle  Méthode 
Mais  M.  Daviel  fuivantla  route  que  M.  Méry  avoit  déi'a 
ouverte ,  ou  guidé  peut  être  par  fes  propres  lumières ,  a 


aquam  fer  eatn  :  hoc  ejl ,  in  quo  efi 
timor  :  quoniairi  cum  aqua ,  quando  e(l 
grojfa,  egreditur  aibugineus. 

Arculanus,  qui  floriiroit  en  14^0  , 
éclaircit  le  texte  d’ Avicenne  ,  &  fait 
bien  voir  qu’on  regardoit  alors  la  Ca- 
ïarade  comme  une  membrane.  Inci- 
jione  quam  faciunt  quidam  perforando 
corneam  in  parte  inferiori ,  extra- 
hendo  cataraâiam  :  aliqUi  tafnen  ex 
Græcis  antiquis  »  ut  récitât  Aïbucajls , 
&*  Avic.  faciebant  foramen  fubtus  , 
fcilicet  corneam ,  quod  forte  melius  efi 
facere  in  conjunbiiva  cum  acu  cannu- 
lata,  ut  fugendo  extrahant  cataraôiam. 
Morgagni  Epiftola  Anatomica  XIX, 
Savonarola  contemporain  d’ Arcula¬ 
nus  ,  '&  l’iin  &  l’autre  poftérieurs  à  Al- 
bucafis  qui  vivoit  en  loSj.  s’exprime 
encore  ainfi  :  Extraâiio  autem  aquæ 
ah  illis  Græcis  ïllo  modofiebat  ;  nam 
in  for  amine  ponebant  acum ,  cannulam, 
G  fugendo  extrahebant.  Epiftola  ci- 
tata. 

Arculanus ,  au  ftijet  de  Jeftis  Hali 
.  que  M.Morgagni  rapporte  dans  la  mê¬ 
me  lettre  ,  confirme  encore  que  ce 
que  l’on  entendoit  dans  ces  tems-là 
par  la  Gatarade  êtoit  une  membrane; 
il  ajoute  qu’il  faifoit  peu  de  cas  de 
l’opération  que  Jefus  Hali  propofoit 
pour  en  faire  l’extradion.  Jefus  Hali 
dicit,  quod  per  foramen  uveæ  contor- 
quendùm  acum  ,  întromittitur  cufpis 
acus  Cataraâa  exifiens  intrd  uveam 
potefi  trahi  extrà  uveam  ^  irponi  fub 
corneam.  Et  dicit  quod  in  extraciione 
àilatabitur  foramen  uveæ ,  deinde  ex  fe 
daudetur  Jicut  in  exitufætus  aperitur 
collum  matricis  ,  deinde  pofi  exitum 
clauditur.  Sed (  itajudicat  Arculanus) 
facilius  efi  dicere  quam  facere  ,  oppo- 
-  nitque  operationem  omnium  moderno- 
rum,  qui  deponendo  Cataradias  ,  per- 
Jbrant  (  ut  nunc)  oculum  ultra  corneam, 
y  eligunt  hune  modum  tanquam  aptio- 


rem  ù' faciliorem ,  ctd  quem  minor  da~ 
lor  ,  remijfiora  fequuntur  acciden- 
tia  ;  fecuti  enimfuifiènt  primam  ope¬ 
rationem  ,  inquit ,  fifuijfet  convenims 
Morgagni  Epiftola  citata. 

Arculanus 'étoit  fi  éloigné  de  foup- 
çonner  que  ^la  Catarade  confiftoit 
dans  l’opacité  du  criftallin ,  qu’il 

finit  ainfi  la  Catarade . Deffini- 

tivêefi  oppilatio  ex  aquainter  conoam 
&  crifialoidenifituata ,  vifum  impe- 
diens  ....  Alii ,  contiaue-t-il ,  aliter 

iéfiniunt  ...efi  macula  pannicularis 
intrâ  oculum  coram  pupillâ ,  &  que 
relativement  à  l’idée  qu’il  en  avoit, 
il  indique  la  maniéré  de  faire  l’opé¬ 
ration  :  il  veut  que  l’on  prenne  bien 
garde  de  toucher  de  quelque  façon 
que  ce  foit.le  criftallin.  feronzittat , 
inqùit  -,  acum ......  vsrtat  acum  ver^ 

fusforamenpupillæ  ne  aliquo  modo  tan- 
gat  crifialinam.  ibid. 

Cependant  M.  Morgagniveutdon- 
ner  à  entendre  dans  la  même  lettre 
N®.  que  la  Méthode  de  M.  Méry 
n’eft  point  nouvelle  ;  il  ajoute  même 
qu’elle  avoit  été  indiquée  dix-huit 
ans  auparavant  par  Wepfer  qui  vou- 
ioit  qu’en  introduifant  une  aiguiU© 
.dans  la  chambre  antérieure  ,  on  tirât 
par  fa  pointe  la  Catarade,de  la  cham¬ 
bre  poftérieure  par  la  pupille.  Il  con¬ 
vient  néanmoins  tout  de  fuite  que 
M.  Méry  propofoit  l’incifion  &  non 
pas  la  perforation,  comme  Wepfer  & 
les  Anciens;  &  n’eft-ce  pas  là  dé¬ 
truire  ce  qu’il  avance  plus  haut  ?.Car 
1°.  Quelle  différence  n’y  a-t-il  pas 
entre  la  perforation  &  l’incifion  ? 

2®.  La  perforation  faite  avec  une  ai¬ 
guille  ,  comme  l’enfeignoienf  les  An¬ 
ciens,  n’eft  pas  capable  de  faire  fortir 
hors  de  l’œil  le  criftallin,  Auffi  Arcu¬ 
lanus  difoit-il,  par  rapport  à  ce  que 
propofoit  Jefiis  Hali ,  qu’il  étoitplus 
aifé  de  le  dire  que  de  le  faire. 

au 


d’opïrer  la  Cataracte; 

•au  moins  la  gloire  d’être  le  premier  qui  ait  pratiqué  heu* 
reufement  cette  opération. 

Au  furplus  nous  nous  flattons  de  Tavoir  perfe^lionnée^' 
îion-feulement  en  imaginant  deux  Inftrumens  très  -fim-î 
pies  pour  la  faire  ,  mais 
hlement  le  tems  que  Tou 
détaillé  par  M.  DayieL 
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RAPPORT 


Des  Opérations  de- la  CataraBe par  tex~ 
traSiion  du  criflallin  ,  faites  d,evant  les 
Commijjàires  de  P  Académie ,  par 
PoYET ,  Chirurgien,  premier  %hve de 
î  Hôpital  de  la  Charité. 

Piir  MM.  Morand  &  Verdieu. 

T  ’AcADÉMiEavû  avec  pîaîfir  rémpreflement que 
1  J  Von  a  témoigné  pour  fimplifîer  &  perfedionner 
rOpération  de  la  Cataraâepar  rextraâion  du  criftallin^ 
pratiquée  avec  fuccès  par  M.  payiel  ,  qui  a  rendu  lui- 
même  compte  de  fa  Méthode  ^  5  37^ 

Plufîeurs  perfonnes  ont  imaginé  prefqu’à  la  fois  un  Inl- 
trument  avec  lequel  on  p4t  faire  la,  fettion  de  la  cornée 
tranfparente  ,  de  façon  qulon;  meut  befoin  que  dun  feu! 
pour  cela.  On  vient  de  lire  la  defcription  de  celui  que 
M.  la  Paye  a  inventé,  &les  expériences  qu  il  en  a  faites 
à  l’Hotel  Royal  des  Invalides» 

M.  Poyet ,  ci  -  devant  Chirurgien  interne  de  l’Hôtel- 
Dieu ,  nommé  depuis  peu  par  le  Roi  premier  Élève  de  la 
Charité ,  en  avoir  préfenté  un  auffi,  décrit  à  la  page  3^5^ 
&  gravé  dans  la  Planche  XX.  Peu  de  tems  après  M. 
Sharp,  fameux  Chirurgien  de  Londres  ,  avoit  envoyé  à 
M.  Morand  le  delTeîn  dun  autre  qu’il  avoit  communi¬ 
qué  à  la  Société  Royale  ,  repréfenté  dans  la  PL  XXII» 

M.  Poyet  avoit  déjà  fait  fur  les  cadavres  devant  des 
CommilTaires  nommés  par  l’Académie  des  expériences 
^yecfon  Jiigrwwent,  ^  U  eft  dit  dans  un  premier  Rap- 


s’opéRER  LA  Cataracte;  '57P 
port  qu  il  leur  avoir  paru  fmguliérêmem  hon  fur  les  cada‘^ 
vrss,  M.  Morand  prit  dès-lors  avec  rAcadémie  un  en¬ 
gagement  qu’il  vient  de  tenir.  Il  promit  comme  Chirur-^ 
gien  Major  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  de  deman¬ 
der  à  M.  le  Marquis  de  Paulmy  Secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre,  &  Adminiftrateur  générai  de  cet  Hôtel ,  la  per- 
miffion  de  iaiffer  opérer  fur  des  Invalides  MM.  laFaye 
&  Poyet;  ce  qui  lui  fut  gracieufement  accordé  en  faveur 
du  zélé  que  les  Chirurgiens  de  Paris  montrent  pour  leur 
Art. 

M.  Morand  raffembla  dix-neuf  perfonnes  ,  ayant  des 
Cataraéles  non  équivoques  ,  &  comme  l’on  dit  commu¬ 
nément,  meures.  Il  les  prépara  à  l’opération  par  les  re¬ 
mèdes  généraux,  &  le  1 1  Juin  de  la  préfente  année  17 
ils  furent  opérés  tous  de  fuite  ,  fçavoir  ;  fix  par  M.  Mo¬ 
rand  à  la  maniéré  ordinaire,  fix  par  M.  la  Faye,  &  fept 
par  M.  Poyet.  Ce  font  celles-ci  dont  nous  allons  rendre 
.  compte. 

M.  Morand  effaya  d’abattre  la  Cataraéle  à  M.  Vailot, 
Officier  ,  âgé  de  foixante  -  cinq  ans  ;  mais  par  une  bi- 
farrerie  ,  dont  il  feroit  difficile  de  donner  la  raifon ,  le 
criftallin  totalement  détaché  de  fon  chaton  ,  bien  opa¬ 
que,  bien  folide  ,  aux  moindres  atteintes  de  l’aiguille, 
Ôc  dans  quelqu’endroit  de  fon  difquequ’elietouchât,  fe 
préfentoit  toujours  &  tout  entier- ,  pour  paffer  dans  la 
chambre  antérieure.  Il  retira  fon  aiguille  ,  il  dit  à  M, 
Poyet  que  le  cas  lui  paroifiToit  bien  favorable  pour  fon 
opération  ôc  lui  confeiüa  de  la  faire  tout  de  fuite.  Dès 
que  la  cornée  tranfparente  fut  trav^erfée ,  M.  Poyet  s’ap- 
perçut  d’une  efpece  de  tenfion  dans  tout  le  globe  de  l’œil 
qui  lui  rendoit  inutile  le  fecours  qu’il  efpéroit  tirer  du 
fii  ;  cela  le  détermina  à  finir  la  feclîon  de  la  cornée; 
A  peine  fut -elle  faite ,  que  le  criftallin  ,  fans  être  fol- 
licité  par  aucune  preffion  ,  fuivit  la  lame  dePInllrument 
avec  une  promptitude  qui  furprit  les  Affîfians.  11  ne  lui 
furvint  aucun  accident ,  la  cicatrice  de  la  cornée  parut 
faite  dès  le  huitième  jour.  Le  malade  fut  vifité  par  les 
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Commîffaires  le  1 1  &  le  2  y  Juillet ,  &  déclara  ne  pon- 
voir  diftinguer  les  objets  ;  fur  quoi  l’œil  ayant  été  bien 
examiné,  on  lui  trouva  les  lignes  d’une  goutte  fereine  ou 
Amavrojîs  parfaite  ;  &  de  plus  une  preuve  bien  précife 
de  la  Catarade  fécondaire ,  fur  laquelle  l’Académie  a 
une  DilTertation  de  M.  Hoin,  ôc  dont  M.  Benomont  avcit 
donné  le  premier  un  exemple  en  X752,  dans  des  yeux 
dilTéqués  à  l’Académie  même. 

On  voit  très-fenfiblement  dans  l’œil  de  M.  Valîot  à  la 
place  du  criftallin,  un  corps  opaque  de  la  couleur  d’une 
Cararade  meure ,  ôc  il  y  a  lieu  de  croire  quec’ell  la  mem¬ 
brane  qui  tapilfe  le  chaton  de  rhuraeur  vitrée  devenue. 
'Opaque  depuis  l’opération.  L’on  ne  peut  pas  dire  que  ce. 
'foit  quelque  portion  des  coucher  luperficielles  du  criftah 
lin  qui  foit  reliée;  car  l’on  n’en  tirera  jamais  de  plus  ferme 
ôc  de  plus  entier. 

Nous  croyons  inutile  de  dire  qu^àprès  l’operation  on 
employa  les  moyens  néceffaires  pour  prévenir  ou  cor- 
,,riger  les  accidens ,  comme  (aignées ^  régime^  boiffons. 
délayantes ,  topiques  rafraichiffans ,  ôcc.  Cela  eft  dit  une 
fois  pour  tourtes  ,  ôc  pour  tous  les  malades  opérés  à  ii. 
fuite  dé  celui-ci. 

Jean-Baprille  Roux,  Soldat,  âgé  de  foixante-einq  ans 
â  été  opéré  enfuite  ,  ôc  M.  Poyet  voulut  encore  fe  fer- 
vir  du  fil  ;  cetre  manœuvre  fut  difficile  ôc  longue.  Après 
la  feêlton  de  la  cornée,  le  criftallin  fortit  alTez  aifément,. 
foilicité  par  une  preffion douce,  alternative,  répétée 
tant  à  la  partie  fupérieure  qu’à  l  inférieure  du  globe  de 
Pœil.  Le  malade  n’a  eu  pour  tout  accident  qu’une  légers 
inflammation  à  la  conjontlive.  Vifité  le  1 1  Juillet  pat 
les  Commiffaires,  il  parut  diftinguer  les  objets.  Vifité  le 
25' ,  il  ne  voyoit  plus  que  le  grand  jour;  il  lui  étoit  fur* 
venu  une  inflammation  qu’il  attribuoit  a  ce  qu’il  s’étoit 
frotté  l’œil  trop  durement  pour  ôter  la  chaffie.  Il  y  a  urt 
point  dans  l’iris  qui  paroît  a-vok  été  entamé-;  ôc  en  tout 
îl  voit  peu. 

Les  ComnailTaires  à  qui  f Infirumenc  armé  de  fon  fii  f 


d’opérer  la  Cataracte.  fS'i 
àvolt  paru fmguliérementbon  fur  les  cadavres 
âinfi  que  M.  Poyet,  qu’il  ne  fervoit  fur  les  vivant  qu’à  al¬ 
longer  ropération  >  &que  d’ailleurs  il  étoit  inutile.  L’on 
fçait  que  l’ur  le  cadavre  la  feéiion  de  la  cornée  eft  plus 
difficile  J  attendu  le  peu  de  tenfion  qu’elle  a  pour  lors 
occafîonnée  par  l’évaporation  de  l’humeur  aqueufe;  fur 
le  vivant  ,  la  cornée  tranfparente  eft  fuffifamment  ten¬ 
due  ,  &  le  globe  de  l’œil  fe  rend  fixe  à  la  première  ponc¬ 
tion  de  la  lancette  par  l’action  fimultanée  de  tous  fes 
mufcles.  Tout  bien  confidéré ,  M.  Poyet  fe  propofa  de 
ne  plus  fe  fervir  du  fil  fur  leR  cinq  autres. 

r iérre  Mercier ,  Soldat ,  âgé  de  foixante  -  quatre  ans  j 
a  été  opéré  avec  rinfirum-ent  feul ,  &  a  fouffert  un  peu 
pendant  l’opération  ;  cependant  il  n  a  point  eu  d’acci¬ 
dent  )  il  voit  &  diftingue  bien  les  objets.  La  prunelle 
a  un  peu  changé  de  figure  j  ôc  n'eft  plus  régulièrement 
fonde. 

François  Riviere ,  Soldat ,  âgé  de  cinquantc-fîx  ans  j 
a  été  opéré  de  l’oeil  droit  par  M.  Poyet  >,  ôc  du  gauche 
par  M.  la  Faye.  Il  n’a  pas  eu  d’accident  du  droit  »  il  a 
Beaucoup  fouffert  du  gauche ,  &  on  a  été  obligé  de  lui 
faire  trois  faignées ,  dont  deux  du  bras  ôc  une  du  pied, 
il  apperçoit  le  jour  ,  mais  fans  diffinguer  les  objets. 

Julien  le  Gendre  ,  Soldat , âgé  de  foixante -dix  ans^ 
îi’a  point  eu  d’accident  j  la  pupille  a  changé  défiguré ,  il 
diftingue  pourtant  les  couleurs, 

Claude  Boucher  ,  Soldat  ,  âgé  de  foixante  -  douze 
ans  ,  avoir  les  deux  yeux  fort  enfoncés  &  les  paupières 
peu  fendues- r  la  feâ:ion  de  la  cornée  à  l’oeil  droit  fut 
un  peu  trop  petite,  au  moyen  de  quolM.  Poyet  fut  obligé; 
de  preffer  l’œil  un  peu  plus  pour  faire  fortir  le  criftallin. 
Une  inflammation  confidérable  furvenue  après  l’opéra¬ 
tion  ,  a  été  fuivie  de  la  fuppüration  de  tout  le  globe  der 
l’œil  qui  s’eft  vuîdé ,  &  le  malade  n’en  voit  point.  Il  n’y 
a  point  eu  d’accident  au  gauche  ,  ôc  il  en  voit  paflabk-r 
ment  bien. 

.Tel  étoit  l’état  des  malades  oipérés  par  M.  Foyer ^ 
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lorfque  nous  les  examinâmes  en  fa  préfence  &  celle  de 
M.  la  Faye  ie  25  Juillet ,  c’eft- à-dire ,  fix  femaines  après 
leurs  opérations.  Il  nous  relie  à  expofer  fon  fentiment 
fur  quelques  points ,  &  à  comparer  fes  opérations  avec 
les  autres. 

,  M.  Poyet  croit  que  l’Inlirument  deftiné  à  faire  la  fec- 
tion  de  la  cornée  tranfparente  doit  être  droit ,  comme  le 
lien  ;  il  prétend  que  par  là  flris  eli  moins  expofé  à  être 
blefïé,  èc  que  la  fedion  faite  avec  un  Inftrument  un  peu 
convexe  doit  être  plus  difficile  ,  lorfqu  en  le  contour¬ 
nant  on  veut  le  faire  fortir  par  le  point  du  côté  du  grand 
angle  parallèle  à  l’ouverture  faite  du  côté  du  petit;  l’Inf- 
trument  de  M.  Sharp  eft  droit  aufïî  ;  celui  de  M.  la  Faye 
eli  un  peu  courbe  à  la  face  antérieure  de  ce  qu’il  nomme 
le  plat.  Cependant  nous  n  avons  point  vu  qu’il  ait  opéré 
plus  difficilement  avec  fon  Inftrument  ,  que  M.  Poyet 
avec  le  lien.  Il  y  a  eu  dans  un  malade  de  chacun  d’eux, 
une  petite  playe  faite  à  firis.  - 
'  M.  Poyet  attribue  l’inflammation  arrivée  à  l’un  des 
fiens,  à  ce  que  la  conjondive  a  été  bleffée  par  l’inftru- 
ment  tranchant  ;  il  croit  en  trouver  la  preuve  dans 
le  hourfouflement  de  cette  membrane  qui  eft  relié  à 
l’endroit  de  fa  jondion  avec  la  cornée  tranfparente  ,  & 
que  l’on  apperçoit  dans  ceux  qui  ont  eus  de  l’inflamma¬ 
tion.  Nous  nef  croyons  pas  cette  preuve  bien  sûre  ,  ôc 
nous  penfons  qu’en  général  ,  pour  prévenir  l’inflamma¬ 
tion  il  faut ,  comme  le  confeille  M.  Poyet ,  que  la  fec- 
tion  de  la  cornée  tranfparente  foit  des  deux  tiers  de  fon 
difque ,  pour  faciliter  la  fortie  du  criftaliin  s’iPfe  préfente 
librement,  ou  entamer aifément  la  membrane  criftalline 
s’il  tient  trop  dans,  fon  chaton. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  fonte  de  l’œil  par  fuppu- 
ration  arrivée  a  l’œil  de  Pierre  Marteau  ,  qui  a  été  opéré 
par  M.  la  Faye ,  ôc  à  1  œil  de  Claude  Boucher ,  opéré 
par  M.  Poyet,  foit  un  accident  qui  doive  être  attribué  a 
leurs  Inftrumens  ;  il  eft  arrivé  à  des  malades  opérés  par 
M.  Daviel.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  qu’il  foit  par- 
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ilculîer  à  l’opération  de  la  Cataraéle  par  i’extraélidn  du 
cïiftallin  ;  nous  l’avons  vûs  arriver  plus  d’une  fois  à  la 
fuite  de  rabbaiffement  ordinaire  de  la  Cataraâe. 

Quoique  M.  Payerait  opéré  fès  malades  dans  la  fîtua' 
tion  oii  M.  la  Paye  avoir  mis  les  Tiens ,  il  croit  qu  il  y  au- 
roit  de  l’avantage  à  les  faire  coucher  à  la  renverfè  ,  la 
tête  appuyée -fur  une  table  ou  fur  leur  lit  ;  tant  parce  que 
l’humeur  vitrée  ne  trouveroit  pas  la  même  facilité  à  for- 
tir  dans  le  cas  oîi  fon  enveloppe  feroit  déchirée  ,  que 
parce  que  l’Opérateur  auroit  la  main  appuyée  pendant 
l’opération. 

Enfin  5  quant  aux  différens  fuccès  de  ces  dix-neuf  opé¬ 
rations  faites  de  fuite  ,  nous  nous  contenterons  de  les 
rapporter  par  une  efpece  de  récapitulation ,  fans  vouloir 
en  tirer  aucune  conféquence. 

Des  fix  Cataractes  abbatuës  par  M.-  Morand  à  la  Mé¬ 
thode  ordinaire,  trois  ont  réufli  &  les  malades  voyent 
felen  ;  trois  font  remontées^ 

Des  fix  malades  de  M.  la  Paye  opérés  par  l’extraétion 
du  criftallin,il  y  en  a  deux  qui  voyent  bien  ,  deux  voyent 
bien  moins ,  deux  n’y  voyent  point. 

Des  fept  opérés  par  M.JPoy  et,  deux  voyent  bien-,  deux 
moins  bien  ,  un  voit  le  jour  fëulement^ôc  deux  n’y  voyent 
point  du  tout. 

Quelques  recberchès  que  l’on  falFe  apres  nous  fut  Gèe 
malades  ,  on  trouvera  que  notre  rapport  eft  idel  -&  im¬ 
partial.  Nous  ne  répondons  point  des  accidens  qui  pour- 
roient  arriver  depuis  notre  tiernier  examen  ,  ôc  qui  fe- 
îoient  étrangers  à  l’opération. 
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t’Infîrument  avec  lequel  M.  la  Paye  fouleve  la  cornée  i 
pour  entamer  enfuite  la  membrane  criftalline. 

FIGURE  IL 

Llnllrument  de  M.  Sharp,  pour  la  feélîon  de  la  cornée 
tranfparente» 

FIGURE  IIL 

La  concrétion  calculeulè  de  la  Matrice  ,  obièrv^  par 
M*  Pecs^üet  ^  de  grandeur  naturelle. 

FIGURE  IV. 

L’imérieui  de  cette  concrétion  caffée  en  deux. 
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Sur  une  Concrétion  calculeufe 
de  la  Matrice. 

MWinslo'^  a  donn^  cette  Obfervation  à  M  Ber-î 
,  TRANDi  Membre  du  Collège  Royal  de  Chirurgie 
en  rUniverfité  de  Turin  ,  6c  lui  a  fait  préfent  de  la  con-« 
crétion  calculeufe  gravée,  (Planche  XXII.  Fig.  5  6c 4.) 
M.  Pecqüet,  célébré  par  la  découverte  du  rélervoir  du 
chÿie,  en  eft  l’Auteur.  Si  l’on  avoir  eu  plutôt  connoif- 
fance  de  ce  fait ,  M.  Louis  en  auroit  fait  ufage  dans  fon 
Mémoire  fur  les  concrétions  calculeufes  de  la  matrice, 
imprimé  dans  ce  volume  à  la  page  130.  Voici  l’Obferr 
vation  copiée  d’après  l’Original  écrit  6c  figné  de  la  main 
de  M.  Pecquet,  que  M.  Bertrand!  a  communiqué  à  i’Âca-^ 
démic. 

«  Skirre  que  j’ai  trouvé  en  l’année  1^45’  3  dans  la  ma- 
»  trice  de  feue  Madame  laMarquife  de  **  *  en  l’ouvrant 
pour  l’embaumer  à  Paris  ,  où  elle  mourut. 

»  CeSkirre  pefoit  dix  onces  au  commencement:  mais 
»  dans  la  fuite  des  tems il  a  perdu  de  fa  pefanteur  trois 
»»  onces  cinq  gros  ;  de  forte  qu’il  péfe  encore  a  préfent 
»  ’fix  onces  trois  gros  (/ï).  Il  s’étoit  formé  dans  l’épailTcur 
«  de  la  matrice ,  entre  la  corne  droite  ôc  l’orifice  interne, 
*>  ôc  s’étoit  endurci  de  telle  maniéré  ,  que  monfcalpel 
«  ne  put  y  mordre. 

»  J’en  trouvai  un  autre  à  l’oppofîte  de  celui-ci ,  dans 
»  la  même  épailfeur  de  la  matrice  ,  entre  la  corne  gau- 
»  che  ôc  l’orifice  interne.  Mais  celui-ci ,  quoiqu’il  fût  de 
»  la  groffeur  d’une  grolTe  noix ,  n’étok  pas  dur  ,  ôc  il  me 

(æ)  Si  M.  Pecqoet  ne  s-eû  pas  trompé ,  le  poids  de  cette  concrétion  a 
augmenté  depuis;  car  Mt Louis  l’a  trouvé  de  fîx  puces ,  fept  gros  &  demi, 
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585  Concrétion  calculeüse  dê  la  Matrice. 

»  parut  feulement  en  fes  parties  ,  comme  uneglande  conw 

»  giomeréef 

«  Cette  Dame,  au  fervice  de  laquelle  j'ai  euThon- 
»  neur  d’être  attache  durant  près  de  cinq  ans ,  étoit  âgée 
a»  de  foixante  &  huit  ans.  Elle  ne  Te  plaignoit  d’aucune 
SS  pefanteur  dans  la  matrice  ,  ni  n’en  reirentok  aucune 
«»  incommodité.  Elle  étoit  fujerte  à  une  diarrhée  bilieufe, 
•s  qu’elle  avoir  réglement  tous  les  mois  durant  huit  jours;: 
»  étant  venue  à  Paris  pour  affaires  en  1545  ,  elle  fe  mit 
»  en  chenrdn  ayant  cette  diarrhée,  laquelle  lui  continua^ 
»  avec  fièvre  durant  vingt  jours  y  &  fe  mettant  fouvent 
»  fur  le  baflin  ,  elle  fe  fit  une  contufion  à  l’extrémité  de 
»  l’os  facrum  ,  où  par  la  négligence  de  fes  femmes, fin- 
»  flammation  fe  mit ,  qui  fut  fuivie  de  la  gangrène  ,  quel- 
»  que  foin  que  M.  Pimpernelle  (  a)  pût  prendre  pour 
l’empêcher  y  &  de  la  mort  enfuite.. 

^  M.  Morisset  étoit  fon  Médecin  ,  ôc  fut  préfent 
l’ouverture  que  jen  fis  avec  M.  Emmerez  Chirurgien 
de  S.  Corne  {h).  Outre  ce  Skirre  ,  je  trouvai  Ton-  fiel 
M  pétrifié  dans  la  veffie  du  fiel  Ce  fiel  pétrifié  eft  dou^e 
«  &  fans  aucune  amertume  ,  comme  font  d'ordinaire  lesi 
pierres  qui  fe  forment  dans  la  veffie  do  fiel. 

Signé  y  Pegqüet. 

(æ)  Cliirürgien  fôrtempîoye ,  môrt  en  i^î8. 

(h)  Mort  en  1690.  il  ayoit  acquis  une  grande  réputation  en  déniontraBt'pîî-^ 
Miquement  l’Anatomie  aux  Écoles  de  Médecine  &  à  celles  de  Chirurgie.  Iî> 
parloit  avec  une  facilité  finguliere ,  qui  lui  attiroit  rappiaudiffement  de  tous^ 
les  Élèves.  Son  nom  fut  célébré  dans  les  Pays  étraiTgers  par  les  expéries^^ 
ses  qu’il  fit  avec  Pec^uet  fur  la  transfufiomdufang. 


Fin  du  fécond  Tome^ 
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AUTEURS 


Des  Mémoires  &  Observations 
contenus  dans  ce  fécond  volume. 


Nota.  On  a  cru  ne  devoir  diftînguer  les  Académî- 
ciens  des  Etrangers  qui  ont  donné  des  Obferva- 
dons  ,  qu’en  nommant  fimplement  les^  premiers , 
leurs  qualités  fe  trouvant  dans  la  Lifte,  éc  én  ajou¬ 
tant  aux  noms  des  Etrangers  leurs  qualités.  Par  la , 
on  efpére  exciter  le  zélé  de  ceux  qui  iè  propofent 
de  nous  donner  des  Obfervations  ;  Ôe  l’on  volt 
combien  de  Chirurgiens  de  différens  Pays  concou¬ 
rent  avec  nous  à  remplir  notre  objet. 

A-  ' 

M.  L  L  O  U  E  L  ,  Membre  de  l’ Académie. 

Observation  fur  une  très-grande  portion  d’os  ex¬ 
foliée  apres  !  amputation  de  la  cuijfe,  pag.  279 

M.  ANDOUILLÉ,  Membre  de  l’ Académie. 

Ses  boutes  fur  les  avantages  de  la  fécondé  amputa¬ 
tion  du  fémur  trop  long  ^  .  273 

Observations  fur  h  meme  fujet  ^  278 
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AUTEURS  DES  MEMOIRES. 

0  B  s  ERP^AT  10  N  fuT  ufie  play 6  d' Arme  â  feu  pèni~^ 

AT  ante  depuis  la  partie  anterieure  du  Pubis  jufqu' à  tos^ 
Sacrum^  pag.488 

O  B  s  ERF  AT  lo-N  fuï  uuQ  plaje  d' Arme  à  feu  à  la  tête  y 
avec  fente  au  crâne  y  ^0^ 

]M,  B  AG  lEU. 5  Membre  de  l’Académie. 

'  .Ses  Rem  arq^uz  s  Jur  r  amputation  du  fémur  trop 
-long  y  ■/..  273 

M.  BEA  U  MONT ,  Affocié  de  ^Académie. 

O  RS  E  R  FA  T  ION  fur  Une  hernie  de  vejfte^ 

M.  B  E  L  L  E  M  A  S ,  Chirurgien  Aide- Major  de  rHôpital 
de  Coliioure. 

O  B  S  E  RFA  T  ION  fur  uu  coup  dcfeu  dam  tanicuhüon 
du  genou  )  327 

U.  BELLOQ  ,  Membre  de  l’Académie. 

Description  d’une  Machine  pour  arrêter  le  fang  dél’ar-> 
tere  intercoflale  ) 

M»  BEN  O  MON  T',  Membre  deEÂcadémie. 

0  BS  ER  F  AT  10  N  fuT  une  jambe  arrachée  &  féparée 
dans  le  genou  ^  '  .19' 

0  B  s  ER  F  AT  ION  Jur  une  C  ataraêfe  fécondaire  y  580 

M*  BERTRAND I  ,  Membre  du  Collège  Royal  de 
Chirurgie  en  l’Univerfité  de  Turin,  Ô^Penfinnnaire 
de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne. 

/  '  Exemple  Aune  hernie  formée  du  côte  droit  peur  ilntefliit 

lleum  feulement ,  dont  une  portion  setoit  e'cJiappée  par 
une  des  échancrures  Ifchiatiqûes  y  en  fe  glijfant  fous  les 
ligamens  Sacro-fciaùques  y  Oi 

^  Jp  à  J  E  RF  ATI  O  N  fur  la  tnêpkode  de  refeier  une  portiom 
^  ' ''^Abs  faiUme  après  P aniputM^^  5.7^ 
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Moyens  de  fixer  les  deux  os  de  la  jambe  dans  l’am^u^ 
tation,  pag*377 

Obsertation  communiquée  fur  une  concrétion  cah 
culeufe  de  la  matrice  ^  S^S. 

M.  BORDENAVE,  Membre  de  TAcadémie , 

O  BSER  y  AT  ION  fur  Une  vejfw  double , 

E  x  A  M  E  N  des  Réflexions  critiques  de  M.  Molinelli  y 
inférées  dans  les  Mémoires  de  linfiitut  de  Bologne  ^ 
contre  le  Mémoire  de  M.  Petit  j  fur  la fifiule  lacry^ 
male ^  y  inféré  -parmi  ceux  de  l’ Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  f  année  f  i6i 

Précis  de  plufieurs  Obfervations  fur  les  playes  déar-^ 
mes  à  feu  en  différentes  parties  ^  $Qi 

JM.  B  O  U  C  H  E  R ,  Affocié  de  i’Acaddmie. 

O  B  SERFAT  10  N  s  fur  les  playes  d’ Armes  à  feu  com-‘ 
ptiquées  de  fr déluré  aux  articulations  des  extrémités  y 
ou  au  voifinage  de  ces  articulations,  287  ôi  ^6i 

M.  B  O  U  D  O  U ,  (  feu  )  Membre  de  l’Académie. 

Sa  Met  ho  DE  de  faire  l'operation  de  la  fifiule  ïacry^ 
male ,  20^ 

M.  B  RO  S  S  A  R  D ,  Chirurgien  de  la  Châtré  en  Berry. 
To  p  I  <2,  n  £  qiCil  a  propofé  pour  arrêter  le  fang  des  ar~ 
ter  es  ,  225: 


M.  BUYRETTE,  Maître  en  Chirurgie  à  Sainte-Me3^ 

nehould. 

Of  ÉRAT  10 N  Césarienne  faite  avec  fnccès  i 

c 


M.  Cabanis,  Éleve  du  Collége  de  Paris. 

Disse  rtat  ion  fur  une  nouvelle  Méthode  de  traiter 
la  fifiule  lacrymale  y, 
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G  A  B  A  NY  ,  Membre  de  T  Académie. 

Son  témoignage  Jur  une  opération  Céfarienng  fait^ 
auecfuaçèsy  pag.  30S 

,C  A  N  N  A  G ,  (  feu)  Membre  de  rAcadémie. 

0  B>SERrAT  1 0  N  fuT  un  cùup  de  fufiî  avec  fracas  des 
deux  mâchoires  ^ 

O  B  s  ER  NAT  ION  fuY  uuc  jambe  ècrafèe  par  un  obus  ou 
petite  bombe ,  ' 

Pbs  ER  vATiou  fur  une  playe  d  la  partie  inférieure 
dr  interne  delà  jambe ,  faite  par  m  éclat  dp  grenade 
fans  fracas  d’os  ^ 

Û  B  s  E  R. N  A  T  ION  fuY  ui^e  foTte  contujlon faite  au  front , 
avec  erfonfement  au  coronal  ^ 

G  A  . Q  U  E  5  Co.rrefpondant  de  rAcadémie^  &  Ghirur- 
glen  de  rHotel-Dieu  de  Reims  ^ 

Ex  E  MP L E  :d’tine  opération  Céfarienne  faitp  avec fue^ 

,  ces ,  ,  3o§ 

G  H  A  B  E  R  T  (  feu  )  Chirurgien  à  Paris. 

Ma  g  h  in  e  pour  lafaignèe  de  la  Juguîairs  y  XGiy, 


G  H  A  R  R  O  N  5  AÏTocié  de  r  Académie, 

0  É  s  ER  VA  T  ION  fur  uïie  pierre  utérine ,  1 4  J 

G  O  L  L I  G  N  O  N  ,  aîné ,  Membre  de  P  Académie. 
Q  B  s  ERV  AT  1  ON  fur  uue  hernie  avec  pourriture  deTin^ 
teflin,,  ‘  93 

G  OUTÂV  O  S,  Membre  de  l’Académie.  * 

0  BS  ERVAT î O  N  fuY  1(1  guérifon  d’une  fraéfure  de  la 
jambe  droite  ^  avec  déperdition  çonjidérahh  àu  Tibia  f 

CRAMPAGNA,  Premier  Chirurgien  de  S.  A.  S, 
i’Eledleur  de  Cologne. 

Qbs  ERVAT  ION  fur  le  pouce  de  la  rnain  droite-  arra^. 

"Çfiéy  "  '  -  • 


AUTEURS  DES  MEMOIRES. 

M-  C  U  R  A  D  E  ,  (  le  pere  )  Chirurgien  d’ Avigîîôn. 

O  B  SE  R  VA  T  10  N  fur  une  hernie  deVeffw ,  pag.  2^ 

M.  CUR  A  DE  ,  (feu)  Chirurgien  d^'Avignon. 

0  RSER  VA  T  icTN  fur  uue  ürnk  de  Veÿe,  ^ 

D- 

^ï.  R  AVI  EL  ,  Afîbci^  de  FAcaddmîe; 

Mém  O  iR  É  fur  une  nouvelle  Méthode  de  guérir  la 


taraâîe  par  HeMraâfion  du  crifalîin  y  53'^ 

M»  DE  SPE  LE  T  T  E ,  Chirurgien  à  Bayonne. 

OBSÊRVAtiONfarunabJcèsauFGyey 
O  BS  Ë- R  VA  1 10  N  fur  uneptaye  d  mWe  à  feu  à  tOmiÿ- 
flate ,  ^  Si} 

M.  DUPHÉNIX  (  feu  )  Membre  de  PAca-démie. 

O  B  S  ËR  VA  T  io  N  fur  un&  opération  de  BuhmoceÏÏe  f 
fuivie  de  fuppuraüm  dans  le  ventre 


M.  D  U  R  A  N  D  J.  Chirurgien  -  Major  du  Régiment  du 
Lorraine. 

Ob  SE  R  VA  T  I  O  N--  fur  une  hydropife  de  l  Ovaire  y 

M.  D  Û  R  E  T  (  le  fils  )  Chirurgien  à  Vitryde-E rançois. 

Ù  B  s  ER  VA  T  loir  fur  une  hydropif  e  de  l  O'ûaire  y  4; 

M.  DUVERGER^  Maître  en  Chirurgie  à  Saumur, 

0  B  s  ER  VAT 1 0  N  fir  Une  playe  à  arme  à  feu  à  la  Vejfiey 

P 12 

M.  D  U  V  E  R  NE  Y  (  feu  )  Membre  de  F  Académie. 

O  BS  ER  VA  TX  O  n  fuT  Une  hernie  de  Vejfte  2:^ 

F 

m.  Faure  5  anciett  Chirurgien  Aide-Major  des  Ar¬ 
mées  du  Roi. 

Extrait  DE  soE!  MÉMoîRÉfur  l'Amputation  à  la  fuite 
des  play  es  d'A’rmes  à  feu  y,  ,  - 


*5^2  AUTEURS  DES  MÉMOIRÉSi 

M.  FOUBERT,  Membre  de  T  Académie. 

Obs  ERVAT 10  N  fur  uue  conformation  particulière  de 
la  Veffte^  ^  ^  ^ 

Observât  10  N  fur  une  Pierre  utérine  , 

Quelques  Remarq_ues  fur  la  Fiflule  lacrimale 
Mèm  oiRE  fur  différentes  efpeces  d* Anèvrifmes  faux. 

-  ,  ..  '  g.  -  '  ■  '''■ 

M.  Garengeot,  (  de  )  Membre  de  rAcadémie; 

Mèm  O  IRE  fur  les  èpanchemens  dans  le  Bas-^v  entre  ÿ 

iif 

Mo  YEN  s  de  rendre  plus  fimple  &  plus  sûre  l’Ampu-^ 
tation  à  Lambeau,  "  261 

0  B  SERTAT 10  N  fur  une  opération £e  la  CataraSle par 
î'exJtraBion  du  criftallin , 

M.  GERARD,  (  feu  )  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  une  playe  de  Poitrine  faite  par 
une  arme  à  feu,  &  la  traverfant  d’un  côté  à  l'autre  y 

M.  GERAUD,  ancien  Chirurgien  Aide-Major  de  l’Ar¬ 
mée  de  Flandres. 

Observation  fur  un  coup  de  feu  qui  per f  oit  la  Poi¬ 
trine  de  part  en  part  ^  $12 

0  B  SERVAT  ION  fur  Un  coup  de  feu  à  l’Epine  du  dos , 

51; 

O  BS  ERVAT  ION  fur  un  coup  de  feu  à  PHypocondre 
gauche,  fiS 

M*  GU  E  N  IN  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Crefpy  enVaé 
lois. 

0 BSERVATION  s  fur plufaur S  obfervaîions  Céfarien- 
ne  faites  avec  fuccès  ,  3°^^ 

M.  GUERIN,  le  pere  ( feu )  Membre  de  l’Académie.’ 
Observation  fur  une  playe faite  à  la  V tjfepur  arme 
à  feu, 

M; 


AUTEURS  DES  MÉMOIRES. 

M.  OUERIN,  Membre derAçadémie. 

O  BSE  Rv  ATI  O  H  fur  me  pîaye  d'Arme  à  feu  à  la  Poli, 
trznâf  pag.  ai^j 

M.  G  ü  F  F  R  O  Y ,  Maître  en  Chirurgie  à  Lille  en  Flan-; 
dres.  .  /  \ 

O  B  s  ERVAT 10  ti  fur  un  coup  de  .moufquet-^î  Epaule, 

^99. 

M.  GUIOT,  Affocié  de  l’Académie.  * 

Mé^  m.o  ire  h  iSTo  ri  e-  fur  ^Inoculation  de  la  pe¬ 

tite  Ve'role  pratiquée  à  G ene've  depuis  le  mois  AO èlo- 
bre  ij^o  ^  jufquau  mois  de  Novembre  iVj’a.  incluft^^ 
vement  y  ^^2 

M.  GüŸON,  Chirurgien  à  Carpentras. 

Observation  fur  une  hernie  de  Fefie  ,  i  l 

H- 

M.  HoIN  >  AfTocié  de  r Académie. 

Mé  moi  re  fur  une  efpece  de  CataraSie  nouvellement 
obfervee,  ^2$, 

J- 

M.  J  A  L  A  D  O  N ,  Chirurgien  en  Chef  de  l’H6tel-Diçii 
de  Clermont  en  Auvergne.,  ,  - 

Observation  fur  une  fraSîure  de Jix  Ferte'bres  du 
col,  avec  luxation  incomplette  de  la  première ,  51$ 

L- 


M.  Lâbatte,  Chirurgien  à  Pau. 

Observation  fur  une  pierre  fortie  du  Rein  par  une 
fiflule.  237 

M.  LABUISSIERE>  ancien  Chirurgien  Aide-Ma-; 
jor  de  l’Armée  de  Flandres. 

I  0  BS  ER  VA  T  ION  Jur  une  flaye  A  Arme  à feu  à  Varticui 

lation  de  la  jambe  avec  le  pied  , 

Tome  II, 


ÿPl  iTüTEURS  DÈS  MÉMOIRES 

L  A  C  H  Âü  D  >  Membre  de  l’Académie. 

Observait lOB  fur  une  hydro^ifie  enkijîé  du  P irt^ 
tome ,  pag, 

M.  L  A  F  À  Y  E  ,  Vice-Direéletu:  de  F  Académie. 

F  X  E  MB  LE  d’une  Vefîe  double , 

'  Nou  ve  ll  e  Mét  H  q,d  e  pour  fâdre^  l’o^/ratio^  dèr 
V  Amputation  dans  T artkuhmn  du  bras  avec  Fomo^- 
plate  y  259? 

Hi  ST  01  R  É  de  l’Amputamn  àlan^eaUyfuivanthM^ 
tkode  de  MM.  V erbuin  &  S  arquri Niavec  la defçrip^ 
îion  d’un  noùvetiïnflmment- pour  cette  Opération  y  2  ^^ 

'  De  SC  RLPT I  O.  U  d’une  Machine  propre  à  faciliter  le 
îranjpori  de  ctm  qui omîd jmibe  m  la  cuife  ftaBuréey 
&  tres-iàile  pour  leur  fanjement  y  ^  ^03; 

Mémoire  pour  fervir  à  perfectionner  h  Nouvelle^ 
Méthode  de  faire  P  opération  de  In  Catara&iy  553; 

M*  LAFITTE  5  MembtèdeJ’ Académie.. 

€  B  S  EE  VA'T  TQ  N-  fur  une  Matrice  pétrifiée  y  lyp 

Mt  M  oLRE.jur  les  cas  oü  la  Néphrotomie  fe  fait  avec 
fucc.èsy  5^3  3 

.  JL.  L  A  FORES^^^  Membre  de  rAcadémiei 

N  QU  -VE.  LEE  Mtr  HOD  E  do  traiter  les  maladies  du 
fàc  lacrÿmal ,  mmmêjs  eommunément:  FBules  lacry-- 

males,  . 

M.  LA  PEYRONIE,  (feu),Fré1ident: de rAcadémié. 

Ob  SEEVAT  laM,  fur  um  Sarcome,  attache'  au  bord  de^ 
lorifice  deja  Matrice» 

,  M*-.  LA  P  O  R  T  E ,  Membre  de TAcadém^^ 

Os.S'ER.vATiOKfurunehermedeFeffîE, 

. ,  0  B  S  ER.  VAX  I  au  fur.  une:  Hydropif  e  enkifiée  de.  rOvai- 

re  y  attaquée  par  inaifim  y  .  "  ■ 

M.U  LA  R  O  CHE,  1*^.  Membre  dedAcad'émfe 

0  M  SE  R  VAT  tOMfûT  Me  Opération  Gif  arienne ,  5^3. 


AÜTEURS  DES  MÊMOIREa  fpj. 

|iÆ.  L E  CAT ,  Afîbcié de r Académie. 

Sa  Mt r  HO  DE  de  pmf&r  là  fijîule  lacrymale  3  après 
l'Opération ,  pag.  207^ 

M.  LE  COÛTÉ  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Saint-Lo. 

O  E  SB  RF  AT  10  N  fur  âne  opération  Céf^ienne  faite 
avec  fucek  y  308 

M.  LE  DR  AN,  lePere(Feü)  Chirurgien -Major  des 
Gardes  Françoifes. 

:  0  BS  ER  FAT  10  H  fur  une  AnipmatîOn  du  Br  as  3  dans 
P  articulation  de  f  Omoplate  y  - 

M.  L  E  D  R  A  N  3  Dirêdeur  de  F  AGadémie^ 

0  B  S  Ë  R  F  AT  î  O  U  fur  une.  hernie  deVeffw  3  q.6 

Obser  vât  ION  fur  une  kydr.opifie  enkiflée  y  attaquée 
par  une  opération  dont  il  refa, fijîule ,  -  43.  î 

Su  r  une  hydropifie  enkiflée  attaquée  par  încifion:^ 
guérie  fans  fijlâle  y 

M«  LE  VRET,  Membre  derAcadémie. 

O  B  S ERF ATT  O  N  s  fur  la  hernie  de  la  Vejfiey  23* 
O  B  SE  R  FA  T 10  N  fur  uu  Accûucjiemmt  âi^cUe  y  à  edufe 
de  la  dureté  de  P  orifice  de  ta  Matrice  y  3  ip 

M-.  LOTTERï  3  premier  Profeflfeur  d’ Anatomie  dans 
FUniverfité  de  Turin  ,  Chirurgien-Major  des  Gar¬ 
des  du  Corps  de  S,  M.  le  Roi  de  Sardaigne,  Corref; 
pondant  de  l’Académie  3 

Plaque  pour  arrêter  le fangdeVaftere  mtercofiahy  xcv 

M.  LOUIS  3  Commiffaire  de  PAcadémie  pour  les  Ex^ 
traits. 

Éloge  de  M.  Pet iT.  lxï 

Mémoire  fur  les  Concrétions  caletdeufis  de  la  Matrice  ^ 

130 

Remarques  fur  la  cpnfîruélion  &  tufage  de  îPdéva^ 

mire  Je  M.  Petit  3  i  $i 

Réflexions  fur  F opération  de  laFifulelacrymaleyiy^ 

Ffffij.' 


fÿS  AUTEURS  DES  MÉMOIRES. 

Mémoire  fur  la  faillie  de  l'os  après  V amputation  det 
Membres  ,  oh  I  on  examine  les  càufes  de  cet  inconve'^ 
ment  ^  les  moyens  d'y  remédier ,  ^  ceux  de  les  pré^ 
venir,  pag.  25S 

Mémoire  fur  l^Âmfutatïon  des  grandes  Extrémités 


M.  A  L  A  E  S  E  ,  Maître  en  Chîmrgîe ,  êc  Chirurgien* 
de  i'Hôpkal  général  à  Liége^ 

_  Observât  10  N  fur  un  Doigt  annulalré  delamamdrou 
te ,  arraché,  8^ 

Mv  M  AL  A  V  AL,  Tréforier  de  rAçadémie , 

Observation  fur  une  Hydropifa  compliquée  de^ 
Skirres  énormes  aux  deux  Ovaires  4:5lo> 

M.  MARES  CH  AL,  (  feu  )  Préfident  de  rAeadémîe. 

Extraction  d'un  Corps  folide  très- gros  ,  formé  dans^ 
ks  mfejUns  &  tiré  du  Reâîum  ,  lx: 

Dépôt  fous  l'Omoplate  attaqué  par  ie  trépan  ,  Ibid,. 

M»  M  A  ü  R  A I N ,  le  jeune  ,  Membre  de-l’ Açactëmie.  , 

0  BS  ER  V  AT  ION  fur  une  hernie  dé  Ve ffte , 

M  E  J  E  A  N ,  Maître  en  Chirurgie  à  Montpellier. 

Mé  moire  fur  une  Nouvelle  méthode  de  traiter  Ik 
F ifiule  lacrymale  ^  '  i95 

M.  M  O  N  T  A  ü  L  r  E  ü ,.  lé  fils,  (feu)  Membre  dé  l’Aca¬ 
démie, 

Ô  BS  ER  vATi  O  N  fuT  uHO  hydropife  de  lOvairé,  4^8^ 

M.-  M  O  R  A  N  D  y.  le  pere  ,  (  fèu  J  Chirurgien-Major  de 

rHôtel  Royal  des  Invalides. 

QbsT  k  vat  10  N  fur  une  pierre  tirée  par  éopération  àe 
la  Taille ,  qui  portoit  une  balle  de  fufil , 

JM.  MORAND,  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadéimie» 

Histoire  DE  l'Acadèm  lE,  * 

Mémoi  RE  fur  les  Ahfçès  de  foyey. 


AUTEURS  DES  MÉMOIRES, 

0  B  SB  RvATio  if  fur  une  pierre  tirée  de  lu  Véficuîe  du. 

fiel  par  opération  f  pag.  78 

F  RÉGI  s  de  plufieurs  Obfervations  fur  des  Membres  ar-» 

,  rachés  ^  avec  les  conféquences  que  l’on  en  peut  tirer  5. 

. ■  ■■■  '  ^  ^  85 

0  B  SB  R  vATi  O  îf  fur  la  luxation  du  fémur  fur  te  trou 
ovalaire^  158 

Mém  aiR  E  fur  UTi moyen  d’arrêter  le  fm^  des  arîereS  f 
fans  le  fecours  de  la  ligature  y  220, 

O  B  SE  RUAT  10  U  fm  la  diminution  de  t  extrémité  de 
:  Vos  après  t'Amputation  )  ,  271 

REMAR^UEsfirlèlHydropifiesenMflèeSy  4^5“ 

0  B  SBRv  ATI  Ô  N  fur  ufie  Hydropifie  de  poitrine  guérie 
par  opération^  •  '  54S 

M  MOREAU  Membre  de  r  Académie. 

0  B  s  ERVÀT I  O  îf  fur  une  Vefiie  cellulaires  32: 

Mt  MOI  RE  fur  les  reffources  de  la  Naturedans  le  caSL 
des  Luxations  delà  cuijfe  y  qui  n’ont  pas  été  réduites  ^ 

M.  MOUTON,  Membre  de  TAcadémie.. 

Observation  Jùr  une  Hydropifie  enkifiè^  entre  1er 
péritoine  Ù*  les  mufcles  du  bas-ventre  y,  . 


M.  N  O  E  L  y  (feu)  Affoeié  de  rAcadémie.  ^ 

Obs  ERVAT  1  ON  fur  une  efpece  particulière  de  hernie 
deVe§e.^  -  32^ 

:  B-,  4.;:  , 

P  AL  LU  CCI  ,.  Chirurgien  de  Leurs  Majeffes  Im^ 
périales. 

Des  CRAVTIQN  d’un  Infirument  pour  faire  lafeâliom 
de  la  Cornée  tranjparente  X  s  6S 

M/ P  Ë  C  Q  U  E  T ,  { le  célébrè 

Observation  fur  une  Conçrétim  calcuteufe  de  Ip 
Matrice  y  %i% 


AUTEURS  DES  MÉMOIRES;’ 

Mé  .PETIT  y  le  pere  J.  (feu  )  ^ancien  Dir^de,  T  Acad, 
To^ur  n  1  Q_  u'E  T  pour  V  Amputation  ,  P^g«  LXvin 
•  Machine  pour  arrêter  le  fang  après  Amputation 

Ibidem. 

Observât  10  N  far  une  hernie  de  Vejfe , 

.  Observât  10. N  fur  des  pierres  trouvées  dans  la  Ma^ 

-  V-  ^  147 

..  S  a  MtTH  à  B É  de  f  Amputation  en^-  deux  tems  ^  26^ 

M*  P  E  T  ï  T  ,  le  fils  ,  (  feu  )  Membre  de  1*  Académie, 

,  Mémoire  fur  les  Apojîêmes  dufo^e  ^  "  jp 

“  '  S  U  iT E  HE  1/ Essai  fir  les  Epanêhemens)^^!^ 

,  les  e'pmehemens  dans  le  hàs-venïrë  en  particSiier  i  92 

M.  P  E  T I T ,  Chirurgien  de  Nevers. 

Observât  ton:  fur  le  pouce  de  la  main  gauche  arra^ 
ché  y  .  .  . , 

M.  -P IB.R AC,  MenïbTe.de PÂéïdémièr' 

■  0  B  s  E  R  VAT  ION  furun  dbfcès  m  F  oyOf  6 1; 

M.  PINEAU ,  Chirurgien  de  Melun. 

O  BS  EB  VAT  Ton  fur  une  hernie  avec  poumture  de 
:  rintefiin y  .  '  -,  P4 

M«  PLANQUE,  Chirurgien -Major  de  THopital  Mî- 
;  litaire  de  Lille.  _ 

0  BSE  RVA  T 10  N  fur  un  pouce  de  la  main  droite  arrq- 
chê  ^  .  -  8  8 

Observation  fur  un  coup  de  feu  dont  la  halle  fe 
fixa  dans  l’os  Temporal  y  $09 

,OBSERVATioNfur  uncôUpdefeuàfaFacey  $09 
0  B  S  E  R  vA  Ti  oN  fur  itn  coup  de  feu  à  través  l’os  des 
lies  y  r  J 

Ob  SE  RVATTON  fur  uB  coup  defiu  dans  l’articulation 
du  bras  avec  T  avant-bras ,  J  28 

Observation  s  fur  des  coups  dejeu  à  la  partîeln- 

fe'rieure  de  l’avant-bras  ^  & 


AUTEURS  DES  JVrÉMOlRES. 

JA,  FOLLET,  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpital  de 
Sauveur  à.  Lille.  ,  ^ 

Observation  fur  une  playe  à' Arme  àfenià  la  far^ 
tie  inférieure  delà, cuijfe^j  avec  fracas  au  JerniTyp,  2S^ 

'  ' Ob  sêrvatïô N  fir  m  coup  dé  feîscm~haut:d^  hras  , 

M.  PONEYÉS  y  ancien  Chirurgien  Aide  -  Major  de 
l’Armée  de  Flandres.  ^ 

Obser  vAriONfutun  eoup defeu(^aécr^e'lesfim$ 
Jurciliersf  .  ^  .  .  ,  .  .  , 

0  B  SER  r  AT  ION  fur  un  coup' de  feu  àiâ  Màémrtm’> 
fêrUwèy  ;  -  ■-  ■  ■  /■  yio 

0  B  s  è:  r  M  t  t  Q  N  fur  un  coup  de  feu  au  '^àitrè  )  avec  /é- 
fion  de  tinteflïn  ÏUum  y  ,  51P 

Ô  B  S  E'RVA  Ti  oNpr  uncouf  defeuà  lâJ^epe  y 

M.  P  O  Y  ET Chirurgien  interne  de  1  Hçtj^l  -  Lieu  de 
V  Pàrîsv  &  depuis  nommé' par  le  Roi  ^  pxëmiér  Éleve 

de  l’Hèpital  de  la  Charité. 

JE  X  p  i  R I E  N  C  E  avec  rAmadoMe  Jlmph  pour  arrêter  Pe 
.  fang  des  artères  ,y  1  ;  ,  1  J  -  -  ,^31 

î  N  ST  RW  ME  N.T  .quWa  inventé  pM^  Jak€iopcramm 
de  M.  Daviel  , 

Opérât  Jto  n  &  qdiPct  faites  de  la  Cataraêîe  par  P  ex-*: 
tràdîiûn  du  mflailmry  '  /.JJ-  J-c- 

M.  P  Y  A  L  O  U  X  ,  Chirurgien  èn  Flandrés': 

0  BS  E  R  VA  T  T  0  N  fut  utic  ampuUitiof  è  la  Juif  dpfm 

^  -  :  :  ■  ;  : 

■  lÆ.  Quesnay,  ancien  SècfeiMm  de  FAcad&iè^. 

M  O  Y  EN  £n  G  é  n  iE-U.  x  pour  Arrêter:  h  fm^de  P 
^  tsWintejcofla}èi\ 


^6ù  AtÆÊtIïlS  UES  MEM OIRÈS; 

■  \'h  ‘ ^  ^  ■  T- .T’ 

JM.  R  A  y  AT  O  N ,  Chirurgien-Major  de  rHôpîtal  de 

\,y  -  A  ^  M  i  T.  H  O  D  E  de  faire  V  Amputation  de  la  Cuîjfe  à 
:  ,  lambeaux  y  '  pag.  251 

Jl.  RE  C  O  LJ  N  ^  Membre  dè  l’Académie. 

Obsertat  ION  fur  un  pome  de  la  main  arraché  avec 
t^ï^; ^  ^ A  tmdm  dp^f;.hiffeur:m  entier ,  , .  .  ;  82 

M-  ,  Ç)hirurgién-M^^^  de  Picardie. 

Ô  B  s  E  R  rAT  10  N  fur  üri  coup  de  feu  à  la  face  y  j  1 1 

0  B  S  ER  VA  T 19  N  fur  me  playe  d'Artne  à  feu  au  has^ 
ventre  y  avec  fracas  au  corps  àes  vertèbres  y 
'  0  B  S  ER  VA  T  IO  N  fur  m  coup  de  feu  à  Thypocondre 
''gauche ,  "  *  5 18 

{ R  li^  À  I  >  Médejcin  Collégié  le’n  rUniverfité  de 

Turin.  -  •  '  . 

0  B  J  E  R  VA  T  ION  fur  une  pierre  utérine  y  14Q 

ï  M-  ROBERT,  Chirurgien  de  Lille  en  Flandres. 

Q  E  tERVÂ^Xio  N  far  une- hernie  de  Fejfte ,  35^ 

^  ‘  '  - 
'  ■■■■  :  S\  _ 

'  M»  ^  A  B  A  T I E  R ,  le  pere  ,  Membre  de  l’Académie; 
Ob  SE  RVA  T  ION  far  un  enfant  tombé  dans  le  ventre  ^ 

MASHÀRP  ,  Chn^^ 

Instrument  quil  a  inventé  pour  t  opération  de  la 
Cataraüe  par  lextraâlion  du  crijîalUn  ,  $1% 

M*  SIMON,  Membre  de  l’Académie. 

Re  ch  ER  ch  es  far  I  Opération  Cèfarienne . 

M.  SOUMAIN,  r feu)  Membre  de  l’Académie. 

0  B  SERIAI  10  N  fur  l’extirpation  dl  une  tumeur  dans  le 
Vagin  ^  3'^ 

M.  SUE, 


21UTEURS  DES  MEMOIRES. 

H.  SUE  ,  le  jeune ^  Membre  de  l’Académie. 

Obs  ERTAT  ION  fur  um  Hernie  de  vejfie  , 

M.  SURET ,  Membre  de  rAcadémie. 

D  ESC  RI?  T  ION  d'un  nouveau  Bandage  pour  V  Encorna, 
phale  ^  ‘  33^ 

T.  ■ 

M.  Tâcheron^ Maître  en  Chlrurgîe à  Viliers-Cot-^ 
terets  ^ 

O  BS  ERTATIO  N  fur  Une  hydrofijle  de  V  Ovaire  ^ 

M.  T  A I L  L  A  R  D  ,  Membre  de  l’Académie. 

0  B  s  ERKAT 10  N  fur  un  Ahfcès  aufoye  ^  H 

M.  T  A  L I N ,  Membre  de  l’Académie. 

0  BS  ER  fTA  T 10  N  fur  la  fèparation  de  quatre  doigts  du 
fieâ  ,  avec  portion  des  tendons  fie'cUffeurs  arrache's 

^  '80 

M»  T  H  E  R I ,  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpital  de  Corn- 
teffe  à  Lille. 

O  BS  ER  r  A  T 10  N  fur  Une  play  e  d!  Arme  à  feu  ^  avec  fra* 
cas  dans  l' articulation  du  coude  y  -  293 

O  B3E  R  p^A  T 10  N  fur  une  Amputation  à  la  fuite  de  la 
gangrène ,  477 

T  RE  COUR,  Correfpondant  de  l’Académie,  Chi¬ 
rurgien-Major  du  Régiment  de  Piedmont  Infante¬ 
rie  ,  &  Doéteur  en  Médecine , 

Observation  fur  me  played’Arme  à feu,  avec  frac* 

-  tare  de  Vhumerus  près  de  l' articulation  ,  3  59 

M.  TURSAN,le  jeune j  (feu)  Membre  de  l’Acadé-f^ 
mie. 

0  BS  ER  VA  T  ION  fur  unfiacas  de  la  partie  fupèrieure 
du  Tibia  f 

Tome  II, 


Gggg 


?ai  AUTEURS  DES  MÉMOIRES, 

V- 

M.  Vacher  5  Membre  de  l’Académie. 

Obs  ER  VA  T  ION  fiif  me  efpece  d’Empie'me  fait  au  bas- 
ventre  avec  fuccès^  en  confèquence  d’un  épanchement  de 
fingy  LXXXUl 

M.  VANDERGRACHT  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Lille 
en  Flandres.  ' 

Observation  fur  une  pîaye  à"  Arme  à  feu  dans  le 
genou ,  25)y 

F  LU  s  I  EU  RS  0  B  s  ERVAT 10  N  s  fur  l' amputation  à 
la  fuite  des  play  es  d’ Armes  à feu ,  ^(53 

M.  VERDIER ,  Membre  de  l’Académie. 

Recherc  HES  fur  la  hernie  de  la  Vepe  ^  '  i 

O  BSERVAT  ION  fur  une  Matrice  pétrifiée  , 

M»  VERM ALLE,  AiTociédq l’Académie, 

Sa  Méthode  de  faire  ^'amputation  à  lambeaux 

M.  V  E  Y  R  E  T ,  Membre  de  FAxadémie. 

Exe  MB  LŒ  d*  un  ovaire  arrêté  dans  l’anneau  ,  &  for* 
mant  une  tumeur  en  dehors ,  5 

Observation  fur  la  RéfeSîion  de  Vos  après  Vampu^ 
îation  de  la  cuifie  y  2^5^ 


TABLE 

DES  MATIERES 

Cmtenues  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  de 

l’académie  Royale  i>e  Chirurgie. 

A. 


ABfcès  au  foye  ;  fe  forment  lente- 
tement,  page  6^  à" 
Âbfcès  au  foye ,  font  difficiles  à  con- 
noître ,  yp 

Âbfcès  au  foye  ,  les  fignes  commé¬ 
moratifs  doivent  être  foigneufe- 
ment  confidérés  ,  pour  juger  de 
cette  maladie  ,  <5p 

Âbfcès  au  foye ,  ne  peuvent  être  ou¬ 
verts  que  quand  ils  font  tumeur  à 
Pextérieur,  70 

Abfcès  au  foye ,  fe  font  jour  par  dif¬ 
férentes  voyes ,  yp.  &  fuiv* 

Abfcès  au  foye ,  Méthode  d’en  foire 
l’ôuverturé ,  74 

Abfcès  au  foye  ,  qualités  de  la  ma¬ 
tière  qu’ils  fournilfent ,  72 

■  Abfcès  au  foye ,  Méthode  de  les  trai¬ 
ter  après  leur  ouverture  3  JS  ^ 
fuiv. 

Abfcès  aux  reins  ;  ils  fe  manifeftent 
quelquefois  en  dehors  y  on  les  ou¬ 
vre  avec  fuccès ,  &  dans  ce  cas  , 
©n  peut-  foire  l’extraéiion  des  pier¬ 


res  qui  font  dans  la  prbpre  fubfo 
tance  du  rein,  ^34 

Accouchement  difficile  par  la  callo« 
fité  &  le  retréciffement  du  col  de 
la  matrice.  3 1  p 

Accouchenient  difficile  par  l’étroi-; 

telfe  du  vagin ,  3 

Accouchement  difficile  par  la  mau-j 
vaife  conformation  de  la  mere 

Agaric  de  chêne  ;  Remède  approuvé 
contre  les  hémorragies ,  220 

Agaric  de  chêne  ;  Méthode  de  s’en 
fervir  32.2.6.  Avantages  de  ce  Re¬ 
mède  ,  227.  Les  Anciens  s’en  font 
fervi ,  394.  Façon  dont  il  opère 
pour  arrêter  le  fang  ,230.  L’Aga¬ 
ric  de  hêtre ,  l’amadoiie  qui  n’a  pas 
.  été  noircie  par  la  poudre  à  canon , 
produifent  le  même  effet,  231: 

Algalie,  ufage  de  cet  Inftrument  dans 
les  pîayes  de  la  veffie  ,  i  y 

Alun ,  chevilles  d'Aiun  mifes  dans 
l’embouchure  des  vaiffeaux  après' 

Gggs  ij 


S^o4  T  A  I 

l’amputation  pour  arrêter  i’hémor- 
ragie,  _  39^ 

Amputation  ,  différens  Mémoires  fur 
cette  opération ,239  b'  juiv.  399 
&  fuiv. 

Amputation  ;  en  quoi  confîfle  la  per- 
fefticn  de  cette  opération  en  gé¬ 
néral,  268 

Amputation  des  membres  ,*  E.emar- 
ques  fur  celle  de  la  euiffe  ,  3  9 

Amputation  de  la  euiffe  ,  l’incifîon 
en  deux  tems  par  la  feclion  préli¬ 
minaire  des  tégumens  y  efl  abfo- 
iument  inutile ,  '  3  SI 

Amputation  du  bras  ;  remarques  fur' 
cette  opération  ,  369 

Amputation  du  bras  dans  fon  articu¬ 
lation  avec  l’omoplate  ,  239 

Amputation  de  la  jambe  ;  remarques 
fur  cette  opération  ,  373 

Amputation  ae  l’avant-bras  ;  remar¬ 
ques  fur  cette  opération  ,  3  82. 
Elle  doit  fe  faire  en  deux  tems , 
ibià.  ^  fuiv. 

Amputation  à  Lambeau  ,  fuivant  la 
Méthode  de  MM.  Verduin  & 
Sabourin.  Hifloire  de  cette  opé¬ 
ration  ,243.  Avantages  qu’on  lui 
attribue ,  249.  Réflexions  fur  ces 
avantages,  378 

Amputation  de  M.  Verduin  ,  appli¬ 
cable  à  différentes  parties  ,  25*3. 
Nouvel  Inftrument  pour  cette 
opération,  ïbid. 

/Amputation  à  Lambeau  Amplifiée  , 
2éi 

Amputation  à  lambeaux  fuivant-  MM. 

Vfrmale  &  Ravaton,  291 
Amputation  à  hmbeaux  ;  fnconvé- 
nien  s  de  cette^op  ératron  ,  399^ 
fuîv» 

«Amputation  à  lambeau  3  cas  pu  U 


L  E 

convient  de  la  pratiquer  ;  364' 
Néceffairé  à  la  partie  fupérieuTe 
-du bras,  &  pourquoi/  qgp 
Amputation  dans  la  ligne  tracée  par 
la  Nature  qui  avoir  féparé  le  mort 
du  vif ,  388' 

Amputation  ;  remarques  fur  les 
moyens  .d’arrêter  le  fang  ,  '  &  fuj. 
les  appareils  &  bandages  de  l’am¬ 
putation,  590 

Amputation  :  on  abufe  fouvent  de 
cette  opération  dans  les  playes 
d’Armesàfeu,  igy 

Amputation  jugée  néceffaire  dans  les 
playes  d'arrnes  à  feu  ;  doit  -  on  la 
faire  fur  le  champ  ,  ou  efl  -  il  plus 
avantageux  de  la  différer  f  461 
Anévrifme  ;  l’opération  de  l’Ané- 
vrifme  faite,  avec  fuccès  fans  liga¬ 
ture  ,  ^  '  224 

Anévrifmes  faux  confécutifs  ;  doc¬ 
trine  fur  la  maniéré  dont  ils  fe  for¬ 
ment  ,  S3  5  ^ 

Anévrifmes  faux  confécutiê  peuvent 
guérir  fans  opération ,  par  la  feule 
comprefîron  ,  5'37.  On  peut  les 
prévenir, 

Apoflêmesdu  foye,  difficiles  à  con- 
noître ,  ro.  Se  forment  lentement 

63^  69 

Apoflêmes  du  foye  ,  fujets  à  réci¬ 
dive 

Artere  intercoffale  ;  plaque  pour 
comprimer  ce  vaiffeau ,  Hiji-  xcv, 
Artere  intercoffale  3  defeription  d’une 
Machine  pour  arrêter  le  fang  de 
cette  artere ,  i2y 

Atrophie  à  la  fuite  des  playes  ;  utiFrte 
des  eaux  de  Bourbonne  dans  ce 
cas,  ^97'. 

Avant-bras  ;  remarques  fur  l’ampu¬ 
tation.  de  cette  partie  ^  3.^^^ 


DES  MA 


BAndage  nouvellement  imaginé 
pour  l’exomphale  ,  334 

Bains  de  Bourbonne  ,  utiles  contre 
l’atrophie  des  membres  à  la  fuite 
desplayes,  2j)7 

Bras  ;  remarques  fur  l’amputation  de 
ce  membre,  S^S’  Elle  doit  être 
pratiquée  différemment  ,  fuivant 
la  partie  où  l’on  le  coupe  ,  367 

Bubonocelle,f  précautions  à  obferver 
dans  l’opération  du  Bubonocelle, 
par  rapport  à  la  poffibilité  de  la 
complication  d’une  hernie  de  la 
yeffie,  S^^SS 


CAnnulîe  ,  ufage  d’une  cannulle 
apres  l’opération  de  la  fiflule 
lacrymale ,  204 

Cannulle  ;  ufage  d’une  cannulle  après 
l’opération  de  l’empiéme  ,  5’48 

Cannulle  de  plomb  fort  longue  mife 
dans  le  redum  pendant  la  cure  d’une 
playe  par  arme  à  feu  ^  avec  léfîoii 
de  cet  inteftin  ,  491 

Càtaraéle;  nouvelle  méthode  de  l’o¬ 
pérer  par  l’extraélion  du  eriftal- 
hn,  ^  337 

jCararaéle  (  opération  de  la  )  paral¬ 
lèle  entre  Fancienne  méthode  cFo- 


TIERES.  7^0^, 

Cararade  ;  remarques  fur  une  ca- 
taraéle  nouvellement  obfervée  , 
427 

Cataraéle  membraneufe ,  fécondaire , 
^80 

Cataraéle  ;  rapport  fur  des  op^fa-r 
dons  de  la  cataraéle  faites  le  même 
jour  à  différentes  Méthodes  , ■  &  - 
fuivant  des  procédés  différens  , 

Céfarienne  (opération)  examen  desf 
cas  où  elle  eft  néceffaire,  308  Cj*, 

Chagrin  ,  caufe  des  Âpoftêmes  atr 
foye  ,  6X 

Champignon ,  excroiffance  fongueule 
qui  croît,  fur  les  arbres.  Son  ufa¬ 
ge  pour  arrêter  les  hémorragies 
'  225* 

Comprefîion  ;  moyen  très-utile  pour 
arrêter  les  hémorragies ,  221  €?* 

Conceprions  Ventrales  ;  examen  des 
raifons  pour  ou  contre  l’opératioîi 
Céfarienne  dans  ce  cas  ,  3  24» 

Concrétions  calcuïeufes  de  la  matrice^ 
Mémoire  fur  cette  maladie ,  130,; 
Obfervation  fur  le  même  fujet  ^ 
ySy. 

Conformation  vicieufe  delamere  ^ 
qui  eff  un  obffacle  invincible,  à 
l’accouchement  ,  indique  l’opéra-, 
don  Céfarienne.,  309: 

Cornée  ;  l’incilion  de  la  cornée  tranf- 


pérer  &  la  nouvelle  ,  348 

Catarafte;  remarques  lùr  la  nouvelle 
opéradon  de  la  cataraéle  par  L’ex¬ 
traélion  du  criftallin ,  37  2 

Cataraéle  ;  remarques  pour  fervir  à 
perfeélionner  la  nouvelle  Méthode 
d’opérer  par  l’extraâion  du  criftal- 
lin^ 


parente  recommandée  pour  l’ex-* 
traélion  du  criflallin ,  33^ 

Criflaliin  ;  Méthode  de  faire  l’extrac¬ 
tion  du  criftaliin.cataraélé,  3374 
Remarques  fùr  cette  opération , 
3  y  2.  Mémoire  pour  fervir  à  la  per-i 
feélionnerj»  jdj 
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D. 


DÉnudation  de  l’os  ,  arrive  fré¬ 
quemment  à  l’amputation  de 
la  cuilfe,  26R 

ï)énudation  de  l’os  après  l’amputa¬ 
tion  ;  caufes  de  cet  inconvénient, 
283.  Moyens  de  le  prévenir ,  28  y, 
&  ^^8  &  fuiv, 
pilEculté  d’uriner  ,^caufée  par  la  pré- 
,  fence  des  pierres  dans  la  matrice  , 

Poiâeur  gravative ,  efl:  un  ^mptôme 
de  la  pierre  dans  la  matrice  ,  131 
Douleurs  aiguës  avec  ulcéré  à  la  ma¬ 
trice  ,  caufées  par  la  préfence  d’une 
pierre  dans  ce  vifcere ,  133 

E. 

E  Au  -  de  -  vie  ;  mauvais  effet  de 
cette  liqueur  dans  le  panfement 
des  playes  d’armes  à  feu  ,  lorfqu’il 
îi’y  a  point  d’indication  particu¬ 
lière  pour  ce  remède  ,  3  02 

Eau  mercurielle  ^  ufage  de  ce  remède 
pour  accélérer  la  réparation  d’ une 
^piéce  d’os  faillante  après  l’amputa¬ 
tion  ,  27P 

Élevatoire  ;  defcription  d’un  nouvel 
Êlevatoire  &  de  fes  avantages  , 

AV 

Empiéme  (  opération  de  1’  )  pratiquée 
avec  fuccès  dans  l’hydropifie  de 
poitrine ,  yq-y  fuiv. 

Enfant;  les  efforts  violens  qu’il  fait 
pour  fortir  de  la  matrice ,  peuvent 
déchirer  ce  vifcere ,  321 

Épanchement  dans  le  bas -ventre  à 
l’occafion  des  playes  pénétrantes  ; 
^  comment  il  fe  fait ,  p2 

Épach^ent  de  fang  dans  la  cavité  dit 


L  E 

bas  ventre  ;  on  p-ut  ouvrir  avec 
fuccès  ,  fl  le  foyer  de  l’épanche¬ 
ment  efl:  exaélement  déterminé , 

Épanchement  dans  le  bas -ventre^ 

.  lignes  qui  le  font  connoître ,  lol 
Épanchement  de  fang  dans  le  bas- 
ventre  ,  les  accidens  qui  lui  font 
propres  ,  font  confécutifs  ,  loy 
Épanchement  des  matières  alimentai¬ 
res  ,  chyleufes  ,  ftercorales  &  de 
l’urine  efl  abfolument  mortel  ^ 

Épanchement  des  matières  fe  fait  dif¬ 
ficilement  à  l’occafion  des  playes 
de  l’eftomach ,  100 

Exomphale  ;  nouveau  bandage  pour 
-  cette  hernie ,  ‘334 

Extenfion  continuée ,  néceffaire  dans 
certaines  fraéfurqs  compliquées  ; 
machine  propre  à  cet  effet ,  q  i  S 

F. 

FIftuIe  lacrymale  ;  Méthode  d’o¬ 
pérer  de  M.  Petit  dans  cette 
maladie,-  168  &  ijo 

Fiftule  lacrymale  ,  nouvelle  Méthode 
de  la  traiter  en  faifant  des  injec¬ 
tions  dans  le  conduit  nazal  par  le 
nez,  _  ITT, 

Fiftule  lacrymale  ,*  réflexions  fur  cette 
maladie ,  &  fur  l’opération  qui  con¬ 
vient  dans  les  différens  cas ,  ip3 
Fiftule  lacrymale ,  ne  préfente  fou- 
vent  d’autre  indication  que  celle  de 
déterger  le  fac  lacrymal  ulcéré  , 
200 

Fiftule  lacrymale  ;  avantages  de  la 
méthode  d’opérer  de  M.  PetiT 
dans  cette  maladie,  201.  Cas  ou 
cette  méthode  efl:  inutile ,  202 


DES  M  AT  1ERE  s.  6o^ 


ÿiftule  lacrymale  j  néceflité  de  dé¬ 
truire  l’os  unguis  dans  quelques 
cas,  ^  203 

TiHule  lacrymale  ;  Méthode  propo- 
fée  pour  la  traiter  en  paflant  un  fil 
■  dtb  point  lacrymal  fupérieur  dans  le 
'  nez ,  afin  de  tirer  un  féton  dans  le 
conduit  nazal  de  bas  en  haut  ,193. 
Correélions  propofées .  fur  cette 
Méthode,  IP7 

Fiftules  lacrymales  très-compliquées, 
guéries  naturellement ,  212 

Fiftules  à  Faîne  occafionnéesparFou- 
verture  de  la  veflîe  qui  faifoit  her-= 
nie  I  moyen  de  guérir  ces  fiftules  , 
12 

Flux  hémorroïdal ,  lymptôme  de  la 
pierre  dans  la  matrice  ,  -  143 

Fœtus  pétrifié  ,  tiré  de  la  matrice 
d’une  femme  vivante  ,  14c? 

Fomentations  anodines  &  émollien¬ 
tes  ,  leur  utilité  dans  le  panfement 
des  playes  d’armes  à  feu ,  3  02 

Foye  ;  abfcès  aufoye  ,  peuvent  être 
plufieurs  années  à fe  former,  ^3 

69.  Voyei  Abfcès. 
Fraélure  de  la  jambe,  avec  déperdi¬ 
tion  confidérable  du  Tibia  ,  4*5' 
Fractures  ;  Machine  propre  à  facili¬ 
ter  le  tranfport  de  ceux  qui  ont 
la  jambe  ou  la  cuiffe  fraéturées  , 

.403 

Fumigations  ;  elles  pourroient  être 
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^elTe  de  Loup  ,  efpece  de  champi¬ 
gnon  fort  recommandé  pour  arrê¬ 
ter  le  fang,  55)2 

iVeflîe  ;  Recherches  fur  la  hernie  de 
cette  partie  ,  j 

^eflie  ;  defcription  de  la  figure  na¬ 
turelle  de  cette  partie 


T  I  E  R  E  S, 

yeflîe  ;  elle  n’a  pas  la  même  figuré 
dans  les  hommes  que  dans  les  fera-: 
mes  ,  -  y 

y  elTie  i  fon  déplacement  dans  la  chute 
du  vagin  &  de  la  matrice  ,  27* 
Accidens  qui  en  réfultent ,  50 

yeflie  celluleufe ,  52' 

yeffies  doubles  ,  ou  partagées  en 
deux  portions  ,  54, 3j£r  3^. 
Urines  ;  rétention  des  urines,  &  dif-' 
ficulté  de  les  rendpe  dans  le  cas 
de  hernie  de  la  v^e ,  17  fuiv2 
Urines  5  rétention  de  ce  fluide  ex-, 
crémenteux  par  la  préfençc  d’une 
pierre  dans  la  matrice  ^  .15^ 
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